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DISCOURS 

MORAUX 

SU  K LES  EVANGILES 

de  tous  les  Dimanclies  de  l’année. 

Compofèz  Çht  les  idées  , principes  , ralfonne- 
menSf^c.de  V Ecriture  fainte  & des  Peres. 

TOME  SECOND. 

Contenant  treize  Sermons  pour  autant  d’E- 
vangiles , depuis  le  premier  Dimanche 
de  Carême,  jufqu’à  la  Pentecôte. 

Ou  il  eji  truité 

De  la  Tentation.  ' . De  la  Paix. 

Du  Ciel , & des  voies  qui  y Des  Devoiis  des  Pafteurs,  &; 
conduiicnt.  i des  Peuples. 


De  J’Envie. 

De  la  Providence. 


Des  marques  des  vrais  En- 
fans  de  Dieu. 


De  J intention  Chrétienne  & De  rHipocrific,  & du  juge 
de  J intention  PhariJaïque.  ment  ternéiaire. 

Des  dilpolitioiîs  à la  Com-  De  la  Priere. 


inunion  Pafchale. 

Du  Miftere  de  la  Reliirrc- 
«lon. 


Des  difpofîtions  pour  rece- 
voir le  fàint . Èfprit. 


h\S>n  ttmeamus  ferulas  tirammuticorum,  dkm  tamen  aJ 
ventât em  folid^m  Ô'  certiorcm  peryenianws. 

Aug.  Trad.  z.  in  Evang,  Joaa.' 

A P A R IS,  ' 

Chez  J E A N c O U T E R O T,  & Loürs  GxîÈr^n’ 

• S.  Jacques  , à l’Image  Saint  Pierre.. 

M.  DC.  L XXXIV. 

Fnvfle^e.^  4ppr9hnth 


avertissement. 

/ 

Le  Lc(^eur  s’étonnera  peut-être  de  ce  que  l’on  donne. 

, au  public  dans  ce  fécond  Volume  , un  avertülèment 
qu  on  devoir  mettre  à la  tête  du  premier , ou  qu’on  dé- 
voie luminer  entièrement.  L’Auteur  de  ces  Dilcours  s’e- 
tcit  pciTuadc  , qu’il  n’étoit  nullement  nccelîâire  d’expli- 
r suer  en  particulier  ni  le  deflèin  qu’il  s’y  étoit  propolë,  ni 
i ordre  qu’il  y avoir  tenu,  ni  par  quels  motifs  il  avoir  été 
oblige  de  les  produire  ; & que  fi  ces  avertillèmens  fêm- 
Dlent  être  de  quelque  utilité  à plufieurs , pour  les  rail'ons 
qu  ils  aportent  dans  leurs  Préfaces  , ils  lui  lëroient  inu- 
tiles , & a ceux  qui  voudroient  faire  quelque  reflexion 
lut  Ion  ouvra^. 

Il  leroit  toujours  demeuré  dans  ce  fèntiment , fi  dans 
jite  il  ne  s’écoit  vû  obligé  de  marquer  beaucoup  de 
Choies  importantes  pour,  la  jullification  , 8c  pour  rc- 
poulkT  une  lâche  calonuiie  , qui  le  dilîipera  d’ elle-même 
coimne  un  phantôme. 

Qtielqu^  particuliers  qui  ont  vû  que  ces  Dilcours 
avoient  d’abord  été  ellimez  par  les  perlbnncs  les  plus 
eciairces  & les  plus  intégrés , ont  cm  que  poui-  en  em- 
pêcher le  cours  il  falloit  attaquer  l’ouvrage  même,  & ce- 
' Jui  qui  l’a  compolé,  quoi  qu’ils  né  le  connullènt  pas. 

. ^ voye  leur  en  a lèinblé  d’autant  plus  facile  , qu’il 
n y paroit  point  de  nom  j qu’on  n’y  voit  ni  ces  pompeux 
. eioges  ni  ces  aprobations  multipliées,  qui  donnent  cours 
aux  autres  Livres  , & par  lelquellcs  les  Auteurs  nonobl- 
tont  le  loin  qu’ils  témoignent  de  le  cacher,  le  font  allez 
découvrir,  loïc  par  ceux  du  même  parti,  foit  par  je  ne  Icai 
qiidles  niaxmies  que  les  feavans  y diftinguent.  ^ 
c elt  pourquoi  dans  la  penfée  qu’ils  ont  eue  que  per- 
onne  ne  le  prelcnteroit  pour  deflèndre  cet  ouvrage , ils 
ont  majiciculcinent  avancé  que  ce  n’ètoit  qu’une  compi- 
ation  de  plufieurs  Sermons , & qu’on  avoit  hazardé  un 
^,®hime  pour  voir  quel  en  lèioic  le  fuccez , dans 
le  dcllem  de  n’en  pas  donner  la  fuite , s’il  n’étoit  favora- 
blement reçu. 

La  première  penfée  de  l’Auteur  de  ces  Dilcours  aroic 
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été,  de  ne  fc  nicccrc  nullement  en  peine  de  ce  que  pouiv 
roient  dire  ces  elpiits  mal  faits , croyant  qu’une  inédi- 
iancc  fî  prolncrement  inventée  ne  méritoir  point  de  ré- 
ponlc  : Car  enfin  a-r-il  lürioris  les  papiers  de  quelques  Pre- 
dicateurs  dans  leurs  cabinets  , ou  bien  a t-il  travaillé  fur 
jlcurs  Sermons  pour  en  faire  un  ouvrage  de  pièces  rapor- 
têcs  ? Ces  Sermons  font  entre  les  mains  d’une  infinité  de 
gens  ; rien  de  plus  facile  que  de  s’éclaircir  du  fait. 

Cepaadant  après  avoir  examiné  la  chqfè  de  plus  près, 
îl  a crû  que  l’intciêt  de  la  vérité , & le  foin  qu’on  doit 
prendre  d’effacer  des  cfprits  toute  forte  de  faullcs  impref- 
lions , l’obligeoien:  de  réfuter  une  calomnie  de  cette  na- 
ture , quand  même  le  public  feroit  perfiuadé  qu’elle  ne 
vient  ou  que  d’une  étrange  malignité,  ou  que  tl’une  pro- 
fonde ignorance, 

Cell  l important  avis  que  faint  Chrifoftome  donne  à 
un  Auteur  Catholique  lùr  une  fèmblable  matière.  Ne 
vous  mettez  pas  trop  en  peine , lui  dic-il,  de  ce  que  cer- 
tains envieux  ont  la  témérité  d’avancer  que  vos  ouvrages 
ne  viennent  pas  de  vous  ;mais  aülli  ne  les  méprifez  pas 
,,  tellement  que  vous  négligiez  de  leur  répondre: puifquc  fi 
3,  l’humilité  &c  la  douceur  Chrétienne  vous  obligent  de 
3,  Ibuftrir  patiemment  leurs  injures,  l’amour  de  la  vérité  , 
3,  & le  foin  que  vous  devés  prendre  d’éroiifer  les  mauvais 
J,  fbubçons  , veulent  que  vous  falîicz  conuoître  au  pu- 
„ blic  la  lâchaé  de  leiu'  médifance  & de  leur  envie.  L’b. 

y.  de  Sacerd. 

L’Auteur  de  ces  Difeoursa  crû  de  voir  profiter  de  cet 
avis  ; &r  dans  cette  vûë  il  va  faire  connoître  évidemment 
la  faufièté  de  ce  dont  on  l’aceufê  , en  informant  le  pu- 
blic des  foibles  prétextes  qui  ont  fait  naître  certe  calom- 
nie , & des  conjeétures  encore  plus  foibles  qui  la  foû- 
tiennent. 

On  trouve  mauvais  , i.  de  ce  qu’il  n’a  pas  mis  fbn 
nom  à la  tête  de  fbn  Livre.  2.  De  ce  qu’il  n’y  a pas  plu- 
lîeurs  aprobations  : & de  là  on  conclut  que  c’dl  une  com- 
pilation de  Sermons, & un  ramas  de  plulicurs  pièces  dont 
il  ne  vent  pas  fc  dire  rAuteur;que  c’ell  là  l’unique  raifen 
qui  l’oblige  de  le  cacher  , & d'éviter  foigueufèmenc  tout 
ce  qui  pourroit  le  faire  connoître. 

Voila  fur  quoi  le  Ibûnent  ce  beau  phantôme  qu’ils 
grolîiflènc  lêfon  leur  pallion  ; Et  quelque  peine  qu’ils  fè 
loient  düuuée,  pour  montrer  conuuent  & de  quelles  Pic- 
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dictons  cette  compilation  a été  faite , ils  n’ont  pu  juf 
qii’iei  en  due  davantage.  , 

A la  vérité  ils  auroient  fùjet  de  l’accufer  de  n’avoir 
.pas  niis ibh  nom  dans  ces  Difcours,  s’il  y avoir  des  pro- 
po/îtioDs  heictigues,  erronées  , fcandaleulès , & dont  on 
pul  tiret  de  peïmcieufes  conléquenccs  : mais  outre  qu’ils 
ont  païîè  par  l’examen  d’un  Doéteur  pieux  & Içavant , 
aux  lumières  & à i’i  tegiité  duquel  rien  n’échaix:  ; ceux 
qui  les  ont  lû  fçaycnt  qu'ils  ne  font  remplis  que  de  ma- 
ximes tres-Chiêtiennes,  que  tout  y ell  conforme  aux  dé- 
cidons de  rigülè , à la  doétrine  des  Peres,  & à la  mo- 
rale de  l’Evangile. 

^Pourquoi  donc  n’y  a-t-il  pas  mis  fon  nom  ? Pkidcurs 
râlions  l’ont  empêché  de  le  faire.  La  première  , c’cll 
qu’il  faut  plutôt  cneicher  dans  un  Livre  le  prolit  que  l’on 
tire  de  la  lecfui  c,  que  le  nom  de  cclm  qui  i’a  fait  : & fi. 
la  patole  de  Dieu  elf , Iclon  Jefus-Chrill  même,  /t»  paiv 
dont  nos  âmes  nji'vent,  on  ne  doit  pas  plus  s’informer  qui 
eft  celui  qui  la  difiribuc,  dit  làint  Augultin,  que  l’on  fc 
foucie  de  Içavoir  qui  eft  le  laboureur  qiii  a (èmé  le  bled, 
ou  qui  cft  celui  qui  a cuit  le  pain  qui  lérrà  la  nouriiciure 
ordinaire  de  nos  corps. 

L.a  lêcoade,  c’ell  que  fouvent  -les  meilleurs  Livres  ne 
portent  pas  les  noms  de  leurs  Auteurs  qui  fc  fontcon- 
tentez  de  donner  leurs  ouvrages  fans  le  produire  eux- mê- 
mes ; lèmblablcs  au  Soleil  qui  , félon  la  belle  comparai-^ 
fon  de  /àirt  Grégoire  Pape  , ne  fait  pas  moins  de  niai  a 
la  terre , quoi  qu’on  ne  le  vo3’c  pas  quand  une  nuée  le 
cache  , que  quand  il  fc  fait  regarder  & Icmir  par  les  vi- 
ves imprelîions  de  les  lumières  & de  fon  ardeur. 

La  tioihémç,  fi  ces  dilcoins  (ont  bons,  l’Auteur  Ce  croit 
obli,^  d’en  renvoyer  toute  la  gloire  à Dieu,  & aux  Peres 
de  l’Èglilè  qui  lui  en  ont  fourni  la  matière  s'ils  ne  * 
.le  font  pris  , line  certaine  foibldle  humaine  lui  fait  apre- 
herrder  d’être  traité  comme  l’ont  été  tant  d’autres  , qui 
V ne  fe  Ibnt  auriez  que  du  mépris  par  ^Ics  çonceptions 
balles  & mal  digérées  qu'ils  ont  eu  l’indifcretion  de 
produire.  f 

Salvieii  apoitc  à peu  pics  les  mêmes  raifon.s  pour  fo 
juftifier  de  ce  qu’il  n’avoic  pas  mi.s  fon  nom  à la  tête 
des  quatre  Livres  qu’il  avôit  dédiez  à l’Eglilc  Catholi- 
que. Ces  raifons  font  fi  propres  au  lîiiet  diart  il  s’agit , 
éc  énoncées  avec  tant  d’cloquciicc , qu’il  cil  à propos  de 
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les  laiflcr  dans  leurs  termes,  de  peur  qu’on  n’en  aîrerff 
là  force  par  la  traduction-  Reçjuirit  forjttttn  altquis,  quis 
/tuihor  ille  fit,  ^ utrurn  fuum  libeUis  ipfis  , an  aliemm 
nowen  info  ipferit.  Fotefi  hét.c  quidem  quart,  reüe  qua- 
ritur  , fil  inquifitio  'valet  ad  jrücium  aliquem  pervenire. 
C&terùm  fi  mfruBuofa  eft,  quid  necejfe  efl  ut  laboret  cu- 
riofitas ,cîtm  f ruHum  curiofitatts  non  fit  habit ttra  cognitio} 
In  Omni  mim  volumme,  profieS}us  mugis  quaritur  lellionis. 
quàm  nomen  authoris:&  ideb fi  profiecius  eji  in  leciione,^ 
hnbet,  quifiquis  ille  efl,  quod  potefl  inflruere  lepinycs,  quid 
ei  cum  'vocabulo  quod  juvare  non  potefl  curiofios  ? Salvian. 
Salonio  Epilcop. 

Ft  un  peu  plus  bas,  après  avoir  expliqué  le  motif  qui 
l’avoit  portéà  dedier  les  Livres  à l’Eglilè Catholique, 
il  ajoute.  laeb ficriptori  iUi  ad  fubtrahendt.?»  ei  titulo  no- 
men fuftm,atque  celandumjoac  tantumrncdb  caufia  potuit'. 
Ht  quod  in  honorem  Domini  fiuifecerat,  divina  tantum 
ficicniia  refev'varet , & res  commendahilior  Deo  fieret,  qua 
fiamatn  publicam  aeyttaffet.  Sed  tamen  pracipuum  illud 
fu  t,  quod  feriptor  ille  humilis  efl  ineculis  Juis,  ac  vi- 
iis  (ibi.  Vnde  jure  fie  etiam  ah  altis  talem  habendum  pu- 
tans  qualis  d femeiipfio  haberetur,  reéie  libellis  finis  alie- 
num  nomen  inferuit,  ficilicet  ne  authoritatem  fitlubribus 
ficriptis  perfiens,  JuApar'vitas  derogaret.  Omnia  'enim  dika. 
tanti  aflimantur,  quantus  efl  ipfie  qui  dixtt.  ( Belle  rai- 
ibn,  & que  le  jugement  que  quelques  uns  portent  en  ce 
tenis  de^aucoup  d’ouvrages  confirme.  ) Siquidem  tdm 
imbeciÜa  fiunt  judicia  hujus  temporis,  ac  Pene  tàm  nulla, 
ut  qui  legunt  , non  tam  cenfiderent  quid  legant , quàm 
cujus  legant, vec  tam  difiionis  'vim  atque  'virtutem,quàm 
diciatoris  cogitent  dignitatem.  ideireb  igitur  ficriptor  ille 
abficondi  ét  latitare  omnibus  modis  voiuit , nejeripta  qua 
in  fe  habent  plurimùm  falubritatis,  minora  forfitan  fie- 
ront per  nomen  Autoris. 

Quand  Salvicn  aiiroit  parlé  pour  l’Auteur  de  ces  Dif- 
cours,  il  n’auroit  pû  mieux  s’exprimer  à Ion  avantage & 
lî  ces  raifons  n’ont  pas  toutc^  a Iqd  égard  une  même  for- 
ce, à caulé  de  la  grande  dit  e cnce  qu’il  y à entre  ce  Pere 
& lui , elles  fubfillent  neanmoins  en  partie , & doivent 
erre  reçues  pour  autorilèr  la  conduite. 

Parce  même  principe  , il  n’a  point  rccherclré  d’autres 
aprobations  que  celle  qui  lui  croit  ablblument  necellàire 
p(ÿr  obtenir  le  Privilège,  Une  blâme  pas  en  cela  laiç- 


’ AV  E RTISS^  M E tJT, 
cherçhe  de  ces  amples  & magnifiques  aprobations  ’attâ* 
chées  aux  grands  ouvrages,  Par  elles  on  conçoit  fouvenc 
luie  favorable  idée  d’un  Livre  -,  & quand  même  on  n’y 
trouveioit  d’abord  qu’un  genie  médiocre  , on  eflaïe  d’y 
découvrir  des  beautés  cachées  , quand  il  eft  eitimé  & 
loiié  par  d^  gens  d’efprit , ou  d'un  éminent  caradlc!  e. 
Par  elles  on  lè  fait  un  plaifir , ou  un  engagement  de 
dire  ce  que  plufieius  dilént  : & fouvent  tel  qui  ne  vou- 
droit  pas  fe  raporter  fimplement  au  goût  des  autres , 
pour  iuger  de  la  bonne  ou  de  la  mauvailè  qualité  d’une 
viande  ; fouvent,  dis- je,  Ibirpar  bizarrerie,  Ibit  par  ca- 
bale , foit  par  complailànce , il  lè  fait  du  lèul  jugement 
d’auttui , une  réglé  feure  pour  aprouver  ou  blâmer  un 
ouvrage.  Quoi  qu’il  en  foit , chacun  a fes  motifs  ; mais 
* la  railbn  qui  a porté  l’Auteur  à ne  pas  mendier  ces  fa- 
frages  elt  celle  ci  : Si  ce  Livre  n’eft  pas  bon  , les  aproba- 
tions paroîtront  indignement  recherchées  : S’il  ell:  bon , 
elles  lui  feront  inutiles.  On  ne  demande  point  de  cau- 
tion à un  homme  qui  paye  argent  comptant  : il  lemblc 
aulTi  qu’o.i  n’a  pas  befoin  de  nomb|Culcs  aprobations  , 
^ quand  un  Livre  eft  rempli  de  bonnes  matières,  & defo- 
lides  preuves.  - / 

Ce  n’eft  pas  qu’il  croye  que  ces  Dilcours  ayent  cet 
avantage,  il  en  cil  fi  peu  perfuadé  , que  c’dl  par  cette  rai- 
fon  qu’il  n’a  pas  voulu  fe  produire  : & il  ne  fe  lèroit  ja- 
mais jiillitiélH.  ces  chefs , fi  certains  cfprits  ne  s’étoient 
îervis  de  ce  prétexté  , p-our  dire  que  ce  Livre  ii’ét  fit  qu’un 
ramas  de  plufieurs  Sermons , & donner  par  ce  défaut 
de  nom  & d’aprobations  multipliées , quelque  couleur  à 

leur  médifance.  r • r 

Mars  que  pretendent-ils  par  la  } Que  lans  rien  tranl- 
■polèr  ou  changer,  on  a donné  ces  Serinons  au  public.tels 
que  les  Prédicateurs  , les  ont  prononcés  î Ils  voudroienc 
bien  peut-être  le  dire  i mais  l’aprehenfion  que  les  plus 
defintereflez  ne  fe  declaralfent  contr’eux  par  le  lèul  amour 
de  la  venté  , les  en  a empêchez  jufqu’ici. 

Pretendent-ils  qu’on  a imité  leur  Itilc  , qu’on  s’eft 
attaché  aux  liaiforis  de  leurs  périodes  , & à leurs  fîgii- 
tesiqu’on  a voulu  le  conformer  à leur  compofition,  qu’on 
a puilé  comme  eux  dans  les  mêmes  fourccs  de  l’Ecriture 
& 'des  Peres  ? Si  cela  ell,  l’Auteur  de  ces  Dilcours  croie 
que  ce  prétendu  reproche  lui  tient  lieu  du  plus  grand 
éloge.  Qu’h  lui  foi-oit  glorieux  de  fuivre,  quoi  que  de 
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loin  de  tels  guides,  & d'imiter,  quoi  que  tres-foiblement, 
de  lî  rares  & de  fi  parfaits  modèles 

On  remarque  de  Demolthene  qu’à  force  d’avoir  lû  & 
relu  Thucydide  dont  il  avoit  copié  de  fa  propre  main  les 
ouvrages,  afin  d’en  avoir  une  idée  plus  prefente  & plus 
forte  , il  devint  le  plus  grand  Orateur  des  Grecs  : de 
làiut  Cypricn  , qu’il  doit  unejiai  tic  de  les  éloquentes  ex- 
prcllions  à la  frequente  & aflidiié  ledure  de  TertullieU  , 
qu’il  apelloit  fon  Maître  : & de  faint  Bernard  , qu’il  fça- 
vojtfibiea  l’Ecriture,  faint  Auguftin  & faint  Grégoire, 
qu’il  fe  lcrvoit  de  leurs  priircipes  j de  leurs  comparai- 
lons , de  leurs  ^figures  , & qiudquelois  de  leurs  termes  , 
prclque  iàns  qu’il  s’en  aperçût 

Au  fendment  de  ceux  qui  le  connoifient  dans  l’art  de 
loticr , on  ne  part  parler  plus  avanrageufement  d’ua 
hcn;me , qu’a  fiiit  un  Pere  de  l’Eglile,  pour  élever  le  me-  ’ 
,,  rite  d’un  Auteur  de  fo«?  fieclc.  Il  fe  rend,dit-il , le  llyle 
„ des  faints  Peres  fi  familier  , qu’on  dillingue  dans  les 
„ écrits  les  diffèrens  caraderes  de  leur  genie.Il  a la  Icien- 
,,  ce  d’un  faint  Jérôme  , quand  il  inlh  uit  les  peuples , 
& la  force  d’un  Ladance  , quand  il  attaque  l’erreur  & 

„ qu’il  la  détruit.  S’agit  il  d’établir  6c  d’étendre  une  vc- 
3,  rité  ? Il  efl  fécond  comme  Oiolc,  en  belles  penfëes  , & 

„ s’il  faut  apuyer  quelques  points  de  Religion , il  les 
„ prouve  par  les  principes  & les  raifons  invincibles  d’im 
„ Auguftin.  Il  fçait  tantôt  s’élever  par  la^majefté  de 
„ fbn  ftilc  , comme  faint  Hilaire  , 6c  tantôt  s’abaiflèc 
„ par  des  indudions  lènfibles  , & des  . demonftrations 
„ populaires , comme  faint  Jean  Chrifoftome.  S’il  faut 
„ reprendre  des  pécheurs,  il  a le  zele  d’un  Bafile,  s’il  faut 
„ confoler  des  affligez, il  a la  douceur  d'un  faint  Grégoire. 

„ A l’cxeinple  d’Eulcbe  , fes  narrations  font  pleines  6c 
„ riches  • à l’exemple  d’Eucher  fes  fbllicitations  fbnt  vives 
„ & preftàntes.  S’agit- il  de  provoquer  fon  adverfiiire,  & 

„ de  lui  faire  prendre  le  bon  parti  ? on  diroit  qu’il  a la 
„ plume  & la  langue  de  faint  Paulin.  S’agit  il  de  poullèr 
„ un  difeours  avec  vigueur  ( il  infifte  & a une  didioa 
„ également  forte  depuis  le  commencement  jufqu’à  la  fin, 

,,  comme  faint  Ambvoife.  J7/Jlruit  ut  Hieronymtis,defiruit 
lit  Lietmtrus  , ajlruit  ut  A^gujlirms,  attoflitur  ut  Hila^ 
rius,  fmnmittitur  ut  Joannes  : ut  Bafilius  corripit  , ut 
Cregorhts  eonfolaturyUt  Oioftus  affluit  : ut  Eufebius  nar- 
rât, ut  Eurherus  folUcitat,  ut  Pt^ulh/us  pro'T)ocat,  Ht  Am* 
brojifti  perfeverat.  Sidoa.  Ap.  Ep.  5. 


AVERT  IS  E M E N T. 

C’cft  pourquoi  n CCS  paiticulics  Ce  reduifoient  à ce  •rt'? 
proche,  bien  loin  que  1 ■Auteur- de  ces  difeours  s'eu  tint 
ofïenie,  li  pourroit  fc  flater  que  fés  ouvrages  crouveroient 
une  aprobanon  uuiveiièlle.  Car  que  mauqueroic-il  à un 
ÎAvre,  où  l'on  dUlingucroit  ces  beaux  tours,  cette  éléva- 
tion d’erprir  , ce_ detail  de  morale  , cette  compolîtion 
fi  rcgulicre  &.  fi  forte  , ces  exprcltions  fi  nobles  & II  na- 
turelles , qu’on  admire  dans  ces  grands  iiommes  qui  ont 
portée,  ce  lêmble , depuis  quelques  armées  la  prédica- 
tion au  p’us  haut  point  où  die  peut  aller  ? ^ 

Mars  ce  n’eft  pas  là  le  fujee  d:  leur  accufition.Tls  vou-  . 
droienr , s’il  croît  pofTible , j[-!crKKader  que  ces  difeours 
ne  font  remplis  que  de  penfecs  , de  railônncinens  Sc  de 
preuves  pillées  de  pUifeurs,  Sermons,  & qu’ainfi  ou  n’en 
doit  pas  taire  plus  de  cas  que  d’im  habillemait  compoie 
de  lambeaux  de  diftèrentes  étoffés  çoufaës  les  uns  avec 
les  autres. 

Il  cil  aile  de  détruire  une  accufitlon  auffi  friVolc  & 
aufli  éloignée  du  bon  fens.  Car  quand  même  cela  feroit 
vrai  ( ce  tfu’ils  ne  fcauroient  poiutant  prouyet } l’Auteur 
de  ces  dilcours  nrouveroit  (ans  peine  deqiiqi  le  juftiSer  , Sc 
ib  mocquer  de  ku>s  ce  dures.  ‘V' 

Ce  n’dl  pas  d’aujourd’hui  qu’on  voit  regner  ces  for- 
tes de  médilances  , puifquedcsle  rems  meme  de  Saint 
Chrifoilome  , ccrcains  dprirs  mal  faits  , &,  qu’il  apelle 
•vnigiif  i/jrûmp  Jirum  , pUbeii  ac  contempu  hommes , 
avoient  répandu  de  pareilles  calomnies.  Voici  comment 
il  s’en  explique  dans  le  livre  5.  qn’il  a fait  du  Sacerdoce.  Si 
ctli  forte  ex  concioaMoribus  contigerit  partem  aliqu.îm 
eorum  , cfns.  ab  :üiis  cleborat.%  fuerint  , fuis  ipfis  concio- 
nVjus  mterrexere  ; certe  pluribus  oppi'obriis  omoxium  Jâ 
reddit  , quàm  qui  aliemis  opes  fuffurantur  : Cum  .Tlioqui 
ftpe.fidt , rU  ccnctonMor  ne  àlitej^ide  quidem  mutnatus 
qwdqHAm  , fed  eâ  de  re  tunlîim  Jttfpt'ctindr/Jlur  tiLi- 
cujus  in  ipj'o  f.icio  deprehenfi  hubetttur.  Et  qu  'td  dico  eo 
Tum  quA  dh  Miis  dclor Ma  fuerint 'i  <"ertem  ilU  quidej 
licet  propr  a s inventis  ufîdue'uti.  Mais  qu’dt-^e  qu’il  r 
pond  ? Hic  trgo genirofo  cptis  cfl  animo  , coots  qui  lo'c 
' cxigtiittuem  hme futerit. . '..(fjmdnum  contcrH~ 
re  illum  convenu  ? Li'vorem  citqHS  invid^yn.  Imçiufly- 
'l'.'is  iitfimula'iones,  ^ .tbfurdiis  etiftm  ''^"^orare  crir^^ 
îm:es  ne  cejje  efi.  - _ . 

L’Auteur  de  ces  difçours  pourro'^  jufhncr  paiiuan- 
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A V I.  RT  1 s s 'EM  t KT. 
tité  de  preuves  & trexeinples  ces  lortes  de  vols , s’il  n’.t| 
pichendoit  d’eltre  mconunodc  au^Ledeur  , ou  plutôt  s il 
ne  croyoit  ces  reflexions  mutiles  a fou  Apologie.  Car  il 
va  prouver  clairement  que  c’cll  avec  une  extreme  injulh- 
ce  qu  on  1 en  a accule.  , . . ^ 

lo  On  ne  Icauroit  dire  ce  qu’il  a pris  de  quelque  Pré- 
dicateur que  ce  puilTeêtie^&  nul  d’eux  ne  senell  pljunr 

iufqu'ici.  Si  mi  homme  alloit  acculer  un  tuitrc  ÿ vo  , & 
qu’il  ne  pût  dire  au  .hige  ce  q^u  il  a vole  , fi  c elt  de  ar- 
gent, oïl  d’autres  effets  j H c’eit  dans  une  forcit  ou  eix 
&inè  campagne  , de  )Our  ou  de  nuit  : S il  ne  pouvait  lui 
mWe^»‘  letcmsni  heu,  ni  les  perlo nues,  m aucu- 
ne autre  drconltance  , que  mi  diroit  ce  Juge,  & com- 
n-iiceroit-il  ' De  meme  quelle  conlequence  doit 
îü,  riri-  d’ulîe  accuration  aufli- mal , fondée  , qu’eit  celle 


J,.nv  -ins  on  n a pu  encore  tinc  , 

dSis  y a inleré  d’aucun  Prédicateur  , mi’on  n’a  pii 
vrême  y ti  puver  une  Icule  ligne  ? On  dit  Iculenient  eu 
Snwal  : c'eltune  compilanon  de  Sermons. 

^ xo  Celui  qufcfe  leroit  icrvides  peiilep  . des  dclTeins 
& des  expicirrohs  des  auties^>  aurc.it  fait  fes  Sermons 
ks  plus  courts  qu’il  auroit  pu,:afande  uetie  pasficvi- 
demment  Ibupconné  de  vol  ^Ja.au  contraire , iu.£upart 
dS  dhcôurs  ïont  foreanapfcs.,  & ont  plus  d^ndue 

rM-d,raiiement  ceux  de  cette  nature.  *11  _ elt 


tance,  , 

* ‘'D’luieîî'rs  comme  'fl  fc  propolç-  de  donner  dàns  la 
fnke  des  cuveitures  propres  a faircdervir  ces  dileours  a 
■ V Avw't  à toutes  les  Lvangiles  du  Careme,.  il  a du  trai- 
ier  au  bng  la  plûpait  des.  points  les  partagenr  C’eft 
îouJquoi  après  l’impreflion  quatre  Volumes,  iJ  niet- 
tia  à nart",  non  leulement  tous  les  palla- 

: Icpr  trop  grani 


kul  trop  grand  noxft^  > oc  ac  la  pctitefîc  des  vo- 
mSrvœa^  ei;corcf^hw^«rs  e.vordcs  j qui  étant  apli- 
rcrauxdffccuri&iauxfPii^^^  marquera  , ferour 
csïitoous  longueur,  pour  tous  J 


les  iours 


r-jl  r X R T I s S' E M E iv  i . 

^ cej  Avciit  & Caiêmc.  Ce  fera , ^our  le  public,  comn^ 
■un  répertoire  de  toute  forte  de  iujets , pour  lui  une 
pleine  julHHcation , puilqu’il  citera  tous  les  endroits 
des  Peres  & qu’en  mettant  les  palkges  dans  toute  leur 
étendue  , il  fera  connoîrrc  que  luuvent  il  a réduit  en  dix 
Sc  douze  ligues  , des  pages  entières  de  leurs  ouvrages , 
bien  loin  d’avoir  volé  aucune  choie  dans  les  prédications 
modernes- 

duHi  ces  difoours  ne  font  en  plulieurs  endroits  que  des 
traduélions»  où  apres  avoir  renfermé  fous  une  idée  gene- 
rale , les  diftcrentes  circonllances  de  chacune  Evangile  , 
on  s’cll  lèrvi  des  penfées  & des  cxprefljons  des  Pçres  > 
qu’on  a liées  enlemble  , & entre  lelquclles  on  a mis  de 
l’ordre, 

- Prefque  tous  les  principes  font  tirez  de  Saine  Augu/fin, 
de  faint  Grégoire  de  Nazianzc , de  laint  Pùlaire , de  faine 
Thomas  , & de  Guillaume  de  Paris  ; les  deflèins  & ic« 
preves  de  faint  Grégoire  Pape,  de  faint  Ambroifc.de  failir 
' Bernard,  de  Richard  de  lame  Viéfor.On  s’eft  fouvent  fervi  ^ 
d’Origene  de  fiint  ferome,&  de  1 Abbé  Rupert  pour  les 
apiicacions  de  rEcricure.  liafile  Iç  grand  & de  Seleucie  , 
ont  fourni  beaucoup  de  coniparaifons  : laine  Chriioltome 
& Salvien  de  reflexions  morales. 

Voilà  la  foule  compilaaou  que  l’on  a faite  , & e»- 
meme  tems  la  vêritabre  raifon,  pour  laquelle  l’r  uteur  de 
ces  Difoours  n’y  a pas  mis  Ibn  nom  , puifqu’ils  lui  apar- 
tiennent  moins  qu’à  ces  Peres  dont  il  s’ell  Icrvi, 

Dans  le  troilieme  & le  quatrième  Tome  qui  paroî- 
tront "d’ici  à quelques  mois  > il  traitera  conformément 
aux  Evangiles,  les  iiiicts  jiiivans.  11  parlera  dans  letroi- 
liérne  des  operations  du  faint  Elpric  dans  l’ame  juffo,de  la 
perféétion  Chrétienne  , des  rares  & des  frequentes  Com- 
munions f de  1 1 mifoncorde  de  Dieu , de  la  pauvreté  6c 
de  l’obeïlfance , de  la  colerc  & de  la  douceur de,  la 
gommandifo  & de  la  tempérance  , des  bonnes  & des 
mauvailés  penlécs,  du  jugement  particulier,  de  la  pruden- 
ce , de  la  vraye  & delà  faulfo  humilité,  des  convedàdons, 
& des  œuvres  de  miforicorde. 

Dans  le  quatrième  Tome  il  traitera  de  l’ingratitude, 
de  l’ul'ure,  de  la  mort,  de  la  lànélification,.  des  Fetes,  de 
i’amour  de  Dieu,  du  blafphcme  , de  l’Enfer  , des  inala- 
dics  corporelles  & fpiritueiles  , des  procez  de  la  rcfoiai.» 
non , des  laillciies,  ôc  de  la  perfevçtance,* 
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11  (è  piopole  aulli  de  donner  fur  les  Evangiles  des  me- 
mes Diinaaches,  des  Prônes  dont  la  Icdturc  ne  lèra  que 
de  demie  heure.  11  y aura  enlùite  pluiieurs  panegiiiqucs 
des  faines  , d’autres  dilcoui s fur  les  mylkrcs  de  N^re 
Seigneur  , les  Fetes  de  la  Vierge  , Confrairies  , Vôm- 
rcs  & piofelTions. 

C’dl  là  tout  le  compte  qu’il  peut  rendre  au  public  de 
Ibn  travail  : Il  prie  Iculement  le  Leôteur  de  faire  redexion 
fur  toutes  les  railôns  qu’il  a aportees  pour  repouner  une 
injude  calomnie  : & li  quelques-uns  ne  veiuent  pas  s’y 
rendre  , il  prendra  le  parti  de  làint  Auguitin,  qui  ayant 
tu  affaire  à quelques  Grammairiens  & à de  malins  dé- 
tracteurs , dit  qu’il  ne  craignoit.,  ni  leurs  cenfuics  , ni 
leurs  calomnies , pourvu  qu’il  établît  des  vérités  folidey 
& mcontel tables.  Nou  timeMmts  ferulus 
jiim,  dum  tumcnad  'uerhuteti*  JoHuain  & cmiorejn  fer- 
r^  enuimus.  ^ Aug.  trad-  z.  in  Evan,  Joan. 
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* en  ce  fécond  Volume.  ^ 

De  la  Teutacion. 

pour  le  premier  Dimanche  de  Carême,  page  I ^ 

NOus  trouvons  clans  Jefus-Chrifl  conduit 

au  ciefcrc  pour  y c:rc  rchcé,un  confeil  ^yon>, 
une  leçon  dé  fagclTe  , pour  nous  préparer  à 
la  tentation  contre  une  faulTc  fecuiité  qui 
nous  aveugle. '■  Nous  trouvons  dansjclus~ 

Cht  ift  jeûnanr  au  dcfcrc , un  nviftere  de  force 
& de  tempérance  , pour  nous  exercer  & nous  •''* 
animer  au  rems  de  la  tentation, contre  la  mol»' 

IclTe  de  la  chah  qui  nous  abat.  Noustrou- 
vons-dans  jefus  Chrift  recourant  à la  Loi,  ua 
exemple  de  fidelité  & d’atachement  à Dieu,. 
pour  nous  faire  fonir  viéloiieux  de  la  tenta- 
tion , contre  l’irrciigion  & l'infidélité  qui 
nous  y font  périr,  p.6 

Comme  il  y a trois  fortes  de  tentations  ; des  prett*: 
tentations  divines  , des  tentations  malignes,  dte 
& des  tentations  uoivcrrcllcs  & necefTaires,  \,foïnt^ 
nous  devons  veiller  pour.êiro fidèles  dans  les 
premières.  P lo.  ti.  ta.  - 

Nous  devons  craindre  les  fccondcSj&fuïr  ce 
^ui  peut  nous  perdre  5 nous  devons  nous  re- 
cueillir en  nous  memes  & nous  cacher  aii. 
tentateur  pour  tiiomphei  des  derniotes.  p>i^» 

X'4. 1-5.  z^.  &c« 
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freu-  Lg  jeûne  dir Carême  clt  mifttiicufemenr  cca- 
bli.  p.i5.  16.  .7. 

z.Totnt.  Par  l'Eglifc, comme  une  digue  fju’cilc  opoie  au 
rorrexu  du  vice  , â rimpetuoiité  des  pafllons, 
comme  un  moyen  éficace  dont  elle  le  krrpouE 
donner  à l’clpiic  l’cmpiic  qu’il  doit  avoir  fur 
le  corps  , ciihn  comme  un  canal  par  où  cou- 
lent ks  grâces  de  Jcfus-Chrill  fur  l'es  enfans, 
qui  par- là  trouvent  dans  le  jeûne  des  forces 
contre  la  tentation,  p. 30.  }i,3i  ;3.&c. 
treM~  Si -jefus  Chiill  repoufie  par  plulieuis  palTages 
ves  du  (je  l’Ecriture  , les  tentations  du  démon  , U 
^.l'oint,  nous  apreud  pat-là  le  fccret  de  les  vaincre* 
P’44'  4 S • 4®" 

Puifquc  nous  y trouvons  des  exemples  de  con- 
fiance contre  les  tentations  importunes, de  di- 
ligence contre  les  imprcvûcs,du  dircernement 
^contre  les  frauduiculês,  de  fermeté  contre  les 
• ^violentes  , & d’atachcraent  aux  volontez  du 
Seigneur, contre  les  embarrafiantes.  P.48.&C. 

Du  Paradis  & des  voies  qui  y conduilent. 
Tour  le  fécond  Dimanche  de  Carême,  p.  36. 
Divt-  Nous  aprenons  à connoîcre  & à eftimer  le 
fon.  bonheur  qu’il  y a de  jouir  de  Dieu  dans  le 
Paradis,  par  la  gloire  de  Jefus- Chrift,  qui  fe 
transfigure  fur  le  Thabor.  Nous  aprenons  à 
chercher  & nous  procurer  ce  bonheur  » par 
l'état  de  Moïfc  & d’Elie  qui  paroilfent  fut  cet- 
te montagne^.  Nous  aprenons  à tout  entre- 
prendre & à tout  foufrir  pour  jouît  de  ce 
bonheur  , par  raporc  à la  bonté  de  jefus- 
Chrift  qui  en  ôte  les  dificultcz.  p.6^i.  6 x. 
TrtH-  Nous  voyons  dans  Jefus  Chrift  transfigure,, 
«t/ei  du  1®-  Ce  que  la  gloire  des  Bienheureux  cft  en 
«lie  même.  P64.  65,  &d 

* ao.  Ce  qu’çlic  cft  par  laport  % nouîy.  & 
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"droics  que  nous  y avons,  p.6  70.  '7  x.  8cç. 

Les  deux  voies  ncceflaircs  pouï  aller  au  Ciel,  PreifZ 
font  de  renoncer  à rQi-mémc,&  de  porter 
croix  , & ces  deux  Voies  nous  font  niarquécs  i^point* 
dans  les  avions  & les  cntittiens  de  Moirc'& 
d'Elie.  p.8o.  8i.'8i.  &c. 

la  bonté  de  Jefus  Chrift  ôte  les  difieuhez  quep;-^;^- 
nous  trouvons  pour  arriver  au  Citl  , puif-«üe5  dt* 
qu'il  fait  tnvibblcment  pour  nous  ce  qu'il 
fait  vifiblemcnt  pour  fes  Difciples  , nous  re- 
levant par  fa  grâce  , nous  encourageant  par 
fes  ptomcires , & fc  niontraut  à nous  dans  fa 
gloire,  p.94.  5.  &c.  • 

’ De  l'Envie. 

Tour  le  troifiéme  Dimanche  de'Carême.p.io^ 

Un  envieux  cft  mallî.curcux'  qui  vit  !aus  hoti-D’tvt^  ' 
neuf,  fans  repos  , & prefque  fàus  aparcncci*^'»* 
de  converEon.  p.107 

Un  envieux  ell  un  homme  fans  honneur, puif- Prf»- 
qu’on  ne  trouve  en  lui  que  lâcheté. p 108. fixe. “vw  ' 

Oi’  inhumanité,  p. il I.  1 1 1;  115..  l.PwW* 

Que  perfidie,  1 1 4.  1 ] 5*  1 i 6 . &t.  ' 

Un  envieux  ne  pdut  trouver  de  repos  , ni  au-  Tveu--  - 
dedans,  ni  au- dehors  de  lui.  p.üo.  m.  Scc.'ves  dif 
Souvent  un  envieux  meurt  fans  conveifion.i.Pr»'»^» 
p.117.  iz8  * Fret*- 

Parccque  Ton  envie  l’aveugle  > afin  qu’il  't/«  d» 
ne  connoifle  pas  fon  péché > quelle  l’endut-3  Foii$t4 
cic  , afin  qu'il  ne'cefîc  pas  de  le  commettre  i,- 
& qu'elle  le  lie  par.pluficurs  autres  engage- 
mens  , afin  qu’il  ne  puiffe  fatisfairc  à Dieii 
pour  fou  péché,  p.130.  13 1. 1 j X.  &c*  j 

' ' De  la  Providence.,  p 

Tour  le  quatrième  Dimanche  de  Carèmo.’^Àéfcy  , j. 
la  confideration  de  la  Providence  cft  un  Ectne-Dt<t;|-;ir 
de  cûcacc , à ia  U àl’âbaxcnciu  " 
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miferables  ; à !a  temcriré  & à la  rébellion 
des  ambicieux  i à l’oubli  & à l’apollalie  deS^ 
ingrats,  p.143 

freu-  La  Providence  connoîc,  juge,  ordonne, & ainie 
vts  du  tous  fes  ouvragcs.p.i44.i45.&c.  Ainfi  quand 
x.2oint,  nous  lommes  miferables,  bien  loin  de  nous 
devoir  défier  d'elle  , nous  fommes  obligez  de: 
nous  jeter  entre  fes  bras  , puifque  c’cft'pac 
les  adveificcz  qu’elle  nous  éprouve  , & que 
dans  CCS  épreuves,  elle  acache  à nôtre  fideli- 
té les  fccours  extérieurs  qu’elle  veut  nous 
rendre,  ou  .les  confolations  intérieures  qu’elle 
répand  fur  nos  maux.  P.Î149. 150.  &c. 

Treu-  Peu  de  gens  font  fatisfaits  de  leur  état,  & pref^ 
'ves  dit  que  tous  veulent  s’élever  davantage  qu’ils  ne 
x^Point,  le  font.  P 160.  1 61.  &c.  Cependant  maigre’ 
eux  la  Providence  divine  fait  tout  ce  qu’elle 
veut  faire,  p.  165.  &c.  Et  par  confequent  s’ils 
• ‘ font  fages  , ils  lui  rendront  l'hommage  & la 
' foûmiffion  qu’elle  exige  d’cux.p.i^^.iyo  &c, 

Treu-'  La  Providence  condamne  par  fes  bienfaits 
x/es  du  l’oubli  des  itigrats  ,*&  demande  une  rccon- 
}.2o'mt.  noilTance  de  louange  , d’afcâiou  & d’ailiou,. 
p.i7y.i8o.  181. 

De  i'rncention  chrétienne  , & de  rintemioa 
Pharifaïque.  ' ; r > 

Tour  le  cinquième  Dimanche  de  Carême.  p.^fS  j , 
JOi-vf-  Rien  dc  plus  necefl'aire  à. la  créature  ni  de.plus 
/ien,  agréable  au  Créateur , qu’une  intention  pure 
& fimple,par  laquelle  on  v.a,-. droit  à^Dieu  : 8c 
cependant  rien  de  plus  rare.  Rien  de  plus  fu- 
nefte  à U créature  , ni  de  plus  injurieux  au 
Créateur  , qu’une  intention  double  & Phari- 
faïque,par-  laquelle  oit  fe  recherche  foi- même; 

, ' . „ & ccpendanc  rien  de  plus  ordinaire.  p.jStî 
Tren-  Ce  que  l’homnic  eft  par  f».-flacui'ejcc  qu’il  doic 


Digitized  by  Goo^^k 


'fr??.’ 


^ -J!’ 


TABLE. 

crrepom  acomplir  la  Loi  , & ce  qu'ileft^^^  . , 
obligé  de  faire  pour  aquerir  la  béatitude  à 
laquelle  il  afpire  ; l'engage  à diriger  Ion  in- 
tention à Dieu  , & à raporcer  tout  à fa  gloire. 
p.187.  188.  &c.  Cependant  c’ell  fouvent  ce 
qu’il  ne  fait  pas.  p.1.0.  ici.  &c. 

L’intention  Pharifaïque  cft  entre  les  péchez, ce- 
lui  qui  écoufe  davantage  en  nous  l’crprir  de  , 
la  grâce  qui  doit  nous  faire  agir  , celui  qui 
cface  davantage  en  nous  les  traits  de  confor-  . 
mité  que  nous  devons  avoir  avec  jefus-  Chrift 
qui  cft  nôtre  modèle  l & celui  qui  anéantit 
davantage  en  nous  le  fruit  & le  mérite  des 
'bonnes  œuvres,  p.  107.  io8,  &c. 

Cependant  c’eft  le  péché  de  la  plupart  des 
Chrétiens,  p. Il  5.  ii6.  &c. 

Des  dilpofuions  à la.  Communion  Pafchale. 

Four  le  Dimstnche  des  Rameaux,  p.114 
Si  nous  voulons  communier  dignement  il  faut 
que  nous  ayons  un  cmprelfemcnt  d’aller  au- 
devant  de  J.  C.  raportant  en  quelque  manière 
à celui  qu’il  a de  faire  la  Pâque  avec  nous  ^ 
il  faut  que  nous  nous  aprpchions  de  Jefus- 
' Chrift  avec  autant  de  fincericé  & de  bonne 
foi  , qu’il  en  a quand  il  vient  à nous  & pour 
nous;  il  faut  que  nous  formions  la  refolmioa 
de  demeurer  avec  Jclus-Chrift  autant  de  tems 
qu’il  veut  demeurer  avec  nous.  p. 119  130  Preu- 
L’empreflement  que  Jefus-Chrift  a de  le  don-  ifes  du 
ner  à nous  dans  rEuchariftie.eft  grand.  131.1  foi»#', 
131.  Il  demande  aufti  de  nôtre  part  un  grand 
cmprefteraenc  pour  le  recevoir,  p.133.  134 
11  emploie  même  Ton  autorité  'pour  nous 
l’inTpirer.  p.i3<î.  137.  &c.  , Preu- 

Lcs  fentimens  deJefus-Chrift  & ceux  qu’il  in[->ugj  . 
firc  au  peuple  qui  le  fuit  dans  foa  triomphe,  i,f oi»#4, 
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nous  obligf  ne  d’aller  à lui  de  bonne  foi  dans 
la  Commimion.  p.i4ô.  X47. 

Et  certc  bonne  foi  conliftc  à nous  préparer  à 
la  communion  , par  une  pauvreté  chrétienne 
& une  fainte  Irmplicicé  d’erprir, figurée  par  les 
Difciples  & les  enfans  qui  vont  au-devant  de 
luiipar  un  dépouillement  du  vieil  homme  fîg- 
nifié  par  ces  gens  qui  jettent  Icuis  vétemens 
par  terrejpar  la  pratique  des  bonnes  œuvres  & 
par  la  viéîoite  des  pallions  , reprefemées  par 
les  branches  d'oliviers  & de  palmiers  dont  ils 
couvrent  le  chemin.  p.z48. 14V . &c. 

Soit  que  nous  çonfiderions  ce  que  J.C.a  dit  au 
fujctde  rEuchaviftie,foitque  nous  regardions 
} les  éfets  de  ce  Sacrcmenti  nous  Tommes  obli- 
gez à une  fidèle  pcrfcverance.  p.iéi  1^3.  &c. 

Sermon  pour  le  jour  de  T^âque.  p.  171. 

On  trouve  dans  la  Refurreélion  de  JeTus-Chrift 
des  veritez  , des  remedes  & des  figures.  Uo 
Dieu  rcrtuTcité  par  Ta  propre  vertu  , voilà  la 
vérité. Un  Dieu  rclTufcité  pour  nôtre  juftifica- 
ition, voilà  le  rcmcde.ün  Dieu  relTufcité  à une 
vie  nouvelle  , pour  être  la  règle  de  la  nôtre. 
Voilà  la  figure. 

La  reCurreûton  de  Jefus  Chrift  acté  la  princi- 
pale , & la  plus  forte  preuve  qu’il  nous  ait 
donnée  de  Ta  divinité. p.  176.  Plufie,urs  belles 
raifons  des  Pères  p.177. 178.179.180.  Sic. 
L’homme  étant  mort  félon  le  corps  & fdon  l’a- 
me,la  Refurreétion  de  J.  C.  a été  un  remede 
à ces  deux  maux,  & un  principe  d’une  double 
refurreélion.  p.i86.  187.  i8S.  &c. 

La  prompte  .Refurreétion  de  JeTus-Chrifl:  les 
dépouille  de  la  mort  , qu’il  lailTc  dans  Ton 
tombeau  , & la  vie  nouvelle  qu’il  mené  après 
qu’il  en  efl  fotti  , font  autant  de  modèles  de 
nôtre  rcfurxciUoû  fpiricaclle.  p.19;. 196,1^7 
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*"  ■ De  la  Paix. 

Tour  le  premier  Dimanche  d'apres  Paqae.p.l^o 
Nous  connoilTons  parles  playes  que  jefus-jîo», 
Chrift  iiQus  montre  , quel  eft  le  prix  de  la 
paix  qu’il  nous  annonce, & ce  qu’il  lui  a coû- 
té pour  nous  la  donner.  Nous  gourous  dans  '* 
la  rcmiffion  de  nos  péchez  qu’il  nous  acor- 
de  , quelle  eft  la  douceur  de  cctrc  paix  , & 
combien  font  grands  les  avantages  qu’elle 
nous  procure.  Nous  aprenons  par  la  place 
qu'il  ocupc  au  milieu  de  fes  Apôtres  aflem- 
bîez  dans  une  même  maifon  , quelle  eft  l’é- 
tenduë  de  cette  paix,  & ce  que  nous  devons 
faire  pour  la  conrerver  entre  nous.  p.  513. 

La  mort  & les  playes  de  Jefus-Chrift  , ont  éré 
les  caufes  de  nôtre  paix. Beaux  raifonneinens 
de  faint  Anfclme,  de  faint  Leon  , & de  faint  j 
Grégoire,  p.3 14.  3 1 ç.  3 16.  &C,  ' - 

Nous  trouvons  dans  la  remiftîon  de  nos  péchez  Treu- 
8c  l’infufiondu  S.Efprit,la  douceur  de  la  paix  ves  da 
que  Jefus-Chrift  nous  donne. p. 330. 331. &c.  x^Sfùnt 
Quand  nos  péchez  nous  font  remis  , nous 
polfedons  la  vraye  & la  folidc  paix  , pour 
trois  raifons.  p.335.  336.  Sdc. 
jefus  Chiift  a voulu  être  lui-  même, le  principe 
&c  le  modelé  de  la  paix  , & de  l’anion  que 
nous  devons  avoir  les  uns  avec  les  autres, 
p.3  40.  341.  &c.  * 

Des  devoirs' réciproques  des  Pafteuts  & des 
peuples. 

Tour  le  fécond  Dimanche  d’apres  Pâque,  p.3  47  Divi^ 
Ce  que  les  Pafteurs  dolv.  ne  aux  peuplcsjcc  que fion» 
les  peuples  doivent  à Icur.s  Pafteurs.  p. 349 
Un  Eclcfraftique  eft  engagé  à trois  chofes  par  i.PanK 
raport  aux  peuples  qu’il  gouverne;  à menei 
une  YÎc  innoceme  &c  irrcprchcnftblc  ^ afin  f 
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<îc  les  édifier  par  la  fainccté  de  fcs  exemples 
à fe  rendre  habile  & fçavant  afin  de  les  in- 
ftruirê  par  la  pureté  de  fa  dodrine  -,  à fe 
montrer  vigilant  & definterefle  , afin  de  les 
mcn'er  à Dieu  par  fa  charité  & par  Ion  zelc. 


p.351.  351.  &c. 

freu-  Trois  devoirs  des  peuples  envers  leurs  Pa- 
•ues  du  llcurs.  Devoir  de  refpceT  par  raport  à ce  qu’il* 
Point,  font  & à la  dignité  de  leur  caiaélere.  Devoir 
de  loûmilïion  par  raport  à ce  qu’üs  difenr,  & 
à la  pureté  de  leur  doftrine,  D-voir  d’ata- 
chement  & d:  reconnoiiTance  par  raport  à ce 
qu'ils  font  , & aux  fonélions  de  leur  rninifte- 
te.  P 37  I.  371.’  &c. 

Des  marques  des  vrais  enfans  de  Dieu. 

Pour  le  troijiéme  liimunche  d’apres  Pâque.  39.3 
Vfvl-  Se  mortifier,  louhir, pleurer,  voilà  rcfprit  d'un 
fion.  vrai  Chrétien.  Se  raor.  ificr  dans  l’ufage  mo- 
déré des  commodicez  & des  fatisfadions  du 
fiecle  , fi  i’on  cft  heureux  félon  le  monde. 
Sou  frit  patiemment  les  croix  & les  difgva- 
ices  du  fiecle  , fi  l’on  efi:  malheureux  félon  le 
monde';  pleurer  dans  la  terre  de  fon  exil  , & 
dans  l'atenrc  de  fa  tecompenfe,  foit  que  l'on 
foiî  ou  heureux  ou  malheureux  félon  le  moii- 


freu- 
•ves  du 
x'PoiTst, 
Preu- 
ves du 
X.  Point. 
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La  neccfliîé  de  la  tempérance  & de  la  mortiE- 
cacion  chrétienne,  p.339.  340. '&c. 

La  neccirué  de  la  patience  dans  les  a flirtions. 
1°,  Paiccque  Dieu  en  nous  les  envoyant, 
nous  fait  connoitre  qu’il  nous  aime  z o.Parce- 
, qu’en  les  recevant  patiemment  de  la  part  de 
Dieu  , nous  lui  témoignons  veritablcraenc 
que  nous  l’aimons,  p.410.  411.  411.  &c. 
L’efpiit  de  larmes  & la  douleur  de  le  voir  éloi- 
gné de  Dieu, cft  la  marque  du  vrai  Chrétien* 
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^ p.411.  41t.  &c.  S’il  n’cft  dans  cétre  difpo- 
ficion  , il  n a ni  la  foi  parfaite  , ni  l’cfpctan- 
ce,  ni  la  charité.  p.4i^.  4x7.  &c. 

De  rhipocrifîc,  & du  jugement  téméraire.’ 

Four  le  quatrième  Dimanche  d’apres  Pâque  43  r 
le  monde  hipocrite  & fourbe  dans  les  jufticcs  Divi» 

' aparentesj  fera  examiné  par  l’Erpric  de  vérité  Jio», 
qu’il  ofenfe.  Le  monde  précipité  & malin 
dans  fes  faux  jugemens,  fera  jugé'pat  rEfpric 
de  charité  qu’il  outrage,  p.43  5 
L’hipocrifie  cft  direétement  opofee  à trois  for-  Pr«»’ 
tes  de  v«ritez  qu’on  diftingue  dans  le  faint  ves  di4 
Efpiit  ; à la  vérité  de  vie  , par  un  atacbe- i.Poi»*; 
ment  fervile  à parer  l’extcricur,  & à négliger 
le  dedans  à la  vérité  de  juftice  , par  une  mal- 
heureufe  aplicacion  à tromper  Ton  prochain  ' 
par  de  belles  aparences  ; & enfin  à la  vérité 
de  témoignage  & de  parole  , par  une  mau- 
dite afeélation  de  faire  toutes  chofes  afin  de 
plaire  aux  honnnes,  & d’en  être  loué.  C’eû 
aufii  par  ces  raifons  que  le  faint  Elprit  en 
• reprendra  tres-rigoureufement  le  monde. 

p.43  9.  440.  &c.  ■-  . , 

Le  jugement  téméraire  eft  opofé  aux  trois  ca- 
raéicres  de  la  charité  chrétienne.  Il  cft  opo-  "vés  dtê 
ié  par  fa  legercté  & fa  précipitation  , à cet- 
te  charité  patiente  & exemte  de  mauvais 
foupçons.  il  cft  opofé  par  fou  indiferetion 
ôc  fa  dureté  , à cette  charité  douce  & pru- 
dente qui  couvre  les  pechez  par  fon  filencc.  - 
Il  cft  opofé  par  fa  malignité  & fa  préfom- 
prion",  à cette  charité  humble  qui  n’cft  ni 
ambitieufe  , ni  enflée  d’orgueil,  page  456» 

457.  &c.  , . 
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( De  la  Prière.  i 

Pour  le  cinquième  Dimanche  d'aprh  ?&qàe»  ! 
. 'page  471 

Il  faut  Ce  préparer  a la  priere  par  un  defir  com- 
mcncé  de  fa  con^rcrfioii  , parccquc  le  uom  : 
xlc  Jefus  Chrifl:  eft  un  nom  de  (àincccc  & de 
grâce.  Il  fauc  dans  fa  prière  demander  de 
grandes  chofcs.parccquc  le  nom  de  Jefus  clt 
un  nom  de  puiflaoce  Se  de  Majdic.  Il  faut 
prendre  le  véritable  efprit  de  priere  , parce- 
que  le  nom  de  Jefus-Chrift  eft  un  nom  d'u- 
ne pieté  folide  Se  raifonuable. 

Preu-  ün  defir  commencé  de  converfion  eft  neceflai- 
^ .ver  du  te  pour  atircr  la  mifcricorde  de  Dieu,  pour 
l'tSomt.  forcir  de  fes  mi fercs  , apcller  Jefus-Chrift 
à foi  , Se  faire  intervenir  Ton  autorité  dans 
« fes  prières,  p. 481.  48  i.  «Sec. 

Quoique  Dieu  veuille  bien  que  nous  foyons 
ves  du  interefiez  à fon  egard,  p.491.  491.  &c.  , 

Cependant  il  veut,  que  dans  ces  vues  inec- 
reftees  nous  metions  de  l'ordre  dans  nos 
prières,  & que  nous  demandions  de  grandes 
chofes.  p.49  5.  4ÿ6.  &c.  ^ 

Pteu-  Trois  illufions  qui  le  trouvent  dans  les  prières  1 
ves  du  des  prétendus  dévots  , corrigées  par  le  nom 
& l’exemple  de  Jefus-Chrift.  Souvent  ce 
font  des  prières  tardives  ou  orgueil Icufcs  } 
des  prières  nulles  Se  délicates  ; des  prières 
indilcr,cttes  & mal  réglées.  Or  ces  illufions 
font  condamnées  par  les  prières  de  Jefus  C. 
qui  font  des  prières  promptes  Se  humbles  ; 
des  prières  acompagnées  de  mortification 
& de  pénitence, des  prières  pleines  de  difcrc- 
tion  & de  prudence,  p.jo^.  jio.  y ii.  &c. 
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Des  dirpoHiions  ncceflaires  pour  recevoir  fé 
Saiiit  Efprit, 

Peur  le  Dimanche  dans  l'OSlave  de  l'AfcenJto*^ 
page  Î17 

Il  faur  éloigner  de  nous  croîs  chofesprîncTpa-j),'<yj« 
les, qui  nous  empêchent  de  recevoir  le  faintyj^,»^ 
Efprit , le  péché  , l’orgueil  & la  tiédeur  : Le 
péché,  afin  d’atircr  le  faim  Efprit  par  la  pu- 
reté de  nos  defirs;  l’orgueil,  afin  de  le  con- 
fulter  par  l’humilité  & la  docilité  de  nos 
efprits  i la  tiedeur  , afin  de  le  retenir  par  l'a 
ferveur  & remprelTcment  de  nos  cœurs, 
page  511. 

Union  de  la  volonté  & de  la  grâce  necelTairePww- 
pour  recevoir  le  faint  Efprit.  dn 

Opofition  de  l’homme  charnel  & de  l'hom- 1. Points 
me  fpirituel.  p. 5x5.515.  - 

L’état  de  l’ame  , & de  la  difpoGtion  où  clic 
doit  être  pat  la  fuite  du  péché,  p.53^.  540, 

&c. 

Nous  devons  avoir  de  la  docilité, de  l’humilité 

pour  recevoir  les  infpirations  du  faint  Efpritj  ves  dti 
& nous  y fommés  obligez  : premicrerhent,  i.Fo/»/; 
Par  reconnoiflance  ; fecondement,  Par  inte- 
ret. p. 53).  S3  î*  &c. 

La  tiedeur  & le  relâchement  obligent  fouventp^^^. 

. 1 le  /âint  Efprit  de  fe  retirer  d’une  amc  , pour^y^j 
pluficurs  raifons.  p.j43.  544.&C.  Peinte 


Tin  de  U Table  du  1 1.  Tome, 
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I’Ay  lu  ce  manufcric.  A Paris 
ce  15.  luillet  1^81. 

• M.  G R A N D I N. 

Pour  Monfeigncur  LE  CHAN- 
CELIER. 


S ERMOM 
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SERMON 

POUR 

LE  I.  DIMANCHE 

DE  CAREME. 

De  la  Tentation. 

7unc  dtiEitié  efl  ’^tfm  în  défier tum  àfl>irî^, 
ttit  Ht  tentaretm  a diaholo.  Macth.  4. 

f 

Alors  Jefus- Chrîft  , fut  conduit  au  de- 
fert  par  le  Saint  Efprit  » pour  y être 
tente  par  le  démon. 

CE  fut  autrefois  un  jufte  fujet  de 
coniblarion  & de  joye  aux  Ifraëii- 
tes  , lorfqu'allanc  à la  conquêrc  de 
la  terre  promife  , ils  virent  que  non- 
fculcmcqt  leurs  ennemis  faifis  de  frayeurleuc 
abandonnotent  lâchement  leur  paï-:,  mais  que 
le  Jourdain  metne  , comme  par  un  profond 
rowe  / /.  ' A 


Z Sermon  pour  le  I.  Dimanche 
hommage  qu’il  rendoie  à l’Arche, du  Seigneur 
qu’ils  avoient  dans  leur  Camp  , & feparoit  en 
dcux/ulpcndant  miraculeufcment  Tes  eaux  en 
forme  de  montagne  pour  leur  faire  paflage  au 
milieu  de  Ton  fein. 

Quelques  perfuadez  que  ces  peuples  furent 
déjà  de  la  coure  puiflance  de  Dieu  , dont  ils 
avoient  eu  de  fi  fcnfibles  marques  eu  rant  die 
differentes  occafions.ils  fefcnrirenc  extraordi- 
naircrricnt  animez  à la  vue  de  ce  nouveau  fpe» 
éfacle.  Le  miracle  de  l’Arche  portée  en  triom- 
phe au  milieu  d’un  fleuve  naturellement  im- 
pétueux qui  par  une  officieufe  patience,  com- 
me die  un  Pcre.replioit  fes  flots,  de  peur  qu'ils 
ne  la  touchaflenr, leur  fir  croire  qu’ils  feroienc 
invincibles  fous  un  tel  azyle,ou  que  du  moins 
fi  leurs  ennemis  avoient  la  hardicfle  de  leur 
faire  tête , ils  n’auroienc  jamais  l’infolence 
d’attaquer  ce  précieux  gage  de  l’alliance  de 
Dieu  avec  les  hommes. 

Les  Chrétiens  que  cette  figure  regardoit  de 
loin  dévoient,  ce-fcmblc,  avoir  la  même  con- 
fola'ion,  & jouir  des  mêmes  avantages.  Etant 
cous  obligez  de  pafler  le  Jourdain  des  mifercs 
humaines  avant  que  d’-entrer  dans  le  Ciel, il  y 
avoir  quelque  aparencc  qu’ils  franchiroient 
fans  peine  les  obftaclcs  qui  s'opoferoient  à 
leurs  patfagcsjOu  du  moins  que  les  eaux  de  la 
tcmatii^u  , qui  le  précipitent  avec  tant  dè  ra- 
pidité pour  nous  perdre  , s’arrêceroient  par 
refpcêt  aux  ppioches  de  Jefus-Chrift  Arche 
vivanie  du  Nouveau  Teftamenr , infiniment 
plus  faime  6c  pius  vénérable  que  celle  de  l’An-  ' 
cicn. 

Pjnl  90.  ~ David  l’avoh  ainfi  prédit  : Won  accedet  ad 
te  malftin  » & fi*geUum  non  a^^rofinqunhit 
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iahermtculo  t'to  } & mus  l'cuffions  Toujours 
cru  de  la  foitc^fî  l 'Evangile  ne  nous  avoir  fait 
voir  lefus-Chnft  , conduit  du  Jourdain  à la 
[blitude,  du  Bap  ême  au  defert  , afin  d’y  ê'rc 
tenté  par  le  démon-  Tune  duélus  efi  fefus,df>è. 
Une  fi  furprenante  nouveauté  renferme  fans 
doute  de  grands  mifteres  } Sc  comme  fclôn 
les  Peres  , ce  fameux  combat  de  Jefus-Chrift 
& du  Démon  n‘a  été  livré  que  pour  nous  , 
il  eft  de  nôtre  interet  d’en  bien  obrer ver 'la 
' difpofition  , & de  demander  au  S.  Efprir  pat 
rintercelTion  de  Marie  qu'il  nous  en  donne 
l’intelligence. 

' ■ Si  cette  Vierge  ne  fc  troûve  pas  avec  Jc- 
fus-Chrift  dans  le  defert  quand  le  demen  l’at- 
taque* comme  Eve  s’êtoit  rcnco'imée  dans  le 
Paradis  tetreftre  lors  qu’Adam  fut  centé  par  le 
Serpent , çc  n’eftpas  fans  un  grand  miflcrc, 
die  faint  Ambroife  : ^dhibetur  mulier  primA 
fraudis  ülecebra  > hic  per  Virginem  natus  er- 
rori  obnoxi»m  non  habet.  Getre  mere  benie 
entre  toutes' les  femmes  n’écoir  pas  un  inflru- 
ment  propre  au  démon  , comme  le  fut  cette 
femme  de  malédiction  dont  if  fe  fervitpôur 
nous  perdre.  Ainfi  cfpcrous  tout  de  la  piotec- 
, tion'i  & pour  nous  l’atirer  plus  cfficaccmcnr, 
difons-Iui  avec  rdped  , Ave. 

Dans  je  dcficin  que  j'ai  formé  de  réduire* 
en  Homélies  regulictes  les  Evangiles  que  je 
traite  , j’ai  crû  que  pour  vous  expliquer  celle 
de  ce  jour,  je  ne  pouvois  me  fervir  eVuu 
meilleur  interprere  que  de  S.  Ambroife  qui 
en  a loigneufement  recueilli  toutes  les  Cir- 
cunllances.  ^ 

11  co^tidere  Jefus-Chrift  conduit  jeûnant  S: 
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vi(5loiicux  dans  le  defert  , & il  l’y  conüdete  » 
non  pas  comme  un  homme  particulier  , mais 
comme  un  homme  univerfcl , qui  reprefente 
tous  les  hommes  en  fa  perlonnc  ; comme  ua 
homme  qui  en  cette  qualité  fc  foûmet  aux  ten- 
tai ions.aurquelles  nous  fommesordinairemenc 
fujets,  afin  que  nous  trouvions  dans  fa  con- 
duite un  Maître  qui  nous  inftiuifc  & qui  nous 
prépare  au  combat  : Inflruit  : qui  nous  exerce 
& qui  nous  anime  dans  le  tems  du  combar, 
exirett  : qui  nous  drefle  à la  viétoire  , & qui 
nous  couronne  après  le  combat , informât  : 
Ar:ércz-vous , je  vous  prie  , au  détail  que  fait 
ce  Perc  : |‘en  vais  faire  tout  le  fondement  de 
ce  difeours. 

Trois  chofes  pour  l'ordinaire  nous  font  luc- 
coraber  fous  ies  efforts  du  démon  qui  nous 
lence.  La  témérité  ou  la  négligence  qui  nous 
donnent  une  pcrnicicufe  fecurité  , & qui  nous 
précipita:  dans  la  tentation  , c’eft  la  premiè- 
re. La  mollcffc  & rartachcmenc  aux  plaifirs 
qui  nous  y abattent,  c’efl:  la  fcconde.  Une  cer- 
taine irréligion  & infidélité  fccrette  qui  nous 
y font  périr  , c’eff  la  ttoifiéme.  Dans  cet  état 
general  de  corruption  & de  miferes  il  faloic 
oppofer  à ces  trois  maux  autant  de  ccmcdes’: 
& comme  dans  le  monde  il  n’y  a prcfque  que 
des  ccmecaires  , des  voluptueux,  ou  des  infi- 
dèles i comme  dans  le  monde  parmi  ceux  qui 
font  expofez  aux  tentations,  il  y en  a peu  qui 
les  craignent  & qui  les  fuyenr;  que  parmi  ceux 
qui  les  craignent  & qui  ies  fuyenr,  il  y en  a peu 
qui  fe  faffeiic  alfez  de  violence  pour  les  combat- 
tre, & que  parmi  ceux  qui  les  fiiyenr  & qui  des 
combattent , il,  y en  a encore  moins  qui  ulenc 
des  moyens  neceffaires  pour  les  vaincre  : Dans 
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cet  état , ^is-je  , où  cette  témérité,  cette  mol- 
Icflc  & Cette  irréligion  nous  jetrent  J il  faloic 
que  le  Fils  de  Dieu  nous  redielïatpar  fes  con- 
fcils  , nous  inftruiût  par  fes  myftcrcs  , & nous 
fortifiât  par  fes  exemples.  Or  c'cft  ce  que  nous 
trouvons  dans  la  conduite  qu’il  a tenuë  lors 
qu’il  s’eft  retiré  au  deï'ert  pour  y être  tenté  j 
lorrqu’il  y a jeûné  quarante  jours'&  quarante 
nuits  , & enfin  lovfqu’il  en  eft  Ibrti  viâoricux;' 
Car  quc'fait  cct  Homme-Dieu  dans  toutes  ces 
admirables  circonllanccs  ; fi  ce  n’cft  , dit  laine 
Ambroife  , qu’il  nous  donne  des  con/ëils  que 
nous  ne  connoiffi  ms  pasj  qu’il  n >us  revcle  des 
myftercs  que  nous  n’en  endions  pas  , & qu'i! 
expofe  à nos  yeux  des  exempres  que  nous  ne 
voyions  pas. 

La  crain-.e,  la  vigilance  & la  fuite  étoient 
pont  nous  desconfeiis  de  la  dcrniere  impor- 
tance } confeils  cependant  qui  nous  étoient  io* 
connus  : Ainfi  bien  loin  de  nous  tenir  fur  nos 
gardes  , de  craindre  & de  fuir  les  tentations  , 
nous  nous  y précipitons  brufquement  j mais 
Jefus  Chiill  conduit  par  le  S.  Efprit  dans  ce 
defer:  , duHtis  efi  Je  fus  in  defertum  à Spiritu, 
Jefus-Chrift  renté  par  le  démon  dans  ce  lieu 
foütaire  & inhabué  , ut  tentaretur  à diabolo  , 
toous  fait  prendre  d’autres  fentimcnsrSc  ce  font 
là  les  imporrans  confeils  qu’il  nous  donne. /»'- 
Jlruit  conjilio.  Le  jeune  & la  mortification  de  la 
chair  étoient  pour  nous  de  falutaires  miftercsv 
miftercs  cependant  qui  nous  étoient  cachez  : 
Ainfi  bien. loin  de  faire  tête  à nôtre  ennemi  pat 
une  rigoureufe  abfiinence  , nous  lui  donnons 
lieu  de  profiter  de  nos  ruines  par  nôtre  rnol- 
leiTe  & nôtre  gourmandife  ; mais  Jefus-Chrift 
Jeûnant  quarante  jours  & quarante  nuits,  (km 
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je  unaffet  ^o.  diehus  Ô*  noÜihus  : ]eC\iS^ 
Chriftrefiftant  avec  un  corps  affaibli  & atté- 
nué à toutes  les  attaques  du  demon,  nous  dé- 
couvre un  miftere  que  nous  ignorions, mifterc 
d’abllincnce  & de  morcificatioH  , qui  nous 
exerccLSc  nous  fortifie  dans  nos  combats;  EAT^r- 
eit  Tnyjhrio.  Enfin  une  fidelité  inviolable,  ic 
un  immuable  attachement  à la  loi  de  Dieu 
étoient  pour  nous  des  exemples  ncccffatres  a. 
exemples  cependant  rares  & inufitez;  de  forte 
qu’étans  attaquez  de  toutes  parcs  , fi  nous 
triomphons  d’un  cô'é, nous  lliccombions  d’un 
autrc;&  une  feule  de  nos  p rtes  amaotiffoit  le 
fruit  de  nos  viéloires  : mais  Jcfus-Chrill  re- 
courant à la  Loi  , feriptum  efi  ; Jel'us-Chriflr 
' invinciblement  attaché  à l’adoration& au  fet- 
' vice  qu’on  doit  rendre  à Dieu  , Dominun» 

Deum  tuHm  adorabis,  nous  montre  un  exem- 
. pic  que  nous  ne  voyons  pa5;cxcmplc  de  pieté 
& de  religion  par  Icfqucllcs  nous  triom- 
phons de  toutes  les  tentations,  Si.  de  quelque 
nature  qu’elles  puifient  ètie, in  fermât  exemple, 
Divi-  ' Voilàmon  Evangile, examinons-cu  fculemenc 
üon.  les  circonllanccstnous  y trouverons  dansjefus 
Chrift  conduit  au  defert  pour  y être  tenté, ua 
confcil  & une  Icfon  de  fageffc,pour  nous  pré- 
parer à la  tentation  contre  une  orgueillcufe 
intrcffiditc  qui  nous  aveugle, ce  fera  mon  pre- 
I micrpoint.Nous  trouverons  dans  Jefus-Chrift 
jeûnant  & mortifié  un  myftere  de  force  & de 
tempérance  pour  nous  exercer  & nous  animer 
au  temps  de  la  tentation  contre  la  molleffe  de 
la  chair  qui  nous  abat , ce  fera  mon  fccond 
point.  Enfin  nous  trouverons  dans  J.  C.  re- 
courant à la  Loi  un  exemple  de  fidelité  & d’at- 
lachemenLaa  fecvice  de  Dieu, pour  nous  faire 
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fottir  viftorîeux  de  la  tentation  contre  l’irré- 
ligion & l'infidelité  qui  nous  y font  périr  , ce 
fera  mon  troifiéme  point.  Si  dans  ce  difeours 
& dans  quelques  autres  il  m’arrive  de  paficr 
au  ’ delà  des  bornes  qu’on  a coutume  de  fe 
preferire  , c’eft  .que  je  crois  que  dans  les  ma- 
tières importantes  comme  cft  celui  ci  , il  faut 
donner  toute  l’étendue  à la  morale  des  Pères  , 
& mettre  les  grandes  veritez  du  Chriftianif- 
jne  dans  tout  leur  jour. 

La  tentation  à laquelle  Jefus-Chrift  comme  j 
Dieu  ne  pouvoir  être  expote  , & qui  fembioic 
lui  être  inutile^en  quaiit-c  d’homme -,  lui  cft 
devenue  necclTaire  cn\in  ieps,dj('enc  les  Peres  , 
en  quaHcé  de  Chef.,  de  Maître,  & de  Rédem- 
pteur des  hommei. 

Infidèles  que  nous  lummes  aux  épreuves  que 
Dieu  veut  faire  quelquefois  de  nô.te  cœur, 
portez  de  nous  mêmes  à nous  jeteer  aveugié- 
- ment  daos'lcs  piégés  de  Sa  an.feduit  par  mille 
agréables,  mais  funeftes  objets  qui  nous  affic- 
jgent  de  toutes  parcs  , foûtenus  d’une  vaine  5c 
faufic  confiance  contre  nos  plus  redoutables 
ennemis  , cfclàvcs  de  la  loi  de  nos  membres, 
qui  fc  fouleve  contre  celle  de  notre  cfprit  , em- 
portez par  la  préromp.ion,&  la  témérité  qui 
nous  précipitent  dans  toute  forcé  de  dangers  : 
attaquez  , dis  je  , par  tant  d’endroits,  nous 
avions  befoin  d’un  Dieu  , qui  tout  impeccable 
qu’il  cft  condamnât  le  péché  par  le  péché  mê- 
me ; qui  tout  grand  & tout  puilTanc  qu’il  cft  , 
fe  fournît  volonraircment  aux  rudes  & humi- 
' liantes  épreuves  du  Tentateur  : Trop  content 
fi  étant  nôtre  rcgl^  nôtre  chef,  noire  confcil 
il  nous  apread  à nous  tenir  fur  nos  gat^s , 
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nous  défier  des  rufes  & de  la  malice  du  demo»^ 
à nous  fauver  dans  le  porr  d’une  laintc  & heu-^ 
reufe  rerraice  ; en  un  mot  ; trop  content  fi  ten- 
té par  un  effet  de  Ta  liberté  & de  fbn  amour,  U 
nous  rend  dans  nos  tentations  > viélorieux  par 
le  bon  ufage  de  Tes  confcils  , Jn^rait  cenfilio  t 
Je  veux  dire  , s’il  nous  inftruit  dans  l’art  de 
veiller  , de  craindre  , de  fu)  r,  s’il  nous  préparé- 
au  combat  par  la  vigilance  , s’il  nous  retienr 
dans  le  devoir  par  la  crainte,  s’il  nous  infpire 
par  fa  conduite  une  fage  Sc  prudente  retraite. 

Pour  nous  appliquer  utilement  de  fi  impor- 
tans  avis  , arrêtons- nouv  aux  premières  paro-- 
Ics  de  nôtre  Evangile,  & tâchons  d’en  pénétrer  . 
tout  le  fens.  Jefus  Chrifi  fui  conduit  au  defin 
far  le  S.  Efprh  , afinji'y  itre  tenté  far  le  de^ 
mon  : Duàus  efi  Jefus , &c.  Paroles  qui  étant 
bien  entendues  vont  vous  expliquer  clairement 
ce  que  je  viens  de  vous  dire.  Car  fi  Jefus-- 
Chrift  eft  conduit  par  le  S.  Efprtt  pour  être 
tenté,  je  conclus  qu'il  y a donc  des  cencations 
divines , qui  nous  viennent  de  la  part  de  Dieu. 

Si  Jcfus-Chrifl  eft  conduit  par  le  Saint  Efprit 
pour  être  tenté  par  le  démon  , \c  conclus  qu’il 
y a donc  des  tentations  malignes , dont  le  dé- 
mon eft  l’inftrument  & le  principe  : Et  fi  Je- 
fus-Chrift  pour  être  tenté  par  ce  démon  eft 
conduit  dans  un  dcferc ,,  je  conclus  qu'il  y a 
donc  des  tentations  qui  fout  comme  univer- 
felles  , & necefiaires  à ceux  mêmes  qui  par  le 
choix  qu’ils  ont  fait  d’une  vie  rcgulicie  & tcii- 
lée  fe  croyent  plus  en  affurauce. 

Or  qu’eft  ee  que  cela  nous  montre  , ftnon 
que  nous  devons  veiller  & nous  tenir  fans  ceffe 
fur  nos  gardes,  afin  d’être  trouvez  fidcles  dans 
ces  tcataiioos  diviocs  : que  aous  devons  crain^ 
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dre  ces  tcnratîons  malignes  , afin  de  fuïr  tout 
ce  qui  peur  nous  perdre  : Enfin  que  nous  de-^ 
vous  nous  recueillir  en  nous-mêmes  , & nous 
cacher  au  Tencareur  , perfuadez  quelques 
tetirez  que  nous  foyons,  que  nous  ne  le  ferons  . 
jamaks  rrop  pour  mettre  nôtre  vertu  & nôtre 
innocence  hors  de  daii£cr. 

En  effet’' ( pour' appliquer  ces  principes  & ces- 
confequences  au'fiijet  particulier  de  nôcie  Evan- 
gile ) fi  Je:us  Ghrirt  comm-  chef  & plcge  des 
hommes  a été  conduit,  par  le  S ETpric  pour  être 
tenté,  quelle  doit  é re  la  vigilance  d’u«' homme 
que  Dieu  éprouve  fouyenc  par  des  rentations 
extérieures , dit  S.  Thomas,  afin  qu’il  con» 

Boific  s'il  lui  efl  fîdele  ^ Si  le  démon  n’ayanc 
RuJ  droit  fur  Jelus  Chrift  , le  rente  d’une  fi 
étrange  maniéré  , que  ne  doit  pas  craindre  utv  ' , 
homme  abandonné  à la  foiblcfTe  & à la.  cof  ru- 
prion  de  fa  narute  entre  les  mains  d’un  fi  re- 
doutable ennemi  ? Si  les  dclcrts  & les  lieux  ics 
plus  retirez  ne  font  pas  des  ports  afiez  feursf 
contre  les  vents  de  la-  tentation  : quelle  doic 
être  la  circonfpcétion  & la  frayeur  de  ceux  qur 
portez  fût  le  dos  du  craLre  & inconflanr  élé- 
ment du  monde  , font  à toute  heure  battus  de 
l-oragCy  heurtent  à toute  h~ure  cont  e Icy 
êcuëtls-r&  cherchent  les  occafions  de  périr  ? 
t-La  vigilance,  la  crainte,la  rttraifc  font  d-inc 
les  trots  chofes  que  nous  infpire  cet  Efpr  5 der 
confcil  qokdoitnous  mener  au  combat,  &c  qui 
conduifit  J'cfus-Chrifb  dans  Tes  rentations  ,,  ve- 
riiables  Ügurcs  des  nôtres, Aulfi  cil  ce  l’impor- 
rant  avis  qu’il  nous  donne  dans  le  b vrc  de  i'Ec- 
ciefiaftique.,-  quand  il  nous  dit  Mon  fils  , désg^rüf, 
OHB  tu  t'^s^^rotheras  du  Dtcu-  eftn:  tu  fers  , tiens^s.  i-,  > 
tn'dahüt  «w 
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fage  prévojance  prépare  ton  ame  à la 
tîon  , Ftli  accedens  ad  fcrvitutem  Dei , fia  in 
juftitia  ^ timoré  , prépara  anitnam  tttatn 
ad  tentationtm. 

' Il  cft  rcmau^ué  clans  nôrre  Evangile, que  IcFils- 
de  Dieu  n’euc  pas  fi-tôt  icçû  le  B ipréincdes 
mains  de  S.Jean>qa‘il  fur  expo'é  au  combar,  Sc 
même  qu’il  y Ku  conduit  par  IcS  E'prit  , Tuner 
diicim  rfi  ')tfus  a Spiritu  Dés  qti’i!  fur  foni  des 
eaux  du  Jouidain.ee  fut  aiois  tuncy  que  l'cfpric 
de  Eheu  le  mena  au  champ  de  bataille  : pres- 
que peint  d’ificcrvale  entre  le  Baptême  & IsL 
reiraiion  , entre  le  lacr.cm.'nc  & l’épreuve. 

Inférer  de  là  que  le  Ferc  Eternel  a voulu,  ten-_ 
ter  Ton  1 ils, 'bit  pour  lui  faire  icounoître  ia  fi- 
delité , lait  pour  exercer  fa  vertu  , ce  feroit  ud 
horrible  fcla!;dncni!c  : nuis  inférer  de  là'quc 
tciration  do  Fils  a été  pcrmilc  par  le  Peretquc:  " 
le  Fils  s’cll  offert  lui-même,  & parce  qu’il  l’a^ 
auifi  voulu  , à la  tentation  Inférer  de  là  que 
comme  Jeius-Cluift,  pour  ne  pas  fruftrer  le- 
monde  de  la  grâce  de  la  rédemption  , a empê- 
l:Cor.  ché  que  la  glouc  de  fa  Divinité  ne  rejaillît  fur 
6,  !..  fou  Corps  ( parce  que  fi  les  Juifs  l'avoien^. 

connu  pour  un  Roi  de  gloire  ils  ne  l'eujfent:  ' 

^ jamais  crucifié  ) de  même  afin  de  ne  pas  ccbu-[ 
ici  le  démon  qui  ne  l’eût  jamais  tenté,  s'ils 
avoir  fçu  au  vrai  qu’il  fût  Fils  de  Dieu, il  lui-a; 
caché  fa  fainteré  üc.  la  fcfrcc  de  ia Divinité  , âc' 
par  là  l’a  attiré  adroitement  au  combat  : Infé- 
rer, dis- je  .toutes  ces  chofes,  c’ell  avancer  des. 
verirez  irès-orchodoxes  ^ & capables  de  icrvicr, 
infiniment  à nâtre  inflruélion 
,^Car  pourquoi  le  Pere  Eternel  arc’U  pcrmiSî> 
que  fou  Fils  fût  tenté  ? Pourquoi  ce  Fils  pdûfi.-  , 
fe  par  fbii  £j:o£rc  ef£ric  ^ s’ cllr  U.  li.yra  à-la. 

•'  Cl  , . 
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tatton  ? ce  n’eft,  dit  S.  Paul  , à caufe  de  la  Hehr, 
teflemblancc  qu’il  a voulu  avoir  avec  nous  , &r.  4.. 
de  celle  qu’il  préccnd  que  nous  ayons  avec  lui? 

“TeniMum  per  omnin  pro  jimilitudine  abfqrte 
peecato,  C’^dl  dans  cette  vcuë  que  non' çon- 
tcnt  d’être  né  d’une  femme, faéieem  ex  muliere  , 

'&  par  certe  nai (Tance  de  s,'écre  (bûtnis  à la  Loi, 
facium  fub  lege  : Non  content  d’avoir  com- 
mencé d’être  par  une  nature  étrangère  le  fer- 
vitcur  d’un  Pere  auquel  il  cli  parfaitement 
égal  , il  a voulu  être  tenté  eu  routes  choies 
par  les  agréables  & par  les  fàchenl'es  : en  tout 
lieu  i dans  le  deferc,  fur  le  haut  du  Temple,  Sc 
far  la  Montagne  : en  toutes  manières , par  ru- 
fes  j puifque  le  Tentateur  s’aprochc  adroite- 
lacnt  dft  lui  j accejflt  ad  tum  ; par  violence  > 
puifqu’il  l’emporte  ^iJJ'nmpfit  : par  protnèlTcs  , 
puifqu’il  lui  montre  tous  les  éta-s  du  monde  y 
TeaîJitum  per  omnia  pro  jimilundins.  - 

C’eft  dans  cette  vue  que  ce  fils  naturel  du 
Perc  Eternel  a voulu  en  qualité  de  fon  libre  & 
digne  ferviteur  palfcr  du  Jouulain  au  ddcrr.  dc 
des  mains  de  S„Jean  encre  celles  du  démon  , * ' 

fion  feulement  afin  que  nous  eujfiom  en  fa.  per-  fjehr.%. 
fonne  un  I ontife  qui  fpàt  compatir  knos  infir- 
mitez.  après  les  avoir  reffenciet  ; mais  encore 
afin  qu’il  nous  aprîc  que  dés  que  nous  fon»- 
mes  lortis  des  eaux  du  Baptême  , nous  (bm- 
mes  par  le  rkre  de  lervicturs  du  Seigneur  &c 
de  gens  eniôllez  dans  fa  malice  , expofez  aux 
épreuves  'que  veut  faire  de  nôtre  cœur  ce 
DiCU  , & ce  Seigneur  qui  nous  tente  , die  le  fa-  D :us 

£e  , Ù‘  qui  nous  éprouve  comme  on  éprouve  l'or  '^‘^‘'t;avic 

J I ^ r -r  c ’•/  J-  cos  & 

dans  La  fournatje  , apn  qu  il  no’.ts  trouve  dtg- 

ites  de  Isty  , O*  qu’il  nous  recompenfe.  illosdi- 

wnauam  ajacurnin  £orn.iCc  probavi^  'llr.si.Sap 
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Or  pour  répondre  à cette  tentation  divine, il 
faut  de  la  fidelité  & de  la  juftice;&  pour  avoir 
cette  fidelité  & cette  juftice  , on  a bcfoin  de 
circoufpcdtion  » de  vigilance,  d’attention  fur 
tout  ce  que  l’on  dit  & fur  rout  ce  que  l’on  fair, 
Tiit , accedens  ad.  fervitutem  Dei , fia  in  jafii^ 

, tia,0  prépara  animam  tuam  ad  tentationetn. 

Admirons  ici  la  conduite  de  Dieu  fur  nous  y 
& tâchons  de  nous  inllruirc  de  nos  devoirs.  Il 
nous  tente  pour  pluficurs  raifons  , dit  S.  Gre- 
Creg.  /.  goirc  Pape.  Il  nous  tente  lo^  pour  nous  faire 
xo.mtr.  fentir  nôtre  dépendance  , pour  nous  faire  con- 
noiire 'que  nous  (ommes  fes  ferviteurs  que 
par  nôtre  Baptême  nous  lui  fomines  vouez  Sc 
confacrez  > que  nonoblfant  la  ILbené  que  nous, 
avons  de  nous  porter  au  bien  ou  au  mal,  nous 
devons  fidèlement  fetvir  celui  qui  nous  a 
créez'  & rachetez  , & que  par  confequent  nous 
devons  être  éprouvez  , afin  que  nous  connoifi- 
fions  le  fond  de  nôtre  ame,  &l  que  nous  atten- 
'dions  la  recompenlè  qu’il  accorde  à. ceux  qui 
l’aimenr. 

Zîh  to  io.  11  nous  tente  pour  nous  empêcher  de 
tner.  tomber , ou  dans  une,  vaine  confiance  , o« 
i.i»  dans  un  faral  & pernicieux  orgueil.  Mais  jou,. 
il  nous  tente  afin  de  nous  rendre  vigilans  > Sc 
appliquez  à cous  nos  devoirs  , afin  de  nous 
obliger  à dire  comme  ce  Prophctc  y Je  me: 
tiendrai  fur  mes  gardes  , de  peur  que  quitanc 
CCS  fatigues  aufquclles  nousengage  la  Icrvku» 
de  qsic  nous  a,vons  contrariée  envers  Dieu  , & 
que  nous  lepofanc  mollement  dans  nos  vaines 
& ridicules  pcnfées,nous  ne  nous  abandonnions 
par  ce  relâcheraenc  & cecte  négligence  au  dc- 
BDon  qui  veut  corrompre-  nôtre  fidelité  étanc 
itfiaa.ee  que  dk  cc  lÀiut  Pape qa’uA  koatm^  / 
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tcn:c  hc  connoir  pas  lèulcmcnt  quelles  font  les 
/ forces  que  Dieu  qui  l’éprouve  Iin'cionne  ; mai* 
quelle  ell  la  vigilance  av^c  laquelle  il  doit  les 
menacer, puifque'  fouvent  celui  que  la  violence  ' 
de  la  tencarioa  ri’ a pû  fuxmontcr  , l’impru- 
dence, la  langueuîT  & une  FaulTc  inctepiiité  le 
renverfent.  Te»t(»raï  non  fol  :m  vires  ^ 

(ip  'uu  difeu  , fed  qt^antâ  ecu  vigiltMtiÂ  fervet  z mor, 
inteiiigir.jApe  enim  que  teniationis  eertamen  fit-  e,  7. 
perare  non  valuit  fua  deteriUs  feestritas  jlrnvit. 

En  un  mot,  du  cô:é  de  Dieu  jl  ne  nous  tente 
que  pour  nous  éprouver, il  ne  nous  éprouve  que 
pour  nous  trouver  dignes  de  lui  i 8c  quand  il  > 

BOUS  trouve  dignes  de  lui  , c’elt  pour  nous,  rc- 
compenfer  , dit  S Thomas.  £c-en  cela  quelle 
doit  être  nôtre  fidélité  Sd  nôtre  vigilanccîMais 
du  côté  du  démon)quand  ce  mahn  efpru  fe  mcB 
de  la  parcie,^  il  ne  nous  tente  que  pour  nous  fe- 
dukc.il  ac  nous  feduit  que  pour  nous  corroo».- 
prc,j&  il  ne  nous  corrompe  que  pour  nous  per- 
dre ; & pour  lots  (Sucre  la  vigilance  & l’atten-v 
ticrn  que  nous  fommes  obligés  d’avoir  fur  rou- 
tes nos  aétjons, quelle  doit  être  nôtre  frayeur  i 
Si  tout  le  combit  fe  palToit  entre  vous  & moi,  * 

■ ô mon  Dieu  , éprouvez,  moi  , vous-dirois-jc 
& faites- moi  con.noit.re  h forsd  de  mon  coeur 
paice  que  rçaebant  que  vous  n'êtcs  pas  capable 
de  me  porter  au  mal , j’aurois  la  confbJicion> 

<jue  cette  epreuvefo  tèrmineroit  à un  plus  grand, 
bien.  Bien-heureux  L'homme  qui  fouffj^ la  ten- 
tation j ajouîctois  je , parce  equ  après  avoir  été- 
éprouvé  , il  recevra  une  couronne  de  vic  qut^ 

•vous  avez,  promife  à ceux  aux  vous  aimtrst  r 
Maisquind  [e  coniiJere  que  le  cicnaÔ  fç  met  de 
la  partie,  que  ce  tentateur  ne  cbecciie  que  m» 

Scitc  I.  foifi  <k  cx^iiue  ic 
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frevene£  cet  ejprit  malin  Ô*  le  fnpplantez,  % 
tirez  mon  ame  des  mains  de  cet  impie.  I>omi~ 
fjal  fjg  préLveni  eum  ^ fupplanta  eum  > eripe  ani- 
mam  meam  ah  impio  ; & comme  cet  ce  crainte 
fcroit  inutile, fl  en  la  concevant  je  ne  méJiiois 
auffi  ma  fuite  , je  m’écrie  avec  vo  re  même 
» Prophète  : 2Î«i  me  donnera  les  ailes  de  Ih  Co- 
lombe , afin  que  je  trouve  mon  repos  mon 
falut  dans  ma  retraite  ? 

Ces  fentim/ns  font  d'autant  plus  raifonna- 
bles  > qu’il  n’eft  rien  que  nous  devions  tant 
aprehenden  c]uc  te  démon  , non  pas  à la  vérité 
par  lui- meme  , paifquc  tout  attificieux  & en- 
' ■ ragé  qu’il  foir , il  n’cfl:  pas  un  digne  objet  de 
'*^  DÔtrc  crainte  : mais  par  raport  au  péché  , 
puifque  c’eft  la  fin  qu’il  fe  pvopofe  dans  les 
tentations  qu’il  nous  livre;  que  c’eft  à cette  fiiï 
qu’il  raporte  les  rufes  , les  violences  tou» 
les  autres  moyens  dont  ii  fc  fert  , qu’il  n’y  a 
rien  dont  il  n’ufc  pour  nous  infpircr  le  pcché 
que  ce  péché  eft  ce  qui  tuë  n«cre  ame,  & que 
félon  jefus  Chrift  même  notes  devons  crain- 
dre tous  ceux  qui  font  capables  de  la  tuer,  . 

Il  n’ert  rien  de  plus  infolent,  dit  faint  Jean- 
Chryfoftorne  , que  Sarhan  , dans  le  récit  qu’it 
fait  des  viétoircs  qu’il  a remportées  depuis 
k commencement  du  monde  : comme  il  n'ett 
rien  etc  plus  capable  de  noqs  infpirer  de  la  vi- 
gilance & de  la  crainte  que  de  voir  les  machi- 
nes qu’^il  remué  , les  promefics  , les  menaces 
ks  fubterfugesj  lesafliduitez , les  rufes  & les 
violences  qu'il  employé  pour  étendre  & per- 
pétuer fes  conquêtes. 

Enragé  de  ce  qu'une  créature  formée  de  bouc 
doit  occuper  dans  le  Ciel  la  place  d’où  fan  or- 
gjkU,ra  il  déployé  toute  (»  fuxcùr  war 


Homil. 
JO.  in 
Matth 
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'truelle  & ne  pouvant  nuire  à EÜcu  ,.  il  vomie 
'tout  le  venin  de  fa  malice  fur  l’ouvrage  qu’il 
a fait  à fa  rcflcmbJance. 

Le  petit  nombre  de  troupes-,  qui  afFoiblit 
les  plus  grandes  puilTances  apres  quelques  dé- 
faites, n’afoiblit  pas  celles  de  l’Enfer.  La 
mulcirudc  des  démons  cft  prefque  innombra- 
ble  , dit  CalTien  , il  y en  a plus  dans  l’air  quüUa/Uf 
n’y  a d’atomes  ; & puis  qu’une  légion  entière 
entra  autrefois  dans  le  corps  d’ûn  fcul  hom- 
me  , il  cil  aifé  de  concevoir  que  leur  nombre 
va  prefque  à l’infini.  . 

- L’épuifement  des  forces  , qui.IafTe  les  enne-  * 
mis  les  plus  cru agez  , ne  lalfc  jamais  ceux-ci 
qui  font  des  purs  cfpvics.  Ce  neji  contre  l<t. 
chair,  ni  contre  le  fmg  , dit  S.  Paul  , e tfi  con-^ 
trt  les  Princes  Ô’  les  paijjances  des  tenebres 
contre  des  maures  du  monde  k q'si  la-  Ipiritua- 
Lite  de  l'être  donne  une , malice  confommée>  ^ 
opiniâtre'^  que  nous  avons  a combattre. 

La  honte  d’avoir  été  Ibuvcnt  vaincu  , qui 
humilie  les  autres  ennemis  n’humiüe  jamais- 
ceux  ci:cc  qu'ils  n’ont  pu.  encore  gagner  après- 
phificurs  vains  éfotts , ils  efperent  de  l/’crapor*- 
ter  dans  la  îuite  , & .ils  fcfcivcnt  même  de\ 
leur  défaite  pour  triompher  de  leurs  vainqueurs-’^  - 
par  les  femimens  d’orgueil  qu’ils  leur  infpirenri 

L’exttéme  difficulté  de  reüffir  dans  une  en-, 
treprife  qui  deferpere  les  autres  cnnê'mis  , ne 
dsfelfcrc  jamais  ceux-ci.  Ils  connoilfoient  la> 
vertu  de  Job-,  & Dieu  leur  eu  avoir  fait  Lé- 
loge  ;.  & cependant  avec  quelle  malignité  ner 
s’acharnèrent  ils  pas  fur  lui,  dit  S.  jeanChry— 
ibftome  ^ S’ils  ne  fçavoient  pas  au-  vrai  que- 
Jjcfus  Cbtift  fu;^,.Fils  de  Dieu  , ils  fçavoient  au;' 
yoioias  q.uec’é;oii  un  hiOmmc  d’uu>niei:i(&  ^ 
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d’une  fainccté  extraordinaire  : & cependant  de 
quelles  ru'es  & de  quelles  violences  ne  fc  fert 
pas  celui  qui  le  tente  dans  le  delert  ? Dans  le 
defert , dis- je  , fi  fameux  par  les  grands  pro- 
diges de  la  toute- puilTancei  & de  la  milcricor- 
de  divine  : Defert  où  la  pierre  d’Horeb  frap- 
pée par  la  baguette  de  M >ylc  , fut  changée  et» 
une  fout  ce  d’eau  vive  , & où  les  Ifraëlites  ré- 
duits à une  cfpecc  d’immortalité  pendant  qua- 
rante ans , reccurefit  de  fi  grandes  & de  fi  fur- 
prenantes  marques  de  la  proteélion  de  Dieu  : 
Defert  où  l’Ange  avoir  lié  le  démon  qui  al- 
^ , loit  étouffer  le  jeune  Tobie  ? où  Elie  avoit 

trouve  un  azilc  contre  la  perfccution  de  Jt-za- 
bcl  i où  S.  Jean  avoir  pieché  le  Baptême  de 
la  pénitence  pour  la  rem  fiîon  des  pechez  ; Dé- 
fère cependant  où  le  démon  ne  defcfpere  pas  de 
faire  tomber  Jefus-Chrift  qu’il  tente  de  gour- 
inandifc.d’orguëil  & d’idolatrictoù  même  après 
que  ce  Dieu  lui  a par  trois  fois  fi  couragea- 
feraent  refifte  , il  ne  perd  pas  l'efperancc  de  le 
vaincre  une  quatrième,  ne  fc  retirant  que  pour 
un  rems  & rcmectanr  le  combat  à une  plus 
^vorable  occafion  > Vfque  t*d  tempus  recerfit  ^ 
differens  mugis  tentationem  qustm  attferens  , 
sU^jo  malin  & rufé  dans  les 

vin  l,  qu’il  employé  pour  nous  pei  dre, infati- 

X.  gable  dans  fes  combats  , infolent  après  fes  dé- 
faites , opiniâtre  dans  fes  réfolutions  , endurci 
dans  fon  crime,  implacable  dans  fes  haines. 

Sommes- nous  timides  ? il  nous  effiaye?Har- 
dis  ? il  nous  eiigage  lâches  l il  nous  abbat  ; 
icmcraires  ^ ils  nous  précipité^  inconiians  ? il 
nous  agite  5 fermes  ? il  nous  renverfe  j.triftes  ? 
il  nous  trouble  ÿ.  joyeux  } il  nous  difilpe  ; fira;- 

^ i ïl  ^roicî  r il-  iwu«>  sm\kci> 
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tîwîîans  ? il  nous  lafTe  ; pa>^  ffeiix  ? il  nous  en- 
dort : Et  apres  «la , conclud  S.  Jerome,  après 
cela  pourrons-nous  être  en  repos  afïicgez  paye 
de  fi  puiiTâos  , de  fi  rufez,  de  fi  cntrepierransr 
de  fi  cruels , & de  fi  inexorables  eunemis  ? ou 
plutôt  animez  du  même  efpric  qui  conduific 
Jefus-Chrift  au  defert',  ne  chercherons  - nou? 
pas  nôcrje  faluc  dans  une  raïute  &.  heureufe  re- 
traite / 

A ce  mot  de  retraite  , ne  vous  figurez  pas 
ces  retraites  chagrines  & forcées  , où  une  ame 
rebutée  de  l’inconfiance  & de  k perfidie  du  .. 
monde  fe  jette  par  dépit,  pour  (e  mettre  à l’a- 
bri des  difgraces  humaines  : où  lafic  de  porter 

mortier  & la  tuile  (bus  la  dure  dominatiot» 
de  Pharaon  ^ elle  cherche  de  q,noi  charmer  (bu 
ennui  dans  les  tenebres  d’une  vie  cachée  , ne 
fail'ant  que  changer  de  lieu, (ans  changer  d’ef- 
prit,  s’agitant  fans  ceflc' par  une  continuenc 
rcvolutiou  & de  penfées  & de  defirs  ; fouveni 
même  fc  trouvant  encore  plus  mal  dans  la  (bli- 
tude  que  dans  le  monde,  & préférant  à la  man- 
ne du  Ciel  les  eaux  & les  oignons  d’Egypre  Je 
ne  parle  pas  de  ces  retraites  & de  ces  iblicudcs 
où  un  Chiêtien  & une  Chiêticnne  s’égarent  , _ 
& murmurent  contre  Dieu  comme  les  IC- 
^raëlices  ; ou  une  fille  immolée  pat  la  barbare 
pieté  de  fes  parais  pleure  comme  Jephté  le 
îacrificc  qu’ils  ont  fait  d’elle  ; ou  enlevée  de 
Sodome  avec  une  cfpecc  de  violence  , elle  re- 
garde derrière  elle  comme  la  femme  de  Lot  h 
le  monde  qu’elle  quitte  , & qu’elle  ne  quütc- 
roit  pas,  fi  les  mifetes  publiques  & particuliè- 
res n’y  avoieiit  mis  le  feu  } où  chad'ée  par, 
i'eifvic  & la  pcrl'ejution  des  fiens  , elle  porte 
^comme  Agar  le  fruit  de  fon  péché,  c’cft-â-dijcc 
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tju’ellc  tra^îae  après  elle  les  maudits  reftes  cîc 
la  conciipifcencc  fcculierc;  concupifccncc  fou- 
vent  cachée  par  politique  & par  bien-feanec, 
mais  toujours  vivante  au  milieu  du'  coeur  où 
elle  jette  de  profondes  racines. 

Ce  n'eft  pas  de  ces  fuites  & de  ces  retraites 
que  je  parle  : Malheur  à celui  cjui  n'eft  retiré 
fo  iraire  qu’en  ce  fens  , p^rce  que  s'il  'vient 
à tomber  { Si  (]nc\lc  aparcnce  qu’il  ne  tombe 
pas  ! ) il  n'a  perfonne  qui  le  relève.  Hclas  de 
quelle  utilité  lcra  à une  pauvre  aine  cette  re- 
traite du  corps,  il  le  coeur  n'y  a point  de  part, 
dit  S.  Ausuftin  : Si  clic  fo  trouve  feule  comme 
Éve  après  fon  péché  , fcparée  de  Dieu  , qu’elle 
fuit  & qu’elle  hait?  Q^iel  avantage  tirera  t’cile 
de  la  fâiiiteté  de  fa  profe/fion  , û elle  jette  du 
poifon  fur  le  remède  qui  la  devroic  guérir?  Du 
filcnce  de  les  compagnes, fi  au  milieu  d’un  pai- 
fiblc  defert  elle  s’étourdit  elle -même  par  le 
bruit  de  fes  pallious  femblablc  à un  malade  qui 
a /a  fièvre  dans  la  téce  , *&  qui  le  fait  mourir 
par  fes  agitations  & les  clameurs,  quand  ceux 
' qui  font  clans  fa  chambre  le  regardent  en  pitié 
Salvia.  ic  fc  taifenc  ? §2ui  conferunt  phrenetico  jîlen^ 
h S • df  circunftantium  , quern  ftatim  fuus  clamer 

prodejfe  patent  antidot um  , 
eut  fuperinfttndftur  & •venenum  ? 

Je  ne  parle  pas  non  plus  de  ces  charmanres 
& honorables  retraites  que  choifit  une  ame 
pour  fc  conlàcrcr  toute  entière  à Dieu  , fans  fc 
partager  entre  lui  & le  monde  , renonçant  par 
une  faiinc  fierté  au  fiecle,commc  étant  indigne 
d’elic  ; ou  s’en  Icparant  par  une  fage  défiance, 
comme  étant  Sc  corrompu  , & principe  de 
corruption  : De  ces  retraircs  où  une  ame  quit- 
te biens  , plaifirs  , liberté  pour  fuivre  jefus^ 
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Chrifl:  » refoluë  non  feulemenc  (îe  lui  obéir  par 
la  pratique  de  Tes  Comnaandemens,  mais  de  lui 
plaire  , & me  fervir  de  l’cxprefîion  de 

Tertulieo  , le  flatter - par  racompliflemcnt^'debfî 
de  fesconfcils.  Béni  fuir  celui  qui  fe  rcciic  deM 
la  force  vCet  heureux  folitaire  sajfeoira  par  la  . jccbir.' 
fiabilité  de  fon  état,  è*  fe'taira^  dit,Jercmie  , Tren.i., 
afin  d’  être  plus  attentif  à la  voix  de  Dieu  , de 
pofleder  en  paix  le  fouverain  bien,&  félon  faine 
Jerome  de  renfermer  dans  une  étroite  cellule 
la  vafte  étendue  du  Paradis. 

. Je  ne  parle  d’aucune  de  ces  retraites  : Tune 
c(l  inutile  & même  criminelle  ; l’autre  eft 
trop  parfaite  & trop  rare.’ Je  parle  donc  d’une 
fuite  & d’une  retraite  fpirituellc  , où  le  coeur 
le  rcirerrc  en  lui  même,  pendant  que  le  corps 
le  porte  vers  les  objets  extérieurs  par  la  fervi- 
tude  des  emplois  civÜsjd’une  fuite  & d’une  re- 
traite où  une  amé  perfuadée  de  fa  foiblcflc  êc 
de  fon  néant , convaincue  des  forces  & de  la 
malignité  de  fes  ennemis  , toute  tournée  vers 
Dieu  en  qui  elle  efpcrc,fait  de  ferieufés  revues 
fur  fes  aélions  & fur  fes  'penfées,  veille  Ô'  prie,  ' 
f qui  font  les  deux  conditions  que  Jefus-Chriflr 
demande  ) ufin  qu’on  n'entre  pas  en  tentation  ». 

• c’efl:  à dire  qu’on  n’y  fuccombe  pas  : D’une  . 
fuite  & d’une  retraite  pat  lefquclles  on  évite 
le  péril , de  peur  qu'on  n’y  perifle  ; par  lef- 
quelles  on  fe  défie  , comme  la  Colombe  , de 
l’ombre  même  de  l’oifeau  carnafllcr  , par  lcf« 
quelles  on  refifle  au  mai  dés  le  commence» 
ment  > de  peur  qu’étant  invétéré  il  ne  deviea- 
nc  incurable.  Je  parle  d’une  fuire  & d’u-ie  re- 
traite qui  confident  non  feulement  dans  l’éloi- 
gneraent  du  pechc.mais  des  occafions  prochai», 
lies  qui  y conduifent»  noa  feulement  dans  une 
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véritable  fcparacion  des  chofes  évidemment 
criminelles,  mais  encore  de  celles  qui  félon  les 
termes  du  Prophète  font  des  voyts  d'iniquités 
£n  un  mot  d'une  fuite  & d'une  retraite  par 
. lefquelles  on  fe  cache  au  démon  à peu  prés 
comme  Jefus-Chrid  s‘en  ed  caché  , en  ne  lui 
donnant  pas  à connoître'ce  qu'il  êtoic,  par 
lefquelles  on  fe  précautionne  autant  contre  les 
rufes  de  ce  malin  efprit  , qu’tès’apüque  à fon- 
der les  inclinations  des  hommes , & à s’ind- 
nuer  en  eux  par  l'endroit  qu’il  croit  le  plus 
foibic  i ce  qui  s’apelle  au  langage  de  l’Ec  i- 
tuie  & des  Pères  , ne  donner  aucun  lieu  à la 
tentation  du  diable  : Nolite  locum  dure  diabolo. 
Voici  comment. 

^g^ex  ‘ Lîi  g^ai'ïdc  , ou  pour  mieux  dire  ^ l'unique 
occupation  du  démon , diaboli  opus  unum , 
c’efi  denous  épruver  de  tous  côtex  , d’obfer- 
ver  ce  que  nous  voulons  ou  Çcc  que  nous  ne 
voulons  pas,  & de  fuivre  nôtre  penchant,  afin 
de  nous  faire  infcnfiblcment  vouloir  ce  qu’il 
veut,  non  pas  en  nous  contraignant  , puifqu’il 
ne  peut  nous  donner  une  méchante  volonté  -, 
mais  en  ménageant  fi  adroitement  les  occa- 
fions , & les  faifant  rencontrer  fi  à propos  , 
qu’il  ne  manque  prefque  jamais  fon  coup.  Non 
cperatus  voluntatem , fed  nactus  occajîonem 
•volumatis. 

C’ed  pourquoi  les  maîtres  de  la  vie  fpirî- 
tuclle  nous  aprement  qu’il  y a des  démons 
pour  tour  fexe,  pour  tout  âge,  pour  toute  pro-  ' 
fefiion  : Des  démons  qui  nous  portent  à toute 
forte  de  crimes,  à ceux  memes  qu’ils  ne  fjau- 
. roient  commettre  : des  démons  qui  font  pour 
iT'^rror»  pechez  particuliers  qu’ils  infpirent  en 

conformant  au  génie  de  ceux  qui  y ont  dé^a 


horf. 
cajlit, 
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quelque  penchant , certis  {qtühftfdam  vitiis 
ebfeqiti  credendi  funt. 

Ainfi  pour  les  fougueux  & les  emportez  , il 
y a des  démons  violens  & cruels , donc  l’occu- 
pacion  eft  de  prefenter  i ceux  qu’ils  obfçdeitli!^  - 
tous  les  objets  capables  de  les  mettre  en  fureur. 

Tels  croient  ces  démons  dont  parles  S.  Grégoi- 
re de  Nazianze,  qui  pofledoient  Saul  & Julie!» 
l’Apoftar,  tels  font  ceux  qui  portent  encore  au-^ 

' jourd'hui  tant  de  brutaux  aux  inimitiez  , aux 
Tengcanccs  & aux  meurtres.  * Ainfi  pour  les 
Hcretiques  & les  Schifmatiques  il  y a des  de-  . 
ffions  menteurs  & fedicieux  , donc  lè  propre 
cft  de  femer  l’erreur  & la  difeorde  : 'Tel  étoic 
celui  qui  s’offrit  de  tromper  Achalï  , tels 
étoient  ceux  qui  fe  flatoiem  publiquement  d’a- 
voir Ennomius  & Arius  pour  eux  -y  &c  tels  font 
ceux  qui  fugerenc  encore  aujourd’hui  à tant 
' <ic  gens  de  ti  pcrnicieufes  maximes,  afin  qu'ils 
fe  didingucuc  des  amxes  par  une  prétendue 
force  d’elprit.  Ainfi  pour  les  mélancoliques 
& les  chagrins , il  y a des  démons  de  folicude  } 

& tel  étoic  celui  dont  parle  S.  Marc , qui  ne^arC' 
faifoit  fa  demeure  que  dans  les  fepulchres  d* 
fur  les  montagnes.  Pour  les  fornicatcurs  & les 
adultérés,  il  y a des  démons  d’impure'é  : & tel 
éroit  celui  qui  ayant  été  chaiîé  par  jefus- 
Chrift  , fe  promettoit  der  rentrer  dans  fa  mai- 
fan  avec  fept  autres  ejprits  encore  plas  me» 
chans  que  lût.  Pour  les  hommes  & les  fem- 
mes de  bel  le  humeur  qui  aiment  la  coqueterie, 
les  compagnies , les  jeux,  les  fpcélaclcs , il  y a 
des  démons  agréables,  complaifans , en  jouez  : 

Tel  étoic  celui  donc  parle  S.  Augufiin  , K 
qu’il  apelle  le  compagnon  de  fcsYclupcez  > ^ 

eellegam  amorU  met  damonem. 
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Or  roucc  l’aplication  de  ces  démons  , c*r(t 
4'obfcrver  les  inclinations  des  hommes,  de  ro- 
der à rentour  d'eux  pour  connoîrre  leur  foi- 
fale.dc  leur  prefenter  des  objets  proportionnez 
à leurs  humeurs, de  leur  fournir  des  occafions 
où  probablemcnc  ils  fc  rendront  aux  attraits 
du  vice,  de  les  engager  dans  de  grands  péchez 
par  de  petites  fautes  , de  gagner  leurs  fens,  de 
furprendre  leur  imagination  , d’obcïr  à leurs 
pallions,  fertis  quibufdam  vîciit  obfeoftti,  a^it 
de  les  porter  de  l’occalionau  plailir,du  plaifîc 
au  confentement,  du  confentement  à l’aftion, 
de  l'adion  à l'habitude,  de  l’habitude  à la  oe- 
cclïité  , de  la  necellitéau  defefepoir. 

Odicieufe,  mais  cruelle  condcfcendance  dit 
démon  , contre  laquelle  nous  ne  pouvons  ja- 
mais prendre  alTcz  deprécautions;condcfcea- 
dance  cependant  que  nous  pouvons  rendre 
inutile.'  Ct  ce  fera,  Chrétiens  , cc  fera  quand 
nous  lie  lui  donnerons  pas  lieu  de  nous  atta- 
quer,quand  par  uofcrupuleux  examen  de  nos 
aélipns  & de  nos  penfées  nous  tâcherons  de  ne 
lui  pas  donner  à connoître  qui  nous  fommest 
Ce  fera  quand  au  lieu  de  nous  expofer  à des 
évidens  dangcrs,uous  fuirons  meme  l’aparen- 
cc  du  péril  j quand/antf  trop  critiquer  fur  la 
différence  qu’il  y a entre  les  pechez  mortels  & 
les  veniels,  nous  éviterons  çeux  ci, de  peur  de 
tomber  dans  ceux-lâ  i quand  fans  diltinguet 
entre  le  précepte  & la  difpealc  nous  nous  pri- 
verons quelquefois  de  ce  qui  eft  toléré,  pouc 
ne  nous  pas  engager  dans  ce  qui  eft  défendu. 
Ce  fera,  quand  perruadez  de  nôcre  foibiefte  & 
des  rufes  de  nôtre  ennemi  nous  prendrons  au- 
tant de  précaution  pour  conferver  à Dieu  la 
virginité  de  nôtre  amc  , que  nous  en  pren- 
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Irions,  dit  Sjean  Chryfoftome»fî  nous  avions 
une  fille  jeune  & bien  faite  .pour  lui  faire  con-  ^ 
ferver  celle  de  (ba  corps,  la  retenant  foigneü- 
fement  aup'-cs  de  nous  , l'cioiguanc  des  com- 
pagnies,ne  donnant  nul  lieu  à des  libertins  de  . 
l’aborder , dans  la  crainte  quelque  fage  & 
vertueufe  qu’elle  (bit  elle  ne  vienne  enfin  à le 
corrompre.  ■ ? 

Voilà  les  confcils  que  Jefus-Chrifl:  nous 
donne  pour  nous  préparer  à des  rentarions  qui 
nous  affiegent  de  toutes  parts  : Confeils  , dic 
S.  Grégoire,  dont  profitent  les  Juftes  qui  s’a- 
pliquent  avec  d'autant  plus  de  foin  & de  vigi-  '■ 

lance  à la  garde  de  leur  cœur,  qu’ils  fçavenc- 
que  foit  qu’ils  fe  retirent  dans  les  folitudes  , 
foit  qu'ils  vivent  dans  le  grand  monde,  le  Siè- 
cle & le  Defert,  les  Villes  & les  Montagnes,  ' 
les  Temples  & leurs  maifons  font  autant  dtf 
champs  de  bataille  où  ils  fe  trouvent  cô'nti- 
nuellement  aux  prifes  avec  leurs  ennemis:.^d  / 
cor  dis  fui  eufiodiam  ttsntb  folertiùs  invigUc,  ji, 
lant,  quant»  fe  contra  adverfarium  (tare  fem- 
per  fe  in  acie  tentationum  vident. 

Ce  font  là  aullî,  ô mon  Dieu  , les  cÀnfeils  ■ 
que  je  veux  fuivre,  & c’eft  là  l’heurcufe  fuite . 
que  j’ofe  déjà  vous  annoncer  par  avance  ; A 
vous,  dis  je,  qui  me  l’avez  coufeillée,  & qui. 
m’en  ave^  donné  un  fi  bel  exemple  ; Fugam 
tneam  annuntiavi  tibi  Car  quel  feroit  mon- 
malheur  , après  que  le  premier  Homme  a 
été  tenté  & vaincu  dans  le  Paradis  Tctreftre, 
fi  apres  que  les  Cèdres  du  Liban  ont  été  ren-  ^ 
veriez  par  le  fouffle  du  Tenrareur  : (i-après 
que  vousjô  Juftice  &•  Sainteté  cflentiellc,ave*  t 

été  attaqué  en  rôutes  manières  dans  vôtre  dé- 
fère ije  me  croyois  ou  exempt  de  tentations, 
ou  capable  d’en  triompher , fans  ufer  de  c^s 
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précautions  que  vous  me  marquez  j Quel  fê- 
tait mon  malheur , Ci  au  lieu  que  vous  avez 
caché  au  ttemon  ce  que  vous  ccicz  , afin  qu’il 
ne  fçôc  par  quel  endroit  vous  prendre  , je  lui 
moncrois  ce  que  je  fuis , me  précipitant  fans 
crainte  dans  les  premières  occafions,me  décou- 
vrant à lui  par  mes  paroles  , par  mes  avions  , 
par  mes  intrigues  & mes  dangereux  commer- 
ces f Enfin  quel  feroit  mon  malheur , fi  pen- 
dant que  tant  d’ames  attachées  à vôtre  fervice 
, dans  les  exercices  d’une  vie  retirée  & faintc  , 
fe  cachent  à l’ennemi  & le  fuyent  pour  ne  lui 
dmincr  aucune  prife  fur  elles;  je  me  fai/bis  un 
faux  repos  de  confcience  au  milieu  du  grand 
inonde,  où  fouvent  je  fuis  tombé  fans  que  je 
m’en  aperçuiTcs  : fi  je  me  jetcois  de  moi  mê- 
me dans  les  piégés  de  Satan , 8c  lui  donnois  le 
cems  de  fe  fortifier  , au  lieu  de  le  tuer  quand 
il  cft  encore  foiblc  ; au  lieu  d’arracher  l’ivrayc 
avant  quelle  croilTe  ; au  lieu  de  refifter  aux 
penfees  criminelles  8c  encore  naiflantes  î de 
prendre  ces  maudits  enfans,quand  ils  font  en- 
core jeunes,  & de  leur  brilcr  la  tête  contre 
vrnis  quiètes  la  pierre  angulaire  de  l’Eglifc. 

Il  n'en  fera  donc  pas  ainfi,  ô mon  Dieu  , 8c 
prévenu  par  vôtre  grâce  que  vous  donnez  à 
ceux  qui  vous  la  demandent  avec  humilité  8c 
ferveur , j’ofe  déjà  vous  annoncer  ma  fuite. 
"Bugam  meum  annmùtwi  tiht.  Encore  apres 
avoir  conçu  ces  (entimens,  je  reviendrai  toû- 
' jours  a ma  crainte . & à une  falutairc  défian- 
ffgy  j.  cc  de  moi-même  : je  dirai  à mon  ame  de 
wàr  réjouir  afin  qu’elle  craigne,  Utetur  cor 
4'  >.&  de  craindre  afin  qu’elle  fe 

réjoiiiifc  Si  ma  jo/e  Ce  cccminoit  à me  ren- 
dre intrépide  au  milieu  de  tant  de  dangers  , 

'■  cecte. 


V 


de  Carême.  i f 

< cette  pernîcicufc  fccurité  me  damneroic  : & 

' je  ne  craignois  que  pour  m’abactre  par  une 
mortelle  langueur, ce  cruclldcfcfpoirjfcroit  poucy 
moi  un  autre  principe  de  réprobation  : mais 
corrigeant  les  défauts  de  ces  deux  paillons  , je 
ferai  fervir  l’une  & l’autre  à mon  falut  ; je  me 
réjouirai  pour  craindre  , veiller  , prier,  me  re- 
cueillir intérieurement  i parce  que  c’eft  le  con- 
feil  que  vous  meidonnez  pour  me  préparer  à la 
tentation,  Injiruü  confilio  : mais  d’un  autre  cô- 
te je  craindrai  pour  me  réjouir, parce  <jue  cette 
crainte  & cette  vigilance  m’obligeront  à me 
mortifier, i&  que  je  refifierai  â la'tentacion  pat 
ce  nouveau  miftcrc  de  force  que  -vous  me  dé- 
couvrez'dans  vôtre  je  ûne.  Sxerce's  mifierio. 

Que  l’homme  puifle  faire' tetc  au  démon  >i. point» 
c’eft  un  miftere  qu’on  nefçauroit  prefque  con- 
' ■ prendre  ; & après  ce  que  je  viens  de  vous  dire, 
vous  jugez  aifémenc  qu’il  n’eft  rien  de  plus 
difficile^  que  de  refiltcr  à derpuifiances  aulîi 
nombrcurcs.auin  malignes,aulîi  aguerries, aulfi 
infatigables  que  font  celles  de  l’Enfer  : mais 
que  cet  homme  ne  refifte  au  démon  que  par  fa 
foiblefie  même  } que  pour  combattre  les  Prin- 
ces des  tenebres,  il  faille  qu’ifs’aft’nbiilTe  par 
la  mortification  & par  le  jeûne, c’eft  un  mylte- 
rc  encore  plus  di^cilc  à entendre , & qui  tient 
en  quelque  maniéré  du  paradoxe. 

C’eft  auffi  ce  qui  a fcandalifc  les  Herctiques 
des  premiers  fiecleS  , dit  S.  Ambroife  ; ce  qui 
les  a obligez  de' traiter  le  jeûne  de  fupcrftition 
& de  folie,  & d’apcilcr  Manichéens  les  Ca- 
tholiques qui  robfcrvoienr.  C’eft  ce  qui  dans 
les  derniers  tems  a fai:  dire  à^alvin  & aux 
Miniftres  des  Prétendus  Reformez,  q^u'ils 

Tome  21,  ’ B.  ’ 
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nent  four  une  illufion  fortie  de  la  boutique'dt  . 
^ fatan  L'obfervance  du  Carême,  Ces  monftrcs  ' 
'd’intcmperance  & d'împurcré  fçaehant  bien 
qu’ils  attircroient  les  libercins  de  leur  parti,  & 
qu'ils  groiTiroicnt  ce  qu’ils  apcllenr  leur  petit 
troupeau,  d’un  grand  nombre  de  rcclerafs,  s’ils 
tournoient  en  ridicules  les  deux  chofes  les 
plus  facbeufes  de  nôrie  Religion,  je  veux  dire 
la  Confcflîon  auriculaire  qui  cfl:  la  oiôitifica- 
tion  de  l’clpi  ir,  l’^bninence  , & le  jeûne  , qui 
font  la  pciiirrnce  & la  croix  de  la  chair. 

A leur  ccrapte  toure  TEoIiie  tft  dans  l’erreur 
& a eu  befoin  des  falu'aires  avis  de  leur  laine 
Pa  tiiacche,  de  cet  Apôtre  commode  i & de  ce 
nouveau  réformateur  des  dcTcidies  dans  -les- 
quels ils  difeue  qu’elle  eû  tombée.  Comme  ils 
ne  peuvent  nier  que  tcurc  la  difcipline  ancien- 
ne & moderne  ne  fort  contr’eux:  que  les  Juifs 
n’ayent  Cl]  leurs  jours  de  jtûiie  , & des  ré  nas 
confacrez  à une  rigoureufe  abffincnce  : que 
JeJus-Chrift  n’ait  jeûné  quarante  jours  & qua- 
rante nuits :que  les  Apô:res&  les  Pcresdts  pre- 
miers fictlcs  n’aycnr  ou  jtuné  autant  de  tans, 
ou  infliruc  laTainrc  quarantaine  , en  forte  que 
cc  qui  eft  d’infHtution  divine  dans  fa  fubflan-  ! 
ce, a été  réglé  quant  à la  maniéré  par  le  droit, 
politif Ecclcliafliquc  : Connne  ils  ne  peufent 
nier  que  les  premiers  Chrétiens  durant  le  Ca- 
rême ne  fc  füicnr  ablfenus  de  viandes, ne  man- 
ge aut  même  qu'une  fois  le  jour, que  les  Con- 
ciles n’ayent  fait  dcscanons  exprèsfur  ce  point, 
que  cette  lainte  pratique  du  jeûne, obrervéc  par 
tous  les  Ficic’esjdans  les  villes  a^lfi-bien  que 
dans  les  dcfcrts,dans  !es  cours  des  Princes  auf- 
fi-bien  qu^ans  les  monaftercs.n’aitpairé  d’ei  x 
à nous.parde  pur  canal  d’une  tradition  qu’ils 


' de  Carême,  zy 

a’ofent  contefter  : Que  difenr-üsj  Kous  tenons 
f^ir  une  illujion  [ortie  de  Iz  boutique  de  fztxn 
l' obfervance  du  curèmt  du  jeûne.  AïnCiyà.  leur, 

compte,  les  jeûnes  des  Juifs  n’étoicnc  que  des 
obfwacions  legales  & de  vaincs  ceremonies, 
propres  à afrujeteir  des  efclaves,  mais  abrogées 
comme  contraires  à la  douce  liberté  des  eii- 
faus  : Et  le  jeûne  de  Jcf  is-Chrift  étant  un  jeû- 
ne miraculeux  y ne  faifoit  pas  plus  de  loi  pour 
1er  Chrétiens  qiicfcs  autres  miracles  qu’on  ne 
peut  imiter.  Ainfî , à leur  compte,  les  Apôtres 
& les  Peres  qui  compofoient  les  .premiers 
Conciles  étoient  on  de  bonnes  gens  qui  vou- 
loicnt  faire  la  voie  du  Ciel  plus  étroite  qu’elle 
n’cftjOU  de  barbares  tyrans  qui  voulaient  apc- 
fantir  le  joug  que  le  Sauvent  dti  monde  a die 
- être  léger.  Les  Fidèles  de  la  primitive  EgUîc 
étolcnt  des  ridicules  & des  faux  , qui  s’arrê- 
coient  rupcrfticicu'emenc  à un  nombre  déter- 
miné de  jours  : & enfih  le  démon  .me;, ne  qui 
ten'-a  Jefus-Chfift  de  gourmandife  dans  fa 
faim  , fçavoit  mal  fon  métier  ; cette  Tuperdi- 
tion  du  jeûne  étant  forcie  de  fa  boutique  , il 
,étoit  inutile  qu’il  lui  dît  de  changer  des  pier- 
res en  pain,puifque  ce  Dieu  favorilôic  fouvpar- 
ti  : car  vôilà  les  étranges  contradi^rfions  & les 
fàchrul'cs  extremitez  où  il  faut  de  nec.ffité 
que  cçs  prétendus  Réformez  fe  jettent.’ 

Laiffons-ics  dans  leur  fens  rcp;ouvé  , ruHî- 
bien  cft-ce  en  leurs  perfonnes  que  s’accom- 
plir la  vérité  de  ces  paroles  du  Rui  P.opiïcce  } 
Jls  ne  font  pus  avec  les  autres  hs/ames  dans  le 
truvuU'  de  la  penitence-,  ils  ne  'veulent  fe 
mortifier  avec  eux  par  le  jeune  ; de  là  vient 
que.l’orgiiiil  s'efi  emparé  de  leur  efprit , qu't. s 
font  couverts  de  leur  impiété  , q!è’ils  ont 
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blafphemê  contre  le  Ciel  ^ la  terre  ; cfue 
leur  iniquité  efi  comme  fortie  de  leur  graijje': 
• mais  par  malhtur  pour  eux,  c’eft  tjue  ces  faux 
& ces  malicieux  témoins  fe  font  inutilement 
Joülevex,  contre  leur  mere , que  leur  ini- 
quité s’efi  démentie. 

Pour  vous  , Chrétiens  qui  connoijfez,  les 
myjleres  du  régné  de  Dieu  fur  vôtre  conduite  ; 
en  voici  un  que  Jefus  Chrift  vous  découvre 
dans  le  jeûoe  , & principalement  dans  le  jeûne 
de  la  fainre  Quarantaine. 

Je  ne  veux  pas  dire  feulement  par  là  que  ce 
nombre  de  quarante  jours  cfl:  miflcrieux  en 
lui  meme  ; & cependant  fi  je  m’arrêtois  à cet- 
te circouftance  , que  de  belles  inftru étions  ne 
vous  donnetois-jcpas  avec  les  Pères  ? Le  Dé- 
luge dura  quarante  jours  , vous  dirois-je,  & ce 
ne  fut  qu’aprés  tout  ce  tems  que  Dieu  s’a- 
paifa  , & que  la  Colombe  aporta  dans  fqn  bec 
un  rameau  d'olive  fimbolc  de  réconciliation 
& de  paix  ; pour  vous  faire  entendre  que 
quand  vous  aurez  employé  la  fainte  Quaran- 
taine à vous  élever  dans  l’Arche  de  l’Eglifc  fur 
les  eaux  de  vos  pénitences  & de  vos  larmes  , 
vous  pourrez  efpercr  la  remilTîôn  de  vos  pechtz. 
Moylc  jeûna  quarante  jours  , ajoûcerois- je  , & 
Elic  marcha  autant  de  tems  avant  que  d’arri- 
ver à la  montagne  d’Oreb  : pour  jous  mtxn- 
trer  que  fi  vous  voulez  recevoir  la 'Loi  de 
Dieu,  & arriver  de  la  voyc  où  vous  êtes  à ces 
montagnes  éternelles , qui  font  les  termes  de 
vosfouhaiiSj  il  faut  que  durant  là  fainte 
Quarantaine 'vous  imitiez  quelque  chofe  du 
jeune  de'ces  deux  grands  Hommes,  qui  félon 
i’cxprdlibn  de  Tcrtulücn  ne  furent  pendant 
ce  long  intervalc nourris  & raflaflicz  que  de 
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Dieu.  Si  ceux  qui  furent  envoyez  dans  la  ter- 
re de  piomiffion employèrent  quarante  jours, 
pour  la  reconnoîcre  v & fi  les  femmes  accou- 
chées étoient  obligées  de  refter  autant  de 
rems  enfermées  chez  elles  ; afin  d'offrir  en- 
fuite  leurs  premiers  nez  au  Seigneur  : Vous 
devez  aprendre  de  ceux-là  que  la  fainte  qua- 
rantaine cft  établie  pour  vous  éprouver  vous- 
mêmes , & voir  fi  vous  avez  aflez  de  force 
pour  conquérir  le  Ciel  par  vos  abftincnccs  5c 
par  vos  jeunes  : Et  de  la  conduite  de  celles-ci 
vous  devez  inferer  , qu’afin  que  dans  la  cere- 
monie Pâfchale  vous  ofrirez  dignement  à Dieu 
vô  re  coeur  ccr  enfant  mâle  & ce  premier  né, 
il  feut  que  vous  vous  fafficz  une,  e^cce  de 
retraite  , où  non-feulemcnt  vous  affligiez  vô- 
tre corps  en  lui  refufant  Tufage  de  la  viande, 
mais  ou  vous  le  mortifiez  par  la  privation  des 
plaifirs  & des  divertiflemens  des  autres  jours. 
Enfin  fi  Ezechiel  fe  coucha  pendant  quarante 
•jours  fur  le  côté  droit  ; fi  pour-lor^  il  ne  man- 
gea qu’un  peu  de  pain  d’orge  cuir  fous  la  cen- 
dre , Sc  ne  bût  que  de  rems  en  rems  uu  peu 
d’eau,  félon  l’ordre  exprès  qu’il  en  avoir  re- 
çu : & fi  Jonas  ne  donna  aux  Nini  vires  que 
le  terme  de  quarante  jours  pour  faire  péni- 
tence , au-delà  defquels  leur  Ville  auroit  été 
. détruite  s’ils  ne  l’euflent  faite  ; qu’eft-eeque 
"^cout  cela  vous  cnfcignc  , fi  ce  n’efi:  qu’il  y a 
un  pareil  rems  déterminé' par  l’Eglifc  , où 
vous  devez  vous  mortifier,  dans  vôtre  repos  8c 
dans  vos  repas  î Repos  que  vous  devez  inter- 
rompre par  vos  prières , en  élevant  à Dieu  vô- 
tre cœur  fignifié  par  ce  côté  droit  d’EzechicI  j 
repas  donc  il  faut  bannir  l’cxquife  délicaceflc 
à l’exemple  dé  se  même  Prophète  , qui  ne 
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mangea  que  des  viaod-es  mal  , & fî  j’ofe  Ifi  <Jî- 
xc,  fordidement  apretées  5 Ci  ce  n’cft  que  le 
terme  de  quarante  jours  marqué  aux  Ninivi* 
tes  doit  vous  faire  craindre  que  fi  vous  lailTcZ 
écouler  la  faince  Quarantaine  fans  vous  con- 
vertir à Dieu  de  tout  vôtre  cœur  , ces  jours 
de  falut  écanr  pa/Tzil  n’en  reviendra  plus 
d'autres,  & que  ce  fera  pour  vous  la  daiueic 
Quarantaine. 

Je  pouficiois  pins  loin  ces  reflexions  mora- 
les ti  ces  de  ce  noiTibrc  miflericux  de  jours  , fi 
je  n’avüis  à vous  découvrir  un  autre  miftere, 
qui  me  paioîc  ou  plus  imponaur  , ou  plus  pro- 
pre au  iujer  que  je  traire  : Je  veux  dire  un 
fniftcic  de -force  pour  refifler  aux  ennemis  de 
nôtre  falut, qui  ne  font  jamais  plus  foibles  que 
quand  nous  nous  afFoibliflbns  nous- mêmes; 
qui  n’ont  jamais  moins  de  prife  fur  nous  , que 
quand  nous  nous  ab'atons  (bus  le  joug  de  la 
difcipünc  de  l’Eglifè  , que  quand  nous  recou- 
rons au  jeûne  de  Cajême  que  cette  bonne  Mc- 
re  a inflitué  , & qu’elle  regardé  comme  une 
puiflàntc  digue  qu’elle  opofe  au  torrent  du 
vice  & à l’impetuofité  des  paffîons,  comme  un 
moyen  éficace  dont  elle  fe  ferc  po«ir  donner  à 
l’efprit  l’empire  qu’il  doit  avoir  fur  le  corps, 
enfin  comme  un  pur  canal  par  où  coulent 
flir  fes  enfans  les  grâces  & les  rccompenfcs  de, 
Jcfus-Chdn:  qui  leur  ordonne  ce  jeune  pour 
ces  trois  raifons  , & qui  les  exerce  au  combat 
par  ce  miftere.  Exercet  miflerio. 

- Vous  comprendrez  aifément  cette  miftericu- 
fe  propriété  du  jeûne  , fi  vous  fuppo.^ca  deur 
chofes.  La  première'  , que  ce  de  uge  de  pé- 
chez qui  inonde  prefquc  toute  la  terre  , vient 
d’une  chair  rebelle  & indomptée  qui  captive 
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rcfptic , & le  reduif  comme  malgié  lui  fous 
fb:i  joug.  La  fcconde,que  le  ieûne  cft  princi-  ^ 
paiement  infticué  pour  mortifier  cette  chair, la 
traiter, comme  le  Sage  dit  qu'on  traite  un  ani- 
mal qu’on  veut  dompter  , & auquel  on  donne 
peu  de  nourriture  , mais  beaucoup  de  charge 
de  coups.  Car  cela  fupofé  , il  s’enfuit  que  le 
îeûne  , & particulièrement  le  jeûne,du  Carê- 
me , étant  établi  pour  macérer  la  chair, lui  re- 
trancher ce  qui  la  flate  , lui  procurer  ce  qui  ' 
l'incommode  , & fe  venger  pendant  quarante 
jours  de  fa  rébellion  : il  lui  apreud  infcnfiblc- 
ment  à ne  fe  plus  révolter  , il  arrête  le  feu  & / 
l’impetuofité  de  fes  palfions & donne  à un  ' 
Chrétien  tant  de  force  dans  fes  combats  , que 
fon  cfprit  étant  par  fon  moyen  foûmis  à Dieu,  - 
& le  corps  à l'cfprit  j il  ne  fait  que  fe  purifier 
davantage  dans  la  Fournaife  des  tentations  où 
fa  concupifccnce  & le  démon  le  jettenr. 

■ Nous  liions  chez  Daniel,  que  Nabuchodo- 
nofor  irrité  contre  Sidrach,  Mifach  & Abdena- 
go,  les  fie  jetter  pieds  & mains  liez  dans  une 
fournaife-ardente  ; & qu’afin  que  le  feu  agît 
fur  eux  avec  toute  là  violence,  les  minillres  de 
la  fureur  de  ce  Prince  barbare  n’étoienc  occu-  \ 
pez  qu’à  y verfer  de  l’huile  & de  la  poix  : mais 
nous  liions  aulfi  qu’il  parut  au  milieu  de  ces' 
trois  enfans  un  quatrième  fenablablé  au ’FUs 
de  Dieu  , qui  étant  defeendu  avec  eux  dans  la 
fournaife  détourna' la  fiàme,  , fepara  fonar-^ 
deu^ d’avec  fa  lumière  , la  changea  en  rofée  Sc 
en  un  fi  doux  zéphir  , qu’ils  fc  promeooient 
au  milieu  du  feu  , & chantoient  les  louanges' 
du  Seigneur  ; fans  que  ce  rdpcélueux  élément 
les  incommodât  en  la  moindre  chofe. 

Belle  figure,  dit  uu  Pere,  de  ce  qui  fe  pallc 
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Hiercn.  dans  nos  tentations.  Le  démon  nous  jette  dans 
Da».  cette  fou  mai  fc  ardente  , afin  de  nou.s  y faire 
périr,  il  fc  fert  de  la  chaleur  de  nos  paffion',de 
l’ardeur  de  nô:re  concLipifcencc,&  de  la  grai/ïc 
* de  nôtre  chair  „ comme  d’auranc  J’alimcns  qui 
entretiennent  une  flâme  fccrette  , ou  comme 
d’autant  de  traits  qui  nous  b’cfFcnt  & nous  bui- 
lent  en  méme-tcnis.  Ignita  jacittu  fifnnl  vul- 
neravt  & wjî^rnmant.  Mais  quant  à l'exem- 
ple de  c s tiO'iS  enlans  cui  ne  vivoient  que  de 
légumes  & d’un  peu  d’  au,  [Totlant  que  toute 
la  Cou.  faifoi:  bunne  chcre,  & beuvoit  du  via  ’ 
du  Roi  , nous  nous  armons  d’une  rigoureufe 
abftinencci  nous  trouvons  dans  le  foûlevemcnc 
de  nos  paffions  le  meme  fecouts  : je  veux  dire 
que  le  HIs  de  Dieu  entre  avec  nous  dans  la  ~ 
fournaife  de  la  tentation  qu’il  fe  fert  de  la 
force  de  fon  jeûne  & do  nôtre  pour  éteindre 
ràrdcur  de  nôtre  concupifccnce, pour  empêcher 
que  nos  palTions  ne  fc  foûlcvcrit.pour  couper  & 
écarter  ces  dangereufes  fiâmes  , afin  que  bien 
loin  de  nous  nuire  clics  nous  couronnent  , & 

‘ que  dans  un  corps  mortel  nous  paricipions 
^ aux  avantages  , & fuyons  houoicz  de  la- com- 
pagnie des  Anges. S»V«f  immenfos  mitigAvit  «r- 
dorei  , inter  camini  Ajltiantts  incendium  do~ 
cuit  fiammas  cxlorem  amittereific  & in  anima 
•virgmali^  rare  cœlefii  & jejuniorum  rigore  ca- 
' lor  puellaris  extinguitur  , in  humana  corpore 

angelorum  convtrfatio  impetratur,. 

Ces  riches  expr- filons  me  donnent  lieu  de 
mettre  cette  vciicé  dans  un  nouveau  jour  , pat 
une  rcflex.on  qui  vous  paioîtra  d’auranc  plus 
naturefie  , 'qu’elle  eft  cirée  du  fond  de  mon 
Evangile,  à l’ocafion  du  jeûne  de  Jefus-Chrifi, 

U cft  aflez  difîciie  de  conuprenJrc  comment 
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Jefus  CKrift  avec  un.corps  morrel  & fujec  aux 
mêmes  bcfoim  que  les  nôcres,  a demeuré  pen- 
dant quarante  jours  & quarante  nuits  dans  le 
defcrc  fans  prendre,  d’alimçnr.  Quatre  chofes 
peuvent  foûîenir  un  corps  fans  qu’if  mange. 

La  premieie.c’cft  la  communication  de  la  gloi- 
re ; tel  fut  le  corps  de  lefus-Chrift  'après  fa  re-  / , 
furreéiion  , tels  feront  ceux  des  bienheu- 
reux  au. Jugement  dernier , non  efurient  neqite 
fitient,  La  féconde, c'eft  la  qualité  de  la  nour- 
riture que  l’oft  prend  , quand  après-qu’cllc  cft 
digérée  & confuméc  , elle  laifTe'  par  une  vertu 
naturelle  oü"furnaturclIe  une  certaine  force  , 
qui  entretient  -le  corps  dans  fa  première  vi-  - 
gueur  : tel  fut  le  pain  que  l’Ange  aporta  à 
£lie  > puifque  rEcruurc-dit  après  en  avoir  > 
mangé  il  marcha  quarante  jours  ^ quarante 
nuits  fortifié  par  ce  miraculeux  aliment, 

La  rroifiéme, c'eft  la  fufpenfion  de  la  chaleur 
naturelle, ou  pour  mieux  dire  l'interruption  de 
fon  aéfion  fur  l’humide  radical  , quand  cette 
chaleur  étant  comme  liée  & fufpênduë , celle 
d’agir  pour  quelque  rems.  ^ ^ 

« La  quatrième,  c’eft  le  raviflcmcntde  l’ame,^ 
quand  pleine  de  Dieu  dans-fes  contemplations  ' 

& dans  fes  extafes , elle  refTent  une  fi  grande  ' 
joiëy  que  l’abondance  du  plaifir  qu’elle  goure 
palfe  jufques  fur  le  corps  & le  foûtienc  datw-fe-  ' 
langueur  : tel  fut  l’état  de  Moife  fur  la  mon- 
tagne,nourri,  de  Dieu  fcul,  dit  TertuUicn,pouc 
juftifier  par  avance  ce  fameux  oracle  de  J.  G. 

€jue  l'homme  ne  vît  pas  feulement  de  pain  mats 
de  la  parole  qui  fort  de  la  houche  de  Dieu, 
S.Auguftin  & S. Cyrille  croyoient  que  ce  foc 
en  CCS  deux  derniers  fens  que  Jefus-Chtift  de- 
jaaeura  quai^atc  ioius  & quarante  nuits  faos 
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manger  danî  fa  Iblitudc.  Comme  il  avoir  une 
puiifance  abiblue  fur  Ton  ame  & fur  Ton  corps^ 
il  fufpcndir  pendant  tout  ce  tems  i’a£lion  de 
la  chaleur  natuicile  fur  l’humide  radical  : & 
comme  non-feulcmcn:  il  étoit  uni  à Dieu  fon 
Pere  , mais  qu’il  elt  un  avec  lui,  fon  ame  élc- 
'vce  & ravie  lailTa  couler  quelque  goutte  du 
plaifir  dont  clic  ctoit  cuyvréc  fur  le  corps,  afîa 
de  l’empêcher  de  tomber  en  défaillance. 

- Or  le 'jeûne  a avec  quelque  proportion  ces 
deux  avantages  ; & c’eft  à peu  près  ce  qu’il* 
opéré  en  nous  d’une  maniéré  fpiiituelle  & în- 
^ viûblc.  Ueft  vrai  qu’il  ne  fufpcnd  pas  Taftion 
. . de  la  chaleur  natuicile  fur  l’humide  radical,au 
contraire  il  la  laifle  agir,&  il  faut  que  le  corp’s 
en  füit  alFüibli.  : mais  il  fert  ( ou  phrôt  Dieu 
par  fon  moyen)  de  la  fuiblclfe  même  du  corps 
pour  Opérer  un  autre  cfet,qui  en  un  fens  a quel- 
que chofe  de  plus  miraculcux>je  veux  dire  qu'il 
furpeiid  l’adion  des  palTious  & des  vices  , qu'il-  , 
lie  & qu'il  détourne  CCS  malheurculcs' fiâmes 
de  peur  qu’elles  ne  nous  confumcnt,T;mf4  com~ 
frimit.l}  ell  vrai  que  le  jeûne  n’unit  pas  l’ame 
• à Dieu  d’une  maoicie  fi  étroite  , que  Tabon- 
dance  du  p aifir  qu’elle  goûte  rejaillific  fur  le 
corps  pour  y faire  ce  que  l'aliment  corporel  y " 
feroit  ; mais  il  a'  la  piopricté  d’élever  cette 
ame,  fittmem  ^leuat , de  la  fcparer  infcnfiblc. 
ment  dû  corps,  en  rompant  les  liens  de  la  vb-. 
lupré  & de  la  mollclîl*  qui  l’y  retiennent  ? il  a 
la  propriété  d’abatre  la  chair  & de  la  réduire 
en  fervitude  , .afin  que  les  forces  qui  font  dans 
la  partie  inferrcuic  & animale  palTcnt  dans  la 
pai  ticifiïperieurc  & fpirituelle  J ut  debilHatis  • • 

‘ 0o^tubm  'vires  torporum  in  virtutes  trunsfe~ 
tmtwe  anmarum.  Et  pour- lors  qu'arrive- t-Üf 
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Il  arrive,  <î!c  Saint  Jean  Chryfoftome  , que  les 
fiâmes  impures  qui  confumoient  l’ame  , ne  la 
' confuaient  plus  , que  la  cupidité  qui  par  Tes 
fombres  & noires  vapeurs  obfcurciiroit  la  rai- 
ioa,  ne  l’obrcurcit  plus , que  les  Icns  occupe^, 
à chercher  toujours  de  nouveaux  plailirs  qui 
la  dillîpoicnt  & la  corrompoicnc  y ne  la  dilîi- 
pent  & ne  la  corrompenc  plus  i n>ais  que  cette 
amc  libre  & affranchie  de  cctrc  honceufe  fer- 
virude  Ce  réjouît  <fc  la  foibleire  à laquelle  elle 
. a réduit  fon  corps  , comme  un  dangereux  en- 
nemi qu’elle  a dompté.  No»  tttrpibas  fiimmis 
medullA  Afiuant , non  mal}  fan*m  mentem  la- 
tentia  incentivn  faccendmt  , non  'vagi  fenfus 
per  •varia  obleüamenta  lafci'uiunt  : fed  fol» 
exultât  anima  libéra  corpore  male  affeclo  quafi 
adverfario  fubjugato. 

Et  de  là  vient  le  croificOje  .avantage  du  jeû- 
ne, qui  eft  que  Dieu  s'en  fert  comme  d’un  ca-  • 
nal  par  où  il  répand  Tes  grâces  & fes  bené-  ‘ 
diétions  furies  Chrétiens,  i.  Pareeque  le  jeûne 
fait  à Dieu  une  efpccc  de  rcpararion  d’honneur 
pour  le  péché  du  premier  homme  & pour  ceux 
de  fes  dcfcendansjdic  Tcrtulücn.  La  gourman- 
dife  avoir  perdu  toute  la  nature,  & c’cll  l’abfti- 
ncnce  qui  la  repare  ; cnfortc  que  comme  les 
l^ommcs  avoieut  attiré  fur  eux  la  colere  du 
ciel  par  une  fatale  intempérance  , ils  en  atti- 
rent la  mifericorde  pat  la  pratique  de  la  vertu 
qui  lui  cit  contraire.  ‘ 

X. Pareeque  c’eft  par  le  jeûne  & non  pas  par 
la  mollefle  que  J.  C.  a opéré  nôtre  falur  , die 
S.Ambroifc;  & comme  ils’eft  fait  pauvre  pour 
nous  cnrichiiîhumble  pour  nous  élever;  obéif-  - 
fane  pour  nous  éirer  de  l’efclavage  du  démon  : 

U a voulu  jcûuer  & s’aSoiblir  pour  nous  don* 
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ner  la  force  contre  les  tentations  de  Saratr.' 

3 . Paiceqiic  c’cft  pendant  le  jeûne  du  Carê- 
me,di>-  S.  Auguflin,quc  tout  le  corps  des  fidèles 
, - ie  mec  en  prières  , qu  il  fc  prépare  à manger 
l’Agneau  Pa  cliài,  & que  ce  que  l'on  ne  pour- 
roic  obtenir  par  fes' jeûnes  particuliers  pour  la 
.remifljon  de  Tes  pechez  , on  l’obtient  en  corn- 
^l^mun  quand  on  s'unit  à ceux  de  toute  l’Eglifc^ 
qui  par  les  abftincnces  qu’elle  impofe  à fes  en- 
fans  , tâche  d’imiter  quelque  chofe  du  jeune 
miraculeux  de  fon  Epoux, les  drefTant  par-laai* 
combat, & par  un  aliment  que  ce  Pere  appelle 
un  aliriicnt  d’Achleres  , cibut  (tgnofiiem  , leur 
infpiranc  une  vigueur  martiale  , & les  rendant 
redoutables  au  démon.  , 

•Ouï  redoutables  au  dcihoii;car  S Pierre  Chty- 
fologue  m’aprend  que  cet  efpric  de  malice  ne 
craint  rien  tant  dans  un  Chrétien  que  le  jeû- 
ne. Pcûdant  celui  de  J.C  iln’ofa  l’atraquçt;  ce 
^ fut  feulcmem  quand  il  s’aperçût  qu'il  avoir  ■ 
foim  qu’il  s’aprucha  de  lui  : encore  de  quelle 
maniéré  s’enjiprocha  c-i!?&  qu'eft-cc  qu'il  lui 
demanda?!!  re  luid^c  pastanècez  le  Soleil, guc-" 
rificz  les  malades, rclTufcitcz  les  mortSiilfecon- 
tenfa  de  lui  diie  ; Si  z>ous  vouleX^que  je  croie 
que  V0H6  êtes  le  Fils  de  Dieu, faites  que  ces  pier^ 
res  fe  changent  en  pain  : ce  malin  confolatcur 
erperant  de  faire  fuccomber  Jcfus-Chrift,fi  par 
un  miracle  que  ce  Pere  appelle  Jtgnum  pan'u,\ï 
lui  faifoit.  rompre  fon  jeûne  qu’il  aprehendoic 
d’autant  plus  , que  c’etoit  un  des  grands  mo- 
yens dont  il  fe  fervoit  pour  le  vaincre. 

Helas  , n'eft-ce  pas  ce  fatal  miracle  que  le 
démon  nous  demande  encore  aujourd'liui  pour 
nous  perdre  ? Et  où  cfi:  le  Chrétien  & la  Çhré-  -- 
licooc  à ^oiü  ne  dife  pas  intcricurcmeot  de 
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changer  en  pain  la  dureté  de  leurs  abftinenccs, 
Tiic  Ht  lapides  ifii  panes  fiant  ?.Cc  miracle  , ô 
riches  , ne  vous  coûtera  pas  beaucoup  à faire, 
leur  dit  iljvous  avez  de  belles  terres, de  grands 
revenus, de  quoi  vous  procurer  tout  ce  qui  fait 
la  douceur  de  la  vie,  employez  tous  ces  dons 
du  Ciel  pour  vivre  contens , fans  avancer  vos 
jours  par  un  jeûne  qui  vous  rendroit  homici- 
des de  vous,  memes. 

Ce  miracle  , mes  Dames  , ne  vous  coûtera 
pas  beaucoup  à faire  ; vous  êtes  jeunes  & bei- 
Icsjvôtrc  famille  a belbin  que  vous  viviez  long- 
tems  } pourquoi  ruiner  à plailir  vôtre  famé  î 
■-Dites  un  mot  , vos  domdliques  u’attendenc 
que  vos  ordres  : die  ut  lapides  ifii  panes fiant^ 
changez  de  fi  rudes  pierres  en  pain, ces  morti- 
fications indifcietcs  en  une  vie  plus  honnête  & 
plus  commode, vous  vous  en  trouverez  mieux, 
& Jcfus-Chrift1ïn  fera  aufli  bien  fcrvi.Cen’cft 
pas  dans  des  entrailles  vuides  , dans  des  poul- 
inons affoiblis  & deficchez  qu’il  a mis  vôtre 
perfeélion  j aimez  le  feulement- & vôtre  pro- 
chain»} la  Loi  & les  Prophètes  ne  confiftenc 
qu’en  ces^deux  préceptes  , accompliiTez-les  & 
vous  ferez  de  grands  Saints.  ^ 

Funefte  tentation  du  démon, que  tu  perds  de 
Chrétiens  ! Car  combien  y en  a-t-il  , ou  qui 
le  difent,  ou  qui  le  penfent  ainfi?  combien  qui 
fe  lai, fient  aller  à ces  dangereufes  fuggeftions 
qui  les  flattent  ? combien  même  qui  portent 
les  autres  à l’intcmperance,  & ne  leur  donnent 
que  de  petnicieufes  leçons  de  délicatcfie  & de 
gourmandife  ? _ 

De  là  vient  cette' fcandalcufc  infraéUon  de 
l’une  des  plus  faintçs  loix  qUe  nous  ayons,&  œ 
inépiis  que  l’on  hil  de  l’abfiinencc  du  caiême^ 
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que  les  libertins  encore  plus  ilangeicux  que  les 
hérétiques  , traitent  de  fuperftirion  & de  bigo- 
ferie.  De  là  ces  débauches  énormes , où  à fa 
honte  de  nôtre  religion  on  vit  en  Sardanapale 
pendant  les  jours  confacrez  à la  mortificatioa 
où  l’on  mange  impunément  de  la  viande  , ou 
fur  une  meme  fable  on  lcrt  chair  ic  poilTon, 
comme  pour  le  moquer  du  jeûne  deJefus-Chrilt, 

6 opolcr  uue  intempérance  monrtcueufe  à la 
vie  auftcrc  & peniteute  des  premiers.  Chrétiens, 
-De-là , pour  ne  'rien  dire  davantage  de  ces  li- 
bertins que  nous  devotis  regarder  comme  des 
Payens-  & des  Publicains,  puifque  Jefus-Chrift 
•veut  que  ceux  qui  n'écoutent  pus  L'Eglife  leur 
tnereÿfoient  traite^de  la  forte,  Dc-là  ces  hon- 
teux ménagemens,&  ces  difpenfes  que  l’on  de- 
mande avec  tant  de  hardiefTc,&  que^l’on  acor- 
de  avec  tant  de  condcfcendance.Qii’une  Dame 
de  qualicé.qu’une  petite  Bourgcoilc  fe  fente  lé- 
gèrement indilpoléc,  ou  qù’elle  s'imagine  l'é- 
tre  I elle  demandera  à foh  Médecin  avis  de,  ce 
quelle  doit  faire  ; ravie  s’il  lui  défend  de  faire, 
ablHneucc  , & pour  étouffer  les  remords  de  fa 
coulcicncc,  fe  repofant  fur  la  prétendue  bonne 
volonté  qu’elle  auroit  de  jeûner  fi  elle  n’etoie 
pas  indilpofee  ; car  c’eff  ainfl  que  le  démon  (c‘ 
joue  pour'Ja  plupart  des  Chrétiens  & des  Chté- 
ticnnes , qu’il  engage  doucement  fous  d’apa- 

' rentes  necclfitcz  dans  une  véritable  & honreu- 
ic  tranfgrelÏÏon  de  la  loi  de  Dieu: qu’une  Dame 
de  ce  caraéferc  ait  un  dégoût,  une  indigclHon, 
un  petit  mal  d’cftomacb.ou  de  tête, que  fon  vi- 
fage  ne  foit  pas  aufli  bon  qu'à  l’ordinaire  , & 
que  le  jeûne  d’empêchc  de  dormit  auffi  rran- 
quillcmcnr  qu’elle  dormoit  les  autres  jours,- 
file  viendra  faas  autre  tîtic  que  le  prerepd^» 
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bcfoin  d'en  retenir  fbn  embonpoinr,  demander 
la  pcrmifTion  de  manj^cr  de  la  viande  ou  des 
œufs,  comme  /i  la  maigreur  déplaifoic  à Dieu, 
dit  Tcrculiien  ; comme  s’il  nous  avoir  donné 
des  arnes  au  poids , ebrame  H la  porte  du  Ciel 
qui  cft  fi  ccroice  pour  tout  le  inonde,  ne  l’étoic 
pas  pour  un  corps  bien  nourri,  ou  qu’elle  duc 
s’élargir  pour  recevoir  une  maflè  de  chair  , à 
qui  la  viande  & le  fommeil  auroic  donné  une 
cxtraoi  dinaire  grofleur.  ' 

Qu’un  homme  s’imagine  erre  necefTaire  a|p([' 
public  , & n’avoir  pas  alfez  de'force  pour  ac- 
complir la  loi  de  Jefus-Chrift  , & fatisfairc  en 
même-cems  aux  devoirs  de  fa  profeffion;  qu’u- 
ne Dame  à caufe  de  l'a  qual'i:é  croie  avoir  plus 
bcfoin  des  conl’eils  d’Htppoccacc  que  d>-s  falu- 
laircs’  prcceptes  de  l'Evangilcilcs  uns  & les  au- 
tres vitndiant  hardimcnr  demander  a leurs 
ConfelTeurs  & à leurs  l\afteurs  une  grâce  que 
je  doute  fort  que  Dieu  leur  accorde. A la  vcricé 
l'Eglifc  qui  eft  une  bonne  mere,&  qui  ne  juge 
pas  de  l’interieur  de  fes  enfans  , leur  donne  iaf 
petmilhon  qu’ils  lui  demandent:  mais  qui  me 
répondra  que  Dieu  qui  fonde  le  fond  des  cœurs 
aura  la  meme  coude fccndance  que  ce  que  l’oà 
regarde  comme  une  pure  ncccflué  , il  ne  l'im- 
prouvera  pas  comme  une  deiicaccflc  criminellçî 
que  ce  que  fes'M  nillrcs  prennent  pour  de  bon- 
nes raifonSjil  ne  le  condamnera  pas  comme  dé 
vains  prerextes  1 Hclasl  que  j’aprehendc  qu'oilt 
ne  fc  trouve  fort  éloigné  de  (on  compte, quand 
à l’heure  de  la  mort  on  fera  inccirogé  fur  cêt 
article  , & que  Dieu  ne  dife  à ' tant  d'ames  ré- 
prouvées : Par  quelle  rcmcrité  avez-vous  en- 
freint ma  loi  , &"  vous  êtes- vous  lîcentiées  dé 
rompre d'abUinencc  duxarcmctvous  vgi^  plüé 
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giiics  de  l’auftericé  du  jeûne  , maiï  l’avoîs- je 
établi, afin  que  vous  n*cn  fulîicz  pas  incogomo- 
dées?  Ne  fçaviez-vous  pas  qu’il  n’y  auroit  que 
ceux  qui  fc  fcroienc  violence  qui  eotrcroicnc 
dans  mon  Royaume/’  Qtic  pour  expier  tant  de 
pechez  que  vous  aviez  commis, il  falloic  un  re- 
mède amer,  de  longues  & de  pénibles  fatisfac- 
tions?  Qui  vous  avoit  dit  que  vône  prétendue 
qualité  vous  exemptoit  de  vos  devoirs  ? Que  . 
pour  avoir  du  bien  & du  crédit  vous  deviez  ca 
«re  moins  chrétiens  & moins  fournis  à l'Egli- 
le  î Que  par  vos  charges  & vôtre  argent  vous 
pouviez  acheter  le  droit  de  m'ofFenferrmoi  de- 
vant qui  toutes  les  puiflanccs  de  la  terre  ne  font 
qu’une  petite  vapeur  qui  fc  dilfipe  d’cllc-mêmc 
qu’une  fleur  qui  croît  & qui  fechc  prcfquc 
dans  le  même  moment?  Qui  vouliez-vous  qcti 
jeûnât  quand  vous  avez  prétendu  en  être  dif- 
pcnfezîSi  vous  vous  croyez  bien  fondez  de  dira 
que  vous  êtie«  necelfaires  à vôtre  famille,  qui 
n’auroit  pas  droit  de  fe  forvir  du  même  prétex- 
te ? Et  cela  étant  que  deviendroit  ma  Loi,  & à 
quoi  fe  reduiroit-eile  ? Combien  de  fois  vous 
avoit-on  dit  qu’il  n’y  a qu’un  feul  ncccflairc^ 

& que  pour  fauver  Ton  ame  il  faut  la  perdre  î 
Combien  de  fois  vous  avoit-on  averti  de  ne 
TOUS  pas  flatter  fur  un  point  où  fous  de  préten-* 
dus  befoins  on  donne  tout  à la  délicarefle  & â 
l’amour  déréglé  de  foi- même? combien  de  vôtre 
connoiflance  y a-t-il  eû  de  gens, qui  étant  d’u- 
ne complexion  plus  délicate  , ayant  moins  de 
force  & de  fancéimais  plus  de  fidelité  & de  re- 
ligion que  vous  , put  jeûné  pendant  plutîeurs 
carêmes  & fau^des  mortifications  que  vous 
avez  fçûes,&  qui  vous  ont  furpris  î Du  moins 
TQiis  deviez  épioaT^c  vos  forces , Sc  voir  ü.  cc 
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que  faifi/ient  c es  âmes  fidcles  dans  une  ciiair 
infirme,  vous  ne  pourriez  pas  le  faire  dans  un 
corps  roburtcjvous  qui  aviez  la  mêtne  Loi,  qui  ^ 
participiez  aux  mêmes  Sacremcns,qui  écoutiez 
la  même  parole, qui  acendiçz  le  même.  Juge. Si 
pour  avoir  l’amitic  d’un  grand,  & tculîir  dans 
une  affaire  de  confequehee  , il  vous  eût  fallu  ^ 
pailcr  quelque  cemsfans  manger,  jufqu'à  vous 
réduite  à rabacemenr  & à la  défaillance  , ne 
l’auri-  z vous  pas  fait  avec  plailîrî  Et  moi  donc 
vous  deviez  préférer  l’amitié  à toutes  chofes  ? - 
Moi  qui  ne  vous  demaudois  d’abftincnccs  & de 
mordficatiûrn5,qu’aucauc  que  vous  en  pourriez 
fupporrer  fans  incommoder  notablement  vôtre 
fanté,à  pcine~^ ai  }c  pu  obtenir  un  joue  de  jeûné 
pendant  plufieurs  quarantaines.  ■. 

Plaife  au  Ciel  que  de  femblables  reproche* 
ne  nous  foient  jamais  faits}&  afin  do  lés  éviter 
défions  nous  toujours  de  cette  tentation  du  de- 
mon.comnae  de  l’une  des  plus  dangereufes  qu’il 
y ait  ; comme  de  celle  à laquelle  non  feule- 
ment les  libertins  fucombent, mais  encore  quel- 
quefois ceux  qui  s’imaginent  jeûner  ; & dont 
cependant  il  eft  vrai  de  dire  qu’ils  changent 
en  pain  les  pierres  & la  dureté  de  leur  jeûne. 

C’eft  ainfi  qu'il  faut  juger  de  ces  gens  qui,' 
comme  dit  Tertullieii, n’ayant  qu’une  fois  ani- 
male toute  occupée  à flater  leur  intempéran- 
ce , dédaignent  les  alimens  grofliers  & com- 
muns , pour  ne  s’attacher  qu’à^  ce  qu’il  y a de 
plus  rare  & de  plus  délicatement  apprêté-  De 
ces  gens  qui  font  un  fi  bon  repas,  qu’ils  n’ont 
nul  bçfoin  d’en  faire  un  fécond  , qui  comme 
pour  demander  pardon  à leurs  corps  de  ce  qu’ils 
le  mortifient,  le  dédommagent,  dit  S.Ambroi-ÿ^^  34: 
fe,  par  un  long  repas , par  des  (UYCittffemensi 
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des  viiiccs,  (ies  j«ux,des  parties  de  chafTc  & de 
promenadcsitc  dédomajïmçor,  dis-je,  du  corc 
Qu’ils  prétendent  lai  faire  par  le  jeûne.  De  ces 
gens  qui  quoique  legirimcmcnc  difpenlez  de 
jeûner,  ne  cherchent  & n’aimenr  que  le  plaifîr 
dans  Tufage  de  la  viande  qu’on  leur  perinec  : 
au  lieu, dit  Saint  Auguflin,de  gémir  intérieure- 
ment de  ce  que  leur  foiblciTe  & leur  inaiâdie 
leur  ô:ent  le  inoycn.-d’obéir  aux  loix  de‘'l*E- 
glife  , de  fc  mettre  au  nombre  des  penirens,  & 
de  racheter  leurs  pcchez.Hncorc  un  coup,  c’eft 
ainû  qu’il  faut  juger. de  tous  ceux  qui  tom- 
bent dans  ces.dcfordrcs,  & dire,que  quoiqu'ils 
ft  datent  de  jeûucr  , ils  changent  fouvent  en 
pain  les  pierres  de  leur  jeûne  , & ne  font  rien 
moins  par  leurs  prétendues  mortificacidns  que 
ce  qui  s’apelle  abffinence  & jeûne. 

, Car  pour  bien  jeûner  que  fa«droit-il  qu’Hs 
filTcat  : il  faudroic  qu’ils  obrervalTcnt  le  jcftne 
du  Carême  dans  un  cfprit  de  pcnicence,  qu^ls 
le  prilTcni  comme  une  médecine  annuelle  or- 
donnée par  l’Eglife  pour  purger  les  mauvailcs 
.Humeurs  qu’ils  ont  amalTécs  j qu’ils  Ce  regar» 
dalTent  comme  des  gens  qui  offrent  à Dieu  là 
dîme  de  leur  année , & qui  lui  payent  de  leur 
propre  fubftance  le  tribut  qu’ils  lui  doivent, 
. puifqüe  c’eft  dans  ces  vûcs.dit  Saint  Leon,  que 
le  jeûne  du  Caréme.efl  établi.  Que  faudroit-il 
encore  qu’ils  AfTent  ? Il  faudroit  qu’ils  accom- 
pagnafTcnt  leur  jeûne  de  prières  & d’aumônes 
iclon  leur  étaerque  bien  loin  de  raaltraitcr  ceux 
qui  manquent  à flatter  leur  fcnfualité  , Us  ne 
s’embaraflaflent  pas  de  quelle  maniéré  on  apcê- 
tc  ce  qu’on  leur  donne;qu’iIs  n’alaflènt  pas  au- 
delà  de  ce  dont  le  corps  à qui  il  faut  peu  de 
^hofc,a  befoinique  dauj»  la  vue  de  leurs  pecheas 


Digitijqc  by  G(iOgle 


' . de  Carême,  4^ 

ils  fc  privalTcnt  quelquefois  de  certains  mets 
Auf^uels  leur  apetic  les  portejqu’ils  rerranchaf- 
lènt  lie  leur  table  ce  qu’il  y a de  fomptueux  & 
de  fupciriu  : qu’lis  conigealTcnc  & ( pour  me  , 
fervir  de  l’expicflion  de  Tertullien  ) qu’ils 
châ’.iafTenr  leur  • nourriture  pour  Dieu  & dans 
le  ddTein  de  lui  plaire  , puifque  c’eft  *n  cela 
que  coofitlc  le  )eù.  e : Cibu^  k Deo  cnfligAttHy 
^ pr optât  DsHtn  "cxfi  gAndîti.  Si  donc  ces 
Ghréiicns  doue  je  vseui  de  vous  parler  ne 
fonc  lien  de  ces  choies  , ne  doit-on  pas  dire 
qu’ils  luccombencà  la  tentation  du  démon) 
& que  fouveoc  quand  ils  fe  datent  meme  dèr 
)cûner  , ils  n’ont  rien  de  ce  qui  faitrefpric 
& rclfcnce  du  jeûne  ? -■  ’ ■>  ’ ' ■ 

1 Que  faudroit-il  encore  qu’ils  filTeftt  î ( n’ô- 
mettons  rien  s’il  eft  poflible  de  cette  importaiv 
tc  matière)  il  faudioic  que  non-feulement  leur 
bouche,  mais  principalement  leur  ame  jeûnât, 
que  noti-feulcment  ils  s’abftinflcnt  de  viandes, 
qu’ils  s’abftin/Tcnt  encore  de  pechcztque  pen- 
dant que  leur  corps  cfl  maigre  & abacu  , leur 
cfprit  & leur  cœur  s’cngraiifaflenr  du  fuc  des 
vertus  chrériennestfans  cela, dit  Saint  Ambroi- 
fcic'eft  en  vain  qu’on  châtie,  fon  corps  par  une 
rude  abflinehce  , & que  l'on  fe  date  d’acom- 
plir  le  commandcmenc  de  l’Eglife  : fans  cela' 
c’eft  fe  moccificr  non  pas  pour  Dieu, mais  pour 
fon  avarice  ou  pour  le  démon  aux  tentations 
duquel  on  ne  manque  Jamais  de  fuccomber, 
bc  dont  on  tiiompheroit  fi  on  ajoûcoit  à fa  re- 
traite ôc  à Ton  jeûne  un  fidele  acachemcm  à la 
Loi  de  Dieu. 

C’eft-là  l’exemple  que  ^efus  Chrift  nous 
donne, exemph-,Sc  fi  nous  voyons  qu’il 
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par  plufisurs  paffagcs  de  l’Ecrirure  les  tenfa- 
Leo  fer.  tions  du  démon  , c’eft  , die  Saine  Leon  , qu'il 
I.  i»  veut  nous  apien  irc  non-feulemenc  à nous  pre- 
parer  à la  ccncarion,non-(eulemcnt  à y rcfîller, 

drag. 

mais  encore  à la  vaincre.  - 
,Ambr.  Ij  s'agifToit  de  deux  chofes  : Il  faüoic  afoî- 
blir'la  puiffancc  du  démon  :&  il  falloir  auffi 
Lucam.  aprcndreaiix  Chrétiens  l'arc  d'en  triompher  i 
or  ç’a  été  pour  ces  deux  raifons,  die  ce  fçavanc 
Pape , que  Jc.^us  Chrift  a vou'u  foufrir  la  ten- 
tation , la  repouirer  par  les  cémoignâges  de 
^ l’Ecriture  , defeendre  dans  le  champ  de  bacail- 
. le,  & s’en  rendre  le  maître  v 

En  efet , quoique  Jefus-Chrift  put  ôter  de 
fotee  & de  pleine  autorité  au  démon  la  domi- 
nation qu’il  exerçoic  depuis  tant  de  fiecles 
fur  les  hommes,  il  n'a  voulu  cependant  le  fai- 
re qu'en  prenant  de  certaines  mefures  qui  hf- 
fent  connoître  & là  fagclTe  & fa  judice.  Ce 
principe  efl:  vafte  , je  me  contente  de  vous 
le  propofer  en  peu  de  paroles.  Adam  par  foa 
péché  s'étant  volontairement  donné  au  démon, 
& par  une  fuite  necelTaire  nous  ayant  envelo- 
pé  dans  fon  malheur,  il  falloir  ôter  au  démon 
cet  ancien  droit  par  un  autre  droit  ; & com- 
me les  loix  veulent  qu’on  perde  fon  autori- 
té quand  on  en  a abufé  en  des  chofes  elfen- 
ciel  les  , Jefus-Chrift  a permis  qu’il  abufâc 
de  la  Henne  : il  lui  a caché  fa  nature  divine, 
& en  ne  lui  expofant  que  l’humaine  fur  la- 
quelle il  n'ayoit  point  de  droit  , il  l’a  attiré 
au  combat  : le  démon  a donné  dans  ce  piege,' 
il  a eu  l’infolcnce  d'ataqucr  un  Homme- 
Dieu  ,&  de  le  porter  au  péché  : & comme 
par-là  il  a abufé  de  fou  autorité  , puifque 
l'Homme  Dieu  n’étoic  & ne  pouvoir  erre 
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£)n  fujct  . il  a perdu  celle  qu’il  avoir  fur -les  <i 
aurrcs  hommes. 

Il  écoir  donc  au  pouvoir-de  J.C.  de  dépouil- 
la entièrement  le  démon, mais  parce  qu’il  vou- 
loir que  nous  cuflîons  la  gloire  de  le  vaincre 
nous-^mêmes, qu’a-t-il  fait  ? il  s’eft  contenté  de 
l’afFoiblir , & il  noü’s  a lailTc  le  moyen  d’en 
triompher  & de  le  cbnfondie.  Ao’mirable  tem- - 
perament  -de  la  fageffe  & de  la  mifcricordc  de 
nôtre  Rédempteur.  S’il  avoir  entierem  ni  dé- 
truit la  puilTance  du  dcmon,&  qu’il  ne  lui  eût 
pas  permis  de  nous  center  , quelle  gloire^euf- 
fions-nous  eue,  puilque  la  gloire  vient  du  mé- 
rité , le  mcriic  de  la  vertu,  & que  la  vertu  s’é- 
'prouye  & fe  purifie  dans  la  tcnfa'jon;màis  aufli 

daiis  le  pouvoir  qu’il  a laifTé  au  démon  de  le 
tenter,  il  ne  l’avoir  pas  afFoibli,&  tcrrafle; quel- 
le eût  été  nôtre  difgrace  & riôtrc  confufion 
ayant  affaire  à un  fi  tredoutable  adverfaire  î 
Mais  depuis  qu’il  a affoibli  la  puifTance  du  dé- 
mon, afin  qu’il  n’^gît  pas  contre  nous  de  toute 
fa  force;  depuis  qu’il  nous  a appris  le  fccret  de 
le  vaincre  : quelle  doit  être  nôtre  confolation 
& nôtre  joïcPcn  forte  que  quand|uous  le  voïons 
difputer  fi  long-tcms  avec  Satan  , réfuter  par 
des  paffages  de  l'Ecriture  ce  coi rupteur  de  la 
Loi  qui  en  abufe  pour  le  tenter  : nous  devons 
► nous  le  figurer  à%peu  prés  comme  un  grand 
Capitaine  qui  voulant  montrer  à fes  foldacs 
. l’art  de  bien  attaquer , & de  fe  défendre  encore  . 
mieux  , vient  aux  prifes  avec  un  ccmcraire  ' ^ 

agreifeur,  parc  adroitement  les  coups  qu’il  lui 
porte  , l’amufe  & le  trompe;  afin  de  le  tuer  ou  ’ 
de  l’obliger  de  rendre  les  armes  ; donnant  plus 
^ de  joye  aux  fiens  par  ces  feintes  ménagées  à 
propos , Se  leur  aprehanc  le  fccrec  de  cerrafTer 
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leurs  ennemis  par  ces  règles  de  cbmbar,  & par 
Tufage  des  mcrtie*  armes, 
f Quelles  fonr. elles  ces  armes  ? c’eft  la  Loi, 
feriptum  ejî:'d  cft  écrit, voilà  les  armes  du  ChtfÉ- 
cicn,n*y  ayant  rien  de  plus  efficace  pour  triom- 
pher des  cenfations.que  de  recourir  à cette  loî, 
que  de  l’avoir,  devant  les  yeux  , que  de  la 
porcer  dans  fou  coeur,  que  d«  fé  dire  quand  oo 
lêra  tenté  de  quelque  péché  que  ce  (oxt  .f  riptum 
eft,\\  cft  écrit.  On  vcqtme  faire  entrer  dans  ce 
port  pour  gagner  du  pain  & amafler  du  bien 
par  des  voies  injufte  $;  mais  fcriptitm  efi  doit  Te 
dire  cet  homme  d’affirire  ; il  cft  écrit,ce  n’cft: 
pas  du  pain  fcul  que  l'homme  vie  , mais  de  la 
parole  qui  fort  de  la  bouche  de  Dieu. On  veut 
m'engager  dans  cetre  compagnie  dangereulc 
pour  y être  vû,c  & cajoKée  -,  mais  feripium  eji 
doit  fe  dire  cette  fille: il  cft  écrit, tu  ne  tenteras 
pas  le  Seigneur  ton  Dicu,&  n’cft- ce  pas  le  ten- 
ter que  de  s’expofer  au  péril  , dans  l’cfperance 
qu’on  ne  fuc'combcra  pas  aux  difeourS'  & aux 
promefles  d'un  riche  & rufé  corrupteur  ? On 
\TCUC  m’élever  fur  le  haut  du  Temple  , & me 
donner  des  bénéfices  d’un  grand  revenu,  pour- 
veu  que  j'adore  la  fortune,  & que  par  des  ba(^ 
fçflcs  ctiminclies  je  me  proftetne  aux  pieds  de 
ce  grand  ; mais  feriptum  efi  doit  fe  dire  cet 
Ecclcfî-iftiquc  : Il  cft  écrit , tu  adoreras  le  Sei- 
gneur ton  Dieu,  & ru  netervivas  que  lui. 

Voiià  encore  un  coup  les  armes  du  Chrétien 
& pour  m’expliquer  avec  David, voilà  le  bou- 
clier dont  il  doit  fe  couvrir  , & à l’ombre  du- 
^ quel  il  fera  invincible  , parccqu’il  l’cnviron- 
ncra  de  toutes  part»  ; Scuto  circumdabit  te 've- 
ritas ejtts.  Pour-lors  les  phantômes  qui  épou- 
sfaatcnt  ks  autres  pendant  la  nuit , ne  l’éprou- 
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vanteront  pas  .*  les  flèches  qui  pendant  le  jour  ' - 
font  de  moitelles  bl“6lues  aux  autres  ne  lui 
jcn  feront  pas  ; les  affaires  douteufes  & embar- 
râlTantes  qui  pendant  Ics'cencbrcs  de  l’crrcuc 
& de  rigaorance  engagent  its  aurres  au  pe- 
chéi  ne  ly  engagèrent  pas  ; le  demon  du  miy 
di  qui  dans  l’ardeur  de  fàiage  entraîne  les  au- 
tres'dans  l’abîme  , ne  l’y  entraînera  pa<^.  Kon  , 
ûmtbtsa  timoré  noélurno  ; à fa^itta  'volante 
■in  die  , a negotio  per  ambulante  ht  tenibrh,  ah 
incurfh  & detnonio  meridiano, 

. Richard  de  SaintV:â:or.  qui  a fi  bien  écrit  de 
:1a  vie  fpiriruelle,a  donné  à ces  paroles  un  beau  j ^ 
,fcns  qui  vous  fera  mieux  entrer  dans  ma  pen- 
fée.  Toutes  les  tentations  du  démon  de  quel- 
<que  nature  qu’elles  puiflent  être, le  reduifent  à . 

_ cinq  principales  renfermées  dans  ce  paflage  de 
David;&  le  grand  moyen  d’en  triQmpher,c’cft 
de  s’arracher  à la  Loi  de  Dieu  , & de  la  prefl-  , 
dre  comme  un  bouclier  dont  on  fe  couvre. 

La  première  cft  une  tentation  fi  importune  * 
'dont  nous  ne  pouvons  prefque  nous  débarraf: 
fer  , qui  reviept  toujours  à la  change  , quand 
même  nous  tâchons  de  l’éloigner  de  nous , & 
qui  malgré  les  précautions  que  nous  prenons, 
ne  laifTe  pas  ck  nous  tourmenter  prefque  à 
toute  heure.  Ce  font  des  fpetlrcs  . des  fantô- 
mes , & des  vifîons  noélurnes  qui  nous  effra- 
yent'ou  nous  lâfTeBr.  , " . ' 

La  fécondé  ‘cft  une  tentation  imprévue  qui 
' nous  attaque  quand  nous  y penfous  le  moins, 
qui  prévient  nôtre  raâfon  , & par  laquelle  fou- 
vtut  nous  nous  fentous  portez  à des  aélions 
criminelles,  avant  que  nous  ayons  le  tems  de 
- nous  tenir  fur  «os  gardes.  G’cft  une  flèche  ro- 
.la*tc  lancée  avec  c nt  de  furic,qu'elle  ne  nôuf 
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lai(Te  pïcfquc  pas  de  loifîr  de  la  prévoir, 

La  troifiéme  cft  une  tentation  cachée  & 
frauduleufe  , par  laquelle  nous  nous  fcntoiis 
portez  à nous  precautionner  contre  mille  cho- 
fes  inutiles  , Sc  à négliger  celles  qui  font  de 
ConfequcDce,  à avoir  de  vains  fotupulcs  fur  des 
bagatelles  qui  nous  amufenc  & à ne  point  faire 
de  reflexions  fur  nos  devoirs  eflentiels.C’cft  une 
dangereufe  affaire  qui  fe  paffe  dans  les  ténè- 
bres de  l'ignorance  &'de  rerreur,  par  laquelle 
nous  tombons  dans  l’illuflon  > jufqu’à  prendre  ^ 
le  bien  pour  le  mal,  & Iç  mal  pour  le  bien,  jtvf- 
qu’à  nous  flatter  de  certaines  aélions  mauvai/es 
en  elles- mêmes  comme  fi  elles  étoient  verrueu- 
fes , attendre  peut  -'être  la  recompenfe  d’une 
; chofe  qui  eft  capable  de  nous  attirer  les  der- 
niers diâthnens-, 

La  quatrième  cft  une  tentation  violent?  , 
tentation  qui  nous  emporte  prefquc  malgré 
nous  , tentation  qui  femblc  furpafler  les  forces 
de  nôtre  nature , & à laquelle  très-difficile- 
ment & très  - rarement  nous  refiftons.  C’eft 
une  courfe  & une  irruption  de  nôtre  ennemi 
qui  vient  à force  ouverte  enlever  à nos  yeux 
nos  propres  biens  : tant  les  attaques  font  fu- 
rieufes , tant  il  s'éforce  d’ébranler  la  fermeté 
de  nôtre  confcicnce  > de  nous  égorger  & de 
nous  perdre. 

La  cinquième  cft  une  tentation  embarafla^ 
te  , & fi  j’ofe  m’expliquer  ainfi,  c’eft  une  ten- 
~ ration  compliquée  , par  laquelle  nous  nous 
, fentons  comme  contrains  de  tomber  dans  un 
péché  ou  dans  un  autre,  par  laquelle  en  pen- 
faut  éviter  le  mal  nous  en  failons  un  autre  , 
nous  fauvanc  d’un  premier  écueil  pourhurrer 
contre  un  fécond,  où  un  troifîcme  qui  cft  en- 
cor 
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ttotc  plus  iîangereux.  CVft-là  ce  démon  de  mi- 
di, qui  s'artti:  de  ce  qu’il  a d’âdrcfle  & de  ma- 
lignité pour  nous  perdre  : & comme  à l’heure 
de  midi  la  lumière  & la  chaleur  font  plus  gran- 
des <jue  dans  le  refte  du  jour  : de  même  dans 
certe  centacion  il  7 a plus  d'artifice  & de  Furcuc 
c]ue  dans  les  autres.  La  première  nous  fatigue, 
la  fécondé  nous  prévient,  , la  troifîéme  nous 
trompe,  la  quatrième  nous  violente,  mais  cel- 
le-ci nous  cmbarralTe  & nous  entraîne. 

Or  que  faire  dans  toqtcs  ces  tencitions  ? Je 
vous  l*ai  die , il  faut  recourir  à la  Loi , & s’at- 
tacher à elle  en  coures  chofes  ; faire  comme 
David , prendro  dans  ce  torrent  cinq  pîares 
contre  autant  d’attaques  que  le  démon  nous 
livre  s & tenant  d’une  main  la  houle  ce  de  ia 
Croix. , & de  l'autre  la  fronde  , marcher  har- 
' dimcnr  contre  ce  Philiftin. 

Que  ce  fut  un  beau  /peélacîc  digne  de  l’ad- 
mirarion  des  hommes  & des  Anges  , de  voir 
ce  petit  Berger  aux  prifes  avec  Goliath  , ôter 
par  fou  combat  l’oprobrc  d'Ifracl  -,  défendre  cit 
^ aaêmc  teras  là  vie , fauver  fa  patrie  • & .meri- 
. ter  un  Royaume.  Ce  geanc  d'une  ft.arurc  énor- 
me, & armé  depuis  les  pieds  jufqu’à  la  céce,  (c 
pccientoii  le  maciu  & Iç.  foir  au  combat  ( ce 
, qui  dura  peudanc  quarante  jours  ) Sc  iu.^ulcanc- 
au  peuple  de  Dieu  : ChQififfez, , leur  difbir-il  , 
un  homme  d'entre  V3US  qui  vienne  fj  » 
contre- moi  : s'il  » l' Avantage  , nom  prons  vos 
< êfclaves  , mais  aitjp  fi  je  l 'emporte  vous  nom 
ferez,  ajfujettis.  Oiii,  otii  , répond  David  , je 
me'  battrai  contre-toi  coLojfe  d'impureté  & 
d'orgueil  : Tu  te  prefentes  avec  l'épée  , la  lan-^ 
ce  Ù*  le  bouclier  , ^ je  viens,  à toi  au  nom 
de  mon  Dieu  seigneur  des  armées  qui  te  U- 
Tome  i . C 
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qrrera  entrée  mes  muins , je  te  couperai  la  tete  # 
C»  je  donnerai  aujourd'hui  ton  corps  mort  ^ &■ 
ceux  des  Philiflins  aux  oy  féaux  'du  Ciel  c3*  ‘ 

b'étes  fàuvages  , afin  (jue~~toute  la  terre  fâche' 
qu'il  y a un  Dieu  en  ifra'ét.Lc  Philiftin  s’aran-' 
cc  , David  le  prévient  ; des  cinq  pierres  qu’il  ’ 
avoir , il  en  prend  une  , la  met  dans  fa  fronde  » 
la  lance  avec  impecuolîcé;  en  frape  Goliath  aa- 
front , le  renverfe  , court  fur  lui  , met  la  main^ 
fur  Ton  épée , la  tire  du  fourreau  , & lui  ctf 
coupe  la  tccc. 

Jamais  figure  ne  fur  plus  propre  ni  mieux' 
ciconftanciéc  que  celle-là  pour  vous  expli- 
Girer  ma  pen'éc.  Quand  les  Pères  parlent  <ic  ce 
fameux  eombar  , ils  le  regardent  comme  une’ 
véritable  imag-  de  ce  qui  fc  pafTc  entre  nous^ 

6 le  de  mon.  Car  que  nous  reprefentent  le  caf*' 
que,  la  cuiralT  , le  bâ  on,  l’cpée  & la  lance  de 
Co'iath,  finon  les  cinq  tenrarions  dont  je  viens 
de  vous  parler  & dont  le  démon  fc  ferr  pour 
nous  vaincre  \ Mais  que  cet  avantage  qu’il 
paroîc  avoir  fur  nous  qui  ne  fommes  que  de 
foibles  créatures, ne  nous  épouvante  pas.  Nous 
ne  manquerons  jamais,  difent  les  Peres,  d’hu-- 
milier  l’orgueil  de  cet  infolent  Philiftin  , (î 
« l’exemple  de  David  nous  prenons  cinq  pier-* 
tes  bien  rondes  Sc  bien  polies  contre  autant 
d'atraques  qu’il  nous  livre. 

Nous  les  trouverons  ces  pierres  dans  la  pure* 
fource  de  la  Loi  qui  nous  donne  de  fi  lalutai» 
tes  préceptes  , 8c  qui  nous  fournir  de  fi  beaux 
exemples ‘î  Exemple  de  confiance  contre  les 
imprévues  , de  difcerncment  contre  les  frau- 
duleufes  , de  fermeté  contre  les  violentes  , & 
d’attachement  aux  volontc'c  du  Seigneur  con- 
tre les  cmbatalfamct.  • , 
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Je  3is  des  leçons  & des  exemples  de  confian-  , 
'CCS  en  Dii-'U  contre  les  tenrations  importunes  « 
ou  pour  mieux  d«rc  contre  toute  forte  de  ten- 
tarion;&  j’a|üû'c  qü’oo  les  trouve  dans  là  Loi  » 
•puis  que  c’eft  elle  qui  nous  conduit  à Dieu  , & 

3ui  nous  avertit  de  nous  confier  .en  lui:  La  Loi* 
it  S.  Auguftin,  étant  donnée  pour  chercher  U 
grâce  , comme  la  grâce  cft  accordée  pour  ac« 
«compür  la  Loi  > & le  propre  de  l'une  & de 
Tautre  étant  d’humilier  l’homme  & de  lui  faire 
«lettre  toute  Ton  cfperance  en  Dieu.  , v 

Saiil  veut  donner  fes  armes  à David  ; mais 
David  après  les  avoir^efiayées  les  refufcjS’excu-* 
faut  fur  ce  qu’il  n’eft  pas  accoutumé  d'en  por« 
ter  , il  ne  fe  charge  ni  de  cuiraifc  ni  d’épée,  ih 
confie  feulement  aux  foins U’un  homme  le.  peu 
de  vivres  qu’il  avoir  aportez  au  camp,  8c  coure 
au  lieu  du  défi,  trop  content  d'avoir  Dieu  pout 
foi , de  combarre  fous  fes  yeux  & pour  les 
interets  de  fa  gloire.  En  vain  fon  frété  aîné  fe 
met.cn  colère  contre  Jui  , l’accufe  d’ocgueiI,& 
fc  lit  de  fa  remerité  : en  vain  Saü  lui  'répre- 
, fente  qu’il  cft  fort  jeune,  & que  ce  geant'd'ail- 
Icurs  fi  formidable  par  fa  taille  & par  fes  ar> 
mes  eft  aguerri  dés  fes  pHremiers  années.  Ce 
n’efi^as  d'aujourd’hui  leur  répond  David,  que 
j'ai  reçeu  des  marques  de  la  proteclion  de 
Dieu.  §luand  un  Lion  ou  un  Ours  emportaient 
quelques-unes  des^  brebis  que  je  gardois  , je 
courais  après  eux  , je  les  arrachais  d'entre' 
leurs  dents  ^ & je  les  étranglais  quand  Ut 
fe  jettoient  fur  moi.  Ce  Géant  efl  il  plus  re» 
doutable  que  ces  bêtes  carnijfteres  > & fi  le 
Seigneur  m'a  tiré  des  griffes  d'un  lion  Ô'^de  lu 
gueule  d'un  Ours,  foufirira-t’il  que  je  péri  fie  fosa  - 
Us  cruels  efforts  de  ce  Philifii», 

C ij 
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Voilà  et  que  nous  devons  dire  quand  noue 
nous  fentons  atcaquez  du  demon.  Ni  la  ptu- 
dcoee  ni  la  force  humaine  ne  peuvent  nous 
donner  du  fccours  contre  lui  î il  faut  quittée 
ces  armée  I comme  nj  étant  pas  accoutumez# 
& fans  que  les  vaines  dilficultez  qui  le  pre- 
lèntcnt  dans  le  chemin  de  la  vertu  nous  faf- 
fent  peur,  il  faut  feulement  mettre  nôtre  con- 
fiance en  Dieu  : & animez  tant  par  les  pro- 
melTcs  qu’il  nous^ fait  dans  les  Ecritures,  cjuc 
par  ce  que  nous  avons  déjà  éprouvé  autrefois,' 
•elperer  que  quelques  importunes  que  (oient 
DOS  tentations  , il  nous  en  délivrera  fi  nous 
voulons  lui  être  fidèles^ 

Je  dis  en  fccond  lieu,  que  la  Loi  nous  donne 
des  leçons  & ,dc  exemples  de  diligence  contre 
les  tentations  imprévues.  Le  Philiftin  s’avan- 
ce , mais  David  coure  à lui  , Sc  fans  attendre 
qu'il  l'ait  joint , tournant  f<  fonde,  il  lui  lan- 
ce la  pierre, non  pas  dans  l’efiomac  ou  au  bras, 
mais  à la  tête  , & le  jette  par  terre  dés  le  pre- 
mier coup  ; belle  figure  de  ce  que  nous  devons 
faire.  Nos  ennemis^  dit  un  Prophète  , courent  » 
nous  avec  plus  de  rapidité  que  des  aigles  qui 
fondent  fur  la  proye  ^ mais  nous  devons  , s’il 
cft  pofltble  , être  encore  plus  diligens  qu’eux  , 
& profitant  des  fag  s avis  que  la  Loi  nous 
dono.t , prévenir  le  demon  , lui  porcer  le  coup 
à la^rcce , refifter  au  commencement  de  la 
tentation  , & mortifier  en  nous  la  paifion  qui 
nous’ empêche  davau:age  de  fonger  à ce  que 
nous  avons  a faire. 

J’ai  ajouré  jo.qiie  la  méditation  & l'accom* 
pUilcmenr  de  la  Loi  nous  donne  un  efprit  de 
difeernemenr  & de  confcil  contre  les  tentations 
fraufluleufcs.  Pourquoi  .'jparce  que  cette  Loi 
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çft  la  vérité  même,Ô’  t*x  tua  verîtOi.Et  pour- 
vu qu’à  l’exemple  de  David  qui  d’abord  fè  four- 
nit de  pierres, afin  d’avoir  le  loifir  de  les  choifirl 
& d’en  prendre  de  propres  pour  tuer  ce  Géant  , 
nous  rama  fiions  dans  la  pure  fourcc  de  l’Ecrini- 
rc  ces  pierres  & ces  armes  qui  y font , pourvu 
que  nous  le  confervions  dans  nô:rc  roemoire  9c 
dans  nôtre  ctrur.afin  de  nous  en  fervir  au  tems 
du  combat  j.foyons  afiurtz  qu’il  n’y  aura  rien 
de  caché  que  nous  ne  dévclopions,  rien  d’ob- 
feur  que  nous  ne  démêMons  , & que  malgré 
répaificur  du  cafqiie  & de  la  cuira/Tc  du  Geanc 
nous  percerons  juîqu’au  fond  de  fa  malignité^ 
& dccouvri'.-ons  tonres  fes  rufes. 

. Ccrtc  même  loi  nous  fera  encore  d’uugrand 
fccours  Contre  les  (cntaîions^violcmcs  , parce 
que  la  mrdirant  &•  l’accomplifiant , nous  y 
trouverons  une  admirable  fermeté  qui  nou$ 
rendra  vidorieux  , & en  quelque  manière  in- 
vincibles. Car  qu”cft  cc  qui  fait  la  vidoirede 
l’h  )mms  ? c’efi:  la  force.  Qu'eft  ce  qui  fait  (a 
fo  ICC  î ( spliqurz  vous  à ce  beau  principe  de 
de  <àint  Auguftin  ) c’eft  Ton  union  à l’Autcuc 
de  la  force  même.  Plus  les  êircs  font  unis, plus 
, ils  font  forts  î plus  ils  font  divifez,  plus  fis 
fout  foiblcs.Or  quel  eft  le  principe  de  la  force  ? 
c’ell  Dieu.  Et  qu’eft-ce  qui  en  fait  l’union  ? 
c’efl:  la  Loi.  Et'dc  là  vient  que  l’homme  qui  eft 
la  foiblcfic  meme  rçcour.tnt  à la  Loi  & l’ac- 
complifiant  pat  la  grâce  r peut  tout  dans  celui 
qui  le  fortifie,  fe  viens  à toi  au  nom  de  Dieu  , 
Sd^neuy  des  armées  , dit  David  à Goliath , Sc 
-ûulïï  tôt  il  fe  jette  fur  lui , & le  Trouvant  dé- 
jà renverfé  par  la  force  de  cette  arme  invifi- 
b!c  , il  achève  de  le  tuer  , & met  tous  les  Phi- 
lifiiiis  en  fuite. 

' • • ••  <•  . 

C ly. 
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J’en  dis  de  même  des  tentations  ctnbarâA 
fantes.  Rien  de  plus  efficace  que  cette  arme 
pour  en  tiiompher.  Le  petit  David  cfl , pour 
ainfi  dite  , tout  couvetc  aux-coups  de  Goiiat ii 
^ui  peut  l’atraquer  pat  quel  endroit  qu’il  vou- 
dra , qui  peut  lui  faire  plufieurs  fieinccs,  afîtv 
que  pcTifant  paf^r  Ton  coup  il  en  reçoive  un  au- 
tre qui  (otc  ntom  l : mais  comme  il  icfifle  à, ce 
Géant  au  nom  de  Dieu  dans  lequel  il  met  toUr 
te  fa  foi  Cf,  il  n'en  reçoit  pas  un  feul  coup  : & 
quand  il  en  auiei.  reçu,  que  ces  coups  eulfenc 
été  foiblcs  contre  un  homme  armé  de  la  Loi 
du  Seigneur  & couvert  de  ce  bouclier  qui 
t environneit  de  toutes  parts. 

Chiciicns.fi  vous  voulez  vous  trouverez^  Ics^ 
mêmes  fecours  dans  vos  tentations.  Soyez  fidè- 
les à Ditu  , fetvez  le  , adorcz*le  , & ne  vous. 
n'*ct:ez  ras  en  peine  du  icfté.  Malaté  les  petr 
pî'-lilLZ-  d’tfprit  , les  lcrupulcs  & les  embarras 
de  cotifcicnce  ou  le  di  rnon  vous  jette  ; vous, 
trouverez  dans  fa  Loi  une  lumière  fidèle  qui 
vous  éclairera  , & un  guide  feur  qui  vous, 
conduira  dans  la  voye  du  falur,  fans  que  vous 
TOUS  déroutnicz  ni  à droit  ni  à gauche. 

Jefus  Ch.  qui  y a recours  vous  en  donne  aur 
jourd’hui  un  fi  bel  exemple  : & de  même, que 
David  montra  aux  IfraëîitûS  Je  cadavre  de  !’in-.  | 

folcm  Goliaih  couché  par  terrcjil  vous  montre 
auffi  le  demon  renverfé  à fes  pieds,  & le  glaive 
qui  lui  à coupé  latêicNc  cherchez  point  d'au- 
tres arme  s que  celles- là  : car  quand  prcfTcz  par 
quelque  tentation  , vous  demanderiez  au  Sei- 
gneur quelque  fecouts  contre  Satan  , comme 
David  en  une  autre  rencontre  en  dt  manda  a A-. 

. bimelech  , il  ne  vous  répondroii  que  ce  que  ce 
grand  Prêtre  dit  4 ce  Prince*  Nm  n’^vont. 


• >4  . ^ 

Je  C^âiYeme,  ’ 

point  d’armes  dans  la  maifon  dit  Seigneur  , il 
' ny  a que  la  glaive  qui  a trancjsé  la  tète  a 
Goliath  , preneZ'le  fi  vous  voulez.  Toute  vô- 
tre armure , vous  dira  Jcfus-Cbrifl:  n’cft  q\ic  . 

ma  Loi , je  m’en  fuis  fci  vi  pour  corabàrrc  le 
démon  , fervez  vous-en  à mon  cicmplc.  Oiii, 
grand  Dieu,  nous  nous  en  fervirons , donnez- 
nous- la  , il  n’y  a point  d’épee  qui  la  vaille  , > 
non  efl  huit  aliter  fimilis  , da  mihi  eum.  Si 
vous  êccs  dans  cette  difpofîrion  , le  démon  fc 
retirera , comme  il  Te  retira  confus  d’avoir 
inutilement  tenté  Jefus  Chrift  , recejfif  tenta- 
ror  :&  alors  non  feulement  les  An»cs  vous 
lcrviront  à table  , mais  le  Dieu  des  Aortes  fe- 
ra lui- même  vô  le  mets  -,  & comme  il  aura  été 
. vôtre  force  pendant  cctte'vie  par  fa  grâce  il 
fera  dans  l’autre  vôtre  couronne  par  fa  gloire» 
Amen>  - 
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DE  CAREME. 

Du  Paradis , & des  voyes  qui  y 
couda  ifent. 

T>uxU  illos  in  montem  excelfam  feor^ 
furH  , & transfigurât  ft4  eji  ante  eos  : 
& eere  apparuerunt  iUh  Moyfes  & 
Elias  cum  eo  îo^uentes^  Rejpondens 
autem  Petrm  dixh  : Domine  » bonwt^ 
eji  nos  hic  ejfe^  Matth.  1 7. 

Jcfus-Chrift  , tira  à l’écart  trois  de  fes 
Di fciplcs  qu’il  mena  fur  une  haute 
montagne  , & là  il  fc  transfigura  en 
leur  prefence.  Au  même  rems  Us 

' virent  paroître  Moyfe  6c  Elie  qui 
s’cntretcnoîent  avec  lui  > Ôc  Pierre 
prenant  la  parole  dit  à JefuS'Chriil;  t 
Seigneur  nous  fommes  bien  ici. 

JA  M AÏS  fpcâacie  ne  fat  plus  beau  ni  plus 
propre, (bit  à faiisfaire  nôtre  curiofîcé.  foie  à 
emrctenic  noue  pieté  > que  celui  du  Thabor. 
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Kîcn  ne  mant|ue  nia  la' magnificence  ni  à fa 
Mouveautéi'Si  fi  autrefois  on  confeilla  à Achas  ' 
de  demander  à Dieu  quelque  fgne  de  f*  puif~ 
Jance,  ou  dans  les  enfer  s ^ ou  fur  la  serre  , ou 
'•  dans  le  Ciel  : on  peut  dite  hardiment  que  ces 
iîgnes  nous  étoicut  rcfci  vez  dans  cette  faintc  SL 
porrpeufe  cérémonie  où  tout  concourt  pour 
rendre  également  charmante  & augufte  U' 
i-ransfiguration  dc  jefus  Chtift. 

Ce  qu’il  y a de  plus  caché  & de  plus  vénéra- 
ble dans  les  Lymbes  s’y  trouve j&  c'ell  l’ame  de 
WoiTe.qui  rapellée  de  ces  lieux  roûtetrainsoù' 
clic  croit  retenue  , prend  un- corps  etranger  St 
infoi  me  Ce  qu'il  y a d’admirable  fur  la  terroy, 
paroît;&.  c’éft  Elic  n^ui  de  ce  lieu  de  délices  ou? 
il  doit  demeurer  jiuqu’à  la  confommation  deS' 
fieclcs  , fe  fent  tour  à coup  tranlporté  fur  le 
Thabor.  Ce  qu’il  y a d'augufte  & d’adorable 
dans  le  Ciel  s’y  rencontre-,  St  c'eft  rourc  la^ 
Trinité  qui  s’y  maniferte,  dit  l’Ange  de  l’Eco^ 
le  : le  Perc  dans  la  voix^qu’il  fait  entendu*  j le' 

S.  Efptit  dans  une  nuée  claire  St  brillante  quît 
lui  fert  de  Trône  le  Fils  dans  la-  gloire  de i 
Ibn  Humani'é  /gloire  qui  aïant  été  iul'qu’icis 
renfermée  dans  l’ame  de  l’Homme  - Dieu  fans- 
qu’elle  rcjailtî.  fur  fon  coips  , (e  répandfur  Ion' 
vifage  & fur*  l'es  habits  j gloire-  donfl’éfufion' 
produit  une  fi  vive  &-  fi  éclatante  lumière 
fur  toute  la  montagne  , que  les  trois  Dîlciples- 
qui  y font  conduits  tombent  par  terre  faifis-* 
^’unc  fainte  fraïeur  à la»  vue  de  ce  nar^vcatii  ' 
fpeélacle  , & peu  accoutumer  à loûtenu  l’é» 
olar  d’un  fi.grand  jour. 

Devons  rapofter  ici' les  raifons  , que 'es 
Bcrcs  & les  Interprétés  donnent  d'un  lig-andî 
sonçouri  ck  prodiges  dans  un  fcul  mift,  rc,  tc-' 

C-  y*' 
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fcroir  trop  entreprendre  ■&  vouloir  renfermée- 
trop  de  chofes  dans  les  bornes  d’un  pecic  dis- 
cours. Laiirant  donc  à parc  pluficurs  confide-- 
radons  quoi  qu’importâmes  , je  me  concente. 
de  vous  dlie  avec  faint  Leon,  que  Jclus  Chrift-: 
dans  fa  TransH;^mation  a prétendu,  préparer, 
ici  bas  nos  elpt  iis  à la  connoilTancc , & lâos-. 
cœurs  à la  reclieiche  de  lanloue  que  nous  ac-. 
tendons  en  l’autre  vie,  en  établilfant  pat  avan>- 
ce  dans  l’eccoDomie  de  ce  myllerc  rdpetance 
de  («)n  Eg'ilè  , & lui  découvrant  à quelle  pai-- 
ticiparion  de  gloire  pouvoient  aipiret  desc 
jucnibits  quii  c n avoient  déjà;  de  fi,  illuftreSi 
marques  dans  leur  ctict. 

La  icHr;xion.  de  ce  giaird  Pape,  qui  cft'celtec 
à laquelle  je  m’avicrc,  me  Ictvira  à.éablir. 
pjulieurs  veritea  nvoraks  tirées  du  lon  i meme 
de  mon  Evangile,  Car  j’civrepicas  de  vous  . 
dire  aujourd'hui  quelque  ch<îlê  de  la  gloije  dui 
Paradis  pat  rapport  au  Thabor  ce  ne  cra. 
qu'afîiv  de.  vous  découvrir  par.  les  mcrvciijcs, 
qui  fe  paifent  dans  l’un,  les  moyens  nccc^^ai^es^ 
ppui  ariiver  à l’autrc  j ,qu’afi,Q  que  la  beauté: 
de  la  recompenfe  crcice  vQtre  langueur,  & que^ 
icS'  puilfans  feeputs  que  la , mdcricordc  dc; 
pieu  vous  oftie  , aacancinènc  tous  les  prerex-.  . 
tés  dont  vôtre  ignorance,  ou  vôtre  iefitmjféé 
pourroicn.t  le  couvrir. 

- ü.ne  nuée  dont  MoiTc  &■  Elic  furent  enve-- 
Içppez. , déroba  aux  DUciples  une  partie  de  ctCx 
agteaWc  fpcétacle.  j & pour  lors  ils  apprirent 
à,  ne  s’adrcirer  plus  qu’à  Jçfus-Chrift  , parce.r 
qu’ils  ne  virent  plus  que  lui  üir  la  montagne... 
G’cft' aplfi  à VOUS' fculi  divin  Sauveur,  que: 
nous  avons  recours  dans  uuc  fi  difSçiic  cotrcT- 

jriCe.  £:C*e(t.youii&Qicq^r  nous  adoioAS.  daofts 


' / Cj( ■■  ■ .^Itr i 
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cette  nuée  miftique  qui  vous  reçût,  je  veux 
- dire  la  divine  Marie  , lors‘'qu’un  Ange  lui  dit.- 
uive.  ■ . ' 

Nous  Tommes  prelque  roûjours  Tujcîs  i 
trois  grandes  erreurs  couchant  la  gloire  don'  les 
Saints  jouiifenr  dans  le  Ciel.  Nous  nous  crom' 
pons  dans  l’idée  que  nous  nous  en  rormooj  ; 

- & cette  erreur  vient  de  nôtre  ignorance.  Nous 
-ne  connoilTons  pas  les  moyens  nccc/la:res  pmic 
y arriver  ; & cette  erreur  vient  de  nôtre  ariiouc 
propre.  Nous  voulons  encore  mdins  connourc 
ce  qui  nous  en  éloigne  , & nous  nous  décou- 
rageons à la  vùë  des  difîîcuitcz  qu’il  faut  fur-  ' 
monter  pour  nous  la  procurer  ; & cette  erreur' 
vient  de  nôtre  lâcheté-  ' 

Je  ne  fçai  fi  je  ferai  bien  fondé  de  dire  que- 
S.  Pierre  & les  deux  autres  Difciples  donc  il 
ell  parlé  dans  nôtre  Evangile  tombeicnr  elîcâii- 
ivcment  dans  ces  erreurs  : mais  ce  que  jejçaî,  ' 
c'cll  que  par  leurs  dilcours  ou  par  leur  écar,vili 
, cfl:  aifé  de  juger  dé  celtes  dans  ielquclles  nouS' 
tombons  nous-mêmes.  Pierre  Te  voyant  fur  ic 
Thabor,  dit  à Jcfus-Ghrllt , il  f*iS' 

bon  ici  ; & quoi  qu'aparemmen:  il  n’y  eût  rien' 
de  raifonnable  dans  ces  paroles  > l’Evangelifte 
remarque  qu’ïl  ne  feavoit  ce  qu'il  diyôi#.  Et  ran- 
ge ciiconltance  qui  nous  découvre  cette  pre-- 
miere  erreur  qui  vieiK  de  nôtre  ignorance. 

J pierre  fe  trouvoit  fi  bren  dans  ce  lieu  de  deli-  • 
CCS  , qu’il  crut  qu’il  faloic  demander  à Jçlus- 
Chrill  la  grâce  d’y  demeurer  j & quoique 
daiîs  cette  dcnyaÜe  il  n’y  eut,  ce  me  iemble,rien' 

' tïiÎTijuftc  , l’Eyangeliftc  àir  qu’il  m 
qpi’il  difoit.  Seconde  circonltancc  qui  nous  dc-- 
«owrte.  uoc-  auter&i-  ers^iar-  qt^i  • yicat 
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amour  proprc.Enfin  ces  trois  Apôtres aïanc  en» 
fendu  CCS  paroles  i.G’efi  là  mm.Mils  bien~ 
icouttz.-U  , tombèrent  le  vifage  contre  terre 
& furent  faifis  d’une  grande  crainte.  Dcrnic^ 
rc  circonftancc  qui,  nous  découvre  uno-troîi- 
üéme  erreur  qui.  vient,  de  nôtre  lâcheté':. 
m’explique. 

Nous  comparons  la  gloire  dés  Saints  aux; 
biens  & aux  plaifiis  de  cette  vie  : première  er- 
reur qui  vient  de  nôtre  ignorance  qui  nous- 
aveugle  ; & quand. nous nous  arrêtons  à.  cette- 
idée,  il  cft  vrai  de  dire  que  nous  ne  Içayons  CC: 
que  nous  <iifons.  Nous  prétendons  que  cetee- 
gloire  fc  trouve  furie  Xhabor  de  cette  vie  ; 
que  nous  pouvons  paifer  des  biens  & des  plai-- 
firs  de  la  terre  à ceux  du  Ciel  Seconde  errcuc' 

, qui  vient  de  nôtre  amourr  propre  qui  nous  fc-- 
duit  } & quand-nous  prenons  ce  chemin,  il  efl: 
wai)  de  dire  que  nous  ne  fçayons  ou  nous  aj-. 
Ipns.  Nous  tombons  contre  terre  quand  J.  C., 
que  le  Per e Eternel  nous  commande  d’écoutex,. 
nous  parle  de  la  violence  qu’il  faut  fc  faire: 
pour  aniver  à,  ccite  gloire, ée  nous  croïpns  n’a- 
voir pas  aifez  de  force  pour  furmonter,  taot- 
d’obftaclcs  : Troifiéenc  erreur  qui  vient  denô- 
irc  lâcheté  qui  nous  abbat  quand  nouseni 
demeuretous-ià  , il.  e(l  vrai,  de  dire  que  UQUS> 
ne  fçavons  ce  que  cous  faifons. 

Si  nous  avions  afTczdc  force  d’cfpuit  & de 
Cÿaui  pour  corriger  ces  trois  erreurs  je  veux 
dire  pour  nous  former  quelque  jufte  idée  dia 
bonheur  d^ÿ  Sainrs  dans  le  Ciel,  nous  iuftrui- 
te  des  moïens  capables  de  nous  le  procurer  , 
fltnous  animer  à.la  vûë  des>dificultç2.qui  nous 
«n  élpigncnt;  nous-ferions  heureux  autant  quct 
actttS:,le.Eouvfi!Dsiu:c.ca,  utec  vie.  Ottc^éilrlà^  , 
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Ih  fcns,  qui  félon. les  Pcrcs^^cft  renfermé  dans? 
lé  mifkrc  de  ce  jour  dont,  jc  n’ai  qii’è.  tous 
cxvpliq^r  les  circonftances  pour  vous  le  faire 
comprendre. 

Ge  qû’ll  y » dans  nôtre  Evangile  fè  réduit  * 
àWrois  choies  > à la  pcifonne  de  Jefus-Chriffe 
qui  fc  transfigure  fur  le  Thahor  , à l’état  de 
Moïfe  & d’elic  qui  s’entretiennent  avec  Jefus- 
Ghrift}.&  l'abbaremcnt  des  Difciples  quii 
etoient  tombez  la  face  contre  terre , aufqucls. 
il  ordonne  de  fc  lever  &.  de  ne  rien  crain* 
dfc.  V,  ~ 

-Sür  celà  voici  ma  penféé.  Je  dis  première- 
ment,que  fi  notre  ignorance  nous  empêche  de-  • 
j^ger  fainement  de  la  gloire  des  Saints^,  nous 
cn>irbuvons’  l’Idée  la  plus  parfaite  dans  Jefus-  DiV4\- 
Ghiiftqui  fc  transfigure.  Je  dis  en  fécond  licujfioftv 
que  fi  nôtre  amour  propre  nous  éloigne  deS' 
voies  qui  conduifent  à.cecte  gloire,  nous  trou*- 
yons  dans  rétac  Sc  dans  les  entretiens  de  MoiV- 


fc  & d’Elie  avec  Jefus-Chrift  , les  moïens  les^ 
plusvfcurs  pour  y arriver.  Enfin  je  dis  que  lî, 
par  nôtre  lâcheté  nous  nous  rebutons  de  la  vio-  ' 
lence  que  nous  devons  nous  faire  pour  joiiir- 
de  cette  gloire  i nous. trouvons  dans  J.,.C.qiû^ 
kIcvc  Sc  encourage  fes  Difciples  , la  nullité: 
des  prétextes  qui  nous  en  détournent.  Ainfî  ap- 
prenons-à.  connoître  & à ^imer  le  bonheur.* 
qu’il  y a.  dc  joüindc  Dieu,  dans  le  P.’.tadis,p.acr 
la  gloire  de  Jefus-Chrift  qui  fe  craostigure  fur^ 
Je  Thabor,.ce  fera  mon  premier  point.  Apré— 
nons  à. chercher  5:  à.  nous  ptocurei  ce  bon- 


heur par  l'érat  de  Moife  & d’Eiie.  qui  paroif-- 
fent  fur  cette  montagne  , ce  fera  mon  fccoodi 
point.  Enfin  aprenous  a tout  entreprendre , 8c: 
^CQut  foufïnr  jouit  de  cc  bonheur  puce 
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rapport  à la  bonté  de  Jefüs  Chi  ift  qui  en  ôfe 
les  difîiculrez  , ce  fera  mon  troifiéme  , & coût 
le  fujet  de  ce  difeours. 

> 

x.Point  11  cft  afH'Z  fürprenanc  , que  les  Philofôphc^ 
Payens  qui  nous  ont  découvert  tant  de  belles 
veritez  lur  plufieurs  differenres  matières , fc 
'foient  malheuvcufement  trompc7/dans  la  prin- 
cipale., &' qu’avec  toutes  leurs  belles  fpecula- 
tions  , bien  loin  de  nous  avoir  dit  an  vrai  en 
quoi  conliftc  l’elTence  de  la  Béatitude  , 4!s  fe 
. foient  partagez  en  tant  d’opinions  , que  S.  Au- 
guftin_qui  en  compte  jufqu’à  ii8  témoigne 
re  pouvoir  alTez  . ou  fe  plaindre  ou  fc  rire  de 
leur  aveuglement- 

Màis  il  ell  encore  plus  étrange, que  des  CKrè* 
liens que  Dit»  a tiré  des  tenebres  du  pag.rnjf~ 
7»e  pour  les  appeller  et  fon  admirable  lumière  , 
que  des  gens  qui  n’étans  nez  que  pour  le  Ciel, 
doivent  par  les  principes  mêmes  de  leur  Rdi-f 
gion  faire  de  la  gloire  qui  leur  eft  refervée 
i dans  ce  lieu  de  leur  repos  , le  principal  objet 
de  leurs  études  , foient  cependant  prefque  tou- 
jours aveugles  & ignorans  en  trette  importan- 
T te  matière  -,  & que  faute  d’apporter  à leurs  re* 
dicrchcs  les  précautions  neceflaircs  , ils  s’é- 
garent rres  fouvc|it  dans  leurs  penfées. 

Cccre  erreur  qui  dans  le  fond  eft  in  corn  pa-- 
rablcmenr  plus  honreuTe  plus  criminelle  dans 
« lés  uns  que  dans  les  autres, vient  toutesfois,  ce 
fcmblc  , d’un  même  principe.  Si  les  fages  des  ‘ 
ftccles  idolâtres  avoient  fçu  s'élever  au  deftus 
des  chofes  de  la  terre, pour  adorer  celui  qui  les 
a faites  , & établir  leur  bonheur  dans  la  joüif— 
, fance  de  ce  fouverain  bien  -qui  par  fa  plénitude  - 

tous  its  auttçs;  :5i  iss  Chfàikw&  fervAW  i 
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dès  lümietcs  de  leur  foi  fc  debarafToient  de  tant- 
de  vains  fantômes  aufquels  ils  s’airêccm  corn-/ 
me  fiç'éroiE  leur  - dernière  fin}  ccux-Ià  au— 
roient  trouvez  & ceux  ci  crouvcroicut  encore,- 
lousjes  jours  ce  que  Ton  cherche  inucilcmcnc. 
dans,  une  félicité  palfagere  & trompcute.  Mais; 
jwree  que  les  uns  &.les  autres, foit  par  ignoran-- 
jcc.&xaveugk-menr,  foie  par  ftupidité  & bruta- 
lité-,, jugeant  du  Ciel  par  raporc  à la  rerve  ; Sc~. 
desd>icns  de  la  vie  future  fur  le  pied  de  ceux: 
de  la  prefente  } il  y, a fi  peu  d’apparence  qu’ils 
fç  forment  de  juftes  idées  de  la. Béatitude,  que: 
je.ni’étonncrois  s’ils  n’en  convenoienc  toujours . 
didef,  âueufes  Sc  de  faulfis. 

Adorable  Sauveur  qui  êtes  la  voye  , là. vérités 
&.  Ia,  vic  >,il  n’appattenoic  qu’à  vous  de  nouis; 
empêcher  d’errer  comme  ces  prétendus  Sages  ,, 
£c.caj3t  de  Chrétiens  charnels  dans  une  matiè- 
re de  cette  importance.  Car  l'oit  que  je  vôus^ 
confiderc  prenant  trois  de  vos  difciples-en-par-- 
ticuUer  , &.lcs  conduifant  fur  le  Tabor  -,  foit< 
qiji’avec  les  yeux  de  ma  foi  je  vous  regarde.: 
transfiguré  fur  cette  montagne  : je  commencer 
déjà  à comprendre  ce  qu’il  faut  que  ije  failcr 
ppuï  juger  facilement  de  la  gloire  des  Elus , 8c 
- ce  que  cette  gloire  eft  en  elle- même.  Si  vous-, 
lés  âviez  tiicz.à  l’écart  pouj^lcs  rcndre,dans  uai 
lieu  éloigné  du  comtiiercc  du  monde  , les  té-' 
fBoias  de  vôrre  Transfiguration  , vous  qui  jufi» 
«ju’ici  âvt  Z foufferr  que  toutes  fortes  de  genss 
aycnc  vu  les  prodiges  que  vous  opériez.:  n’cft-< 
ce  pa"' pour  trie  dire  pa:  cette  mirterieufe  con**> 
•eUlice.  q u’à  moins  qu’interieutement  reciieilii  ; 
je  nc.m’éloigoe  du  biuir  des  créatures  j je  ne 
counoic.iai  pas  cette  g'ori  r'j  l'homme  animal  iSer 
“•  jimaii  Di$u»  D’iu^ 
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Sevmm  powrU  //.  Dïmanclie 
sutce  côté  fi:  vous  avez  (fit  à un  de  vos  Dlfcf»- 
picSy  que  celui  qui  •vous  voté,  voie  vôtre  Fera  » 
vous  voyant  aiofi  dans  la  majefté  de  vôtre 
triomphe  , effaçant  par  vôtre  Traosfiguraciott! 
les  humiliations  pafTées  de  vôtre  vie  , ne  puis- 
je  pas  me  flater  que  me  vous  donnez  par  )i 
une  juft-c  idée  de  la  félicité  des  Saints  ? que  jr 
voye  dej^  la  [(tinte  Jetufulem  décendué  dteCiel 
purée  comme  une  époufe  , ^ honnorie  de  l(t 
compagnie  de  fort  époux, 

Ojï,  quelque  mifcrablc  créature  que  je  fois,, 
je  trace  déjà  dans  mon  cfprit  l’image  du  Ciel 
par  raport  a ce  qui  Te  pafic  fur  le  Thabor.  Je 
vois  déja,ô  mon  Dieu, en  vôtre  perfonue  ce  que- 
la  gloire  des  Bienheureux  cft  en  elle- meme, & 
ce  qu’elle  eft  par  raport  à moi.  Je  rire  déjà  une 
eonfequcnce  de  la  grandeur  de  la  recompenfe 
des  Elus' , & dés 'droits  particuliers  que  j’ai  de- 
jpiiir  de  leur  bonheur  : Et  comme  il  ne  m'e»^ 
faut  pas  davantage  pour  connoître  cette  gloire 
des  Saints  d'une  maniéré  qui  m’inflruifc  Sc 
qui  me  confolc  j dés  que  je  trouve  ces  deux- 
choies  dans  vôtre  Transfiguration  , je  ne  puis 
m’cxcuier  fur  mon  ignorance  , ni  me  former  de 
fiiufics  & de  ridicules  idées  de  cette  gloire. 

Entrons  donc  dans  le  fens  de  ce  mificre  > Sc 
confideranr  refus-Chrift  fut  le  Thabor  , qui 
efface  par  fa  lumière  toutes  les  bcautez  des 
créatures.  Voions,  comme  dit  Tcrtullicn,daias- 
cette  image  les  veritez  qui  nous  y.  font  repte- 
fentées  pour  me  fervir  de  i’expreffion  de  ce 
Pere  , faifons«nous  une  cfpecc  de  veue  &.d’o- 
dorat  par  le  preiTentiment  d’une  béatitude  fa- 
ture,  que  l'état  de  ce  Dieu  nous  marque,  fr- 
lius  [upru-  nnhemi  micut  '.  fi  taies:  imagines  im- 
[vifion*  y qetaUs  in  repr*fematmt  r ilUs 
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C^’appçllons  nous  transfigurarion  dans  Je- 
fus-Chrift  î c’^cft  un  cercaia  état  dc.cc  Dieu 
qui  dctncttrant  le  même  dans  la  nature  > pa- 
role tout  au  dehors  ? Et  par  lequel  la  gloire 
qûi  nacureiiement  devoit  palier  de  Ton  amc^fuc 
Con  corps ^ ayant  été  retenue  , fc  répand  noa 
"feulement  fur  fon-  vi-fage  qui  devient  plus  bril- 
lant que  le  Soleil  ? mais  encore  fur  Tes  vccc- 
mens  qui  font  plus  blaiics  que  la  neige  : Etat 
par  lequel  Jefus-Chrifl:  après  avoir  paru  foi- 
ble  , cfclare  des  dilgraccs  & des  infirmixea 
humaines, abandonné  à toutes  les  milcres  de  la 
pauvicté,&  à couvert  des  aparcnccs  du*  peelvé- 
commence  à parokrc  ce  qu'il  eft  , ôte  de  deC- 
fus  Ton  humanité  le  voile  qui  le  cachoit âe 
effaçant  fes  humiliations  pallees,  quitte  la  for- 
me d'cfclave  qu'il  .avoir  "^pi  ife  pour  paroîcre 
dans  celle  de  Dieu  qui  lui  cil  naturelle-. 

Car  Ce  icioic  une  effeuf  fort  gtôl^re  dé 
croire  que  Jefus-Chrifl:  dans  fa  Transfigura- 
tion eut  perdu  la  vérité  de  fou  corps  pour  ca. 
prendre  un  autre  ou  fpi'rituel,  ou  corapolé  d^ 
plus  pures  parties  de  l’air,  il  ne  s’eft  pas  traas- 
^ figuté  de  cccte  raauierc  J fou  é-at  cxtcricüx  ^ 
a'a  fait  que  changer , fans  aucune,  alceratiou 
de  fa  fubllatice  : par  unetransfufion  de  gloire  . 
(k  la  partie,  fupericure  à l’infèrieute  i il.  a para 
tel  qu’iL  étoit  & qu’au  lieu  qu’aûparavant  fba 
humanité  n’ avoir  cotwribué  qu’à  cacher  & à 
défigurer  fa:  divinité  > aujourd'hui  aneancilTanc 
fur  le  Thabor  fes  mifcrcs  & fes  humiliations 
prcccdcn:es  , il  veut  que  fon  humanité  foit 
transfigurée- pat  fa  divinité,  & qu’elle  cncte.-«a 
focicté  de  fes  droits. 

Qic  vpüà.  ipeu.  pcés.cc  qu^  lcs>  Saines  fon^ 


Strmonpéur  le,lî.  Dtmanehe 
dans  le  Ciel  f & fi  nous  crofons  le  grand  Atr» 
guftin  pour  bien  concevoir  leur  gloire  , rl  faut 
fc  la  reprefenter  comme  une  cransfùimation  & 
une  el’pccc  de  transfiguration  de  ces  bienheu- 
ïcufcs  crearures  en  Dieu.  Dés  qu'une  ame  jufte 
eft  dans  le  Ciei , elle  reçoit  ^ dit  ce  Pere  > un 
être  nouveau  ^ non  pas  par  la  force  de  fa  fubA 
tance,  mais  par  le  changement  de  fon  ctai.-non* 
pas  par  une  deftruélion  de  fa  natuie,  mais  par 
un  furcroit  de  pcrftdions  i en  ce  que  dépoüil- 
Ice  de  la  concupifccnce  du  ficclc  , elle  eft  Ccmr 

• blabie  à Dieu,  comme  une  forme  immuable  & 
fbuvci aine  fur  laquelle  elle  fc  reforme. 

Dans  le  Ciel  les  Saints  ont  la  même  ame,  & 
ils  rcpicndrontje  meme  corps  qu’ils  a voient 
fur  la  terre  v mais  l’état  de  cette  ame  & cîc  ce 
corps  ne  fera  plus  le  même.  Cette  ame  lut  la 
terre  étoîc  défigurée  par  la  concupifccnce  dufte- 
de  , dit  St.  Auguftin  •,  la  forme  divine  qu’elle 
avoir  en  (^Ualitc  de  pi-edefîince  dans  ieS  hdées 
de  Dieu,  paroifToic  biffée  & comme  anéantie 
fous  les  traits  du  péché:  ce  n’étoic  qu’ignoran- 
cc  ou  que  doute  dans  fon  cfprit.quc  froideur  ou 
que  trouble  dans  fon  cœur,  qu’ülufions  ou  que 
crainte  dans  fa  mémoire.  Te  voilà  donc,  pau- 
vre ame  , étrangement  défigurée  j.  mais  dans 
f le  Ciel  tu  changeras  d’état  fans  changer  de  na- 
ture : tu  parouras  dans  ta  véritable  forme,, 
exenapte  du  péché,  confirmée  en  grâce  , .fcm* 
.blabie  a Dieu,  & devenue  par  privilège  ce  que 
Jcfus-Cbrift  cfl  par  fa  nature,  de  ce  qu’il  pa- 
loît  être  dans  là  'Transfiguration. 

L’état  du  Corps  fuivia  celui  de  l’amc..  Ce 
corpsétoit  corruptible  , & il  fera  revêtu  d’in- 
cortupiion  i infirme,  & il  fera  vigoureux,  -ani- 

• mal,.&  il  recevra  par  Tunioa  avec  Ign  anac  mx 
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être  fpîruucl  ; méprifable , & il  relTufciierai 
dans  la  gloire,  & fera  plus  éclatant  que  le  So- 
leil. ' 

C’eft  auflî  proprement  Cctrc  gloire  des  corps 
bicD-hèureui  que  Jefus  Chrift  a voulu  faire 
connoîcre  dans  fa  Transfiguration'Car  comme 
la  clarté  que  ce  miftere  nous  reprefente  cft  lai  , 

■ feule  qualité  de  lapérfonne  confidcrcc  en  elle- 
même,  dit  S.  Thomas  , au  lieu  que  l’impaffibi-- 
lité,_la  fubcilué  , & l’agilité  ne  lui  appartiens 
nent  que  par  raport  à fon  aélion  & à ion  moo- 
vemencîJeruScChrift  a voulu  nous  domierune 
idée  de  cetté  perfeftion  des  corps  glorieux: 
par  cette  adorable  clarté  qu'il  a reçue  dans  le 
lien  for  le  Tabor  , il  a fau  paroi  te  fa  fubtilité 
-cft  forrant  du  fein  de  fa  Mcte  foh  agilité  en  - 
marchant  fur  les  eaux  , fon  impartibilité  en 
s*cchapaac  des  mains  de  les  ennemis  : Il  ne  ~ a 
reftoit  plus  qu’à  nous  découvrir  la  cîirté  , qui 
eft  cette  Icule  qualité  attachée  à la  perfonne  i. 

' & c’eft  ce  qu’il  fait  dans  fa  Transfiguration  9, 
on  il  peut  dire  à fon  Perc  qu’il  nous  commu- 
nique celle  qu’il  avoir  reçue  de  lui , (larifa- 
tem  qu»m  dedtfii  mihi , dedi  els. 

Il  cft  vrai  qu’il  y a une  grande  différence  à.  jy 
..  faire  entre  ces  deux  clartcz  j je  veux  dire  entre  3,  p.  q, 
celle  de  Jefus-Chrifl:  dans  la  Transfiguration  , 4î«  «r/». 
& celle  des  Bien  heureux  dans  le  Ciel  : mais  il  *-• 
cft  vrai  aufli  qu’il  y a entre  l’une  & l’autre  cer- 
tains raports  qui  les  rendent  très  - fcmblables. 

La  gl  oirc  de  Jefus  Chrift  transfiguré  cft  dans 
fon  cfTence  la  meme  que  celle  des  Bié-heureuXj, 
mais  elle  en  eft  differente  quant  à fa  maniéré  , 
dit  cet  Ange  de  l’Ecole,  i.  En  ce  que  la  clarté  ^ 
de  la  gloire  des  Scs.  eft  plus  grande  que  celle 
'.de  là  XraDsfi'guiaiion  de  Jefus  Chrift ‘..autrcî- 
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ment  les  Apocres  n’eufTenc  pu  voir  ce  Dieu; 
transfiguré  fous  une  forme  intelligible  qui  les 
rendit  capables  de  recevoir  immcdia:tcmcnc 
les  impreifions  de  la  Diviuiré.  De  même  que 
les  Bienheureux  ne  peuvent  voir  Dieu  dans 
le  Ciel  fans  que  ^la  lumière  de  gloire  fortifie 
leur  cnrendemenr,  fans  qu'une  qualicc  nouvel- 
le les  élevé  à la  vifion  de  fon  efience. 

t.  Là  clavté  de  la  gloire  des  Saints  eft  difïc- 
rentc  de  celle  de  jefus  - Chrift  transfiguré , 
en  ce  que  celle-là  cft  dans  tin  corps  bienheu- 
reux comme  une  qualité  perntanente  , & qne 
celle-ci  n’efi  dans  le  corps  de  Jefus  - Chrift 
que  comme  une  qualité  paflageie  -,  que  l’une 
cft  dans  un  fuj't  immortel  & glorifié  , l'autre 
dans  une  chair  mortelle  & paffiblc  : en  quoi 
il  y a dairs  la  Transfiguration  un  miracle  qui 
ne  fc  rencontre  pas  dans  |a  gloire  des  Saints, 

J.  En  ce  que  dans  le  Ciella  clarté  des  corps 
bien  heureux  vient  de  la  clarré  de  leurs  âmes  , 
comme  dit  S.  Auguftin  dans  fon  Epître  à Diof- 
core  > au  lieu  que  celle  de  la  Transfiguration 
vient  de.Ja  divinité  de  Jefus- Chrift  } que  ta 
clarté  de  ce  Dieu  fur  le  Thabor  rcprefeine 
celle  qu’il  doitjrecevoiv  quand  il  fera  dans  le 
Ciel  i & que  la  clarté  de  fes  vêccmcns  marque 
la  gloire  future  des  Saints  dans  le  Paradis  ^ 
comme  nous  l'enfeignç  St.  Denis  écrivant  à 
Gains, 

Mais  fi  la  Transfiguration  de  Jefus- Chrift 
& la  gloire  des  Saints  font  differciatcs  en  toutes 
ces  manières,  quand  on  les  regarde,  foie  du  cô- 
té de  leur  nature,  /bit  du  côté  de  leur  fu jet, foie 
du  côte  de  leurs  avantages  : elles  ont  encr’clles 
de  fi  grands  raports,quc  s’il  cft  vrai  de  dire  que 
l’on  ne  peut  fe  fotmcc  ici  bas  uuc  plus  parfakq 
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idée  de  la  gloire  des  Saints,  que  celle  que  l’on 
tire  de  ce  miflere.  Du  côcé  de  leur  nature  ; 
Tune  ôtd’autrc  cft  réelle  : du  côcé  de  leur  fu- 
jet , r une  & l’autre  fe  trouve  daas  un  corps 
Immain  : du  côté  de  leurs  avantages , l’une  & 
t’aucrc  furpalTe  ce  qu’il  jr  a de  plus  beau , de 
plus  excellent  & de  plus  rarc'^ans  tous  les 
erres.  - 

Mais  â quoi  m’arrêtai-je  ? Defeendons  de 
ces  profondes  fpeculations  a quelque  chofe  dé 
plus  fenfible  î je  conféns  que  vous  oubliez 
ce  que  je  viens  de  vous  dire,  pourvu  que  vous 
coulîdericz  avec  plus  d’attention  certains  au* 
très  traits  de  convenance  que  ces  mi  Hères  ont 
entr’euz , 3c  qui  en  un  fens  vous  regardent 
encore  de  plus  prés. 

Non  feulement  la  Transfiguration  de  jefus- 
Chrid  nous  fait  connoîtrece  que  la  glpire  des 
Saints  ed  en  elle-même  . elle  nous  fait  enco- 
re connoître  ce  que  cette  gloire  cft  par  rapoct 
à nous , ou  fi  vous  voulez  que  je  m’explique 
plus  clairement,  non  feulement  la  Transfigu- 
ration de  Jefus-Chrift  cft  une  image  de  la 
gloire  des  Saints  , elle  en  eft  encore  un  gage  ; 
éc.  en  confiderant  un  Dieu- Homme  transfigU» 
ré  fur  le  Thabor , nous  découvrons  en  lut 
tous  les  droits  que  nous  avons  fur  le  Ciel.  Oii 
trouverai- je  la  preuve  de  cette  vérité?  dans 
nôtre  Evangile. 

Car  fi  Jefus-Chtift  a voulu  que  Moyfc,Elic, 
Pierre  3c  Jean  ayent  été  les  témoins  de  là 
Transfiguration , ne  les  prenez  pas  pour  des . 
fpcââtcurs  indiferens  d’une  cérémonie  où  ils 
n’avoienc  point  départ.  H n’a  pas  voulu 
apeller  les  Anges,  difent  l'es'  Peres  , parce  que 
ce  myftere  u’écoic  par  propcemeoc  pour  eux  i 
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il  y a feulement  fait  vcnic  des  hommes  , afin 
aque  noHis  vifllons  dans  fa  perfonup  les  droits 
'-qae  nous  avons  fur  le  Ciel,  que  calmant  par  la 
•nos  défiances,  nous  tiraillons  de  la  Transfigu- 
ration d’un  Dieu- Homme  un  favorable  augu- 
re de  celle  qui  fe  fera  un  jour  de  nous  dans  le 
Cichquc  nous  vécufllons  par  là  dans  une  ferme 
vive  cfperance  des  biens  futurs  ; que  dans 
»unc  humanité  femblable  à la  nôtre, mais  glori- 
fiée,nous  apri  (fions  cc  que  nous  pouvons  deve- 
nir. & que  les  membres  fe  flatafTcnt  d’être  un 
iour  participans  d’une  gloire  qui  avoir  précédé 
dans  leur  chef  , ut  èjus  fibi  honoris  confortium 
membru  fromittorent  qui  in  tapite  prAcejfijfet^ 
Permctte2*moi  de  vous  expliquer  ces  paroles 
de  S.  Leon  par  une  délicate  reflexion  d’un  au- 
tre Perc.  Il  dit  que  Dieu  pour  faire  connoître 
à Âdam'que  c’étoit  lui  qui  l’avoir  créé  , cira 
£vc  d’une  partie  de  fa  fubfiance',la  lui  amena, 
& voulut  qu’il  fàt  fpcâateur  S:  témoin  d’une 
Nature  femblable  à la  ficnoe  ; afin  que  regar- 
dant en  elle  comme  dans  un  miroir  fidele  ce 
qui  étoit  à fes  côtc2,il  commençât  à connoître 
ce  qu’il  étoit  lui  même  , & à aprendre  par  les 
chofes  qu’il  voyoit , toutes  les  autres  qu’il  ne 
voyoit  pas.  Similis  natur/t,  fpeSlatorem  feeit  , 
ut  mû  qu£  circu  fe  erant  velut  in  fpeculo 
contemplatus  ex  vijis  invtfa.  cognofeeret. 

Quelque  idée  qu'Adam  avant  la  formation 
d’Eve  eût  connue  de  la  puiflance  de  Dicu,&  de 
ce  qu’il  éroit  a fon  égard,  ce  ne  pouvoir  être  , 
ce  fcmi^le  qu’une  idée  imparfaite.  Dieu  en  lui 
^ montrant  les  créatures  pouvoir  bien  lui  dire  t 
Vois-tu  ce  Soleil  qui  t’éclaire  , cette  terre  qui 
te  foutienr,ces  animaux  & cesoifeaux  que  j’a- 
mcfic  dcvanc-toi  ? c’cll  moi  qui  aj'  fait  toutes 
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«es  dïofes,  c'cft  moi  qui  t en  ai  (îonné  Tufage, 

■&  qui  c'ai  créé  toi-même.  Dieu  pouvoir  bien, 
dite  toutes  CCS  chofes  à Adam  mais  comme  , 
cet  homme  ne  l’avoir  pas  vu  travailler  à ces 
ouvrages , & que  d’ailleurs  il  ne  pouvoir  dif- 
tindement  conuoître  dans  des  créatures  qui 
croient  d’une  autre  efpecc  que  lui,  ce  qu’if, 
avoir  fait  à fon  égard  en  le  créant  que  fît  Dieu?  ; 
foit  pour  condécendre  à iafoibleflc  dé  cet  hora-  . 
me,  foie  qu’afiu  qu’il  lui  fie  remarquer  de  plus 
prés  dans  ce  qu’il  écoic . un  ouvrage  qui  lui 
croit  femblable  } lui  prcfcnca  Eve  nouvelle- 
ment formée  de  l'une  de  fes  cotes  , & aulfi-- 
tôt  Adam  qui  avoir  froidement  regardé  les 
animaux  & les  oifeaux  , à chacun  defquels  il 
avoir  impofé  des  noms , s'écria  en  la  voyant  : ■ 
Je  connois  àprefent  ^ o mon  Dieu  ce  quevous^ 
êtes  Ô*  ce  que  je  fuis  i \_voici  l’os  de  mes  os  ,, 
Lu  chair  de  ma  chair.  Et  nunc.  os  de  offibsu 
mtis  & caro  de  carne  mea. 

Il  fe  parte  aujourd’hui  quelque  chofe  de  fçm» 
blable  fur  le  Tabor. Toutes  les  pages  de  l’Ecri- 
ture étoienc  pleines  des  promelTcs  que  Dieu  a- 
voit  faites  aux  hommes  de  leur  donner  fa  gloi- 
re.  Tanrôc  il  leur  difoit  : Vous  êtes  mon  peuple  ^ s 
Éf  je  fuis  'Votre  Roy  -,  mes  enfans  , je  ferai 
•vôtre  Fere  t tes  obfervateurs  de  ma, Loi  ^ Ô*  j*( 

‘ ferai  •vôtre  tecompenfe  Tantôt  il  leur  difoiç 
de  tout  efpcrer  de  lui, de  ne  fe  point  lailîer  aba- 
' tre,  & qu’il  fe  montreroit  à euxrmais  c’étoienc 
' des  promertes  nous  n’avions  de  routes  ces  pa- 
I rôles  oonfolantes  prcfque  aucun  gage  qui  nous 
‘ arturâc  contre  nos  craintes.  G’cft  pourquoi  les 
Prophètes  s’écrioient  ; Envoyez,  celui  que  voue 
I devez  envoyer  , que  le  falut  d’ifrael  ne  tarde 
• fus  à venir  , 'que  ta  terre  produife  un  Sauveur  |r 
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^ que  nous  voyons  de  nos  yeux  notre  maître , 
nôtre  .chef  1 V auteur  de  nôtre  grâce  ^ ^ le 
eonfommateur  de  nôtre  gloire 
' La  jufticc  de  Dieu  fi dclc  i garder  fa  parole, 
' 3 daigné  condécendre  à leurs  vœux  . & quand 
je  me  reprefente  Moyfe , Elic,  Pierre  , jacquea 
& jeaa  qui  confiderent  for  le  Thabor  Jefus- 
Chrift  transfiguré  i il  me  femble  que  le  Petc 
Eternel  leur  a voulu  faire  voit  dans  l'humani- 
cé  glorifiée  de  fou  Verbe  une  nature  femblabfe 
à la  icnttfimilis  natter e /peôfatores  fecit , afin 
qu’ils  vitTeuc  en  elle  ce  qu’ils  n’avoicat  pas  eu- 
core  va , le  Médiateur  de  Dieu  & des  hommes 
dans  fa  gloirc.un  Dieu- Homme  qui  efi  leur  fou* 
verain  bien  en  qualité  de  Dieu  , qui  leur  apar- 
tient  CB  qualité  d’homme,  & qui  dans  ces  deux 
Natures  remplit  par  fa  prefence  & par  fa  véri- 
té , ce  qui  n’avoit  encore  été  accordé  qu’en  fi- 
gure. Car  c'efl  pour  lors  que  nous  pouvons 
eous  écrier  : Voilà  l’os  de  mes  osy  voilà  la  ch*ir 
de  ma  chair Nôtre  Chef  étant  tout  brillant 
de  gloire . pourra->il  laiiTcr  fes  membres  dans 
rignominie  & dans  la  poulfiérc  ; c’eft  pour 
lors  que  voyant  Jefus  dans  la  Majefié  de  Iba 
triomphe  nous  devons  nous  confolcr  dans  tef- 
pernnee  de  nôtre  vocation  , nous  regarder  com- 
me les  enfans  de  Dieu  , ^ les  coheritiers  de 
fin  fils.  Ne  prenez  pas  ceci,  je  vous  prie, pour 
un  efièt  de  mon.imaginationiil  y a plus  de  fo- 
lidité  que  vous  ne  penfez  , & pour  vous  ea 
convaincre , je  n’ai  qu'à  m’arrêter  à une  belle 
circonilancc  de  nôrre  Evangile  » & prendre  S. 
Thomas  pour  interprète. 

Pourquoi  croyez- vous  que  le  Perc  Eternel 
dans  le  mifterc  de  la  Transfiguration  de  Jefus- 
Ch.  dit  du  haut  de  la  auée  s C'efi-là  mon  ^Is 
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^fien-aîmé  , l'olfjet  de  mes  complet ptnces,  écou~ 
tex.~le  } Je  fçai  bien  que  c’écoic  pour  rendre  un 
témoignage  exprès  à ia  divinité  Je  Jefus- 
ChrifttEt  par  ce  pnneipe  faine  Hilaire  , faine 
Achanafe  , & les  autres  Peres  écrivant  contre 
les  Ariens»  ont  infiniment  fait  valoir  ce  paf- 
lage,  & s’en  font  fervi  comme  d’un  argument 
invincible  pour  prouver  la  confubftantialitc 
clu  Verbe.Je  fçai  bien  que  c’etoit  pour  defig- 
ner  J.  C.  en  particulier  , afin  qu'on  ne  crut 
pas  qu’il  fdrfemblable  à Moïfe  qui  n’écoit  que 
le  Minière  de  la  Loi  , & qu’on  ne  le  prît  pas 
auHl  pour  Elic  à qui  on  l'avoit  comparé.  Mais 
outre  ces  raifons,en  voici  une  autre  de  cet  Ange 
de  l'Ecole  , qui  die  que  Jclus-Chiifl  étant  le 
ptincipe  de  ia  grâce  & de  la  gloire  des  hommes 
Icpere  E'erncl  a voulu  le  reconnoîcre  pour  Ton 
Fils  en  deux  differentes  rencontres  fui  les  caur 
du  Jourdain  quand  il  fur  bap  ifé  par  faint  Jean; 

& fur  le  Thabor  quand  il  s’y  eft  transfiguré  » jy,T^ 
afin  que  dans  ces  deux  état  nous  vidions  ce  que  ,<  ; 
Jclus-Chrift  étoir  à nôtre  egard  , & ce  que  a . *• 
nous  étions  à l’égard  de  Jefus-Chrid  ? ce  que 
Jefus  Chrift  nous  donnoir,  & ce  que  nous  de- 
vions attendre,  de  Jefus-Chrift.  Car  comme  la 
filiation  adoprive  le  forme  fui  le  modèle  dç  fa  • 
filiation  naturelle  , le  pcrc  Eternel  en  recoti- 
noidant  Ibn  verbe  pour  fon  Fils  naturel,  fem- 
blc  nous  adurcr  en  meme  tems  que  nous  fom- 
mes  lès  enfans  adoptifs  ôc  comme  celte  confor- 
mité fc  commence  ici  bas  par  la  grâce, (Scqu’cl- 
Ic  fc  confommera  dans  la  gltiireîuous  recevons 
la  première  dans  notre  que  celui  de 

Jcibs- Chrift  rcprefentc. , & dans  le  Ciel  nous 
joiiitons  de  l'aurre  qqç  l'écac  de  ec  Dieu  traof- 
figufé  fur  le  1 habox  nous  montre.  Voila  pouc- 
Teme  H.  ' O 
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quoi  route  la  Trinité  fc  rencontre  dans  l’un 
dans  l’autre.  Elle  fc  rencontre  furie  Jourdain, 
parce  que  le  Baptême  de  J.C.  cr."iric  le  modelée 
du  nôtre, il  a falu  montrer  dans  celui-là  ce  qui 
devoir  s'accomplir  dans  celui-ci  ; & comme 
nous  ne  fommes  baptjfcz  qu’au  nom  du  Pere  , 
du  Fils  , & du  S.  Eïprit , ces  trois  peifonnes  s’y 
font  trouvées  , le  Fils  dans  fa  Nature  humai- 
ne , le  S.  Efprit  fous  la  forme  d’une  colombe  , 
& le  Pcie  Eternel  dans  la  voix  qu’il  y a fait 
entendre  Elle  fc  rencontre  fur  le  Thaborjpar- 
ce  que  la  Transfiguration  étant, dit  fainr  Tho- 
mas , le  Sacrement  d’une  fécondé  régénéra- 
tion, il  étoit  à propos  que  les  trois  Perfonnes 
par  lefquellcs  elle  s’opère  s’y  trouvafifent  : c’eft 
pourquoi  le  Fils  y a paru  dans  fon  Humanité 
gloricufc  • le  Pere  dans  fa  voix  qu’il  a fait  en- 
tendre , & le  S.  Efprit  dans  la  nuée  ou  il  s’eft 
fair'connoîne,  nous  donnant  par  là  toutes  trois 
'des  droits  particuliers  fur  la  gloire,  & voulant 
nous  aprendre  quelles  confommeront  un  jour 
dans  le  Ciel  les  privilèges  de  nôtr^  adoption, 
C’eft  là,ô  mon  Dieu,  ce  que  nous  attendons 
de  vôtre  mifericorde  j & c’eft  aufli  pour  toutes 
CCS  raifons  que  nous  devons  vous  tendre  d’é-’ 
ternellcs  aéà.ons  de  grâces.  Vou^avez  voulu 
changer  pour  nous , tout  immuable  que  vous 
êtes,  Sc  paroîcre  fous  plufieurs  formes  , quoi 
que  vous  demeuriez  toujours  dans  la  même 
qui  eft  celle  de  vô  fe  majefté  & de  vôtre  gran- 
deur. §lui  tibi  numqiiàm  , toties  nobis 
ris  propter  nos  'varias  monjiraris  in  formas 
qui  mânes  unicâ  tua.  majejtatis  in  forma,' 
■Transformez  nous  donc  en  vous même  , ado- 
rable Jefus  , détruifez  infcnfiblement  en  nous 
cette  forme  irrcgulicre  & monfteueufe  de  Ia‘ 


^ de  Carême,  '*7$ 

^oncupifcence  du  fieclc  , pour  n’y  laifTcr  que  v 
celle  de  vôtre  "race  que  vous  confonimcrcz 
par  vôtre  g^oiie.  C'eft  là  la  grande  , mais  la 
feule  faveur  que  je  vous  demande  avec  un  de 
vos  Propheres,  unam  petit  k Domino.  Que  les 
autres  faflent  des  vœux  aux  pieds  de  vos  Autels 
pour  leur  profpctité,leur  fanré  , les  fuccés  de 
leurs  affaires,  l’avancement  de  leur  famille  : à 
moii  égard  je  borne  là  toutes  mes  prières  , ou 
les  raporre  à cetre  fin.  Pour  tout  le  refte  dif- 
pofez  de  moi  félon  vôtre  faince  volonté  , dé-  , 
pouïllez-moi,  fiapcz  moi  , humiliez-moi,  ac-  -r 
cabicz-moi  de  maladie  & de  perfecution.-rien 
ne  fera  comparable  à mon  bon-heur , fi  vous 
m'accordés  la  grâce  que  je  vous  demande. qui 
cft  de  demeurer  dans  •vôtre  maifon  pendant 
tous  les  jours  de  ma  •vie'-Dt  inhabitem  in  do, no 
"Domihi  omnibus  diebus  vite,  mes..  Mais  p:^  cc 
que  pour  entrer  dans  vôtrc'gloire  , if  faut  que 
j’y  coopéré  ; hane  requtram , ce  fera'  cetre 
gloire  que  je  rechercherai  ; & comme  moa. 
amour  propre  m’éloigne  des  voies  qui  y con-' 
duifcnr,  je  m’efforcerai  de  le  combattre  , & de 
trouver  fur  le  Thabor.ics  moïens  les  plus  feurs 
pour  y arriver. 

Les  fentimens  de  fâint  Pierre  qui  demande  T ï»' 
qu'on  lui  permette  de  dreffer  trois  tentes  fur  Poibf. 
leThabor,  paroilfent  fi  raifonhab'es  , qu’il 
feroit  rres-difficile  de  croire  qu’il  eût  mal  par- 
lé , fi  l’efpric  de  Dieu  ne  nous  difoit  ’par  la 
bouche  de  deux  Evangeliftes  , quil  ne  fpavoit  , • 

ce  quil  dtfoit. 

Il  n’y  avoir  pas  long-rems  que  ce  Difciplc 
prenant  la  parole  pour  (es  conficres,  avoir  ren- 
du à la  Divinité  de  Ton  Maître  un  témoigna- 

''  . . ® 
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ge  d’ainaiit  pim  confiicrable  , que  fclon  ce 
Dieu  même  la.  cha.tr  ^ te  fitng  n'y  avaient  eu 
nulle  part,  mais  une  pure  révélation  d'enhaut  : 

Et  U femble  que  Jcfus-Chrilt  Païant  dés  lors 
déclaré  bienheureux  , il  pouvoir  raifonnablc- 
menc  demander  la  joiiilTance  de  ce  bonheur 
arraché  à cccrc  confedîon,  que  le  Pere  Ecernel 
en  dtianc  : V'oila  mon  fils  bien-aimé  , vouloir 
comme  approuver  & confirmer  fur  le  Tha- 
bor. 

D’ailleurs  fes  paroles  marquent  un  fi  bon 
fond  d’ame  , & ce  qu’il  demande  eft  fi  fou- 
haitablc  par  lui  même,  que  félon  les  aparences 
il  n’en  peutccre  blâmé.  S’il  faut  que  jefus- 
Cluift  , Moïfc  & Elie  demeurent  en  quelque 
lieu  , où  peuvent  ils  mieux  erre  que  fur  ufle 
montagne  ? puilque  c’eft  fur  des  montagnes 
qu’ilson:  opéré  leurs  p'us  grands  prodiges/ 
Ce  fut  fur  celle  de  Sinaï  que  Moyfc  cooverla 
avec  Dieu  &"en  receut  la  Loi.  Ce  fur  fur  celle 
d’Horeb  & du  Carmel  qu’EHe  fe  retira  Sc 
prophetifa  : Ce  fut  fur  une  autre  inontagne 
que  Jefus-Chrifl:  propofa  les  huit  béatitudes , 

& donna  aux  hommes  les  règles  les  plus  im- 
portantes que  renferme  la  morale  de  l’Evangile. 

Pierre  dit  qu’il  fait  bon  fur  le  Thabor,il  eft 
vrai  ; mais  il  ne  parle  que  de  ce  qu’il  aime  fie 
de  ce  qu’il  eftime.  11  ilî  fouhaiteque  la  jouif- 
lance  d’une  vie  bicnhcurcufe  dont  il  voit  une 
image  fur  cette  montagne  : 5c  ce  défit  eft  fi 
julfe,  qu’il  ccfT.roit  de  rêtfe,  s'il  fc  propofoic 
qu  Ique  autre  objet.  Pierre  veut  y drelfcr  trois  . 
■jicmes  .•  il  eft  vrai  } mais  il  en  demande  la  per- 
mifllon  à JcfiiS'Chiirt.  ft  vts  factemiu  Et  bien 
loÎM  que  ceup  difi-'oficion  d'ame  qui  ne  veut 
que  ce  que  ibn  maiirc  voudra,  foie  blàmablc> 
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fon  obcïflance  fcmble  devoir  être  la  règle  & 
le  modelé  de  la  nôcie.  Pierre  pterend  que  Jc- 
fus-Chrift  , Moïfe  d5c  Elie  demeureront  fous 
ces  tentes.,  il  cft  vrai  : mais  c'eft  un  difciple 
qui  aime  Ton  maître,  un  homme  qui  croit  ne 
pouvoir  rendre  aflez  d’honneur  au  Legiflatcur 
du  peuple  Juif&  au  chef  des  Prophètes  : qui 
fe  perfuade  qu’il  leur  témoignera  fa  reconnoif- 
fance  s'il  demande  qu’ils  reçoiveor  la  recom- 
penfe  de  tant^dc  belles  aélions  qu’ils  ont  fai- 
tes. 

Je  Pavois  toujours  ainfi  crurmais  comme  le 
S.  Efpiic  ne  peut  fe  tromper  -dans  fes  exptef- 
hons  , & que  félon  faine  Anguflin  rien  o'cft 
éctit  fansdiff  in  dans  Its  facrées  & mifterieu- 
fes  pages  de  l’Evar  gUcj  je  commence  à rccon- 
noître  quelques  defauts  dans-  les  fenrimens  de 
ce  Difciple  , puifquc  S.  Ma:c.  & S.  Luc  nous 
avertiïTeut  qu'il  ne  ffa-voit  ce  qu'il  difoit. 

N’i.ft-ce  point  paice  qu’il  parle  défaire  trois 
tabernacles  fur  le  Thabor  , au  heu  qu’il  n’ca 
faut  qu’un  qui  eh  l’Eglifc  Univerfcllc  , & l’E- 
vaagile  qui  corrprend  la  Loi  & les  Pfophctcs  î 
Ou  bien.n’tfl-ce  point  parce  qu’il  confond  cn- 
femb.'c  le  mairie  & les  fervireurs  ? Qiie  s’il  y i 
quelque  Tiône  à préparer  , ce  doit  être  pour 
le  Pere,  pour  le  Fils  & pour  le  S.  Efpritj&  mê- 
me que  ces  trois  étant  un, il  ne  faut  aufli  qu’un 
feul  Tiône.  C’eft  tn  quoi  S.  Jerome  & faine 
Chrifoftome-dirent  que  S.  Pierre  s’eft  trompé. 

N’eftçe  point  en  ce  qu’il  veut  que  Moïfe  a 
E'ie  & J^s-Chiift  demeurent  en  un  lieu  qui 
ne  leur  eft  pas  propre  j puifquc  la  demeure  de 
Moïfe  tft  dans  les  Lymbes,  celle  d’Elîe  au  Pa- 
radis terreftre,  & que  Jefus-Chrift  a choifi  le 
Calvaire  pour  la  fieene  î 
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N’cft-cc  point  en  ce  qu’il  Ce  pcrfuade  que 
Jcfus-Cbrift  fc  trouvera  bien- en  ce  monde,  lui 
qui  dit  qtte  fan  Rotaume  n'efl  pas  de  ce  monde  ? 
que  le  Thabot  fera  une  demeure  agréable  3 
Moire  & à Elie,  donc  l’un  doit  monter  au  Ciel 
avec  !c  tüs  de  Dieu  , & l’autre  vanger  fa  gloi- 
re à la  Hn  des  tems  ? ou  qu’il  doit  y avoir  des 
tentes  & des  maifons  dans  le  Ciel,  au  lieu  que 
S.  Jean  dans  fes  extafes  remarque  cxprclTe- 
ment  qu'il  n’y  a vû  ni  mailon  ni  temple  ? 
Xcmplum  non  vidt  in  ea. 

On  pourioic  avec  quelques  Interprètes  ex- 
pliquer de  la  forte  ces  paroles  de  S.  Pierre  : Si 
•vis  faciamus  hic  tria  tabernttcula.  Mais  la 
plufpaïc  des  Pcrcs  y ont  donné  un  autre  Cens  , 
& ont  découvert  dans  les  fentimens  de  ce  Dif- 
ciplc  tous  les  raffinvmens  de  l’amour  propre,qui 
nous  élo'gncnt  du  Ciel  & les  voies  qui  y con- 
duifent. Voici  ce  «fu’en  penfe  un  grand  Papc,& 
un  des  premiers  Archevêques  de  nôtre  France. 

Le  fouhait  de  faint  Pierre  éroit  jufte,  difenc- 
ils.mais  il  étoit  à contre-rems.  Ce  qu’il  deli- 
roic  étoit  bon,  mais  il  ne  le  deüroit  pas  de  la 
manière  qu’il  devoir  le  defircr.il  fc  trompoic 
quant  au  lieu  : Il  croïoic  que  le  Roiaume  dès 
£lus&  la  Félicité  des.  Bienheureux  pouvoicnc 
fc  trouver  fur  la  terre  , quoique  Dieu  ne  les 
promette  que  dans  le  Ciel,  Il  fc  trompoic 
quant  aux  moïens  , il  avoit  oublié  ce  que  fes 
compagnons  étoient,  & ce  qu’il  ëcoit  lui-mê- 
me j & en  fouhaitant  de  voir  Dieu  fans  avoir 
pafTc  par  les  mains  de  la  more,  il  <l[pfç  fouve- 
noit  pas  qu’il  étoit  mortel.  Il  fc  perfuadoie 
qu’on  pouvoir  pafiet  des  plaifirs  & des  hon- 
neurs de  cétte  vie  à ceux  de  rauerciqu’on  pou- 
■voit  jouir  d’un  repos  éternel , quoi  qu’on  u’eût 
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pas  beaucoup  travaillé, & que  le  Roïaume  des 
Cieux  étant  un  Heritage,  on  pouvoir  y entrer 
Tans  fe  faire  de  violence. 

Que  S.  Pierre  ait  eM  ces  vues,  ou  qu’il  en  ait 
eu  d’autres  , il  ert  toujours  certaia  , dilcnt  les 
Peres,  que  nous  pouvons  par  là  juger  de  la  dif- 
po/îcion  Iccrctte  de  nos  coeurs  , nous  reconnoî- 
tre  à ces  traits  tels  que  nous  fommes,  & nous 
en  faire  autant  de  matière  de  confulîon  & de 
reproche. Car  htlas, s'écrie  S.  Bernard,  qu’il  y a 
de  Chrétiens  mcrccnairts  & dïemincz.qui  ra- 
vis de  vous  voir  dans  vpere  gloire, ô divin  Je- 
fus,  y portent  inutilement  leurs  dehrs  fans  vou- 
loir vous  fuivre  quand  vous  montez  fur  le  Cal- 
vaire charge  du  bois  de  vôtre  Sacrifice  ! Qu’il 
y en  a,  qui  aituez  pir  l’odeur  des  parfums  de 
vôtre  fageffe  5c  de  vôtre  béatitude  , veulent 
vous  fuivrc;mais  qui  voïaut  ces  traces  de  (ang 
que  vous  avez  lailfces  dan, s le  chemin  qui  con- 
duit au  Ciel  ne  peuvent  lé  refoudre  à marcher 
dans  de  fî  pénibles  voies,  quoiqu’ils  (b  flattent 
roa'heureufcmcnt  d’arriver  un  jour  à leurfer- 
me  ! Qu’il  y en  a qui  le  rrouvans  bien  dans 
le  repos  d’une  vie  molle,  efperent  de  pafTer  du 
Paradis  de  ce  monde,  à celui  que  vous  avez 
préparé  à vos  Elus  ,•  qui  vous  difent  comme  s.  Pierre 
il  fait  bon  ici,  fai  fins  y nôtre  demeure  , fans 
prendre  garde  que  ces  fentimens  ne  viennent 
que  d’un  fond  d’amour  propre;  fentimens  tou- 
tefois donc  Us  peuvent  corriger  les  defordres , 

& prévenir  les  funeftes  effets , en  refléchifTant 
ou  fur  l’érat  ou  fur  les  entretiens  de  ceux  que 
Jd'uS'Chrifl  fait  venir  fur  le  Thabor,  quand  il 
s’y  transfigure. 

, Ouï  fans  douce  , il  fuffit  de  jetter  les  yeux 
fur  Moïfe  & fur  Elie  : il  fuffit  de  faire  une  rc« 
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üexion  ferieufe  fur  leurs  aAion':  & fur  leurs 
entretiens  , pour  revenir  d'une  fi  pernicicu/e 
erreur  , & ne  fc  pas  laiiTer  fiirprcndrc  à ceS 
malheureux  artifices  de  l’amour  propie. 

£n  effet  que  nous  demandc-t-on  pour  moriter 
I*  ü*  fur  le  Thabor  de  U gloi  e,  & y être  transfiga- 
î deux  chofes.  Renoncer  à loi  roeme,  por- 
ter la  cioi».  Si  quii  vttit  vtnire  poft  me,abneget 
ftrr^ittpfumytollat  crHiem  fequatur  mt. 

Pour  être  heureux  il  Faut  polfederj.  C.  dans  le 
Ciel,  & aller  où  il  ell  allé  , il  Faut  le  Fuivre  Sc 
marcher  apiés  lui  i on  le  luit  & on  marche 
après  lui  quand  on  renonce  à foi- même  & 
qu’on  porte  fa  croix  } & par  confequenc  pour 
jotiir  de  JcCus^Chi  ift  dans  la  gloire  , larenon- 
êiation  à roi-méme  & le  joug  de  la  Croix  fiif- 
fifinc  \ ou  pour  mieux  dire,  ces  deux  con- 
ditions Ibnc  li  nccellâires  , que  fans  elles,  quoi 
que  l'amour  propre  nous  luggere , ilcftint- 
poUible  d'arriver  à la  gloire.  Or  ces  deux  con- 
ditions fi  necclTaires  pour  gagner  le  Ciel  nous 
fi>nt  marquées  dans  les  avions  & dans  les  en- 
tretiens de  Motfe  8c  d'Elie  ; 8c  par  confequenc 
pour  ne  nous  pas  lailTcr  Furprendre  aux  illu- 
fions  de  l’amour  propre, nous  n’avons  qu'à  For- 
mer nôtre  vie  Fur  celle  de  ces  deux  grands  amis 
de  Diçutchercher  , Foie  dans  leurs  perfonnes^ 
foie  dans  leurs  difcours,de$  règles  feures  & des 
votes  inFaillibles  pour  arriver  à la  gloire. 

Quel  eft  leur  itac  ? C’eft  un  état  de  répara- 
tion des  chofes  de  la  terre  , & de  lenonciarion 
à foi- meme.  Quelle  cfi:  la  matière  de  leurs  en- 
tretiens avec  jefus  - Chrift  ? C’eft  l’exccz  des 
douleurs  & des  ignominies  qu’il  doit  fouf&ir  à 
Jcrufalcm.  MoïFc  8c  Elle  ne  font  plus  du  monr 
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de  , quoiqu’ils  paroifTcnt  fur  le  Thabor.  Elie , 
a été  enlevé  dans  le  Paradis  terreftre  où  il  eft, 
pour  me  fervir  des  termes  de  S.  Clemeuc  Ale- 
xandrin , dans  les  confins  d’une  nature  mor- , (f. 
telle  & imnici telle  , /c  veux  dire  ni  entière- Sç/-»7îo»* 
ment  mort  , ni  enticiemcnt  vivant  jauffi  fc- 
paré  des  converfrtions  des  hommes  i aulTi  p«a 
icnfiblc  aux  moiiv  mens  de  la  concupilccnce  - 
que  s’il  étoit  efFiétivfment  mort  Motic  cft  en-, 
core  plus  feparé  du  monde  & de  foi  même. Son 
ame  eft  dans  les  Ly.nb  s ^ qui  attend  avec  im- 
patience que  Jcfus-Chiirt  monte  au  Ciel  j & 
s’il  paroir  fur  le  Thabor,  ce  n’cfl  que  dans  un 
corps  emprunté.  Rien  de  ce  qui  eft  fur  la  terre 
ne  le  touche.  Ses  defîrs  ne  portent  p'us  que 
. vers  leur  véritable  o'o|et  •>  & s’ils  fc  nouveuç 
fur  la  mon  a^ne  » c’tft  pour  y contempler  la 
majeftédu  .Seigneur  , & y goûter  par  avance 
quelques  effets  de  fa  pioim  ffc.  ’ 

J’autois  fans  dbutc  de  belles  moraliccz  à 
tirer  de  l’écat  de  ces  deux  g: amis  Hommes,  ôc 
fans  m’éloigner  de  mon  Evangile  , je  pourrois 
"veus  dire, que  pour  aller  plus  piorpptcmenc  ou 
plus  noblement  au  Ciel, il  faut  quitter  les  bienS' 
de  la  terre  , fuivre  nu  J.  C.  nû,  Jaiflerdans  fe 
ficelé  jufqu’à  fes  vétemens  qui  font  comme 
Icsdépoülles  de  la  concupifccncc  , de’mcmc' 
qu’Elic  laiffa  tomber  Ion  manteau  , de  peut 
qu’il  ne  l’tmbarralTâr  dans\l’cmpvcIîèmeoC 
qu’il  avoic  de  quitter  le  monde  , & d’aller  aa 
P.iradis  terreftre.  /id  cAÎorttm  re^na,  fejimans  “ , 
non  p&tult  irfcum  pitUio  ^ fed  mundi  m 
vtjiiminta  dimff.  ' 

La  conduire  de  Moy'e  me  fburnîroir  dequoi  ^ 
■vous  inflruire  fur  le  meptis  & là  hiinc  que 
>ous  dcYCs  avoir  des  vanités  du  Iîcde,à'i’cx'-£Ui 
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Si  Sermon  pour  U JL  Dimanche 
de  ce  Lcgiflaccur  qui  fc  jouant  pendant  (qq 
enfance  , comme  dit  Philon  Juif  , avec  le 
feeptre  & le  diadème  de  Pharaon  , les  jeccoic 
contre  terre  & les  fouloic  aux  pieds  , pour  cé- 
xnoignei  le  peu  d’cflime  qu’il  en  faifoir. 

Si  Je  par  loi. s à des  aines  conlacrées  à Dieu 
par  les  vœux  de  la  Religion,  je  pourrois  m’ar- 
recei  à cette  morale  : mais  quand  !C  confiderc 
que  je  parle  à des  Chrétiens  qui  vivent  & qui 
doivent  fc  fauver  dans  le  monde, il  faut  que  je 
leur  dife  quelque  chofè  qui  ait  plus  de  raporc 
•à  leur  éiat  ou  à leur  infirmité.  Humantfm  di- 
co  prof  ter  infirmictttem  , fratres  Ainfi  je  ne  . 
prétends  pas  les  mettre  ici  en  parallèle  avec 
MoiTe,&  Elic  , mais  ce  que  je  prétends  , c’eft 
que  comme  MoiTe  aima  mieux  autrefois  être 
affligé  avec  le  peuple  de  Dieu, que  de  goûter  les 
^fatales  douceurs  d'un  péché  mortel  ; Comnjc 
£lie  fe  retira  dans  la  Ib  itude  pour  fuit  la  per- 
fccution  de  Jczabet , & que  l’un  & l’autre  re- 
noncèrent enticremcnc  à eux  - mêmes  : nous 
fommes  obligez  de  nous  détacher  des  biens  de 
la  terre,  de  faire  un  ésernel  divorce  avec  les 
vanités  & les  richelfes  du  monde  , quand  elles 
nous  font  des  occafions  de  péché  } de  nous 
fcpaier  de  cœur,  des  honneurs  & des  voluptés 
criminelles  dont  Jezabel  cfl:  la  figure  : en  un 
irtor , fi  nous  ne  voulons  pas  pratiquer  ce  qui 
cfî  de  furérogation  , de  nous  tenir  du  moins 
dans  lef  termes  de  nôtre  devoir. 

Quels  font  il>?c’<‘fi:  de  renoncer  à nous-mê- 
sats,fi  quts  -vult  ventre  pojl  me^abneget  fe  met- 
ipfum . Kenoneix ion  qui  regarde  tous  les  âges, 
tous  les  fi  xes,  & tous  les  érats,  dit  S.  Auguftin,, 

Ri  fioneiation  qui  n’cft  pas  un  confeil  dontoa  ‘ 
f aidé  lè  dilpeufcr»  mais  un  précepte  dtHit  i 
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eomplilTement  cfl  ribfolammr  necc/Taire  pour 
le  faluc , Renonciation  donc  J.  C.  félon  la  re- 
marque de  S.  Jean  Chryfoftome,  a parlé  à tous 
ceux  qui  le  fui  voient.  autem  ad  omnes, 

pour  montrer  quelle  les  regarduic  tous.  Entîa 
renonciation  dont  l'obligation  impolce  par  ce 
Dieu  , a immediarcmenc  piccecic  le  mtftcrc 
de  /a  Tiansfiguration  , afin  de  nous  apren- 
dre  que  le  vrai , & l’infaillible  nioïen  pour 
arrivera  la  gloire  dont  le  Thabor  ed:  l'ima- 
ge , c’eft  de  renoncer  à foi-même.  Pourquoi  ? ' 
Pour  plufieurs  railims. 

La  première,  parce  qu'avec  cette  renoncia- 
tion à foi-même  non  Yeulemtnr  on  fait  tout - 
ce  qùi  ert  de  précepte  , mais  on  fe  fent  encore 
difp  asé  à faire  ce  qui  eft  de  confeili&  que  pat 
là  on  mcrice  le  Ciel.  La  féconde  , parce  que 
fans  cette  renonciation,  quoi  que  fouvenc  ou 
paioilfe  accomplir  ce  qui  eft  de  confeü  , on 
n’accomplic  pas  même  ce  qui  eft  de  preerpte  » 
& que  par  conlcquent  on  (e^prive  foi-même 
de  la  gloire  , & l’on  perd  tous  les  droirs  qu’on 
y pourroit  avoir,  la  troificme  , parce  que  cecte 
renonciation  donne  le  prix  & achevé  le  mérite 
des  vertus,  qu'elle  nous  fait  connoître,{î  nous 
femmes  ou  de  Babylone  , ou  de  Jeruralem  , (i 
nous  Ibmincs  ou  les  cfclaves  du  démon,  ou  les 
fujets  de  Jelus-Chrid. 

Audi  les  Peres  ont  toujours  regardé  ccr- 
te  renonciation  à loi  même  comme  la  forme 
des  vertus,  & celle  qui  mérite  la  deinicre 
recompenle  : De  même  qu'ils  ont  regaidc  la  ^ 
cupidité  qui  lui  ert  opofée  , comme  la  fourec 
de  tous  les  pcchtz,  & ia  voie  qui  conduit  aux 
Enfers.  Quitter  les  biens  &:  /es  honneurs  , die 
iaint  Bernard , ce  n'èll,  qu'une  partie  du  max- 
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tire  j mais  fe  quitter  foi- même,  c'eft  le  marti- 
rc  tout  entier.  Pratiquer  les  exercices  de  pieté, 
& s'y  chercher  par  un  amour  propre  & délicat, 
en  ne  cboifilfaut  que  ceux  qui  plaifcui  & ccjcc- 
ranc  le  relie,  c’cll  faire  des  choies  qui»  ne  lonc 
ni  agréables  à Dieu,  ni  fiudueufcs  & meri« 
toircs  à ceux  qui  iesibni  : mais  fe  contredire,, 
fe  combattre  , fe  faire  violence  , fe  traiter  loi- 
même  comme  un  lage  Mrdcciufait  un  mala* 
de  qui  lui  cil  recommandé  , auquel  il  refufe 
çe  à quoi  fon  apetit  le  porte,  pour  ne  lui  don- 
ner que  des  potions  amer  es  qu’il  n’aime  pas  j 
c'dlcirc,  dit  faine  Auguftin  > dans  la  voye 
nui  mené  au  Ciel  ; c’eli  marcher  aptes. Jefus  - 
Ch  ill  qu’on  fuivra  un  jour  fur  le  Thabor  de 
fa  g oire.’c’t-ll  erre  du  nombre  des  Predeftinez, 
hentier  de  Dieu,  cohéritier  de  fon  Fils,citoïço 
de  Jciulalem  dont  on  fair  rn  cette  vie  la  dédi- 
cace , pour  ta  être  les  paifiblcs  polft fleurs  er» 
i’jjuiie. 

Q^oi  qtic  cette  renonciation  à foi-même 
fou  la  gtaïule  vçyc  pour  a'.lcr  au  Ciel  , elle 
xi’ift  pas  toutefois  la  feule  ; & fl  en  confidc- 
ranr  de  prés  Ks  aéhious  de  Mo'flè  & d'Eliç  ,, 
nous  avons  compiis  cette  première  condition 
que  jcfus-Chr  II  exige  de  nous,  & que  ces  , 
hommes  Lvangciiqutss  avant  la  naiflancc  de 
l’Erangile  ont  fi  dignement  accompJicicn  voi* 
^i-uuc  fcccndt,qui  cil  de  porter  la  Croixj  coor 
di:i  n qui  quoi  qu’elle  foit  une  luire  de  la  . 
pnniicte  , n‘<  Il  pas  cependant  moins  ncccf- 
laire  pour  a’Ier  après  Jefus-Chtift  , comme  il 
Je  dit  kji-mème  , & dont  nous  trouvons  une 
pai faite  idée  dans  Us  entretiens,  de  cç,s.  deux 
^auch  honinits  avec  ce  Dicn  tiansfigmc  luï 
je  'î'nabof. 

y ^iUot  a.vcc  Jefus  ChriH  dcl’cxccs  des. 
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ctiofcs  qui  doivent  s’acomplir  a Jerufalemi 
Excez  d’ingratkudc,dt  malicc^dé  perfidie  dans 
Jes  hommes  qui  ratacheront  en  Croix  r Excer 
de  juftice,,  de  feverité  > de  dclaifTemcnt  dans  le 
Pçre  Eternel  qui  abandonnera  Ton  Fils  à la  vo- 
lonté de  CCS  ennemis  ; Excer  de  refignation  & 
d’amour , mais  principaiemenr  & plus  littera- 
iemenc , cxccz  de  patience  & de  foufirance  ea 
un  genre  de  mort  où  tout  eft  également  ignO'^ 
Wiinicux  & cruel  ; Loquebantur  de  excejfu. 

Qu’il  &ifoit  beau  ent«rdre  Moife  & Elie 
s’entretenir  avec  jefus-  hi  ift  de  cet  excez  ! 5c 
que  ces  conférences  avoient  de  grâce  & de 
poids  dans  la  bouche  de  ces  deux  hommes  qui 
par  leurs  jeûnes  , lcurs,fuites  , leurs  pcrfccu- 
tions  , leur  demeure  dans  les  deferts  , leur  vie 
aufterc  & penttente,  pouvoient  le  vanter  qu’a- 
vam  que  Jdûs  ChriHcût  obligé  ceux  qui  veu- 
lent le  (uivre  à poncr  leurs  croix  , ils  avoient 
déjà  accompli  ce  grand  précepte  : Si  quii 
•vult  vtnirepcji  me , tolUtcruum  fuam  dsr  fe~ 
quntur  me. 

Apres  uo  twacle  conct  u.  en  des  termes  fl 
clairs  , & apres  l’autorité  de  tels  exemples  , je- 
ne  vois  pas  comment  on  peut  cfpercr  d'aller  au 
Gicl  , fans  embralTcr  une  vie  monifiée  péni- 
tente J qui  eft  à propicmcnt  parler  ce  qui  s’a- 
pelle  porter  fa  croix. 

Parmi  plufieurs  raifons  qui  en  font  voir  lA 
ncccflîté  , je  me  contente  de  m’atachcr  aux, 
plusfolides  , & de  BC  vous  raporter  que  les 
principes  des  Pères  , que  vous  pourrez  éten- 
dre par  de  pLs  lêriculcs  5c  de  plus  dclicarcs. 
xefiexions. 

I Le  pitmicïc  de  ecs  raifons  qui  prouvent  la. 

' mjDçSki  de  poHctr  &.£roix  pour  aller  au.  Ci«l^ 
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c’eft  que  J.  C l’a  ainfi  oïdonné  , & qu’il  n*a. 
voulu  donner  fa  gloire  que  fous  cecte  condi- 
tion ; Elle  cft  formc\lc:FoHlez.-vous  venir  après, 
moi  ; portez  vôtre  croix  ; Er  comme  ajoure  S. 
"Luc,  portez  la  tous  tes  jouz.s  II  eft  permis  à un 
Roi  de  donner  les  premières  charges  de  fon 
, Roïaume  qui  dépendenc  de  la  pure  magnifi- 
cence , à telles  perfonues  & fous  relies  condi-;. 
rions  qu’il  lui  plaît.  Ec  un  homme  peut  met- 
tre dans  (bn  Tcftamcnt  telle  claufc  railbnna-' ' 
ble  qu’il  voudra  pour  inllituer  un  heritier:  pat 
conlequcnr  à l’egard  de  Dieu  qui  ne  doit  rien 
à la  créa  uie  , & à qui  la  creatare  fe  doit 
toute  entière  , il  lui  dl  encore  plus  libre  de 
donner  fa  gloire  fous  des  conditions  qu’il  fçait' 
être  les  plus  propres  à l’état  des  homin  s Sc  à 
l’ordre  de  fa  Providence  & de  fa  juftice.  Or 
cette  condition  c’eft  de  porter  fa  croix  , de 
mener  une  vie  p.:nitente  & difciplinée  , de 
quelque  profdlion  que  l’on  loir. 

La  fécondé  railon  , c’eft  que  la  grâce  qui- 
nous  doit  conduire  au  Ciel  eft  une  gaace don- 
née à l’homme  reparé  par  un  Dieu  réparateur, 

& par  confequenr  une  grâce  auftere  & crucr- 
fiantc.Cc  n’cft  ni  la  gr^ce  accordée  au  premier 
homme  dansrétac  d'innoccnccîni  celle  qui  fuc 
donnée  aux  .Anges  au  commencement  des 
tems  j c’eft  une  grâce  qui  tire  Ton  origine  du 
Calvaire  , qui  a pour  principe  & pour  modelé' 
«n  Dieu  crucifié,  accablé  de  douleurs  & d’op-  • 
pro’ores.  Une  grâce  par  laquelle,  félon  S.  Paul 
nous  devons  accomplir,  non  pas  dans  les  vains 
& ftcriles  projets  de  i’elprit,mais  dans  la  veriré 
Cplojf.c.  chair  ; non  pas  dans  une  chair  emprun- 
X,  téc  & étrangère  , mais  dans  la  nôtre  , ce  qui  t 
manque'à  la  Paflion  de  Jefus-Chrift , par  rajp- 
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port  aux  mérités  qui  doivent  nous  en  être  a- 
pliqucz.  Une  grâce  par  confequcBc , dit  faine 
Bernard  , qui  nous  engage  de  porter  nôtre 
croix,  de  la  charger  fur  nos  épaules,  de  morti- 
fier nos  membres  , de  châtier  nôtre  corps  , de 
le  traiter  comme  un  ennemi  domeftique  , 'Ôc 
de  rimmoler  comme  un  traître  à la  faime  fe- 
Verité  de  l'Evangile. 

La  troilîéme  raifon  , ç’eft  que  la  transfigu- 
racion  de  nos  corps  dans  le  Ciel  fe  doit  faire- 
fur  le  modelé  du  corps  glorieux  de  J.  C.  parce 
que  nous  ne  ferons  tous  qu’un  même  corps 
dans  la  gloire  , comme  nous  n’en  compofons 
qu’  un  même  fur  la  rerre.  S:  donc  le  corps  de 
J.  C.  a été  défiguré  Rir  l’atbre  de  la  Croix  ^ 
avant  que  d’êtie  configuré  dans  !a  gloire  > 
comme  dit  S.  Bernard  dans  les  pi-u(cs  fènten» 
CCS  : je  veux  dire  s’il  a pâlie  per  s ignominies 
& les  loufF  ances  avam  que  d’avoir  cette  im- 
pallibiiité  & cecte  c'^arcé  q'u’i!  a dans  le  Para- 
dis , & donc  le  Th.abor  tfl;  un  lymiioic  ; il  faut 
à P us  forte  raifon  que  nos  rojpj  coupables, 
ibient  abatus  fous  le  poids  de  la  mortification  j 
que  la  pénitence  <Sc  les  i.iuix  ies  défigurent  > 
afin  que  Jefus  Chritl  couché  de  leur  humilia- 
lion  les  reform  t , & les  rende  en  quelque  ma- 
nière Icmb’abics  à la  gloire  du  fit  n. 

O!  fl  nous  comprenions  bien  ces  imporran-1 
les  vérités  > fi  nous  écoutions  tes  belles  Jeçons 
que  l’efpiit  de  Div  u nous  faïqlui  ce  fujec  dans 
les  faiates  Ecri.urcs,  que  nous  ferions  heureux, - 
& que  nous  changerions  bien  tôt  de  conduite  t 
Mais  hclas  , l’amour  propre  nous  donne,  des 
fentimens  tout  opofez,  nous  ne  voulons  aucu» 
de  ces  rao'r’cns  defqatls  nôtre  félicité-  dépend  ^ 
par  aufuucÂe  avcugieimqr^ 
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que  nous  aïons  de  jouir  de  Dieu  dans  Ton  Pa- 
radis > nous  nous  éloignons  crimincHcmcut 
des  voyes  qui  y conduifcnc. 

Pour  erre  heureux,il  faut  régner  avec  Jefus- 
Chrift^  pour  régner  avec  Jefus-Chrift  , il  faoc 
lui  apartenir  > pour  lui  apartenir,  il  faut  vivre 
à lui;8c  pour  vivre  à lui,  il  faut  celîèr  de  vivre 
à foi- meme,  porter  fa  croix  & perdre  fon'ame: 
ce  font  là  autant  de  principes  de  nôtre  Reli- 
gion. Cependant  combien  en  voyons-nous  qui 
cdfcnc  de  vivre  à eux  mêmes  , qui  fc  combat- 
tent, qui  fc  falfenc  violence,  qui  fc  renoncent, 
qui  meurent  à leurs  plaifirs  Si  à leurs  afFeélions 
déréglées  ! Combien  au  contraire  n’en  voyons- 
nous  pas  qui  éloigncnc  d’eux  autant  qu’ils 
peuvent  l’idée  de  la  feverité  Chrétienne  , SC 
qui  par  un  étrange  abus,  tout  perfuadez  qu’ils 
font  de  la  neccflÜté  de  porter  la  Croix  , & de 
fuivre  Jefus  Chrift  , font  les  plus  grands  enne- 
mis de  cette  croix  ? Oui  je  le  dis  avec  S.  Paul 
en  pleurant  , les  plus  grands  ennemis  de  cette 
croix  qu’ils  elFacent  de  leur  cfprrc  , & qu’ils 
arrachent  de  leur  cœur  pour  jouir  des  douceurs 
de  la  vic:Tant  ils  fc  trouvent  bien  fur  le  Tha- 
bor  du  Monde  , tant  ils  font  d’empreflemens 
& de  prières  pour  y établir  une  longue  & paî- 
fiblc  demeure.  Benum  efi  nos  hic  effe  , fucia- 

tria  tahernacttla.  ^ ! 

în  Origcnc  remarque  que  lorfquc  fâint  Pierre 
fA^tth-  s’expliqua  en  des  termes  , il  voulut  en  pra- 
pofant  à Jefus-Chrift  un  bien  aparenr  , Je  dé- 
- tournél- adroirement  d\j  denè’in  qu’il  a voit  d’al- 
ler à ‘Je  ru  falem  , feduchri'è  voluit  avertir;/ 
Chri^Htn  fub<  colore  bon'K  Se  fouvenant  encore 
que  ion  Maître  i’âvoit  depuis  peu  apciié  fean- 
^ galeux  Si  iâtan  J il  apichcadoic  de  s’auircx. 
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^ plus  fanglans  reproches  s’il  s’opofoît  ouvcr- 
remcnt  au  même  delfein  j mais  il  ciûc  que 
roccafîon  du  lieu  & d’aurres  ciredn  flan  ces* 
pourroit  lui  être  plus  favorable  : c’eft  pour- 
quoi comme  il  voioit  quM  n’y  avoir  rien  à 
aprehender  , ni  pour  Ton  Maître  , ni  pour  foi 
fut  le  Thabor  , il  lui  dit  par  l’effet  d’un  amour 
propre  plus  fpirituel  & p!us  intelligent  que  le 
premier  : Seigneur  , il  fait  bon  ici  jfaifons-y  ► 
s’il  vous  plait , trois  tentes.  Il  faut , difoir-it 
en  lui- même  , que  je  perfuade  à mon  Maître 
de  demeurer  ici  > s’il  y demeure  > il  n’ira  pas 
à Jcrufalem  } s’il  n’y  va  pas , je  ferai  difpenfé 
de  le  fuivre  y que  fes  ennemis  viennent  nous 
attacjucr  ici  , que  feront  - ils  contre  nous  î 
Voila  MoiTe  qui  a refiflé  ^ Pharàon  ^ qui  l’a 
fait  périr  avet  toute  Ton  armée  dans  les  eaux 
de  la  Mer  rouge  : Voilà  £Iie  quia  confondu 
Achab  , & qui  a envoyé  le  feu  du  Ciel  , pour 
réduire  en  cendres  ces  infolcns  Officiers  qui 
Touloient  le  faire  defeendte  de  la  montagne  : 
Il  y va  démon  interet  dc'dçmeurei  fur  le  Tha- 
bor , & d’y  dreffer  des  tentes  j & quoique  je 
n'en  demande  que  trois  , une  pour  mon  Maî- 
tre , l’autre  pour  Moyfe  , & la  troifîémc  pour 
£lie,  il  y eu  aura  afTcz  pour  me  mettre  à cou- 
vre, & vivre  tranquillement  fous  de  fî  puifTans 
& de  (i  glorieux  aziles. 

' Je  D’oferois  dire  que  ç’aycnc  été  là  précife- 
ment  les  vues  de  S-  Pierre  ; & d’ailleurs  quelle' 
injuftiec  de  lui  reprocher  une  faute  qu’il  a fi 
abondamment  lavée  dans  fes  larmes  Sx.  dans 
fon  fang  ? mais  ce  que  je  puis  & ce  que  je  dois 
dire,  c’cftquc  nous  découvrons  dans  fes  fehti- 
mens  tous  les  artifices  de  l’amour  propre  qui 


Sermon  pour  le  II.  Dimanche 
veut  comme  le  mettre  en  garde  contre  l’aufte» 
rite  & la  mortification  , en  forte "l^uc  s’il  y a 
quelque  différence  entre  Pierre  & nous  , elle 
fembic  confifter  en  ce  point  , que  cc  Difci- 
plc  vouloir  empêcher  le  miftcrc  de  la  redemp- 
lion  , & détourner  dii  Sacrifice  la  Viétimc 
pour  nos  pcchcz  , au  lieu  que  par  un  amour 
propre  plus  indufl;iicux&  plus  malin  , nous 
prétendons  nous  feivir  de  l’acomplillcmcnt 
de  cc  millerc,  pour  nous  difpenfer  des  devoirs 
ciTenticls  de  la  peniccnce,  nous  mettre  à nô:rc 
aile  fous  i’azile  , &à  l’ombre  de  la  Croix, 
Pierre  ne  vouloic  pas  que  Jefus-Chrift  fouf- 
fiîr, peut-être  afin  qu’il  ne  fût  pas  obii^  de  le 
fuivre  (Sc  nous  par  un  autre  motif  nous  fom- 
mes  ravis  que  Jclus-Chrill  ait  enduré  la  mort 
de  la  croix,  afin  de  nous  difpenfcr  de  la  necef* 
ficé  de  porter  les  nôtres,  comme  fi  celle  de  ce 
Dieu  , feule  & feparéc  de  nos  croix,  étoit  ca- 
pable de  nous  fauver.  Car  voilà  que)  ell  nôtre 
aveuglemcnnfous  prctcxfc.  que  Jcfus-Chnfta 
fouffert  pour  nous  (û»  le  Calvaire  , nous  nous 
tenons  alfurcz  de  nô  re  falut  , & exemts  de 
toutes  CCS  mortifications,  dans  jefqucllcs  l’ef- 
prit  du  Chriftianifme  confifte,  fans  confiderer,  i 
comme  dit  Thcophilaéfe  , que  nos  croix  doi-  ' 
vent  fervir  à nous  fauver  en  particulier,  quand 
nous  les  portons  avec  amour,  comme  celle  de 
Jefus-Chrift  a fervi  à racheter  tout  le  monde 
en  general  , quand  il  eft  mort  encre  fes  bras  : 
fans  prendre  garde  que  le  vieil  homme  doit  | 
ccre*^ crucifié  avec  ce  Dieu  , & que  pour  encrer 
dans  fa  gloire,  il  faut  de  ncct  lTi:é  fouffrir  avec 
lui.  Nous  voulons  nous  repofer  dans  le  fein  de  , 
la  volupté  , nous  mettre  fous  les  tentes  que  | 
cous  drclTons  par  une  fuueftc  illufioa  à J.  Ci  i 


i 
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‘ a Moïfè , & à Elie  ? je  veux  dire  , chercher 
' dans  des  pratiques  pieufes  en  apaicncc  un 
' azilcà  nôtre  delicateue  & dans  la  more  même 
du  Rédempteur  une  fauvegarde  à nôtre  ini- 
' pcniccncc. 

' - Tels  font  les  defordres  dans  Icfquels  la-'* 

inour  propre  nous  jettePSi  nous  avions  éré  à la 
place  de  S.  Pierre  ; Gardez  vous  bien  Maine 
d’aller  à Jciufalciu,  aurions-nous  dit‘ à J C, 
dans  la  crainte  d’être  obligez  de  le  fuivre,  4^- 
Jit  hoc  à te,  abjit  î mais  comme  ce  miftcrc  de 
notre  Rédemption  cft  accompli  , nous  nous 
croïons  être  encore  plus  en  droit  que  ce  Difci- 
plc  de  lui  demander  à demeurer  fur  le  Thabor, 

& à y drclTer  des  tentesrnous  nous  imaginons 
que  les  larmes  de  ce  Dieu  doivent  tarir  les  nô- 
tres ; que  nous  ayant  racheté  il  ne  nous  a pref- 
que  plus  rien  lailfc  à faire  > qu’il  le  farisfaiç^ 
de  nô :rc  bonne  volonté,  que  pourvu  que  nous 
portions  un  fcapulaire,  ou  que  nous  nous  en-  ^ 
xôllions  dans  une  Confrairic  (pratiques  d’ail- 
leurs fainres  & louables,  mais  inutiles  quand , , 
clics  font  feparées  de  refptit  de  pénitence  ) 
nous  vivrons  en  repos  fous  latente  d’Elic,  que 
fans  prendre  la  voye  des  Martirs  & des  peni- 
tens  , nous  pouvons  trouver  un  chemin  plus 
doux  & plus  beau  qui  nous  mené  au  Ciel.De  la 
vienuent  les  faulTcs  idées  que  nous  nous  for- 
rnons  d’une  pieté  commode  ; delà  ces  relâche- 
rnens  & ces  moleffes  fi  indignes  de  nôtre  pro- 
feflion,  fi  contraire  aux  Vœux  de  nôtre  Baptê- 
me. De  là  ces  vains  projets  de  nous  donnera 
Dieu,  projets  dont  on  ne  voit  jamais  l’execu- 
tion, projets  cependant  dont  nous  nous  fiilbns 
honneur,  & dont  nous  efperons  que  Dieu  nous 
ticadra  compte.  Revenons, Chrétiens  J d une. ^ 


Digitized  by  Google 


5 1 Sirmon  pour  le  //,  Dimanche 
pcrnicicufc  crrcurjaprcnons  à renoncer  à noâs- 
inémes  . &à  porter  nos  croix  dans  rcfprir, 

& à l’exemple  de  Jefus  - Chrift.  La  chofe  cft 
difficile  î il  eft  vrai , mais  dit  S.  Auguftin,ellc 
ne  paroîc  difficile  qu'à  ceux  qui  ne  confîderènC 
pas  la  recompenfe  attachée  à i’accomplifle. 
ment  de  nos  devoirs  i & quand  on  fonge  à la 
beauté  du  lieu  ou  l’on  va  , on  foule  courageu- 
• fcmenc  aux  pieds  les  épines  qui  fe  trouvent 
jfttg,  chemin  par  ou  il  faut  paflèr.  Cùm  co- 

divtrf.  gitatur  quo  itur  , inagna  fortitudine  calcatnr 
£er  41.  quk  itur.  Pour  aller  au  Ciel  on  ne  rçauroic  ni 
trop  faire  , ni  trop  fouffrir  j & même  Jefus- 
Chrift,  afin  de  ne  laifTcr  aucun  prétexté  à nô- 
trciâchccé  , a voulu  lever  ces  diffieukex,  en 
s’aproChanc  de  fes  Oifciplcs  abatus  de  fraieuf} 

& leur  dilani  de  ne  pas  craindre. 

«.Point.  ^ ' . „ ' , , , ^ 

Puilque  ce  qui  eu  marqué  dans  notre  Evan- 
gile a été  écrit  pour  notre  inftruélion  ,recueïl- 
louS'Cn  foigneufcmenc  les  dernières  circon- 
fiances  , afin  que  dans  un  détail  familier  & 
ailé,  nous  nous  infliuifîons  pleinement  de  nos. 
devoirs. 

Au  même-temps  que  Pierre  difoit  à Jefiis- 
Chrift,:  Seigneur,noui  fommes  bien  ici,  fai  fort  s ~ : 
y trou  tentes,  une  pour  vous  f autre  pour  Moïje^  ’i 
Ô*  1»  troifiéme  pour  Elie  > une  nuée  lumineufe  ^ 
les  couvrit  tous,  & on  entendit  le  Perc  Eternel 


dire  : C'efl  l/s  mon  Fils  bien  - aimé  , l'objet  de 
mon  affeflion  , écoutez,  - le.  A ces  paroles  les  j 
Difciples  effraïex  tombèrent  le  vifage  contre  " 
terre  j mais  Jefus  - Chrift  s’aprochant  d’eux  | 
les  toucha  , & leur  dit  ; Levez- vous,  ne  erai* 
gnez  point  , & aujji-tot  levant  les  yeux  ils>n^  | 
virent  plus  jne  lui  fur  la  montagne. 
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Les  Pères  ont  tiré  d'importantes  moralitcz 
de  ce  fait  hiftorique  que  S.  Matthieu  raportc 
Ce  qui  épouvanta  ces  crois  Difciplcs  , ne  fut 
pas  fculemeat  la  majefté  de  J.  C.  transfiguré, 
ni  la  preftnee  de  Moyfc  & d’Elie  , capable 
d’infpirer  également  le  refpeft  & la  terreur}  ce 
fut  "principalement  félon  S,  Matthieu  , cette 
▼oix  fortie  de  la  nuée,  qui  les  obügeoit  d’é- 
couter J.C.  & comme  la  deruicre  leçon  que  ce 
fils  du  Pere  Eternel  leur  avoir  faite,  avoit  été  ^ 
de  renoncer  à eux  mêmes, de  porter  leur  croix, 

& de  perdre  leur  amc  pour  la  làuvcr  ; de  fi  fâ- 
cheufes  obligations , & aparemmenc  fi  élev^ées 
au  de  (Tus  des  forces  humaines',  fc  prefente- 
rent , d'abord  à leur  efprir.  Ainfi  d'un  côté 
charmez  d'un  fi  beau  fpeétacle  , & d’un  autre 
cffL'aïcz  par  de  fi  dures  paroles;  partagez  entre 
la  joie  cj^ue  produifoit  en  eux  le  triomphe  de 
leur  Maître  , & encre  la  crainte  de  ne  pouvoir 
ie  faire  la  violence  ncceflâire  pour  aller  au 
Ciel , ils  tombèrent  le  yilage  contre  terre  , & 

■ne  fe  ralTurercnt  qu’après  que  jefus  - Chrift 
s’étant  approché  d’eux  , leur  eût  dit  d’un  air 
grave  &.  careflant  tout  cnfemble  : Ltvex.-vous 
ne  craignez  pas  ; qu’après  que  ce  bon  maître 
aïant  fait  dtfparaître  MjiTe  Miniftrc  d’une  Loi 
de  rigueur,  & £lie  armé  d'un  zelc  foudroianC 
pour  le  Siigneur  Dieu  des  armées,  fc  fut  mon- 
tré feul  fur  le  Thabor.  • 

Je  découvre  d’abord  dans  cette  conduite  une 
image  aficz  naturelle  de  ce  qui  fe  parte  en  nos 
petfonnc'-  Convaincus  par  les  principes  de 
nôtre  Religion, que  pour  portldcr  Jefus-Chrirt: 
.dans  fa  gloire  , la  renonciation  à nous  mêmes, 
rauftcricé  & la  mortification  en  font  les  grands 
te  ics  necciraircsmoïcnsi  nous  tombons  con- 
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Crct€trcpar  une  froide  pufillanimité  ; & fbit 
<iuc  nous  nous  mettions  peu  en  peine  de  difrin-' 
guer  dans  la  dévotion  ce  qui  en  fait  l'cfrence 
d'avec  ce  qui  n’en  clique  racceflbire, foie  que 
ralTujctiflcment  à une  vie  difciplince  & péni- 
tente nous  paroilTe  impoflîble  ; foie  que  la  vio- 
lence que  nous  devons  nous  faire  nous  rebute: 
nous  nous  décourageons  à la  vue  de  tant  de 
chofes  , & attirez  par  fa  faufle  beauté  de  mille 
autres  objets  qui  fc  prefentent  à nos  yeux, nous 
fccoGons  infcnfrblement  le  joug  du  Seigneur  , ' 
& tombons  dans  les  derniers  defoidres.  ^ 

Cependant  que  ces  difficultez  imaginaires  ne  ' 
flous  épouvantent  pas.  jeetons  encore  une  fois 
les  yeux  fur  le  Thabor  , pour  détruire  par  la 
confideration  des  chofes  qui  s’y  palTenr , ces‘ 
foibles  & ridicules  ouvrages  d’une  imagina-^^ 
tion  bleffée  , pour  ôter  à nôtre  lâcheté  tous 
les  prétextés  dont  elle  fe  couvre. 

Car  je  prérens  ( & c’eft  ma  derniere  propo- 
frtion)que  ces  circonftanccs  des  Difciples  aba*' 
tus  & relevez  , profternez  contre  terre,  & con- 
folez  par  la  prefence  & par  les  paroles  de  J.C. 
font  autant  de  moïens  que  la  mifericorde  de 
Dieu  a ménagez  pour  nôtre  inftruélion  & 
^^e  quelques  raifons  que  la  lâcheté  humaine 
aponc , toutes  ces  confiderations  en  font 
voir  la  .nullité.  Je  prétens  que  J.  C.  faifanc 
invifiblcment  tout  ce  qu'il  fait  vifiblemenc 
pour  fes  Difciples  , je  veux  dire  nous  relever  ' 
par  fa  grâce , nous  encourageant  par  fes  pro-  ‘ 
tnefTes , le  montrant  à nous  dans  fa  gloire  : il 
n'y  a rien  que  nous  ne  devions  IbufFrir  & ch-  ‘ 
treprendre  a la  vûë  de  tant  de  chofes, rien  pour 
difficile  & rebutant  qu’il  paroifle, qui  fait  com-  ” 
parablc  à la  gloire  future  ^ui  fe  rnanifejlem 
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ra  in  »o«î,  à la  beauté  & à !a  grandeur  de 
cctfc  abondante  rccompcnfe  que  nous  atten- 
dons dans  le  Ciel. 

La  première  chofe  que  J.  C.  fait , c’eft  de 
s’aprochcr  de  fes  Difciplcs  , & de  les  toucher, 
La  première  chofe  que  J.  C.  fait , c’eft  de  ve- 
nir à nous  ; à nous,  dis-je  , qui  ne  pourrions 
jamais  aller  à lui , 8c  de  nous  toucher  par  fa 
grâce.  Ce  Dieu  qui  nous  mortifie  par  les  dures- 
obligations  qu’il  nous  impofe  , eft  le  même 
qui  nous  vivife  parles  puiflails  fecouxs  qu’il 
nous  donne.  Ce  Dieu  qui  noqs  humilie  fous 
le  poids  de  la  pénitence,  eft  le  même  qui  nous 
relevé  par  le  courage  qu’il  nous  infpirc.  Re- 
noncer a foi-même  & porter  fa  croix  j voilà 
dequoi  s’abattre  : mais  trouver  de  la  douceur- 
dans  fa  charge , 8c  porter  fon  joug  à deux  i 
voila  dequoi  nous  relever.  Perdre  fon  ame  & 
fe  haïr  Coi  - même  , voila  dequoi  s’affliger  : 
mais  retrouver  cette  ame  que  l’on  perd  , 8c 
foi- même  par  un  principe  d’une  charité  par- 
faite & abondamment  rccompenfée,  voila  de- 
quoi fe  confolcr. 

La  fécondé  chofe  que  Jefus-Chrift  fait,  c’eft: 
de  dire  à fes  Difciples  : Levez-vous  , ne  crut- 
gne^pas.  Et  c’eft  auffl  ce  qu’il  nous  dit  lî  fou- 
vent  , & même  quelquefois  d’un  ton  Ci  haut  , 
que  malgré  le  bruit  confus  de  nos  payions  > 
ne  laiftè  pas  de  fe  faire  entendre  ; quand  rebu- 
tez des  difficulrez  qu’il  y a de  faire  fon  falut,  il 
nous  exhorte  par  les  Prédicateurs,  pat  la  voix 
de  fon  fang  • par  les  paroles  qu’il  nous  a don- 
nées dans  fes  faintes  Ecritures  , par  les  mou- 
vemens  de  fa  grâce,  par  fa  fidelité  à garder  les 
promeftes,  & là  diligence  même  à jes  accom- 
plir : quand,  dis- je , il  nous  exhorte  à ne  nous 
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point  abattre  , Sc  qu’-il  nous  die  à rorcille  du  ! 
cœur  d’une  maniéré  auflû  intelligible,  que  s’il 
le  doit  à celles  de  nos  corps  : Levex.-v&mjd^ 
ne  craignez,  pas. 

La  troifiéme  chofe  que  Jefiis  - Chrift  fait , 
c’cfl  de  fe  montrer  feul  à fes  Dilcipics.  MoïTe 
& Elle  dirparoilTent , & on  ne  voit  fur  la  mon> 
tagne  que  Jeftis  feul.  Neminem  viderunt  nifi  I 
Jefum  fo  um.  O le  beau  & le  charmant  fpeda-  I 
clc  que  Jefus  Tazile  des  miferables , la  confo- 
lation  des  affligez , la  force  des  foiblcs,  la  ré- 
demption des  pécheurs  « la  couronne  de  tous  I 
les  Saints  ! Que  Jefus  & Jefus  feul  : que  Jefus 
& Jefus  transfiguré  J 

Mais  ô le  grand  & le  puiflànt  engagement 
pour  embrafier  avec  ardeur  & avec  joie  ce  qu’il 
y a de  plus  rebutant  dans  la  Religion  Chrétien- 
ue  , que  de  s’apliquer  à la  confideratiou  d’uu 
tel  ol>jet  1 C’eft  alors  que  s'évanouît  tout  ce 
qui  nous  fait  tant  de  peine  dans  l’accomplifie- 
cieoc  de  nos  devons  , que  fe  difflpent  ces  pré- 
tendues difflcultez  qui  nous  ariétem  dans  le 
cbemin  delà  vertu  : Ceft alors  que  ces  images 
d'une  pénitence  alFeufc  , & d’une  fainreté  a- 
paremmenc  ioimitablc  gravées  fur  le  vilage 
d*£lie  atténué  de  jeûnes  ; que  ces  tables  d’une 
Loi  fevere  entre  les  mains  de  Moife  , qui  les 
a reçues  de  Dieu  parmi  les  foudres  & les  é- 
olairs. C’eft  alors  que  tous  ces  objets  dont  nous 
nous  faifons  autant  de  prétextés  pour  jurtifier 
nô  rc  lâcheté  , difparoilTcnt  peu  à peu  , pour 
nous  animer  à la  pratique  du  bien  , & à la 
fuite  du  mal,  par  l’atcnrede  la  recompenfe,  & 
la  conlideration  de  Jefus  , & de  Jefus  transfi-  i 
gu  ré  (lu  la  monragne. 

Pendant  la  marche  des  enfans  d'ifraçl,  l’Ar-  ' 
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chc  de  l’Alliance  écoit  couveire  Je  peaux,  qui 
empêchoienc  qu'on  ne  la  vîc  : mais  afin  de 
les  encourager  dans  leur  voyage,  & de  (bula- 
ger  ceux  qui  portoicm  cetcc  pelante  quoi  tjae 
vénérable  charge , on  la  découvroic  à la  vue 
de  coûtée  peuple,  quand  on  écoic  arrivé  au 
lieu  où  l’on  dévoie  camper.  Alors  , die  Ori- 
gene  , il  fortoic  un  fi  vif  éclat  de  cctre  Arche, 
par  la  réverbération  des  raïons  du  Soleil  fur  les 
deux  Chérubins  d’or  qui  écoient  à fes  cô'ez , 
que  les  Ifraëlires  éblouis  & confolez  en  même 
cems  oublioienc  leurs  fatigues  & leurs  mife> 
“rcs  paifées  , fe  fentoient  animez  à continuée 
I leur  marche  avec  plus  découragé  qu'aupara- 
vanc , & à combattre  tous  les  ennemis  qui 
s’opoferoient  à leur  partage. 

Jufqu’au  miftere  de  ce  jour , l’Arche  vi- 
vante de  la  nouvelle  Alliance  avoic  été  eom- 
, me  couverte  de  peaux.  L’humanité  fainte 
avoir  ôté  aux  Difcipics  la  confolation  de  voir 
la  gloire  & .la  Majcfté  de  ce  Dieu,  en  qui  tou- 
te la  plénitude  de  la  Divinité  habite  corpo- 
rellement. Il  n’a vpic  encore  entretenu  les  liens 
que  df  pauvreté, d’injures , de  perfecution,  de 
mépris.  11  n’y  avoir  que  fix  jouis  qu’il  leur 
avoir  témoigné  que  s’ils  vouloieni  le  fuivic  il 
fâloit  qu’ils  renonçartent  à eux  mêmes,  c’eft- 
à-dire  qu’ils  certaflent  d’être  ce  qu’ils  avoienc 
commencé  d’être  : Fâchcüfe  & dure  ncctflliJé, 
capable  de  rebuter 'les  mieux  intcntio.nncz  : 
Fardeaux  inrupottablcs  à la  nature  humaine 
abandonnée  à fes  foiblcrtes  ; fi  l’erpcrance  d’un 
avenir  incertain  n’avoit  été  foûtcnuë  pat  quel- 
que confolation  prcfcnce.  Ainfi  que  fait  Jd'us- 
Ghrirt  î 11  fe  fait  voir  à eux  dans  toute  la  ma- 
jellé  de  fa  gloire.Cc  qu’il  y a de  foible  & d'hu- 
Tome  I ï,  ' E ' 
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maia  en  lui  fcmble  difparcîrre  pour  faire  pla- 
ce à ce  qu’il  y a de  fort  & de  divin  ; & il  ôte  , 
pour  ainli  dire  , de  deflus  foi  le  voile  de  Ton 
Humanité,  aHn  que  fes  Apôtres  aufquels  il 
n’avoic  prédit  que  de  rriftes  avanturcs,  fc  fen- 
tent  encourage-z  à la  vue  d'un  Ci  augufte  Sc 
d’un  fi  charmant  objet. 

Et  certes  il  croit  en  quelque  façon  necef- 
fairc  que  ce  bon  Maître  en  agît  de  la  forte:. 
Car  comme  fes  Difciplés  aufquels  il  avoir  pro- 
mis un  Royaume,  n’a  voient  que  des  penfées  & 
des  rcfolutions  flocantes  fondées  fur  l'atcntc 
d’un  bien  invilîbîe  & abfcnt  : il  ne  faloit  rien 
moins  que  lemifterc  glorieux  de  la  Transfi- 
guration pour  leur  rendre  agrcabléla  perte  des 
biens  prefens  par  le  gain  infaillible  des  futurs. 
Cùm  op  'mionem  fpet  ambigUA  incertAquifeque- 
rentur Copus  erat  vert  etc  manifefii  .exempli  etu- 
thoritate  , ut  contret  vim  fenfumque.  judicii  t 
optabile  fieret  prAfentium  detmnum  lucro  dein^ 
ceps  non  ambiguo  futurorum.  Il  ne  fafoic 
tien  moins  que  l’autorité  d’un  aufli  grand  & 
d’un  aufli  évident  exemple  , pour  IcS' détacher 
de  l’amour  du  monde  , pour  leur  faire  aimer 
les  perfccutions  & les  Croix  , pour  corriger 
en  eux  cette  funefte  prévention  d'un  jugement 
corrompu  , par  laquelle  on  prcfcic  ce  que 
l’on  voit  & ce  que  l’on  pofTede,  à un  bien  qui 
cfl  inconnu  , incertain  , qu’ou  ne  tient  pas 
encore.  • 

' C’eft  pourquoi  comme  Dieu  qui  avoît  ani- 
mé les  Kiaëlitcs  à la  conquête  de  la  Terre  de 
promiffion  , ne  laifTa  pas  , quoi  qu’il  leur  en 
eût  déjà  dit  de  fi  avantageufes  chofes,  de  vol  • 
loir  qu’on  leur  découvrît  de  tems  en  rems 
l'Arche  de  l’Alliance  pendant  leur  féiour  au 
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defcrr,  afin  qu'ils  ne  fc  rebutalTeatsI’auciinc 
peine  dans  l'atcnte  de  'la  derniçre  recorapcn- 
fe,  dont  cette  Arche  étoit  le  gage  : De  Oiêrtie 
quoi  que  Jcfus-Chtifl:  tûc  promis  aux  ficrS  û 
pofTcilion  de  Ton  Roiaume  , il  ne  Ui(Ià  pas  de 
prendre  Pierre,  Jacques  & Jean,  de  leur  faire 
voir  cet  Arche  vivante  de  ' nouvelle  Al- 
liance dans  l’éclat  de  fa  maj  ,.té  fur  le  Tha~ 
bor  , afin  qu’à  la  vue  de  la  ^'birc  qu’il  s’éroic 
engagé  de  donner  à ceux  qui'  le  futvroicnt  « 
ils  fiflent  de  nouveaux  efforts  pour  l’acqucrir  ; 
qu’ils  furmontaffent  tous  les  obÆacIcs  qui  rc^ 
carderoient  & affoibliroienc  leur  zélé  ; qu’ils 
fe  réjoüiffent  meme  dans  leurs  maux  , parce 
qu’une  grande  rccompenfc  leur  cft  refervée  ’ 
dans  le  Ciel. 

^ C’eft  auflî  ce  qu’ëmt  fait  ces  trois  chers  & 
fidèles  compagnons  des  travaux  de  J C.  Jean 
l’a  fuivi  fur  le  Csrfvairc  , pour  être  le  témoin, 
& fi  j’olè  dire  ,'1’affocié  de  fon  facrifice.  Jac- 
ques cnrre  les  Apôtres  effmort  le  (gilfhicr 
pour  lui.  Pterre  a tiré  l’épée  pour  le  défen- 
/ dre,  s’efi  prelènrc  hardiment  devant  les  Em- 
pereurs de  Rome  , & a été  attaché  à une 
Croix  la  tetc  en  bas  , comme  voulant  ‘mar- 
quer par  cette  pofture,  que  c’eft  pour  fon  Pere 
& pour  fon  Maître  qui  cft  au  Ciel  qu’il  perd 
fon  arac  : que  c’eft  de  ce  Ciel  qu’il  regarde 
avec  joie  dans  cette  fituation  renverféc  , que 
vient  fa  patience  Sc  fon  courage. 

. Telles  ont  été  les  aéHons  & les  genereufes 
tefolutions  de  ces  grands  hommes.  Animez  par 
les  admirables  chofes  qu’ils  avoient  vues , 
ils  fe  repréfeoioient  dans  les  pcrfecutions 
qu’on  leur  fulcitoit  , la  gloricufe  Transfigu- 
rartoQ  de  leur  Maître.  Nous  avons  des  pro- 
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mejfes  plus  folides  que  ne  font  celles  que  les 
J Trcphetes  ont  faites  à nos  Peres  , dit  ce  Chef 

des  Apôcrcs  parlant  au  nom  de  tous  les  aa- 
X Tet  I **'*^*'  étions  avec  nôtre  Maître 

'fur  la  fainte  Montagne  nom  avons  entendu 
fa  voix  qui  nous  a animeX^  a tout  entre- 
prendre  & à tout  fcujfrir  pour  pojfeder  fa 
gloire. 

Belle  & preflanre  confideration  , & qui 
doit  faire  fur  nous  la  même  imprefllon  qu’elle 
a faite  fui  ces  grands  hommes.  Car  enfin,  n’a- 
vons nous  pas  Iç  même  Dieu  qu’eux  pour 
. garant  de  fa  parole  ? la  même  efperance  ne  re- 
pofe-t-cllc  pas  dans  nôtre  fein  ? la  même  cou- 
ronne de  jufiiee  ne  nous  fera  t-elle  pas  rendue 
par  ce  jufte  Juge  Et  y a-t  il  quelqu’un  de 
nous  qui  rcnonça'nt  à foi  même  portant  fa 
croix  ne  puifle  dire  en  un  fens  avec  ce  chef 
du  College  apoftolique  : Speculatores  facii 
fumtts  ilitus  magnitudinis....  hane  vocem 
nos^(^0ltvimus  de  cœlo  aliatam  c m ejfemus 
cum  tpfo  in  monte  fan£lo  , Ô*  habemm  firmtO' 
rem  Propheticum  fermonem  cui  benefacitis  , àt^ 

<■  tendentes  , donec  dies  elucefiat  Ô'  lucifer  oria- 

tur  in  cordibus  vefiris.  . 

De  quels  prétextes  pourrions-nous  après  ce- 
''  la  couvrir  nôtre  lâcheté,  fi  ayant  la  mêm'e  Loi 
à acomplir , le  même  maître  à fervir,  le  même 
ciel  à mériter  que  les  Apôtres , Sc  tant  d'ames 
chrétiennes  qui  ont  fait  & foufert  pour  Dieu 
• des  chofes  qui  femblem  être  au  delà  des  for- 
ces de  la  nature  ; nous  prenons  , je  ne  dis 
point  les  mêmes  voies,  mais  d’autres  qui  leur 
font  directement  opofccs  ? Si  ijous  cher- 
chons de  prétendues  difpcnfes  à la  feveriré 
de  l’Evangile  dans  nos  conditions  dans 
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nôtre  âge,  dans  nôtre  fexe , ou  dans  nos  em- 
plois ? Comme  fi  le  chemin  du  Ciel  qui  cft 
étroit  pour  tout  le  monde , étbïc  large  pour 
nous  (euls  : comme  fi  Jefus-Chrift  par,  une 
nouvelle  & extraordinaire  indulgence  nous 
avoir  exemptez  de  la  renonciation  â nous- mê- 
mes , & de  cet  efprit  de  mortification  /ans 
Icfqucllcs  fa  morale  ne  feroit  pas  ce  qu’elle  cft, 
je  veux  dire  un  dépouillement  du  vieil  hom- 
me , une  réparation  du  monde  corrompu  > & ^ 
un  inviolable  attachement  à Dieu  pour  le  pof- 
feder  dans  fon  Roiaume. 

Quel  fujet  de  reproche  pour  nous  , & afin 
de  meconfondre  tout  le  premier  devant  vous  , 
ô nion  Dieu  , quel  fujet  de  reproche  pour 
moi  ; fi  tout  pécheur  que  je  fuis, je  ne  veux 
faire  aucun  effort  pour  racheter  mes  pechez  , 

& vous  poffeder  dans  vô;rc  gloire  î Moi  qui 
fçais  que  tant  de  chaftes  Vierges,  tant  de  So- 
litaires qui  n’ont  jamais  perdu  la  grâce  du  - 
Baptême  , ont  fait  & fouffert  de  fi  grandes 
chofes  dans  la  vue  de  la  même  couronne  que 
j’attens.  ' 

Ainfi , ô mon  Dieu , je  m’encouragerai 
dorénavant  à vous  fervir  & à vous  fuivre  dans 
la  vûë  de  vôtre  recompenfe  ; je  ferai  fidele 
intyereffé  tout  à la  fois,  puifque  vous  me  per- 
mettez d’être  l’un  & l’autre.  J’aimerai  vos 
con/blations  , & je  vous  aimerai  auftî,  ô Dieu 
de  confolation:&  puifque  jufqu’ici  je  ne  vous 
ai  cherché  que  dans  la  nuit  de  mon  ignoran- 
ce , je  vous  demanderai  o%  vous  prenez,  vos  , 
repas  & votre  repos  a l'heure  de  mid  /:  Je  tâ- 
cherai de  vous  chercher  dans  le  midi  de  vôtre  Cant>  i. 
gloire,  & vous  conjurerai  avec  l’Epoufe  des 
Cantiques , de  m indiquer  cet  agréable  fc- 
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jour.  Püifquc  jufqu’ici  je  vous  ai  cherché  dam 
mon  lit  , dans  le  faux  calme  d’une  vie  molle 
& lâche,  & que  ce  n’cfl:  pas  dans  ce  lie  qu’oa 
vous  trouve  : je  m’éloignerai  du  monde  , je 
paflerai  au  travers  des  Gardes  de  la  Ville  » 
duifent'ils  me  blclTïr  , m’ôccr  mon  manteau 
& mes  biens,  pour  aller  à vous  qui  ères  mon 
cfperance,  ma  force  , & le  bien  aime  de  mon 
cœur. 

Si  je  prens  ces  fenrimens,  cp  vain  le  monde 
m’attirera  par  les  carefles  , & m’empêchera 
par  les  pcrlc-ciuion  ik  les  menaces  d’ailcr  à 
mou  fouverain  & unique  bien.  Je  me  diiai 
avec  iaint  Jerome:  tu  crains  la  pauvreté, mais 
Jefus-Chrift  ne  dit- il  pas  que  bienheureux  font 
les  pauvres  de  cœur  ? Les  travaux  d’une  vie 
auftere  t’epouventent  , mais  à quelles  gê- 
nes ne  fe  réduit  pas  un  homme  qui  veut  méri- 
ter une  couronne  ? Les  plaihrs  de  la  vie  ce 
charment , mais  tu  es  trop  délicat  , H tu  veux 
te  réjoiiir  ici  avec  le  fieclc  , & regner  érer- 
«e]lemcnt  avec  ton  Dieu  dans  le  Paradis.  Tu 
ce  mets  en  peine  de  ce  qui  te  manquera,  mais 
ne  ffais-tu  pas  que  la  Foi  n’aprehende  pas  la 
feim?  tu  repagnes  de  coucher  à platte  terre  , 
mais  ro»  Roi  n'a  pas  eu  où  repofer  fa  tète.  La 
dureté  de  tes  mortifications  t’cfFraie  -,  mais 
fonges  au  Paradis  , & je  m’alTurc  que  tu  trou- 
veras le^ere  6*  courte  une  tribulation  qui  pro- 
duit  un  poids  éternel  d'une  gloire  pour  laquelle 
oa  ne  prut  trop  faire,  ni  trop  foufFiir.  Jfwc». 
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SERMON 

POUR 

LEIII.  DIMANCHE 

DE  CAREME.  . 

De  l’Envie. 

< 

Cum  immundus  [piritHS  exierit  ab  homU 
ne  y ambnUt  per  loca  maqmfny  ^uArens 
requiem  & non  inveniens,  Luc.  1 1 . 

Lorfque  Pefprit  impur  eft  fotti  d*un 
homme , il  marche  par  des  lieux 
arides  , cherchant  du  repos  fans 
qu*il^  en  trouve. 

CE  n’étoit  pas  (ans  raifon  qu’un  faint  vieil- 
lard avoir  autrefois  prophetifé  à Marie , 
que  l'Enfant  qu’elle  renoit  entre  fes  bras /êroie 
tn  hutte  aux  contradiBions  des  hommes  : 8C'^' 
quand  d’ailleurs  les  Evangeliftes  ne  nous  au- 
roient  rien  dir  en  particulier  de  la  haine  des 
Juifs  contre  jefus-  Chrift,  & de  leur  opiniâtre 
malignité  à le  petfecuter  , ce  que  faint  Luc 
nous  aprend  dans  l’Evangile  de  ce  jour  fuf- 
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firoir  pour  nous  faire  voir  en  fa  perfonne  le 
triilc  accoinplilTcnient  de  cer  Oracle. 

Quoique  Jefus-Chrift  fafTc,  quoique  Jefus- 
Chrill  di(ê  , il  n’y  a rien  que  ces  efprits  maf- 
faits  ne  condamnent. S’il  mange,  c’eft  (difent- 
ils  ) un  homme  de  bonne  chere,  qui  ne  lie  de 
focicté  qu’avec  des  peiTonncs  de  mauyaifeviei 
S’il  jeûne,  c’eft  ( lui  i cprochcnc- ils  ) un  hipo- 
crite  & un  feductcur  : Parle-t-il?  ils  tâchent 
de  le  fuip  endre  dans  les  paroles  ; Se  taic-t-il  î 
ils  l’accafenc  d’orguëii.  Scs  plus  importantes 
veritez,  ils  les  rcjectcntifes  plus  belles  allions, 
ils  les  noirciireiit  -,  Tes  plus  éclatans  miracles, 
ils  les  attribuent  à la  communication  qu’il  a 
avec  Bclzebuth  Prince  des  démons,  in  principe 
demoniorum  ejicit  demonin. 

Ne  vous  eft-il  jamais  arrivé  de  rechercher 
la  caufe  d’une  haine  ft  injufte  , & d’une  (i 
cruelle  pcrfecucion?  Pour  peu  que  vous  y aïcz 
réfléchi , je  me  perfuade  que  vous  aurez  con- 
clu apiès  l'Eçri'ure  & les  Peres,  que  c’eft  l’en- 
vie qui  a attiré  fur  Jefus-Chrift  tout  cet  ora- 
ge i que  c’cft-clle  qui  a prefidé  à ces  affem- 
blées  d’iniquité  que  les  Scribes  & les  Phari- 
flens  ont  tenues  contre  lui  ; que  c’eft-elie  qui 
a été  l’ame  de  tou^  leurs  confeils  ; que  c’eft- 
elle  enfin  qui  l’a  livré  entre  les  mains  de  fes 
ennemis  pour  le  faire  mourir  fur  une  Croix. 

Si  jamais  j’ai  eu  lieu  d’attaquer  ce  péché 
qui  caufe  tant  de  dclordrcs  dans  la  vie  civile  & 
Chrêâenne  , c’eft,  ce  me  Icmble,  dans  l’Evan- 
gile de  ce  jouii,  dont  toutes  les  circonftances 
& les  paroles  me  portent  à vous  en  faire  voir 
l’énormiré. 

Mais  comme  l’envie  eft  , félon  lâint  Jean 
ChiKoftome,  un  nul  opiniâtre  qui  ne  cede 
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pas  facilement  aux  remedes  dont  oii  fe  ferc  ‘ 
pour  le  guérir , il  faut , divin  Sauveur  , que 
vous  employiez  toute  la  puilTancc  de  votre 
grâce  , pour  cha/Ter  des  âmes  ce  péché  rebelle 
qui  les  agite  avec  plus  de  violence,  que  ce  dé- 
mon füuid  ne  touimentoic  le  coips  de  ce 
^malheureux  dont  il  efl:  parlé  dans  nôtre  Evan- 
gile. En  rcc  onnoiflance  d'un  fi  grand  bien- 
fait , nous  vous  dirons  avec  cette  femme  qui 
s’écria  du  milieu  des  troupes  qui  vous  envi- 
ronnoient  Bien-heureux  efl  le  fein  qui  vous  u 
porté  : c’eft  celui  de  Marie  qui  vous  conçût , 
quand  un  Ange  , &c.  Ave. 

Les  paroles  dont  Jefus  Chrift  (h  fcrt  dans 
l’Evangile  de  ce  jour , & les  comparailons  , . 
qu'il  y apporte  , nous  font  tou'es  un  C\  fidèle 
portrait  de  l'envie  . que  je  ne  l'çai  à quoi  me 
déterminer  precifémenc,  pour  vous  en  repre- 
fenrer  mieux  la  difformité  , & vous  en  faire  \ 
concevoir  plus  d’horreur. 

Vous  dirai- jj:  que  l'ame  d’un  Chrétien  étant 
un  Royaume , puifque  ( félon  faine  Paul  ) 
le  Royaume  de  Dieu  efi  au  dedans  de  vous  , 
c’eft  cependant  un  Rovaume  que  l’cnvic  divi- 
fc  » elle  dont  le  propre  cft  d’armer  l’homme 
contre  lui- même  , contre  Dieu  , contre  fes 
frères  ? Vous  dirai*  je  que  ce  Royaume  divifé 
par  ce  péché  ne  peut  fubfiftcr , parce  que 
quand  l’cnvic  y dominc.il  n’y  a plus,  ni  de  paix 
qui  faffe  le  bonheur  de  l’homme  par  rapp'orc  à 
lui  même,  ni  d’amitié  qui  lie  la  focicté  de. 
l’homme  avec  fes  freres,  ni  de  grâce  qui  entre- 
lienn-  le  commerce  de  ce  même  homme  avec 
fon  Dieu  ? ce  font  les  confequences  que  je 
pourrois  tirer  de  c«s  paroles  de  Jcfus-Clmll 
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Tout  Rctuume  di'vifé  contre  lui  - même  féru 
détruit. 

■ Vous  dirai- je  que  par  l’envie  nous  devenons 
•les  plus  cruels  ennemis  de  Jefus-Chrift:,&  que 
ce  déreftable  péché  nous  fait  perdre  plus 
qu’aucun  autic  les  biens  furnaturcls  que  nous 
en  devrions  atrendre  ? c’eft  la  moralité  que  je 
pourrois  tirer  de  ces  aunes  paroles,  ^ico»- 
que  n'eft  put  ft'uec  moi  efi  contre  moi , g«i- 
conque  namajfe  pai  avec  moi  dijfipe.  Car  fi 
n'ccrc  pas  avec  Jefus-Chrift  , c’clb  être  contre 
lui  j il  s’enfuit  que  comme  on  ne  peut  être 
^ avec  lui  que  par  la  charité  , on  eft  contre  lui 
quand  on  commet  un  péché  qui  eft  direéle- 
ment  opolc  à cette  vertu.  Si  ne  point  ama/Tcï 
. avec  Jefus-Chrift  , c’eft  difliper  ; il  s’enfuie 
que  comme  on  ne  peut  amaiferavec  lui  que 
par  la  communion  des  Saints,  on  difllpe  & on 
perd  tout  quand  on  fe  retranche  de  cette  com- 
. munion  , qui  font  les  deux  effets  particuliers 
de  l’envie. 

Je  ne  m’éloignerois  pas  de.ccs  idées  tirées 
du-fond,dc  mon  Evangile,  pour  vous  marquer 
les  vrais  caraélercs  de  ce  péché,  fi  je  n’y  trou- 
vois  certains  traits  encore  plus  particuliers  » 
& plus  luivis  dans  les  paroles  que  j’ai  choi- 
fies  pour  mon  texte.  CUm  immundtts  fpiritus 
exierit  ab  homine  , ^ambulat  per  loca  inaquor^ 
fa , q-us,re}js  requiem  Û*  non  inveniens.  Car 
quel  eft  cet  cfprit  fordide  5c  inquiet  qui  mar- 
/ che  par  des  lieux  arides  , qui  cherche  du  re- 
. pos  & qui  n’en  trouve  point , fi  ce  n’eft  l’cn- 
vic  qui  fembie renfermer  toute  feule  ce  qu’il  y 
a de  bas,  de -furieux,  & de  ftcrilc  dans  les  au- 
tres péchez’/  Si  l’honneur  fait  la  fatisfàébioft 
de  l'homme  par  rapqrt  ^ U focieré  civile  r fs 
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le  repos  faic  fa  confolarion  par  raport  aux 
biens  de  la  nature  : fi  ia  grâce  faic  fa  per- 
fc(5tion  par  raporc  à ia  fainrecé  de  la  Reli- 
gion : l’envie  feule  le  dépouille  de  tous  ces 
glorieux  avantages  , le  reduifant  à une  condi- 
tion plus  ravalée  <^ue  n’eft  celle  des  bêtes  ; & 
même  ( comme  vous  verrez  dans  la  fuite)  plus 
maligne  en  un  fens  que  n’eft  celle  des  dfe- 
moRS.  C’eft  elle  qui  ôte  l’honneur  à l’homme 
dans  la  focieté  civile  , ffirit us  iinmundus.  La 
repos  à l’homme  dans  l’ordre  delà  nature, 
qu&rens  requiem  , Ô'  non  invemens.  Les  grâ- 
ces à i’homme  dans  l’ccac  de  la  Religion,  /»«>- 
huUt  per  loca  indquof*.  Et  pour  vous  faire  en 
racourci  le  portrait  d’un  envieux  j je  crois 
qu’il  fuifit  de  vous  dire  j que  c’eft  un  mal- 
heureux qui  vit  fans  honneur  , fans  repos  , & 
prefque  fans  aparence  de  convetfion. 

11  y a de  certains  péchez,  dit  S Cypricn.avec 
Icfqucls  la  nature  corrompue  n’a  prcfqne  point 
de  peine  à s^aprivoifer,  tant  ils  flattent  les  paf-  ' 
/ions, tant  ils  ont  d’adrefiepour  s’infinuer  dans 
une  ame  , & l’entraîner  agrcablcracnt  par  de 
beaux  chemins  dans  le  précipice,  ' ' 

Mais  auffi  il  y a d’autres  pechez  fi  infâmes 
par  eux-mêmes,  qu’il  fuffic  de  les  nommer 
pour  eu  faire  concevoir  de  l'horreur  , pechez 
aufquels  la  nature  ne  peut  s’accoûtun»cr  , à 
moins  qu’elle  ne  foie  viciée  jufqucs  dans  le 
fond  de  fa  fubftancetpcchés  qui  pour  peu  qu’on 
ait  déducation  & d’honneur,  paroiflent  ddieux 
& énormes,  fans  qiCil  foie  necefiaire  de  recou- 
rir à la  fainte  feverité  de  l’Evangile,  fi  ce  n’eft 
pour  faire  d’une  aélion  morale  une  vertu  Chrê- 
lienuc,  & acheyex  d’etouffer  par  ia  force  dclft 
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grâce  de  Jcfus-Chiift  , des  monftrcs  que  le  re- 
lâchement même  des  Payais  n'a  pû  foufFiir. 

C’eft  dans  cette  dernière  cfpece  que  je  mets 
l’envie  que  je  regarde  , non- feulement  comme 
un  péché  capital  dont  pluficurs  autres  tirent  - 
leur  origine  j mais  comme  un  péché  fi  odieux 
& fi  infâme  par  lui-même  .fpiritm  immundu^, 
ou’il  faut  de  necelTré  que  celui  qui  en  eft  cou- 
pable palTe  pour  un  homme  fans  honueur  dans 
Pcfprit  des  autres. 

En  effet, fà  laifTer  ici  les  femimens  de  la  Re- 
ligion à part)!’honneur  dépend  de  trois  vertus: 
de  la  gencrofité.de  l’humanité  , & de  la  bonne 
foi.  De  la  genejofité  qui  eft  le  caraélere  d’une 
ame  noble  qui  ne  veut  rien  faire  de  lâche.  De 
l’humanité  qui  rend  les  hommes  afablcs,doux, 
traitables,  reconnoiffans.  De  la  bonne  foi  qui 
fait  le  lien  ,1a  fureté  & lapcrfcéllon  de  la  fo-  _ 
cieté  civile.  Or  quoiqu'un  envieux  puifte  dire 
ou  penfei'jje  foûciens  qu’il  n’eft  ni  généreux, ni 
humain, ni  fincere  ; & qu’au  lieu  qu’on  diftin- 
gue  quelque  veftige  d’honneur  dans  un  hom- 
me , nonobftant  les  autres  péchez  aufqucls  il 
peut  être  fujet  , on  ne  trouve  que  lâcheté, 
qu’inhumanité,  & que  perfidie  dans  celui-ci. 

Je  dis  qu’il  n’y  a que  lâcheté  dans  le  péché 
de  l’envie.  Lâcheté  dans  fon  principe  , lâcheté 
dans  fon  objettdans  fon  principe, c’cft-la  pauvre- 
té qui  l’a  fait  naître  : dans  fon  objet, c’eft  des 
maux  & des  difgraces  d’autrui  qu’elle  fc  repaît. 

•>'  Q^itlque  riche  que  foie  l’envieux,  il  eft  toû- 
^ jours  pauvre. Quelque  grand  qu’il  paroific  aux 
_ycux  des  hommes  par  les  places  éminentes  . 
qu’il  ocupe,par  les  tichefles  qu’il  polTcdc,!!  eft 
toujours  dans  fa  penfée  inferieur  â ceux  qui 
fout  les  objets  de  fa  paftiou  , aacrcmeut  s’il  ae 
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s’imaginoit  être  au  defTous  d’eux  > & s’il  ne  ft 
dégradoic  lui-inctne  par  les  fentimens  bas  & 
ravalez  que  Ton  péché  lui  infpirc  , il  n'envie- 
roic  pas  ce  qu’il  croiroit  pofTeder , dit  Saint 
Bernard  : & c’eft  par- là  que  Dieu  le  veut  con- 
vaincre non-feulement  de  l’injuAice  , mais  en- 
core de  la  lâchecc  de  fon  crime. 

Dieu, dit  Saint  Auguftin, couvrit  toute  la  ter-  Tralf  j 
re  d’Egypte  de  grenouilles , de  fauterelles  & de 
mouches  qui  n’y  laiflcrent  qu’ordures  & infee-^^^^  ’• 
tion,  pour  humilier  davantage  par  la  puanteur*'  * 
de  ces  infcélcs  Pharaon  & les  Egyptiens.  Il 
les  pouvoir  faire  périr  par  le  feu  , ou  les  cx- 
pofer  à la  cruauté  des  bêtes  les  plus  féroces  j 
mais  il  y eût  eu  , dit  ce  Pere  , quelque  chofe  . 
de  trop  honnorable  dans  ces  inftrumens  de  la 
jufticc  divine  , & ce  qu’il  y a de  plus  vile, 
déplus  fale  & de  plus  fordide,  n’el’ctoitpas 
encore  ailez  pour  leur  faire  rclTentir  l'infamie 
& l’énormité  de  leur  crime. 

Ce  que  Saint  Auguftin  a dit  du  péché  d’or- 
gueil , je  le  dis  de  l'envie  qui  en  efl:  la  fille. 

Dieu  veut  que  l’envieux  fente  pat  lui- même  la 
pauvreté  & la  mifcrc  où  il  fe  réduit.  Il  pour- 
roit  humilier  ce  grand  Seigneur  par  quelques 
fâcheux  accidens , par  une  incendie  , par  une 
perte  conlîdcrable  de  biens,  par  un  exil  ; mais 
il  veux  qu’il  s'aneantifle  & qu’il  s’humilie  lui- 
même  » en  ne  pouvant  foufiir  comme  Achab3*^^A. 
que  de  misérables  vaflaux  qui  dépendent 
lui,  ayent  quelques  vignes  & quelques  maifons 
contiguës  aux  ficnnes.  Dieu  pouiroit  humilier, . 
ce  courtifan  en  rompant  (es  mefures  , en  ren- 
dant fes  afllduitcz  auprès  de  fon  l^rince  , ou  ri- 
dicules ou  incommodes  : mais  cette  voie  fc- 
xoit  trop  honorable  : il  faut  qu'il  trouve  fa 
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confufion  dans  fon  fein  i & que  quoi  qu’il  foie 
confideié  dans  la  Cour  , il  s’eftime  comme  A- 
ro^n, moins  qu’un  pauvre  Ma*  dochée  qui  n’y  a 
qu’un  ^ctit  accès.  Il  fauc  qu’il>  loir  convaincu 
de  fa  lachcré.qu’il  fe  reduifc  à une  pauvreté  & 
à une  nudité  houteufe  > que  fon  envie  comme 
les  grenouilles  les  fauccrclles  & les  mouches 
de  l’Egypte  ne  laifTenr  chez  lui  que  de  l’ordure 
& de  l’iiffecUonj  & pour  me  fei  vir  des  termesf 
Hom  nourrifle  que  des  mi- 

iav.  ^ dilgraccs  de  fes  frères.  Autres  ca- 

raéleres  de  lâcheré  que  je  dirtiugiie  dans  ce  - 
péché,  non  feulemcnc  par  raporc  à fon  princi- 
pe, mais  encore  par  raporc  à fon  objet., 

Comme  l’envie , félon  ce  Pere,efl:  à propre- 
ment parler  une  douleur  que  l’on  conçoit  de  la 
profpcriré  de  fon  prochain  , & une  joyc  que 
l’on  refTcnt  de  fon  adverfite  : il  cft  certain  que 
les  maux  qui  arrivent  à autrui, font  les  objets, 
ou* pour  mieux  dire  avec  ccPere,la  nourriture 
de  ce  péché. Si  un  homme  cft  tombé  dans  quel- 
que difgrace  , c’eft  alors  qu’un  envieux  fe  rd- 
jbüit  de  fon  malheur, qu’il  lui  fait  amitié  qu’il 
> lui,  donne  plus  volontiers  fa  compafllon  dans 
/on  adverfîté  que  des  témoignages  de  fa  joye 
dans  fa  profperité , pereuntibus  rebus  amicus 
ac  mifericors  , pr^fentibus  ac  falvis  inimicus. 

Si  un  homme  a quelque  iniii  mité  corporelle^; 
c’eft  alors  qu’un  envieux  fe  rcjoüit.  Il  avoir  , 

, dit- il , beaucoup  de  fanté , de  force  & de  vi- 
vacité avant  fa  maladie  ; mais  il  cft  tellemenc 
^ affoibli  d’efpric  & de  corps, qu’il  n’eft  plus  ca- 
pable d’aucune  affaire.  Si  un  Pere  a perdu  fon 
.enfant  qui  prorpettoit  beaucoup  , c’eft  alors 
qu’un  envieux  loiie  cet  enfant,  qu’il  dit  qu’il 
écoic  bien  habile  » aftable,  propre  aux  plus 
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grands  empîois:c'eft  alors  qu’il  s’érige  volon- 
tiers en  orateur  funèbre  pour  faire  fon  éloge 
apres  la  morr,  lui  qui  fouvent  ne  pouvoir  fouf- 
frir  les  témoignages  d’amitié  & d’eftirac  qu’on 
rendoit  à fon  mérité  pendant  fa  Vie.  Fereun~ 
tibus^  rebus  esmicus  ac  mifericors,prAfentibtts  ae 
fulvis  inimicus.  C’eft  donc  du  malheur  d’au- 
trui que  l’envieux  fc  réjouit  , c’eft  donc  des 
difgraces  de  fes  frères  qu’il  fe  nourrit , tnulis 
alienis  pafeitur.  Et  en  tout  cela  peut  on  dif- 
tingucr  le  moindre  trait  d’un  homme  d’hon- 
ncur  , peut,  on  même  y reconnoi.re  quelque 
chofe  de  l’homme  ? 

Un  envieux,  dit  S.  Bernard,  renverfe  toutes 
les  loix  de  l’humanité  & de  la  focicré  civile  • 
ion  veiirable  caraélerc  étant  de  vouloir  être 
finguiier,  & de  fe  diftinguer  des  autres.  Eft-il 
içavant?  il  ne  veut  point  avoir  de  compagnon: 
Efl-il  habile  , intelligent  dans  les  affaires  du 
mondé  ? il  fouhaiteroir  qu'il  n’y  eût  perfonne 
qui  eût  la  même  habileté  que  lui  ; Eft-il  cou- 
rageux 8c  bien-fait  ? û vous  lui  en  donnez  im 
qui  ait  les  mêmes  avantages  , il  féche  de  cha- 
grin', il  veut  être  feuf , & il  apioche  plus  de 
la  férocité  des  animaux  que  de  l’humeur  fo- 
ciable  des  hommes.  Vous  diriez  que  c’eft  un 
fécond  Gain  qui  porte  par  tout  avec  foi  la  con- 
Ifufîon  due  à fou  péché  , & que  Dieu  relègue 
icul  comme  un  exil  ; de  même  qu’il  traita  ce 
mal-  heureux  qui  s’étant  dépouillé  de  la  dou- 
ceur naturelle  aux  homnjçs , pour  prendre  la 
fciQ^ ité  8c  la  cruauté  des  bêtes  , mérita  d’être 
éloigné, non  feulement  de  la  prcfence  du  Sei- 
gneur, mais  de  la  compagnie  même  de  fes  pa- 
ïcns.RepuUt'  à fade  fua,  Ô*  ^ parentibas  abdi- 
SAtum  feparatA  habit asioms  ^ttoAam  ulegtvyip 
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extlio  , eo  quod  ab  humunitatis  mmfuetudine 
tr/infiijfet  ad  fétvitatem  befliarttm. 

Je  dis  plus  S'  cn:re  lej  hommes  5c  les  bê- 
tes il  pouvoic  y avoir  quelque  focicté  , ces  bê- 
tes en  rempliroicHt  mieux  les  devoirs  que  les 
envieux  ne  s en  acquittent.  On  apprivoilc  les 
lions  , 5c  l’on  -end  les  ours  rraitables , die  S. 
Bafîie  : le  Bœuf,  & l'âne^  félon  l'expreffion  de 
rtciimre  , connoijfent  leur  Maître  y .es  chiens 
flartent  5c  défendent  ceux  qui  leur  donnent  da 
pain  } mais  par  un  renverfement  d’cfprit  qu’on 
ne  peut  alT  z comprendre  , plys  vous  vous 
éfoiccz  de  rendre  de  bons  offices  à un  envieux, 
•plus  il  devient  farouche  : 5c  comme  fi  Ton 
chagrin  dévoie  augmenter  à proportion  que 
croît  vôtre  fortune  -,  comme  s’il  avoir  droit  de 
fe  plaindre  de  ce  que  vous  trouvez  de  quoi  le 
foulager,  bien  loin  d*  prier  Dieu  de  vous  four- 
nir les  moyens  de  l’affider  dans  fes  bclbins  , il 
murmure  contre  vôtre  élévation  i 5c  foie, que 
vous  incerpofiez  vôtre  autô.ité  pour  lui- pro- 
curer quelque  emploi  : Ibit  que  vous  l’affif- 
ticz  par  vous-m^c  , fouvent  , 5c  helas  que 
trop  fouvent  ! il  attribue  à une  reftitution  que 
vous  lui  faites , ou  à des  faélions  préju  iieia- 
blex  au  public  , ce  qu’il  ne  doit  qu'à  vôtre 
chariié  5c  qu'à  la  compafTion  qur  vous  avez 
de  fa  miferc.  Tant  ce  péché  jette  de  tenebres 
dans  l’elprit,  5c  répand  de  poifon  dans  le 
coeur  : Tant  elf  énorme  la  malignité  qu’ii 
intpire  à une  ame  , malignité  dont  ne  fe  trou- 
vent pas  coupables  les  ^^demons  qui  font  la 
malice  meme. 

Quand  Jefus  * Chrid;  dans  l’Evangile  de  ce 
jour  veut  faire  counoître  aux  Juifs  que  c’eft 
injuficmcni  qu’ils ‘ctpïent  qu’il  chalTc  les  de- 
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mons  par  l’autorité  de  Belzebuth  qui  en  cfl: 
le  Prince  , il  ne  fe  fert  que  de  cette  raifon  ; fi 
ce  que  vous  dites  êtoit  vrai , les  démons  fc- 
rdient  divifez  les  uns  des  autres,  & fe  feroienc 
la  guerre  ; & s’ils  étoient  divifez  , comment 
leur  régné  fubfiltcroii-il,  puifque  tout  Royau' 
me  divifé  contre  lui-même  fera  détruit  ? Les 
démons  donc,  conclut  S.  J'-an  Chrifollomc,ne 
fe  font  pas  la  guerre  , & quelques  impitoia- 
bies  qu'ils  foier.tjCe  pas  concic  les  autres 
démons,  mais  contre  une  nature  étrangère 
dont  ils  ne  peuvent  fouffrir  le  bonheur,  qu’ils- 
ezerccnc  leur  cruauté.  On  ne  peut  pas  dire  la 
même  chofe  des  envieux  , & les  jufiificr  d’una 
noire  inhumanité  que  Jefus-Chrift  n’impute 
pas  même  aux  plus  cruels  de  tous  les  Ëfpriis* 
Ni  les  liens  de  la  chair  & du  fàng  , ni  lcs 
devoirs  d’une,  amitié  réciproque,  ni  la  rccon- 
noifiânee  pour  les  bien- faits  font  capables  de 
faire  rentrer  un  envieux  en  lui-meme , & de 
lui  reprefenter  qu’il  eft  homme  7 quand  il  a 
oublié  qu’il  eft  Chrétien.  Voifins  , confrères  , 
amis,  parens , ceux  qu’il  voit  , qu’il  connoîc 
qui  font  d’une  même  profcflîon  que  lui  , auf« 
quels  il  cfi  allié,avec  lefquels  il  boit  &il  man- 
, gc  , font  les  principaux  ou  prcfquc  les  fculs 
objets,  de  fon  envie.  Ce  n'efi  pas  un  étranger 
inconnu  que  les  enfans  de  Jacob  s’efforcent 
de  perdre,  c’eft  jofeph  leur  frère  & le  plus 
petit  de  leurs  frères.  Ce  n’eft  pas  par  quelque 
motif raifonnable  ( fi  pourtant  il  peut  jamais 
y en  avoir  ) qu’ils  tâchent  de  le  faire  périr  : ce  , 
n’eft  que  pour  un  fonge  i un  fonge  les  allar- 
mc  , le  récit  d’une  illufion  nodlurnc  leur  ten- 
verfe  l’cfprit  , & leur  envie  irritée  par  un  fi 
loibic  fujec , porte  des  hommes  d'ua  même 
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fang  à exercer  toute  leur  fureur  contre  une 
partie  d’eui* mêmes, in  feipftttn  infanire 
forfuadet. 

Jefus  Cfuilf  fait  du  bien  par  tour  où  il  pafTc, 

•&  par  tout  où  il  pafle  l’envie  ne  cherche  qu'a 
lui  faire  du  mal.  Il  guérir  tous  les  malades 
qui  fe  prefentent  à lui;&  la  maladie  des  Prin- 
ces de  la  Sinagogue  en  devient  plus  incurable. 

Il  chalfe  des  corps  ics  démons;  & d’autres  dé- 
mons entrent  dans  les  ames  de  fes  ennemis. 

11  rend  la  vie  aux  morts,  & lesj-Pharificns  s’af- 
femblcnt  afin  de  lui  faire  perdre  la  ficnne. 

David  vange  l’honneur  d'Ifraël , & alTure 
la  couronne  à Saül: , & Saiil  chafle  David  de 
fa  Cour , il  lui  faufle  fa  parole , il  le  poutluit 
dans  les  deferts , & ne  négligé  aucun  des 
moiens  necelTaircs  pour  le  perdre.  En  vain  Da- 
vid fait  ce  qu’il  peur  pour  gagner  fes  bonnes 
grâces,  & lui  donner  des  marques  de  fa  fide- 
lité ; en  vain  charme^t-il  par  là  harpe  i’efpric 
malin  qui  le  tourmente; Saiil  tout  guéri  qu’il 
• eft  le  pourfuic  encore  avec  plus  de  fureur  * 
comme  s’il  n’ avoir  reçu  la  liberté  de  fon  cf- 
prit,quc  pour  oublier  derechef  qù’il  eft  hom- 
me, ou  plutôt  que  pour  le  perdre  par  une  en- 
vie rendue  ingenieufe  à former  des  projets 
plus  fuivis  & mieux  concertez  ad  men- 

tem  fobrmm  ideb  fe  recepijftt , ut  iterùm  fsrvi- 
ret  invidU, 

• Car  voici  le  dernier  artifice  d’une  envieux 
qui  pour  fauver  les  aparcnccs,  .&  couvrir  cctcc 
lâcheté  & cette  inhumanité  qui  le  rendoienc 
trop  vifiblcment  infâme  * emploie  un  croifié- 
mc  moifn  , mais  qui  dans  le  fond  ne  fert  qu’à  ^ 
,1c  rendre  encore  plus  odieux  ; & ce  croificrac 
moicn  c’eft  la  perfidie.  ' ' 
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Rciblu  qu’il  eft  de  paivcnij:  à Tes  fins" par 
quelque  voye  que  ce  Toit , & perfuadé  que  les 
plus  honnêccs  çn  aparence  lui  feronc  les  plus 
avantageufes  ; il  a l’adrcfic  de  fe  contrefaire  > 
& de  marcher  fur  les  mêmes  pas  que  l'honnê- 
ce  'homme.  Il  faic  le  pacieur,  le  doux,  le  con- 
dercen'daut , le  pitoyable  : s’il  arrive  quelque 
di'graceàun  de  les  amis , il  le  plaint,  ravi 
neanmoins  dans  fou  ame  de  l’occafion  qui  lui 
attire  ces  pîaintts.  S’il  lui  arrive  du  bien,  il 
l’en  felicirc,  non  pas  qu’il  en  conçoive  une  vé- 
ritable joye,  mais  afin  qu’il  lait  moins  lulpedli 
& qu’on  ne  l’accafc  pas  d’un  péché  qui  porte 
la  turpitude  & fa  condamnation  fur  le  front. 

De- là  viennent  ces  réconciliations  feintes 
avec  des  ennemis  que  l’on  craint, afin  de  pou« 
voir  entrer  dans  le  fccret  de  leurs  affaires , & 
de  les  perdre  à coups  feurs.  De-là  ces  raporrs 
malins  fur  des  paroles  qu’on  interprété  mal , 
& que  l’on  cmpoifonueîces  révoltes  & ces  fc- 
dirions  contre  les  puifiances  Ecclefiafiiques  & 
Séculières,  dont  on  ne  peut  fbuffrir  l’autorité. 
De- là  CCS  pieges  tendus  à.  l’innocencc,ces  pro- 
cez  ' ufeitez,  ces  faux  témoignages , ces  mau- 
vâifes  imprcllions  que  l’on  donne  aux  Grands 
contre  ceux  qui  avec  toutes  leurs  belles  quali- 
tez  n’onc  pas  celle  de  plaire.  De  là  ces  plain- 
tes,ces  impatiences  & ces  murmures,  ces  mc- 
furcs  rompues  & reprifes,  ces  intrigues  fccrc- 
tes.ces  alfcmblécs  d’iniquité,  ces  acclamations 
fimulées  , ou  cer  arcificieux  filence.  De  là  ces 
intelligences  criminelles,  •&  ces  faéàions  horri-. 
blés  avec  des  gens  d’ailleurs  divifez  d’intérêt 
& de  Religion  ; ces  occafions  ménagées,&  l’e- 
xecution de  Tes  defieins  remife  à un  rems  plus 
favorable.  De  là  ces  falutacious  contraintes , 
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CCS  fciviccs  f'  ndus  enMe  petices  chofcs,afin  de 
pouvoir  nuire  en  de  grandes  , ces  civilirez  for- 
cées , CCS  c émoi gnages  ex  etieurs  de  fidelité, 
ces  carc fil-s  , ces  baifers.  Tant  il  efi:  vrai  que 
l’envie  n’épargne  rien  pour  venir  a bout'de  (es 
dclT.-ins , que  les  baflclTes  , les  contraintes  , 
les  crahÜons  , font  autant  de  honteux  moyens 
donc  elle  le  Icrt  : Les  eavieux  , dit  S.  Paul  , 
ét  int  quercllcux  , per^des  , dijtîmule'i^,  de~ 

‘ trucleur s, homicides,  odieux  à Lieu  Ô*  au  mon» 
de  , fuperbes  , cbciniecins  , 'malins  ; gens  fans 
refpefl  pour  leurs  p irens  ^ fins  reconnoijfance 
four  leurs  bienfaHeurs  , fans  égard  ■ pour 
leurs  amis , fans  affeSiion  , fans  foi  ,fans  mi» 
fericorde  pour  leurs  freres. 

Comme  utl  envieux  ne  fait  rien  par  précipi- 
tation , mais  pat  une  froide  , lente  & artifi- 
cieufe  malignité  , il  étudie  toutes  fes  aélions, 
toutes  fes  paroles, c6utcs  fes  démarches;!!  jolie 
toute  forte  de  perfonnages,  & prend  route  for- 
te de  figures  polir  tromper  & furprendre  les 
autres.  Je  n’avance  rien  dont  je  ne  trouve  des 
preuves  dans  l'Ecriture.  Faut- il  fe  réconcilier 
avec  fes  ennemis  ? un  envieux  s’y  reconcilie. 
Témoin  Saüil  qui  fait  amitié  à David,  & qui 
au  meme  tems  chetchc  les  moyens  de  le  per- 
drè.Faut-il  faire  des  ligues  & des  partis  , ren- 
dre l'autorité  des  Grands  ridicule, ou  leur  fide- 
lité fufpcéle  1 il  le  fait  - Témoins  les  Seigneurs 
du  Roi  Achis  contre  David  , & Ics^  Miniftres 
de  Nabuchodonofor  contre  Daniel.  Si  on  ne 
peut  réüffir  par  des  voies  ordinaires,  faut  il, 
remucr  le  ciel  & l’enfer  ? il  le  fait  : Témoins 
Marie  & Aaron  qui  murmurent  contre  Moyfc, 
témoins  les  Enchanteurs  de  l’Egypte  , qui  (c 
fervent  de  leur  magic  contre  lui.  Faut- il  dif- 
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fimuler  , patienter  , la  (T.r  palTcr  des  occalions 
de/avantageufes  , & piofîrcr  des  favoiabks  ? 
il  le  fait  , témoins  les  Scribes  & les  Pharifiens, 
qui  n’ofent  riui  di:c  contre  Jefus  Chiilè  en 
prefence  du  peuple  , mais  qui  s’alTemblcnt  en- 
tre eux  , & qui  tiennent  confeil  pour  le  perdre. 
Temoin  E/àü  qui  die  qu’il  attend  que  fon  père 
(bit  mpr':  pour  facrifier  à fon  envie  Jacob  Ibn 
frère  : Ventent  dies  luSlus  patrie- met  , 

Fauc-il  renouer  des  fociecez  , conférer  , cm- 
brafler,  baifer  fon  ennemi  ? il  le  fait  .Témoins 
Hcrode  & Pilate  qui  ne  fe  réconcilient  que 
pour  faire  périr  Jefus-Chrift.  Témoin  le  per- 
fide Judas  qui  ne  s’aproche  de  fon  Maître  que 
pour  le  livrer  pa'  un  baifer. 

O Dieu  que  de  balTcflcs  , que  de  lâcherez, 
que  d’inhumanicez  , que  de  perfidie,  que  de 
crimes  ? Q^ii  ne  s’étonnera  de  ce  qu’un  fcul 
peché,  ouuc  rinfamie  qui  lui  eft  propre, reçoit  ' 
encore  celle  de  tant  d’autres  vices  donc  il  eft 
le  principe  ? 

S'il  y a des  iniraitiez  parmi  les  frères , des 
quèrelles  & des  haines  entre  les  Arcifans  & les 
Marchands,  des  divifions  dans  les  Etats  , des 
procès  dans  les  familles  , des  Herefies  ou  des 
Schifmes  dans  l'Eglife  : c’eft  prefque  de  la  feu-  * 
le  Envic'que  viennent  tous  cesdefordres  , dit 
Saint  Jean  Ch'yfoftome.  C’cft-clle  qui  trouble  Hùm, 
la  paix  des  mariages  , qui  divife  les  alliances  44. 
les  mieux  cimenrées,qui  fait  tour  le  mal  qu’el- 
le p-*ut  faire  , & ejui  fouhaitc  celui  qu’elle  ne 
fait  pas.  Elle  pafie  des  peres  aux  enfans , des 
maîtres  aux  doin;rtiqu<-s,des  Seigneurs  à leurs 
vafiaux  , de:  ch.'fs  de  communautez  à leurs 
membres  EPeeft  même  , dit  ce  Perc  , la  ra- 
cine des  péchez  donc  elle  cft  le  fruic;&  fi  pour 
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l’ordinaicc  on  apellc  la  fille  de  i’oi;gaeil  & <!e 
ravanccicllc  eft  en  un  fens  leur  mere>ces  cri- 
mes par  une  monfirucufercaâion  naîn'ant  roue 
enfemble  , & le  réproduifanc  à leur  cour.  Hic 
enim  utraqut  mnU  alterutrum  fefe  produce- 
re  folent. 

Plut  à Dieu,Chréticns,quc  ce  que  je  dis  ne 
fût  pas  vrai  / mais  il  ne  l’cft  que  trop.  L’envie 
eft  de  tous  les  péchez  le  plus  honteux  • & ce- 
pendant l’envie  eft  de  tous  les  pechçz  je  plus 
univerfel.  D’où  vient  ce  defordre  ? Eft-ce  que 
l’homme  feroit  fi  pcufenfible  à fon  honneur, 
que  pourvu  qu’il  trouvât  quelque  fansfa^^ion 
dans  ce  péché  , il  fe  foucieroic  peu  de  pafter 
pour  infâme  ? nulle  aparence  que  cela  Ibic  y 
puifque  la  même  envie  qui  ôte  l’honneur  à 
l’homme  dans  la  focieté  civile  i>  Spiriius  im- 
munduî  ,ote  à l’homme  dans  l’état  naturel  le 
repos  qu’il  cherche  & qu’il  ne  peut  jamais 

trouver.  §lt*erens  requiem  non  inventons, 

\ 

Ceft  un  grand  avantage  à l’homme,  dit  S. 
Jean  Chryfoftome,  de  n’etre  malheureux  que 
quand  il  le  veut  être  } & de  pouvoir  trouver 
au  dedans  de  lui  une  paix  intérieure  , & une 
- véritable  joie  que  ni  la  honte  de  la  pauvreté  , 
ni  les  traits  envenimez  de  la  médifance  , ni 
l'infidélité  de  fes  amis, ni  les  orages  des  perfé- 
cutions  que  fes  ennemis  lui  fufeitent  ne  fçau- 
roient  troubler.  Nemo  Udi  pote^  ab  ttlio  niji  à 
femetipfo , dit  ce  fçavant  Pcrcj  dans  une  belle 
& longue  homelie  qu’il  a faire  fur  ce  fujer. 
t Mais  aufli  c’eft  un  jufte  fujet  de  confufion 
& de  reproche  à ce  même  homme  , lorfquc 
pouvant  fe  procurer  ce  bonheur,  & jouir  d’ua 
fi  doux  repos , il  eft  lui- même  l’auteur  des 
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troubles  & des  feditions  intérieures  qu’il  ref- 
fem  : quant  au  lieu  de  polTeder  un  bien  donc 
il  fcmbic  erre  le  maître,  & arrêter  par  la  paix 
de  Ibn  ame  les  injuftes  efforts  des  crcaturcsiil 
s’expofe  comme  en  butte  à tous  leurs  trarts;&: 
fbit  qu'il  entre  au  dedans  de  foi  , foit  qu’il  fe 
. répande  au  dehors,  il  ne  trouve  que  des  fujccs 
d’abbateraent  & de  dcfcfpoir. 

Tel  cft  en  un  fens  l’écat  des  pécheurs  en  ge- 
neral 5 mais'tel  eft  en-un  aurre  fens  l’état  par- 
, ciculicc  des  envieux.  Il  n’y  a point  de  péché 
' de  quelque  efpcce  qu’il  puiffe  être,  qui  n’ôte 
à une  ame  la  vraie  & la  folide  paix^parcc  que 
cette  paix  n’etant  autre  chdfe  que  la  tranqui- 
liîé  de  l’ordre  , dès  qu’une  ame  fe  retire  de 
. cet  ordrc,^cllc  tle\liem  à elle  même  fon  fupli- 
cc:&  en  quelque  crac  qu’un  homme  fe  trouve 
< il  n-efl  jamais  bien  avec  foi  tandis  qu’il  cft 
mal  avec  Dieu. 

Toutefois  comme  l’homme  ne  peut  aimée 
le  mal  erttant  que  mal,  & qu'on  ne  commet- 
iroit  jamais  de  péché  fi  l’on  n’y  trouvoit  qucl- 
, que  bien  aparenr,  fiiuvcnt  les  pécheurs  fe  font 
.une  malheureulc  idée  d’une  *fu ne ftc  paix  ; 

V louvcnt  i/s  fe  réjoéijfent , dit  l’Ecriture,  qu«ad 
ili  font  mal  , & fcmblablcsà  ces  voluptueux  ' 
dont  il  cft  parlé  da'ns  la  Sageffe  ; Ils  fe  couron- 
nent de  rofes^Ô"  luiffent  par  tout  de  trifiet  mar- 
ques de  leur  plaijir  & de  leur  joie. 

; . C’eft  par  ce  principe  qu’un  ambitieux  entre- 
. tient  font  luxe,  un  impudique  fes  commerces 
infamcsj&  que  l’un  8c  l’autre  ccfTcroit  bienvtoc 
...d’être  ce  qu'il  cft, s’il  ne  fe  trouvoit  retenu 
- f dans  fon,  péché  par  un  faux  plaifir  C’eft  p^r 
ce  principe  , que  quoique  la  gourmandife  8c 
la  pareffe  foi^c  falcs  & honteufes  par  elles- 
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mêmes,  cependant  l’homme  fenfuel  & animal 
s’y  engage  agréablement  ; & û l’on  vouloic 
l’cn  tirer  , ce  feroit  employer  un  foiblc  moico 
de  lui  réprefenter  qu’il  n’y  trouve  ni  fatisfac- 
tion  ni  repos. 

Il  y a donc  une  véritable  paix  donc  nul 
homme  en  état  de  péché  ne  peut  joüir;&  c’eft 
en  ce  fens  le  malheureux  fort  des  envieux  aufli 
bien  que  des  autres  pécheurs.  Non  efi  pax  im- 
piis  , aicit  Dominus  : Mais  il  y a une  faulTe  & 
trompeufe  paix  , qui  quelque  fauffe  & trom- 
peufe  qu'elle  foie , n’eft  pas  même  pour  cer- 
tains pécheurs,  & c’eft  là,  en  un  fens  plus  pro- 
pre , l’éeat  & le  fupplicc  particulier  d’un  en- 
vieux. En  vain  cherche-t-il  quelque  repos  par 
un  defir  qui  lui  eft  naturel,  quArens  requiem  : 

Il  n’en  trouve  point , parce  que  l’inquiérudc 
& le  trouble  font  des  châcimens  infeparables 
de  fbn  péché  , Ô'  non  inveniens.  Quoi  qu’il 
faiTc  il  eft  & incommode  aux  autres,  & infup- 
pottablc  à lui-même  j en  quelque  lieu  qu’il 
aille,  il  porte  toujours  fa  peine  dans  laquelle  il 
fe  rourne  & il  fe  retournejblefTé  par  une  épine 
qu'il  ne  ffauroit  arracher  , & qui  l’a  piqué 
jufqu’au  cœur-  : Converfus  fum  in  erumna  j 
mea  dum  configitur  fpina.  Le  mouvement  cir-  j 
culaire  eft  un  mouvement  qui  tient  quclque- 
chofe  de  l’infini , difent  les  Philofophes  j par-- 
ce  qu’il  revient  toujours  au  même  point  pat 
ou  il  a commencé,  & qu’il  dure  autant  de 
cems  que  l’imprcffion  qu’on  lui  a .donné  fub- 
fifte.  Le  mouvement  que  l’envie  donne  à un 
envieux  eft  un  mouvement  circulaire  ; Co»- 
yerfusfum  in  Arumna  mea.  Elle  le  fait  toû-  j 
jours  tourner  & retourner  dans  fa  peine  : foie  j 
qu  il  fe  répande  vers  les  créatures , foit  qu’il 
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fe  rc/Tcrre  dans  Ton  cœur:  cette  cruelle  paifion 
le  fait  toûjours  revenir  au  même  point , une 
^inc  qui  a pénétré  jufques  dans  la  fubftance 
de  fon  ame  lui  caufe  d’korribles  douleurs  ; & 
autant  que  (ont  grandes  Tes  craintes  & Tes  agi- 
cations  au  dehors,  autant  fontcuifantes  & ter- 
xibles’lcs  peines  & les  comradiélions  qu’il  ref- 
ient  au-dedans.  întits  pttg?iA,  fwis  timorés. 

Ce  fut  par  ce  principe,  dit  Saint  Jean  Chry- 
fbdome  , que  Dieu  défendit  cxpreiTémcnc 
qu’on  ne  tuât  Caïn  , pour  lui  laiiTct  le  tems 
de  fe  coufumer  par  fes  inquiétudes  i de  fe  dé> 
chirer  par  fes  remords  , d’être  fon  titan  & 

/on  propre  bourreau.  II  e(t  vrai  que  quand  il  « 
feroic  mort  immédiatement  apres  fon  péché, 
ifauroit  toujours  porté  dans  les  enfers  ia  pet>-. 
ne  qui  lui  étoit  due  , mats  cette  peine  au- 
r-oir  été  cachée  : c’eft  pourquoi  comme  û cc  <- 
o" eût  été  alTez  â Dieu  de  fe  venger  de  lut 
eians  ce  lieu  de  tourmens  pat  les  démons  mi- 
fliftresde  (a  jufticc.il  voulut  que  Caïn  prévint 
lui  meme  leurs  ofîces  par  les  funeftes  fuites 
de  fon  envie  : il  voulut  que  les  remords  de  ^ 
cbnfcicncc  , les  tremblcmcns  , les  (bupits  , le* 
embarras  d’cfprit , les  douleurs  & les  eonvul- 
fions  du  corps  fulfent  dès  cc  monde  les  inal- 
hèureux  commenccmcns  , & les  trilles  gages' 
des  éfroyablcs  fuplices  qui  lui  étoictu  prepa- 
icz  en  l’autre. 

Les  envieux  font  à peu- prés  condamnez  à 
Ces  mêmes  peines.  Dieu  pccmet  qu’ils  viveiif, 

& qu’ils  vivent  fans  repos , qu’ils  languiHenr, 
qu’ils  s’abatent  de  chagrin  , que  f envie  posera 
Tfjfe  leurs  os  , qu'ils  n uyent  point  dejdnté  ds- 
puis  les  pieds  jufqu'à  1»  tête  , que  leurs  playes 
filent  fins  udoucijfement  & fins  remede  ; de 
Tome  11,  . F 
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qui  plus  cft  , l’on  diroic  que  c’eft  principale- 
ment fur  eux  que  tombe  cette  malédiction 
qu’il  fuljnine  contre  tous  les  pécheurs  en  genc- 
' jai  quand  il  alTure  qu’/7  ajliger a d'une  fièvre 
interne  , perfecuter*  fes  ennemis  jufqu  à et 
qu’ils  perijfent. 

Je  me  reprefente  ici  un  envieux  fous  la  fi- 
gure d’un  pauvre  malade  tourraeurc  d’une  fiè- 
vre lente  qui  le  devorej  puifque  je  trouve  dans 
l’un  & dans  l’aiure  les  memes  caufes  & les 
mêmes  fignes.  Dans  ce  malade,  c’efi  l’humide 
radical  qui  s’échaufe  , qui  diminue  qui 
enfin  fe  confume.  Une  chaleur  acre  & mordi- 
cantc  le  mine , Ton  poux  c(t  frequent  & petit, 
fon  corps  pefanc  , Tes  yeux  abatus  • fa  peau 
fechc  , fon  vifage  pâle  & maigre.  Dans  l’en- 
vieux la  paix  de  rcfprit  { qu’on  peut  apellcr 
l’humide  radical  de  l'homme  ) fe  diffipc  in- 
fcnfibltment  , & enfin  fe  perd.  ' Une  paflioti 
cruelle  qui  dérègle  tout  fon  tempérament, 
& qui  trouble  toute  la  ferenité  de  fon  ame  , le 
tourmente  : fes  yeux  enfoneex  , fa  face  livide, 

■ fon  extérieur  négligé  , fes  démarches  languit, 
jfàntes  & contraintes , font  aficz  juger  du  trou- 
ble & de  la  mifcie  où  il  cfi  réduit.  Dans  cq. 
malade  tourmenté  d’une  fièvre  lente  , on  ne 
' remarque  que  crainte,  qu’inquicfudcs,  que  tr;- 
ftefle  : il  s’ennuye  de  vivre  quoiqu’il  n’apre- 
hende  lien  tant  que  de  mourir;  il  aime  les  tc- 
nebres  & la  folitude  ; & pour  charmer  foa 
ennui  , il  cherche  les  compagnies  , les  jeux, 
les  concerts,  les  fpcwlaclcs  : prefTé  par  la  vio- 
lence du  mal  intérieur  qu’il  reffcnfjil  fe  dégoû- 
te de  cous  ces  vains  amufemens  qu’il  a fouhai- 
' tez.nc  fçachanc  ce  qu’il  veut  & cc.qu’il  ne  vcuc 
pas , toujours  contraire  aux  autres  & inCupor- 
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talslc  à lui- meme.  Dans  un  envieux  on  ne  dt- 
ftingue  aufli  que  chagrin  , dégouc  • trifteflè, 
abaremenc , epuiferaent  de  forces  , infomnic  : 
tout  lui  eft  incommode  ou  furpedt.  S’il  rcfpirc 
un  peu,  (à  paillon  Tabac  auill  cor  : & comme 
d’un  coté  il  n’oferoit  découvrir  Ton  mal , & 
que  d’un  autre  il  ne  trouve  pas  Ta^ccompliiTe- 
menc  de  fçs  defirs  , il  tombe  dans  un  engour- 
dlilémenc  d’efpric  > & fe  con/ume  lentement, 
il  ue  faic  plus  que  traîner  une  vie  languiiTan* 
té  & ma’hcureufc.  JacImw  anlmi  non  inve~ 
mentis  exitum  fubrefit  : cnn3atio  vit  a parùm 
fè  explicantis  , ^ inter  'dejlitüta  voM  torpentis 
animt  fitus. 

Car  s’il  pomtoic  trouver  quelque  confola- 
tion  au  dehors  par  la  vue  de  quelque  objet 
qui  le  réjouît,  ou  par  Tépanchemenr  de  fou 
cœur  dans  le  fein  d’un  ami  j quoiqu’il  fût 
malheureux  félon  Dieu  comme  les  autres  pe- 
cbeurs  , il  ne  paroîtroic  pas  tout  à- fait  mal- 
heureux félon  le  monde  : quoiqu’il  ne  po/Te- 
dàt  pas  le  Vrai  bien  de  Thomme  chrétien  , il 
auroic  le  repos  de  Thomme  nature!}  & il  jouï- 
xoit  de  ce  faux  calme  qui  faic  que  tant  de 
genj;  trouvent  du  plaine  meme  dans  Icuc 
péché.  ^ 

De  tous  les  remedes  que  nous  pouvons  fé- 
lon le  monde  apliquer  aux  blclTures  de  nôtre 
ame  . il  n’en  eil  point  de  plus  faluraire  ni  de 
plus  efficace  que  d’avoir  quelqu’un  dans  le 
• fein  duquel  nous  puilfions  liirémcnt  répandre 
les  fecters  de  nôtre  ame  : afin  que  par  une 
afeélion  finccre  il  nous  fuive  également  dans 
nôtre  bonne  & nôtre  mauvaife  fortune  , qu’il 
nous  ioulage  par  fa  compalTion  dans  nos  dif* 
grâces  , & que  par  fa  joie  il  augmente  la 
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flOKc  dans  nos  heureux  fuccés.  Vul'tdior  nonF 
oft  nec  efficaeior  vulneribui  nojirts  medieina,' 
quam  hubert  qui  omni  incommoda  occurrat 
compatiens  , omni  commodo  occurrat  congrit-’ 
tulans  : ut  junUts  humtru  fuis  ontra  fua  invi» 
€em  tolèrent , û*  qu'bd  unufqutfque  propriam 
leviàs  quàm  amici  ferai  injuriam. 

Si  félon  Cafiîodorc  dont  j'ai  tiré  ccs  belles 
paroles  » ccft-la  tout  ce  qui  fait  ' le  bonheur 
de  la  focicté  , la  douceur  & le  repos  de  la 
vie  : ce  bonheur  , cette  douceur , ce  repos  ne 
font  pas  pour  renvieux,  II  n’a  prefque  jamais 
dami  ; ou  s'il  en  a,  il  n’eft  jamais  véritable- 
iQcnt  ami  de  perfonne:  il  fe  défie  de  tous  ceux 
qui  s’aprôchent  de  lui , il  fe  précaUtionne  , te 
pour  ainfi  dire  ,il  le  met  en  garde  contre  eux, 
il  les  interroge  , il  les  examine  , & cher- 
che dans  leurs  -repofilês  s’il  y a quelque 
choie  de  vrai  ou  de  faux  : en  un  mot  Non 
habet  iui  Vota  ^ affeüus  fuos  eommuni-^. 

ctti  confeientia fua finum  , cui folatiun» 
hum  aut  aliquid  de  molefiiis  irruentibus  éva- 
porée. 


Ces  exprefiions  font  nobles  & pleines  d*un 
grand  fens.  II,  ^en  eft  des  douleurs  de  l’arae 
Comme  des  maladies  du  corps.  Si  nous  fou- 
frons  quelque  oprelfion  d’ellomach  , nous  ne 
fommss  Ibulagez  que  quand  nous  avons  la 
xefpiration  libre  , enfortc  que  fi  le  mal  fe  ren- 
ferme au  dedans,  il  nous  caufe  d'étranges  con- 
vulfions,  & enfin  nous  étoufe.  De  meme  dans 
les  grands  maux  qui  nous  arrivent  , & les 
affilions  qui  nous  abatent , nous  ne  recevons 
de  confolation  que  quand  nous  les  décou- 
‘vronsà  nos  amis  , que  quand  , fi  j’ofe  m’ex- 
pliquer ainfi  , nous  lesexhaloQS  & les  érapo-' 
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fons  pat  nos  foûpirs , nos  cris  ou  nos  paroles 
inrerpretes  dé  nos  penfées  : (ans  cela  nous 
fbufrons  comme  des  mifcrables  , & ne  pou- 
vons trouver  aucun  repos.  Or  c’eft  cette  (i- 
berté  d’cspligucr  fon  mal  que  l’envieux 
pas  , & par  confcquenc  c’eft  ce  repos  & cette 
fati>  fa<5lion  qu'il  ne  peut  trouver.  Ce  n’cft  pas 
qu’il  ne  veuille  bien  recevoir  ce  foulagc- 
menc , ce  u’eft  pas  qu’il  ne  le  de/îre  , &.qu’U  " ; 
ne  le  cherche,  quArens  requiem  5 mais  il  ne  le 
trouve  pas  , mn  inveniens  : car  comme  il  ju- 
ge des  autres  par  lui-même  , Comme  il  les 
croit  aulTi  diilimulcz  , auffî  hypocrites  , au^ 
lâclics,  au(fi  malms  que  lui , il  ne  veut  ou  n’o- 
fc  leur  rien  dire  ; comme  d’ailleurs  il  n'y  à 
rien  que  de  bas  & d’odieux  dans  fa  ,pa(ïîon,  il 
la  cache  le  plus  qu’il  peut , en  faifant  paroîrrc  • 
une  joie  fcincc,  Sc  un  vilage  enjoué  i & de-iâ 
vienr,  dit  S.  Bafilc,  que  ce  mal  caché  le  déchi» 
rc,&  fait  un  rcrrib'c  dé^à:  dans  Ton  amci  cùat 
mu  tire  n'hil  aude^t  uut  pojjît  , ftcum  taci^f 
rumpitur.  De  là  vient  que  tout  ce  qu’il  y a aù 
dehors  & au-d  dans  lui  faic  de  la  peine  , que 
le  palTé  le  tourmente  , que  le  prefent  l’adige# 
que  le  futur  l’inquietc,  que  fesycux  mêmes  8C 
fes  oreilles  fcmblent  ne  fervir  qu’à  entrctcmc 
fa  douleur  & à l’augmenter. 

Je  ne  puis  oublier  fur  ce  fujet  unç^ belle  pen-^^  - 
fée  de  Saint  Bernard  , qui  dit  que  Dieu  danSA;. 
la  chiite  des  Anges  rebelles  en  précipita  qucl-f^  Cmd 
ques  uns  dans  les  enfers  .qu’il  en  condam- 
na d’ autres  à demeurer  dans  les  forêts  & dans 
. des  lieux  inhabitez  \ niais  qu’il  mit  la  plus 
grande'  partie  de  ces  cfprirs  malheureux  dans 
i'aii  entre  le  ciel  & la  terre  ; afin  que  voyant 
d'un  côté  le  lieu  d’où  ils  font  tombez  U lçm$ 
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places  remplies  pir  les  Elus  j & que  cpnfî- 
derant  d'un  autre  le  repos  & la  félicité  com- 
mencées des  juftes  fur  la  terre  , ils  fulTenC 
cruellement  & univerfellement  tourmentez  par 
leur  propretnvie  , In  poen*m  /nam  locum  in 
aère  medium  coelum  inter  Ô'  terram  fortiii 
‘fune  Ht  videant  Ô*  invideant  , ipfaque  invi~ 
diâ  torqucantHr._ 

Dieu  fait  encore  tous  les  jours  la  même 
'chofe  à l’egard  des  envieux.  II  permet  par 
exemple  > que  ce  Cuurtifan  demeure  dans  la 
Cour  , qu’il  entende  les  témoignages  d’efti- 
me  que  l’on  rend,  & les  rccompenfcs  que  Ton 
donne  à ceux  dont  il  ne  peut  fouffrir  l’éléva- 
tion , a6n  qu’il  (bit  tourmenté  par  Tes  yeux  & 
par  fes  oreilles.  Il  permet  que  ce  Marchand 
loir  place  entre  plulîeurs  autres,afîn  qu’autanc 
de  perfonnes  qu’il  verra  entrer  dans  les  bouti- 
ques de  les  confrères , qu’autanc  de  fois  qu*il 
entendra  dire  qu’ils  réulliircnc  dans  le  négoce»- 
des  fens  devicnnenr  Tes  propres  bourreaux  , 8c 
qu’ils  fe  fentenc  crucliemenc  déchiré  par  foa 
envie.  I!  permet  que  cet  Ëcclelîaflique  foie  té- 
moin des  compiimens  qu’on  fait  aux  autres 
fur  leur  fcicnce,  leur  éloquence  ou  leur  vertu  $ 
que  cctcc  femme  entende  louer  celles  de  la 
qualité  pouf  leur  beauté  ou  leur  efpric  , afftx 
que  l’envie  des  uns  & des  autres  s’irrite  da- 
vantage , qu’elle  les  bourrelle  impitoyable- 
ment , & qu’elle  ne  leur  donne  point  de  repos. 
Vt  videant  ô'  invideant,  ipfaqne  irtvidid  tor^ 
queantur, 

A qui  comparons-nous  donc  ce  péché  ? 
fi  ce  n’eft  à ce  démon  dont  il  eft  parlé  dan» 
le  chap.8.  de  S.  Luc.  qui  tourmentoie  û cruel- 
icœcoc  un  mifcrable  dans  le  corps  dut^ucl  IA 
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étoit  cnrrc  r que  quoiqu’on  lui  eût  mis  des 
fôrs  aux  pieds  & aux  mains  il  lui  faifoit  Ibu* 
frir  d’éfroyables  fuplices  , l’entraînant  dans 
les  deferts  , & le  contraignant  de  fe  retirer 
dans  des  fepulchres. Voilà  déjà  une  figure  aflez 
fcnfible  de  la  férocité  & de  la  cruauté  de  l’cn- 
TÎc  , mais  ce  n’cft  pas  tour.  Ce  même  dé- 
mon contraint  de  forcir  du  corps  de  ce  mal- 
heureux, & ayan  demandé  à jefus  Chrift  qu’il 
entrât  lui  & les  fiens  dans  un  troupeau  de  pour. 
.ccaux  qui  pafToicnc  fur  une  montagne  voifi- 
nc  , n’y  fur  pas  fi  lô:  entré  que  ces  animaux 
extraordinairement  tourmentez  coururent  avec 
violence  Ce  p:ccipiter  du  haut  du  rocher  dans 
le  lac  où  ils  fc  noyèrent.  Voilà  ce  que  ce  de-  - 
tcftabîc  peché  produit  , & .à  quoi  fe  termine 
le  malheureux  fort  d’un  envieux.  Voilà  com- 
me l’cnvic  le  mec  hors  d’état  de  recevoir  les 
grâces  de  Dieu  , comme  elle  le  conduit  iufen- 
fiblcment  à l’impenitencc  finale  , 5c  au  defef- 
poir  ; en'brte  que  fouvent  il  meurt  fans  con- 
Tctfion  comme  il  a vécu  fans  honneur  & f^ns 
repos,  ambulat  per  locar  inaqnofa  : c’eft  mon 
dernier  Point. 


Qijand  je  dirois  que  les  grâces  que  la  mife  jjj,  ^ 
ricordc  de  Dieu  donne  aux  pécheurs  font  rc-  Point.? 
fufécs  aux  envieux,  je  ne  paricrois  , ce  fcmblc 
qu'aprés  tous  les  Peres  qui  foùticnncnt  que 
s’il  y a quelque  peché  qui  empêche  que  ces 
rofées  cclclfcs  ne  tombent  fur  nous,  c’eft  par- 
ticuliérement celui-ci  pour  trois  raifons  qu’ils  * 
en  a portent. 

La  première  , c’eft  parccquc  l’envie  eff  un 
pechéde  pute  malice  , où  rien  ne  fiatc  ni  ex- 
eufe  le  pécheur.  Un  homme  emporté  l’cxca- 
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^’fcfut  la  violence  de  fa  paflîon  j un  impudiqï» 
fur  l’arrait  de  la  volupté  , un  voleur  fur ics 
neceffitez  prclTanres  : tantôt  c’eft  infirinkç 
humaine  tantôt  c'cfl  la  tirannie  de  la  cou- 
tume : ici  c’eft  l’ignorance;  là  c’eft  la  prcfencc 
de  l’objet  ; froides  à la  vérité  & inutiles  ex- 
Jffomilr  C’jfcs,  dit  Saint  Jean  Cbryfuftomf;  mais  excu» 
fes  dont  les  pécheurs  fe  croient  être  en  droit 
fopui.  fervir  , ou  pour  jullifîet  leurs  defordres, 

ou  pour  en  diminuer  l’énormité  ; exeufes  ce- 
pendant que  ne  peuvent  pas  même  aportet 
les  envieux  , qui  n’erperant  de  rctuer  aucun 
bien  de  leur  envie  , fe  fâchent  de  ce  que  les 
autres  en  ont  : qui  n’étant  ni  cmportez  par  la 
* paflîon  , ni  atirez  par  je  plaifîr  , aiment  , ce 
femble  , le  mal  meme  , & par-là  fe  privent  de 
toute  forte  de  grâce  : c'efl;  la  raiibn  de  ce 
Pcrc. 

' _ La  féconde  , c’eft  pareeque  l'envie  combat 
ics  premières  loix  de  la  nature  , 8c  qu’elle 
-étoufe  refprit  du.Chriftianifme.La  nature  nous 
donne  un  coeur  tendre  & fcnfible  pour  com- 
patir aux  maux*  que  nous  voyons  fbufrir  aux 
autres , & nous  réjouir  du  bien  qui  leur  arri- 
Tc  , pareeque  ce  font  nos  fteres.  Le  Chriftia- 
■î'-..-  nifme  qui  lie  une  focicié  encore  plus  étroite 
‘ • ( puifqu’il  fait  de  nous  tous  un'même  corpa 

dont  Jefus-Chrift  eft  le  chef  ) nous  donne 
un  cœur  que  le  Saint  fifptit  forme  pour  nous 
faite  aimer  nôtre  prochain  comme  nous  nous 
aimons  nous-mêmes  , pour  nous  obliger  à 
regarder  feS  intérêts  comme  les  nôtres  , pour 
lui  foubaiter  le  bien  que  nous  nous  fouhai- 
cons  , 8c  prendre  parc  à fa  bonne, & à fâ  mau« 
vaife  fortune.  Mais  que  fait  l’envieux^l  II  dé- 
cruii  ces  featimeos  naturels  > il  ccnvctfc  lovia 
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ns  CCS  in  jx’mies  la  Religion  il  n^eft  ni 
Jîomme  tii  Chréti  .'n*,  & félon  les  termes  de  x 
Saine  Paul  , f-*if  fchifme  dans  le  corps  ; 

& de- là  il  s’enfuit  que  comme  les  grâces  qui 
coulent  de  Jefus-Cu'jfi  ne  fe  répandent  que 
dans  le  corps  doue  ilcit  le  chef  -,  un.cnvieux 
s'çn  feparauc  le  mec  hors  d’écat  de  les  àrece- 
voir  , 6c  s’excoinmuuie  lui-même  , c’eft  la 
cailbn  de  Sain:  Grégoire  & de  Saine  Baille. 

La  troiliéme  c’eft  parccque  l’envie  haïf- 
^nt  5c  comSacauc  rou;e  ïorcc  de  bien  , elle  dé-  diets^ 
poüille  aulH'  un  homme  de  roue  bien,  ^pol***  ftlutis 
hominem- Omni  bono-  , odit  Ô*'  g ^ 

êmne  borné’?»'  -,  ou  meme  parcequ'étanc  ürijimbr, 
blafphême  contre  le  Saior-Efprir,  qui  efl:  un/ i», 
efprit  de  charité,  elle  ciVee  pcche  qui  conduit  LHCum, 
à la  more  donc  il  cft’ parlé  en  Saint  Jean.  Cc-AUgstfi. 
lonc'lcs  raifons  d'e  Saine  Bonaventmc,de  Saint 
Ambroife  ôc  de  Saint  Auguftin.  fermone 

Voilà  ce  que  je  pourrois  dire  mais  Ÿ^^^^'Domini 
qmc  ces  propolîeions  examinées  à' la  rigueur 
ont,  ce  fembîc  , quelque  chofe  de  dur  1 & ^^te,e.zi, 
lu  perte  d' ifritéi  vierk:  d' ifr  iëL  même  j H je  ne 
dis  pas  que  les  grâces  m inquenc  touc-à  fait  à 
l’en  vieux,  je  dis  du  moins  que  l'envieux  man- 
que aux  grâces:  5c  aftu  d’ajouter  encote  quel-- 
que  chofe  de  plus  terrible, je  Ibutiens  après  cous 
les  Pcrcs  , que  lï  Dieu-  touche  le  ctyar  d’un 
envieux  comme  il  couche  celui  des  autres  pe> 
cheurs  , il  ne  ticcra>  pour  l'ordinaire  aucUa 
avantage  de  ces  motions  divines  ; 5c  qu’ainü 
il  marchera  toujours  dans  des  lieux  arides  , 5c- 
lânS'  eau  , Ambttlat  per  locu  ma^uoft.  Pour- 
quoiPareeque  ce  qui  convertit  les  autres 
f>e  le  convertira  pas  , que  ce  qui  ramène  les 
aacces  à Oieuy.ae  l’y  camcaera  pas.,  ca  voici 
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Afin  qu’ua  envieux  fc  conveteifTe  ; trofs; 
chofes  fonc  neceflaires  , il  fau/'  qu’il  coti- 
noillc  fpn  péché  , qu’il  celle  de  commet-* 
ire  fon  peche  , & qu’il  latisfalTc  pour  foi» 
péché.  Or  le  pro^Jfc  de  l’cnvic  , eft  d’aveu- 
gler l’envieux  , afin  qu’il  ne  connoilTe  pas. 
fon  péché  , le  propre  de  l'envie  eft  d’endur- 
cir l’envieux  , ahn  qu’il  ne  cefle  pas  de  com- 
mettre Ton  péché  , le  propre  de  renvie  'eft 
-d'empetrer  ou  de  lier  l’envieux,  pat  plufieurs- 
autres  engagemens , afin  que  moraicmenc  par- 
lant il  ne  puifTc  fati'fairc  à Dieu  pour  fou  pé- 
ché. Ges  propofitions  touies-durcs  qu’elles 
paroifTcnr , ont  leur  fondement  dans  l’Ecriture 
expliquée  par  les  Peres  voici  ce  que  Saint 
Jean  Chiyfoftomc  en  penfe. 

11  n’y.  a point  de  péché, dit  ce  grand  homme,, 
qui.  n’avcuglc  le  pécheur  ; mais  je  p’en  con- 
çois point  qui  forme  de  fi  épais  nuages  que 
l.’cnvic  & qui  ôte  davantage  à ceuxqui  y tom- 
bent , la.  connoi  fiance  & le  retour  fur  eux-mê- 
mes. En  quoi’  cette  funefte  maladie  de  l’ame- 
afl  bien  dircrenre  de  celle  du  corps.  Dans  cch- 
les  > ci.  on  croit  toujours  être  plus  malade^ 

- que  les  autres.  Eft-on  tourmenté  d’une  coli* 
que  ou.  d’un  mal  de  dents  ?:  On  fc  perfuade- 
qu’il  n’y  a point  de  mal  pateil  à;  celui  que  l’on, 
foufre  parccquc  c’eft  un  mal  pcrfonnel , flc 
donc.  on.  reffenr  toute  la  violence  en  foi- me** 
me:  dans  celle  là  au  contraire  on  perd  lacon- 
uoi fiance  & le  fentiment.  Un  envieux  fc  per- 
fuade  que  fon  ptché  n’tft  pas  un  grand  pé- 
ché 3,  que  n’éiant  ni  voleur, ni  blafphcmatcury, 
ni  adultete  , il-  n’eft  fujpt  qu'à  unc  pafïion  & àt 
une  foiblcflc  humaine  ».  indifcrcmc  ou  par** 
dianuabic  ^ doui  fimyciu.  U ae.  & £as.  k 
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moincirc  fctupulc  ^pendant  que  pâr  une  faufle 
dévotion  il  s’aeufe  de  mille  pcchez  venief^ 
même  de  pluficurs  fautes  imaginaires  ; ce  qui 
marque  le  pitoyable  aveuglement  où  ce  péché 
le  jette. 

Qac  n un  envieux  ne  fe  connoîipas  lui-mc^ 
me  ni  fon  péché  , comment  peut  il  cclTcf 
d‘ctre  ce  qu’il  cft  & ne  le  pas  commettre  ? Se- 
cond éfet  de  l’envie  , qui  cft  d'endurcir  l’en-- 
vieux  qu’elle  aveugle  , & de  le  conduire  in- 
fcnfiblcment  à l’impenicence  finale; 

La  raifdnque  le  même  Saint  ChryToftomc 
en  aporce  » c’eft  que  Tenvie  eft  infaciable  par 
cUc-même.  Les  belles  paroles 'Si  les  roumif* 
fions  apailènt  la  colere.  La  caducité  de  l’a-- 
ge,  rheureufe  débilité  d*^un  corps  ufé  , les  nii- 
feres  publiques  r & les  difgraccs  particulières^ 
les  dégoûts  , les  frequentes  & longues  mala- 
dies anctcat  le  cours  de  rintcmperance,  de  la 
vanité,  & de  ratachcnticot  aux  femmes.  Il 
n’en  cft  pas  de  même  de  l’cnvic  , c’eft  une  paf- 
fion  furieufe  y indomptable  que  rien  n’ arrête  t 
civilitez  > complaifance  , fanté, maladie  , âge,, 
fexc  , profpcrité  , prefens , rien  ne  la  retient^ 
Si  un  homme  eft  riche,  un  envieuX  fe  dcrcfpe- 
rc  ; s’il  eft  pauvre  > un  envieux  veut  qu’il  foie 
encore  plus  pauvre. S'il  ne  lui  rtftc  plus  de  bic» 
& qu’il  aie  un  peu  d’honneur  , c*^cft  à quoi  un. 
envieux  s’acache  y & s’il  n’a.ni  i’un  ni  l’autre- 
fouvent  il  en  veut  à fa  vie  , & non  content  de 
l’avoir  par  Tes  déccftablcs  artifices  , jetté  danst 
le  dernier  malheur  , il- avance  Sc  précipité  fa*, 
more  , dc~p;ur  qu’un  changc-mcnt  de  fortune- 
lie  le  mette  en  état  de  lui  nuire. 

Ce  qui  s’eft  pàfïe  des  le  commencement  du> 
fiuoade  ^ & ce  qui  fe  pafie  encore  au  jourd’kuü 
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’nc  le  confirme  que  trop.  Que  n’a  pas  fait 
démon  pere  de  l’envie  dés  la  naifiancc 
monde, dit  Saint  Jean  Ghryloftome  î Jaloux. 4^ 
la  gloire  du  premier  homme  qui  avoir  rcç^i 
un  empire  abfolu  l'ur.  toutes  les  créatures  , &' 
qui  ctoit  dediné  pour  polTcdcr  Dieu  éternel- 
lement dans  te  Gicl.  il  s'éForça  de  lui  ravir- 
tous. CCS  avau'agçs  , & il  y réüflic  fi  bien  qu’il' 
les  lui  fît  p’ctdie.Une  li  malhcurcufc  dégrada- 
tion devoir  , ce  lèmbic  , le  lâtisfairc.  Cepen- 
dant ni  la  condamnation  de  l’homme,  à lac 
morr,  ni  l’obligation  dè  labourer  une  terre  in- 
grate à la  (uenr  de  (on  vifage  , ni  pluficurs  au- 
tres peines  ne  le  conrcn;crcnc  pas-. Impatient  de.- 
Voir.dès  le  même  jour  l’cxecution  de  ce  for- 
midable Ar'.è', T/4  mourrofÀl  tianfpira,dit  Sainc.- 
Ghiyiollome.fon  envie  dans  Caïn,  &.  lui  com- 
muniqua (on  c(prit.  Il  voulut  q,ulun  frère  cn- 
Yieux- portât  fai  ciiuutéau  plus  haut  point  oàt 
elle  pouvoir  aller , & quoiqu’il  eut  déjà  obte- 
nu de  Dieu  contre  l’hOmmc  ? qu’il  mourroir 
dès  le  jpur  qu’il  auroit  péché  . comme  l’cxc— 
curion  ne  s’en  faifoit  pas  à la  lettre  , il  vouluCt 
qu’une  more  violente  précédât  lauacurclle  , SS: 
qu’Abcl  fut  la  picmicrc  viélime  de  l’envie  dc' 
Gâïii  , comme  (t  pour  le  latisfairc.il  eût  fallu, 
vepaîtic  Tes  yeux  d’un<  fpeétacle  aulli  tragique.' 
qu’cil  celui  d'un  homme  innocent  rué  par  ions 
propre  frere.  - 

'■  Telle  eft  l’infariahle  cruauté  d’ùn. envieux» 
Quoiqu’il  fça chc  que  ceuX' doiu  il  envie  le: 
bonheur  ne  (oient  pas  immortels-  > il  s’éforcc 
cependant  d’avancer  l'àriêc  de  leur 'mort;  quoi; 
qu’il  fçaehe  qu'ils,  quitteront-'  btcn-tôe  les-; 
biens  qu'ils  pofièdent.^  veut  ks  leur  arracher,, 
quoiqu’il  Id-.  gioke.  œ.  ckfitca*- 
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&ax.claos'le.combeâuv  tl  ciierch&' 
les  moyens  de.  retenir  âc  au. lien  que 
Ifcurs  difgiaces'dcvroicnt  le  toucher, il  s'opiniâ- 
Kû  encore  davantage  à Ics^  perdre,  Voycz.,&  je- 
aie  contente  de  cct.cicmpîc,  voyez>  le. pauvre 
Daniei.  Ses  ennemis  qui  ne  peuvent  îoufric 
Ton  élévation  lui  faTcirenr  de  méchantes  afai“ 
xcs^aupIéS'du.  Roi;  Ton  tnaîtte  , ils  lui  fonS^ 
oonfentit  qu’onde  jcite  da^s  une  folTé  pleine  ' 
de  lions  afamc'& , & canime  ils  aprchcndoicntç 
que  ces  bê:e»  fcroccs  n*cuirent’  plus  d’huma*- 
mtéqp’tuXj  Ou  qu  ’il  ne  fe  fauvât  de  cette  obf^ 
euro  & profonde  prilon  ;,ils  en  font  Iccllct 
pierre  de  l’anneau  du  Roi  : commettais  par-là^  - 
dcux  grands  ctmics  , je  veux  dire  perdant  un> 
innocent, ,&.iQccipotàiu  la  juflice  & i’autoiaé^ 
du  Prince  pour  le  perdre. 

vMais  je  fiipofe  ( & c’eft  ici  ma  dcrnicre* 
conhdcration  j je  fupofe  qu’un  envieux  con»^ 

- noir  Ton  pec lié  , je  fupofe  qu'il  forme  le  dcA- 
fem  de  quitter  fon  péché  , je  dis  que  raoralcr- 
anent  parlant  ,,  il  ne  le  quitera  pas  pour  toû» 
jqursj  qu’il  ne  l’exprcja  jamais  coipme  il  fauto- 
•Scainfti  qu'il  y mourra  .'pourquoi  fparccqnc,, 
du  Saint  Cbtyfohome, l'envie  l'cnq^erreradanS' 
des  liens.  & l’cmbarradèra  dans  une  ceitaino; 
fuite  de  péchez  dont  ü lui  fera  prcfque  im« 

(ipAible  de  le  debarrader.'  Reprenons  nôtre 
Évangile  pour  mettre  cette  .dçrniere  vérité, 
dans  tout  fon  jour. 

Il  clt  parlé  d'un  demoa^qui  fe  promet  de 
xcQttet.daus  un  corps  d’où  il  a été  chalfè  » < £& 
qui  pour  ne  point  avoir  la  honte  d’en  forci*, 
une  lêconde  fois- , Atnene  fept.autrts  - ejprits 
pluat  méehani  plttf  opirüâtus  qm  IhK  Ot 
Yoiià'cc  qpe  fait  l’cavie  t .uoc  psédicatioo>.ii&  ^ 
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évcnemeot  extraordinaire, l'infamie  meme  ,.5c 
le  trouble  arraché  à ce  péché  pourront  touchée 
un  envicuxjmais  comme  cette  paffion  eft  four- 
be & maligne,  elle  s'irrite  enfuitc  avec  plus  de 
fureur  , & prend  fept  autres  efprits  qu’on  pcuc 
dire  en  un  fens  pires  qu'elle  > puifqu’ils  con- 
fomment  fa'  malice,  mais  qui  en  qn  autre  fens 
ne  font  pas  û érmrmes  , puifque  , comme  dk 
Saint  Thomas  elle  en  efHe  principe. 

Ces  fept  efprits  font  la  médifance  , le  blaf- 
phême,  la  haine,  lé  larcin,  le  meurtre, le  mur- 
mure contre  Dieu  , le  dcfefpoir.  Efprits  qui 
fervent  d'cfcortc  à l'envie  , qui  fornTent  fon 
corps  qui  en  font  les  membres , & qui  la  ren- 
dent comme  invincible.  Elle  parle  par  la  mé- 
difance & par  le  blarphéme  i elle  éclate  par  le. 
larcin  & par  le  meurtre  ; elle  s’endurcit  par  le 
murmure  & par  la  haine  j elle  fe  précipice  en- 
fin, & elle  eft  incurable  par  le  dcfefpoir.  ' 

Ce  monftrç  caché  dans  l’amc  q^ui  le  con- 
çoit commence  à parorcrc  au  jour  quand  fes 
membres  font  formez  : & de  même  que  toutes 
les  vertus  fervent  aux  delfeins  de  la  charité, 
on  peut  dire  que  tous  les  péchez  favorifoient 
Ceux  de  l'cnviç.  La  medifancc  Sc  le  blalphême 
lui  donnent  une  langue, le  larcin  &c  le  meurtre 
lui  donnent  des  mains-&  des  pieds, l'inhumani- 
té & la  haine  lui  fotmcnr  des  entrailles , le 
murmure  contre  Dieu  , & le  defclpoir  en  font 
comme  la  tête  & le  cœur  : & voilà  ce  que  j’a- 
pc)lc  avec  Saint  Thomas, les  filles  de  l’envie, & 
avec  Saint  Chryioftome  les  liens  dont  ce  péché 
cmbarralfo  un  pecheur , afin  qu'il  ne  l’expie 
jamais  , 6c  qu'il  n’en  fafTc  ni  fatisfaâliua  à 
Pieu  ni  réparation  au  prochain. 

Eu  éfec^c  Saint  Jeau  ChryfoftcHOs^qudqqç 
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granJ  & énorme  quefoit  ce  péché  , dices-moi 
£ jamais  quelqu'un  de  vôrre  connoiiTance  a 
pleuré  amèrement  ,'-&a  imploré  la  gtacc  du; 
Rédempteur  pour  en  fortir  î Dites- moi  lî  vous 
avez  vû  plufieurs  envieux  faire  leurs  éforts- 
pour  arirer  par  leurs  larmes  & par  leur  péni- 
tence le  pardon  de  leur  crime  ? Dites-moi  fii 
vous  ei>  avez  vû  pi  ufieurs  qui  ayent  réparé  le 
tort  qu’ils  avoient  fait  à leur  prochain  parleur 
envie  , qui  fe  foient  vcricablcment  réconcilié» 
avec  lui  , qui  Te  foient  de  bonne  loi  réjoui  de 
ia  prclpeiité  de  leurs  freres  & aâigé  de  leurs- 
miferes  ? Des  p’ublicains,  des  voluptueux  , des. 
voleurs  , des  femmes  pechercfTcs  & pioftituécs: 

£c  con vcrcilTcnc  , nous  en  trouvons  a/Tez  d'c~ 
xcmples  dans  rEcrituresmais  nous  n'’^y  rencon- 
trons pas  la  converfion  d'un  feul  Pharificn» 
dont  l’envie  éroic  le  grand  péché  Sc  la  paflioa 
prédominante. 

Qvioi-donc,  me  dites- vous , faut- il  dcfefpe- 
>er  du  falutd’un  envieuxîSi  ce  que  je  viens  tic 
vous  dire  eft  viai?tircz-cn  veus-  même  la  con- 
fcqucnce  -,  cependant  comme  ces  converfions 
quoique  rares  ne  font  pas  impolTiblcs  , ne  leur 
refufons  pas  les  remedes  & les.fccours  necef* 
faites  que  la  mifericordc  de  Dieu  & les  PereS  ^ 
leur  preferivent  : quels  font-ils  ? 

Le  premier  eft  de  Saint  Jean  Chryfoftdraé». 
Unum  pro  talibm  vocem  emitttunm  tanqua/»> 
pro  tmrgumenti.  Il  faut  faire  pour  eux  Icÿ 
mêmes  prières  que  l’Eglifc  fart  pour  les  pofle-^ 
dtz  , implorer  la  mifericordc  du  Ciel  , fc  fer*» 
vird’afpcrfions,  d^'oraifons  , d’exorcilmes,  con^ 
jurer  ce  démon  opiniâtre , employer  facrifîcc#^ 
invocations  des  Saints,  malcdtâioiôs 
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Le  fécond  c'e(i  de  traiter  les  envieux  comme 
on  traite  les  furieux  & les  foux.  On  ùic  que 
quand  la  manie  & la  rage  font  formées  elles 
font  incurables  -,  mais  qu’on  peur  en  arrêrer  le 
cours  quand  on  les  prévient  de  bonne  heure  : 
& c’eft  là  prefque  la  ftulc  diference  que  je 
trouve  en're  l’envie  des  reprouvez  qui  cft  con- 
.fommée  dans  les  enfers  , & l’cnvic  des  pe-^ 
çheurs  qui  aproche  dç  fa  confommacion  A on> 
ne  l’arrêrc  par  quelque  voie. 

Comme  la  manie  & la  fureur  viennent  d’u- 
ne humeur  atrabiliaire  qui  enfle  les  efprits  du: 
cerveau  -,  le  grand  fecret,  difent  les  Mcdecins, 
c’eft  de  rranfp urter  cette  humeur  dans  quelque 
partie  moins  confidcrable,dc  l’évacuer  par  IcS’ 
faignéeSjde  l’afoiblir  pcu-à  pc-«,  en  temperanc 
par  le  bain  l’ardeur  du  fang,de  tâcher,  de  faire: 
rentrer  infenflblemenc  ces  malades  en  eux- 
■memes  quand  ils  ont  quelques  bons  moment^ 
& de  détourner  leurs  penfées  par.quclque  ob- 
jet qui. les  réjouïlTe,  ou  qui  les  touche. 

Voilà  le  grand  & le  fpecifique  remede  coa- 
tïc  l’envie.  N-'ateudons  pas  que  le  mal  empi- 
re , Semême  quelque  invétéré  qu’il  foir,  cfpc— 
rons  avcc  la-mifcricordc  de  Dieu  d’en  guérir^ 
fi  nous  nous  lcrvons  des  memes  moycns.Nou$ 
ne  pourrems  pas  dés  le  premier  éfort  rcrralTci: 
ce  monldre.  Il  cft  de  la  nature  de  ces  deinouy^ 
qui  félon  Jcfus-Cfirift  »«  peuvent  être  ehajfe^, 
que  par  la  prier e 0*  par  lejeme  : Priere  qui 
atire  les  grâces  du  Ciel  , & fait  obtenir  tde 
bons  intervalles  pour  fc  rcconnoître  ; Jeuire 
qui  fert  à modérer  Icspaflîons , à ceroperer  la- 
chaleur  du  fang>  8c  à arrêter  la  cupidité,  iôm> 
.ec  unique  & véritable  de  l’envie. 

Mais  encore  quels  font  les  objets  dont  il 
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^’an  envieux  s’occupe  , afin  de  quitcr  peu- 
à-pcu  fon  péché  ? Je  o’cn  veux  point  d’autre  ' 
que  la  coniîderafion  des  malheurs  que  l'envie 
atire  apres  elle  -,  Tout  ceci  efb  dé  pratique. 

C’eâ  une  prudente  conduite  de  la  Jullice 
humaine  dciailTec  expirer  fut  des  roues  les  in> 
fignes  meurtriers  de  les  voleurs  de  grands  che» 
mins  ^ de  de  les  mettre  après  leur  mort  à ret>> 
trée  des  voies  publiques  y afin  que  les  palTaos 
informez  de  la  caufe  de  leurs  fuplices  , àpre- 
hendenc  de  commettre  les  mêtrics  crimes  , de 
peur  d’encourir  les  mêmes  peines. 

^ Dieu  > félon  Saint  Grégoire  de  Nazianze  St 
Saint  Jean  Cheyroftome  , en  a ufe  de  la  forte 
pour  arrêter  le  cours  de  l’envie*..  Il  a fait  pro- 
mener pat  le  monde  Gain  perc  des  envicorj, 
portant  avec  lui  fon  fupücc  & fon  enfer  , & 
il  a expofe  aux  yeux  des  hommes  comme  une 
colomne  animée  de  fa  jullice  > 8c  un  exemple 
terrible  de  fes  vengeances.  'Tanquam  jufiifi/c 
divin  A animatam  columnttm,,  C’efi  ppur  cecre 
raifon  qu’il  a vouju  qu’il  vécût  long-tems, 

& qu’il  parcourût  beaucoup  de  pais  , afio: 
que  ceux  qui  le  fcnconcrcroicnt  , le  voyaoc 
pâle  , défait  , abatu  , inquiet , troublé, 
aprchendalTenc  pat  la  vue  de  fi  étranges  peine» 
de  tomber  dans  les  mêmes  crimes.  Ohtiht 
omnet  ipfo  a^eciu  vaciüationequs  carnü  txhor^ 
tans- , ne  quando  Jimilia  auderent  , nefimili^ 
fateremur. 

Oc  c’eft  â la  confideration  de  ces  objets  que-’ 
je  veux  que  vous  vous  apliquiez  pour  tefiÛec 
à cette  fiitieufc  palîloo  : Et  de  toutcslcs  rai- 
fons  qu’on  peut  aporter  pour  la  combatte  , je 
n'en  connois  point  de  plus  force.  Car  ( afin  de- 
xcgrcndtfi  en  gea  de  naot».  «e  que  je  viens jdô- 
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vous  dire  ) fi  vous  êtes  fcnfible  à l^onneur, 
vous  abandonnerez-vous  à un  vice  donc  la  la- 
^ cheté  , l’inhumanité  & la  perfidie  font  infe- 
çarables  î Vous  aimez  le  repos  , ferez-vous  fi 
cruels  à vous- memes  que  de  ne  vouloir  jamais 
avoir  ni  paix  au-dcdans  de  vour'  • nicoufola« 
tion  au'dehors  ? Ec  s’il  vous  refte  encore  un 
peu  de  religion  & de  couTciçnce  , voudriez- 
vous  bien  vous  damner  à plajfir  , en  vous  fe- 
parant  du  corps  de  Jefus-  Chrifl: , vous  excom- 
muniant vous  même , & arrêtant  le  cours  des 
grâces  & des  benediélions  divines. 

De  quelle  plus  grande  infamie  voudriez- 
vous  couvrir  vôtre  ennemi  , que  de  le  faire 
paficr  pour  un  homme  qui  n’a  ni  humanité, 
ni  generoûcé  ni  bonne  ^i  : & cependant  ne 
voyez-vous  pas  que  c’eft  cette  même  infamie 
que  vous  vous  acirez  ? Quel  plus  fâcheux  fu- 
plice  YPudricz-vous  faire  Ibufrir  à uniiommc 
que  vôui  haïriez,  que  de  lui  lailTcr  à fes  cotez 
un  bourreau  qui  le  tourmente  nuit  & jour  ? 
Ec  cependant  ne  voyez- vous  pas  que  vous  vous 
condamnez  à ce  fuplicc  ? Enfin  fi  vous  étiez 
abfolumenc  déterminé  à vous  perdre  pour  ja- 
mais , chercheriez- vous  d’autres  moyens  que 
. de  vous  aveugler  dans  vôtre  péché  pour  ne  la 
pas  connoitce,que  de  vous  endurcir  dans  vôtre 
péché  pour  ne  le  pas  quiter , que  de  vous  em- 
pêtrer & de  vous  lier  dans  vôtre  péché  pour  ne 
le  pas  expier  ? Et  cependant  c’eft  ce  que  vous 
faites  par  vôtre  envie.  Confiderez  donc  l’infa- 
mie , le  trouble  & les  malediétions  que  ce  pe- 
' ché  entraîne  après  lui  > ou  afin  que  vous  n’y 
tombiez  pas  , ou  afin  que  vous  cefiiez  de  le 
' commettre.  Confiderez  qu’il  y a d’autres  biens 
que  les  fauz  biens  de  U tcicc , qu’on  ne  peut 
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jduïr  long'tems  de  ceux-ci,  mais  que 
ceux-ià  font  immoncls.  Ainfi  , die  Saint  Jean 
,Chryfoftome  , H vous  fouhaitiez  des  plai/irs  ^ 
des  honneurs  & des  richeffes  cuviez  la  féli- 
cité des  Saints  , levez  les  yeux  au  Ciel  , fie 
porcez-y  cous  vos  defirs  ; celf-là  que  vous 
trouverez  la  fol  idc  gloire  , le  parfait  repos  fie 
des  biens  qui  ne  finiconc  jamais.  Amtn. 
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DE  CAREME. 


De  Ja  Providence. 

Dlxlt  JeÇm  ad  Philij^rn :TJnde  anemut 
panes  ut  mAnducent  hl  ? H<rc  atitepo 
dicebat  tentans  eum , fpfe  enlm  feiebat 
quid  effet  fatums,  Joan.6, 

Jésus -Christ  dit  à Philippe  ; Out 
pourrons  - nous  trouver  aflez  de 
pains  pour  donner  à manger  à tout 
ce  monde  : Or  il  difôit  ceci  pour 
réprouver  , car  U fijavoit  bien  c» 
qu’il  alloit  faire. 

CRoire  & dire  qu'il  n’y  a point  de  Provî» 
dcncc  qui  veille  fur  les  beioins  de  ce  mon- 
de , ni  de  perfection  dans  un  erre  fuperieur, 
qui  fc  charge  de  la  conduite  des  crearures  en 
general  , & de  chacune  d'elles  en  particulier» 
c'eft  n’avoir  ni  foi  ni  raifbn  : mais  ne  pas  in- 
férer de  cetre  grande  vérité  , qu'on  doit  le 
xepolcr  fur  les  Ibim  de  cecEc  Piovidence  » de 
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Sttéurcr  <îaas  l’état  qu’elle  a ^ marque  , & rc- 
connoîcce  cous  les  biens  qu'on  en  reçoit,  c cil 
a* avoir  ni  jugemeue  ni  bon  fens. 

Cependant,  s’il  ell  race  de  voir  des  gens  qui 
ne  foienc  pas  pecruadez  de  cette  première  véri- 
té , il  n’ell  que  trop  ordinaire  d’en  voir  qui  en 
tirent  des  conlcquences  toutes  contrai  res  ipuif- 
qu’à  examiner  ce  qui  fe  pa£fe  dans  le  monde, 
on  n’y  renconcte  prefque  » ou  que  des  mifera- 
blés  qui  Ce  défient  de  la  Providence, ou  que  des 
ambitieux  qui  tâchent  d’en  rcnvcTfer  rordre,ou 
que  des  ingrats  qui  en  oublient  les  bienfaits. 

Pour  vous  tirer  d'un  égârcmeac  & d^un  ou» 
bli  aufH  criminel , fi  par  malheur  vous  en  étiez 
coupables,  il  fuffic , ce  fcmble , de  vous  tracer 
l’idée  que  vous  devez  vous  former  de  la  Provi- 
dence de  Dieu  . Sc  vous  marquer  par- là  les 
obligations  que  vous'coocraétez  envers  elle  : 
& pour  faire  l’un  Sc  l’autre  , je  n'ai  qu’à  n/at- 
teter  précifémcnc  aux  circonftanccs  de  moa 
Evangile. 

J’y  découvre  trois  chofes.  Un  Dieu  qui  vo- 
yant une  grande  foule  de  peuples  venir  à lui, 
demande  à Philippe  oit  l'on  pourra  acheter  affez 
de  pains  pour  leur  donner  À-manger.  Un  Dieu 
qui  ne  faifant  cette  propofition  à Philippe  que 
pour  le  tenter  , ffuit  pourtant  ce  qu’il  na  faire, 
6c  qui  fût  du  miracle  qui  dépend  de  lui,  com- 
mande qu’on  diftribuc  cinq  pains  d’orge  3C 
deux  poilTons  à ces  peuples  qu'il  a déjà  fait  af- 
feoir  fur  l’herbe.Enfin  un  Dieu  qui  par  une  mi- 
raculcufe  multiplication  de  ces  pains,  non  feu- 
lement en  rafTafic  cinq  mille  hommes  , mai* 
sx\tmefait  remplir  douze corbeides  des  morceausi 
qui  font  refiez  après  que  tous  en  ont  mangez,  • 

' Voilà  ce  que  je  trouve  du  coté  de  jefus*; 
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Chrift  ; mais  comme  ce  Dieu  ne  veut  pas  que 
le  moindre  de  ces  fragmens  foie  perdu 
fragmenta  ne  pereant , aufli  pour  ne  rien  per- 
dre des  importances  moralircz  qu’on  peut 
tuer  de  nôtre  Evangile, voici  ce  que  je  remar- 
que du  côté  de  ces  peuples.  J’y  vois  des  gens 
qui  oublient  maüôns, femmes,  enfans, affaires, 
pourfuivrc.Jcfus-Chrift  ; Des  gens  qui  fans 
difputcr  entre  eux  à qui  aura  la  première  ou  la 
dernierc  place,  prennent  celle  que  ce  Dieu  ou 
les  Difciples  par  fon  ordre  leur  marquent  : 
Des  gens  qui  fcnfibles  au  fecours  qu’ils  vien- 
nent de  recevoir , loiient , benilTeat , & veu- 
lent couronner  leur  bicn-fàékeur. 

Or  de  toutes  ces  circonliances  , j’infere 
1. -Qu’il  y a en  Dieu  une  prévoyance  mifericor- 
dieufe  qui  prélîde  à nos  maux  , qui  nous  les 
envoie  pour  éprouver  nôtre  fidelité  , & qui 
dans  nos  plus  grandes  raiiêres  acompafiion  de 
nous. i. Qu’il  y a dans  Dieu  un  decret  immua- 
ble & une  puilTance  invincible  , par  laquelle 
malgré  nous  il  fait  ce  qu’il  veut  faire,  j. Qu’il 
y a dans  Dieu  une  plénitude  & une  libéralité  , 
infinie  , qui  va  même  fouvent  au-delà  de  nos 
befoins. 

Je  dis  plus , car  après  avoir  tiré  ces  confe- 
quenccs  qui  regardent  la  Providence  de  Dieu, 
en  voici  d’autres  qui  ont  raporc  à nos  devoirs, 
& qui  vont  faire  tout  le  fujet  de  ce^  dilcours. 
Car  G ce  que  je  viens  d’avancer  eft  vrai , j’ai 
droit  de  dire  aux  miferab'cs  : Ne  vous  défiez 
pas  de  la  providence  de  Dieu  , fi  elle  vous  en- 
voie quelque  dilgrace,  c’eft  pour  éprouver  vô- 
tre fidelité  , & vous  obliger  de  recourir  à clic 
dans  vos  plus  prefiaos  bcfoins.J’ai  droit  de  di- 
te aux  ambitieux , ne  vous  révoltez  pas  coatre 
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la  provi<3cnce  » & ue  prerendez  pas  vous  éle- 
ver maigre  fcs  ordres  , rien  n’arrivera  contre 
ce  qui  a été  refolu  , & quelques  éfortsque 
vous  fâfliez  , Dieu  qui  veut  vous  éprouver 
Ijaic  bien  ce  qu’il  doit  faire.  J'ai  droit  de  dire 
aux  ingrats  , n’oubliez  pas  ce  que  vous  devez 
a la  providence  } prenez  Jefus-Chrift  pour 
Roi  comme  ces  peuples  pleins  de  reconnoif- 
lance  ; Tout  ce  que  vous  avez  vient  de  lui, 

& fouvent  il  vous  donne  beaucoup  plus  qu'il 
ne  vous  en  faut  , afin  que  vous  vous  fanéli- 
nez  en  le  lui  raportant. 

C’cft-là  , Chrétien  , ce  que  j’ai  crû  de  plus  Dlvi- 
propre  a cet  entretien  . & de  plus  conforme  à fwn.  ' 
mon  Evangile,  Je  veux  donc  aujourd’hui  tra- 
vailler a corriger  le  fcandale  des  premiers , ea 
leur  montrant  qu’il  n’cft  rien  de  plus  confolanc  - 
que  de  mettre  route  fa  confiance  dans  une 
providence  fi  mifericordieufe  & fi  promtc  à le* 
loulager.  Je  veux  confondre  l’ambition  des  fc- 
conds.en  leur  faifant  voir  qu’il  n’eft  rien  de 
plus  fage  que  de  ne  fc  pas  roidir  contre  les 
ordres  d’une  providence  fi  puiflanre  & fi  im- 
muable(penc  déterminée  à leur  refifter.  Je  veux 
enfin  prévenir  l’ingratitude  des  troifiémes  , en 
leur  faifant  connoître  qu’il  n’cft  rien  de  plus 
jufte  que  de  rendre  grâce  à une  providence  fi 
niagnifiquc  , & fi  difpofcc  à leur  donner  des 
biens  en  abondance. 

En  un  mot  , je  veux  faire  voir  aux  uns  & 
aux  autres  que  la  feule  confideracion  de  la  pro-  ' 
vidence  cft  capable  de  corriger  en  eux  ceS  trois 
fortes  de  maux  , comme  étant  un  rcmede  éfi- 
câce  à la  défiance  & à l’abatement  des  mife-  . 
râbles  , ce  fera  mon  prèmicr  Point  ; à la  te - 
mérité  & à la  rébellion  des  ambitieux  , ce  fera 
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mon  fécond  Point  : â i'oubli  Sc  à l’apofta/ief 
des  ingrats  , ce  fera  mon  troificmc  , après 
que  , &c.  Ave  Maria.  j 

I.  ïl  y a une  Providence  en  Dieu  , & c'eft  ce 
fujKjfc  , perfuadé  qu’il  feroie  inutile  de 
prouver  a des  Chrétiens  une  vérité  que  les  feu- 
les lumières  de  la  raifon  leur  découvrent. Mais 
de  cette  vérité  établie  , je  tire  d’abord  cette 
confêquence  , qu’il  faut  quc'tout  homme  de 
bon  fens  qui  (eiconduic  félon  les  règles  de  la  ju> 
üice  Sc  de  la  prudence,  métré  toute  fa  confiance 
en  cette  Providence  , qu’il  fc  repofe  fur  fes 
foins, qu’il  compre.fut  elle, qu'il  la  fade  l’arbitre 
& la  maîtrelTe  de  fes  aâious  & de  fes  péchez. 

En  effet  s’il  y a une  Providence  en  Dieu  , it 
ne  faut  pas  qu’elle  méprife  fes  ouvrages, qu’el- 
le fbit  ou  oilîvc  & fterilc,  ou  bornée  & limicée 

r . ' 

pour  quelques  uns  : Il  faur,dit  Salvicn, qu'elle 
falTc  pour  la  confervation  de  tout  le  monde, ce 
qu’un  Prince  fair  dans  fon  Etat, un  Pcrc  de  fii- 
mille  dans  fa  maifon  , un  Pilote  fur  (bn  vaif< 
feau  : Et  comme  un  Etat  feroir  bien-tôc  fur  l" 
penchant  de  fa  ruine  , fi  un  Roi  n’en'prenoic 
le  foin, comme  une  maifon  periroit  bicn-t^c,  fî 
un  perc  de  famille  n’avoir  les 'yeux  apliquez 
fur  fes  befoinsî  comme  un  vailTeau  abandonné 
au  gré  des  vents  feroit  bien- rôt  naufrage,!:  uti 
Pilote  adroit  ne  le  conduifoit  félon  toute:  les 
règles  de  fon  art  :de  même  fi  la  Providence  de 
t>ieu  ne  fe  chargeoit  de  la  conduire  de  tout  le 
monde, il  faudroit  qu'il  retournât  dans  le  néant 
dont  il  a été  tiréîrant  il  y a de  dépendance  des 
caufes  fécondés  à la  première  , non-fculcmenc 
quant  â leur  forrnation,raais  quant  à leur  con- 
ferratioa  Sc  au  boa  gré  qui  doit  y êcte. 
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S’il  y a une  providence  en  Dieu  , ii  faut  r 
moins  qu'on  ne  fc  figure  un  Dieu  monrtrucur,  ^ 
que  cectc  Providence  préfidc  à tous  fcs  ouvra- 
ges , qu’elle  les  connoiflc  tous  , qu’clîe  les 
gouverne  tous  , qu’elle  les  juge  tous,  qu’elle 
les  difeeene  tous  : que  dans  la  difiribution  du 
bien  & du  mal,  dans  l'inégalité  des  conditions 
& des  fortunes.clle  ait  toujours  une  même  vue, 

& quelle  aplique Toutes  les  créatures  à leurs 
Jônélioas  particulières  , pour  entretenir  £e  bel 
ordre  qui  fait  l’ornement  de  TUnivers. 

Enfin,  s’il  y a une  Providence,  il  faut  qu’el- 
le foit  bienfaifante , & f fi  j’ofe  le  dire  ) offi- 
cieufe  à tout  le  monde  , afin  que  les  heureux 
félon  le  fiecle  lui  rendent  hommage  de  leur 
bonheur  , 5c  que  les  malheureux  recourent  à 
elle  dans  leurs  befoins , foit  pour  être  déli- 
vrez de  leurs  maux  , foit  pour  trouver  dans 
fes  (bins  & dans  Tes  fectets  , certains  charmes 
qui  rendent  leurs  difgtaces  légères  5c  fupor- 
tables. 

Je  fçai  que  les  Epicuriens  pour  ouvrir  la  por- 
te au  libertinage  ont  mieux  aimé  fc  former  un 
Dieu  ignorant  ou  injufie,  que  de  quitter  leurs 
infâmes  voluptez  ; qu'ils  lui  ont  oté  le  dioic 
de  punir  le  vice  5c  de  recompenfer  la  vertu;5c 
qu’en  lui  donnant  une  molle  indifcrencc  pouc 
toutes  les  créatures, ils  fc  font  contentez  de  lai 
lailTet  l’honneur  de  les  avoic  faites.  Mais  je 
fçai  aufil  que  S.  Ambroife  a dit , que  ces  Phi- 
lofophes  en  croiant  faire  injure  à Dieu  s'ils  lui 
laiflbient  le  gouvernement  de  ce  monde  , lui 
en  ont  fait  encore  une  plus  grande  de  lui  en 
ôcct  le  foin  fous  prétexte  de  l’honoicr  : que 
fupofé,  comme  ils  l’ont  crû,  qu’il  produit  les 
créatures, ils  u’onc  pîi  fans  blaiphême  dire  qu’il 
Tmt  II,  G ■ 
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ne  prend  nul  inceiêc  dans  leur  conduite,  qu’au 
rcftc  il  n’y  a point  d’injuftice  de  ne  pas  faite 
ce  à quoi  l’on  n’cft  pas  obligé  ; mais  que  c’eft 
une  extrême  dureté  de  ne  fc  pas  foucicr  de  ce 
que  l’on  a fait.  Si  injuria  eft  regere  , nonne 
major  ejl  injuria  fe ci jfe  J cum  aUquid  non  fe~  . 
cijfe  'nulla  injufiitia  fit , non  curare  quod  fece- 
rit  fumma  inclementia.  ' - , 

Je  fçai  qu’Âriftore  a voulu  fe  partager  fur  ce 
point , & que  donnant  à la  Piovidcnce  le  foin 
des  êtres  fuperieurs  & cclcftcs  , il  en  a borné 
l’aélivité  à la  fphcrc  de  la  Lune  , au  deflbus 
de  laquelle  il  a dit  que  Dieu  ne  s’interenbic  pas 
dans  les  chofes  humaines.  Mais  je  fçai  auflî 
que  les  Pcrcs , les  Philofophes  Payens  , & fes 
.Difciples  mêmes  Tont  condamné  de  folie  ; 
comme  s’il  y avoir  une  plus  grande  étendue 
dans  l'ouvrage  que  dans  l'ouvrier  : comme  fi 
Dieu  avoit  fait  quelque  chofe  qui  fût  au  dclTus 
de  lui  qu’il  ne  pût  ni  connoîcre  ni  gouverner  : 
comme  fêtant  l'auteur  de  toutes  les  créatures 
tant  inferieures  que  cclcftcs  , il  en  ignorât’le 
mérite  , & qu’il  ne  fçût  pas  eii  difeerner  lès 
afFcéHons  & les  penfées’  ? Altius  trgo  profun- 
dum  in  opéré  quatn  in  authore  , & fecit  aliquid 
quod  fupra  fe  effet  , cujus^  meritum  ignoraret 
artifex  , cujui  afpi  cium  arbiter  nefeiret  ? 

Je  fçai  que  les  Manichéens  établilfant  deux 
premiers  principes , l’un  du  bien  , l’autre  du 
mal,  ont  dit  que  les  commoditez  de  la  vie  ve- 
noient  du  Dieu  bon  ; que  les  malheurs  & les 
adverfitez  qui  la  traverfent  venoient  du  Dieu 
mauvais  , & que  comme  il  y avoit  une  Pro- 
vidence douce  & bien-faifanre  , il  y en  avoic 
'auflî  une  autre  dure  8c  impitoyable.  Mais 
faint  Auguftin  ne  leur  a-c’tl  pas  fait  vifible- 
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ment  comioîtrc  leur  extravagance  ; ne  leur 
a-t’il  pas  montré  qu’ils  pcchoicnc  contre  le  bon 
Tctis,  & que  pour  raifonner  d’une  maniéré  au(Ti 
impertinence  , il  faloic  qu’ils  ne  fçùircnr  ni  ce 
que  c'eft  que  Dieu  , ni  ce  qu’ils  étoienc  eur- 
rnêmes  îAinfi,  Aippofc  qu’il  y aie  une  Provi- 
dence  ( vérité  qu’on  ne  peut  nier  ) il  faut  de- 
meurer d’accord  qu’elle  eft  prclcnte  à tous  fes 
ouvrages,  qu’elle  les  voit  & qu’elle  les  con- 
Doît  ; quelle  juge  tous  fes  ouvrages  , qu’elle 
les  mec  dans  tel  ordre  & celle  lltuatiou  qu’il 
lui  plaît  : qu’elle  aime  tous  fes  ouvrages  > 
qu’elle  a pour  eux  une  pieté  officieufe  , & que 
.tien  ne  fc  pafle  indépendemmeut  de  fes  ordres. 
Curum  humanarum  rerum  pietm  divinx  non 
defpicit  -,  fi  non.defpicit , régit  ; fi  régit  hoc  ipfo 
j udicatj  qnia  regimen  ejfe  non  potefi  , nifi  fuerit 
jugiter  in  redore  judicium. 

Il  y va  meme  de  nôtre  honneur  & de  nôtre 
interet  de  nous  former  cette  idée  de  la  Provi- 
dence de  Dieu  : & nous  devons , ce  femble  , 
pour  nôtre  confolation  particulière  nous  la  rc- 
prefenter  comme  ré  vêtue  de  toutes  ces  perfec- 
tions. 

Si  dans  la  nccelïité  de  dépendre  de  quelqu’un 
on  nous  lailToic  la  libcrrc  de  nous  choifir  & de 
nous  faire  à nous-mêmes  un  maître  , ne  le 
ferions-nous  pas  le  plus  parfait  que  nous  pour- 
. rions  ? Ne  voudrions-nous  pas  avoir  le  plus 
intelligent,  le  plus  jufte,  & le  meilleur  de 
tous  les  maîtres  î Si  donc  nous  pouvons-nous  > 
former  quelque  idée  de  la  Providence  de  Dieu, 
n’avons  - nous  pas  intérêt  de  nous  la  figurer 
comme  connoilTant , ordonnant,  gouvernaoe  , 
jugeant,  aimant  tous  fes  ouvrages  ? Et  fi  cela 
cft , n’avons- nous  pas  un  interet  encore  plus 
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grand, de  mctcrc  toute  nôtre  confiance  en  cette 
Providence, qui  indcpendcmmcnt  de  nos  idées, 
a cfiênticlletnenc  Sc  par  cHe-méme  tous  ces 
avantages  ? de  calmer  par  cette  confideration 
nos  foupçons  & nos  craintesjdc  ne  nous  point 
abattre  fous  la  pcfantcur  de  nos  croix,  & à l’e- 
xemple des  peuples  de  nô  te  Evangile  , d’ou- 
blier nos  interê  s perfonntls  ; & les  befoins 
fticmcs  du  boire  & du  manger  pour  nous  aban- 
donner à fa  conduite  ? 

Je  prévois  déjà  cc  que  vous  allez  m’objec- 
rertque  ces  verirez  font  belles  dans  la  fpecu- 
lation,  mais  qu’il  c(l  très- difficile  de  les  rédui- 
re en  pratique.  11  cft  doux  , dites-vous  , d’a- 
dorer une  Providence  bienfaifante  , & de  bai- 
fer  fa  main, quand  elle  nous  carcfTc.'mais  quand 
elle  détourne  de  deffus  nous  ces  regards  favo- 
rables qui  font  la  félicité  de  ceux  qu’elle  ai- 
me ; quand-clle  fcmble  endormie  pour  nous  , 
candis  qu’elle  veille  pour  les  autres  ; il  efl  un 
peu  dur  de  fe  confier  en  ■elle  , & c’tft  trop  de- 
mander à une  créature  naturellement  foîble  & 
impatience  dans  fes  maux , que  de  ralfujcttic 
à ce  devoir.  Et  moi  tout  au  contraire,  je  pré- 
cens que  Ic&difgraces  que  la  PiovidcRce  nous 
envoie , doivent  animer  , & fi  j’ofe  parler 
ainfi  , relfufcitcr  nôtre  fidelité  & nôtre  con- 
fiance : & fupposc  ce  que  je  viens  de  dire, que 
ce  maître  connoic , juge,  ordonne  , aime  tous 
fes  ouvragcstje  prérens  que  par  le  titre  même 
de  nos  miferes  nous  devons  nous  confier  à fès 
foins,  & que  fa  conduite  coure  rigoureufe 
qu’elle  nous  parole . efi  un  des  plus  puifTans 
motifs  qui  nous  oblige  à nous  jetter  entre  fes 
bras.  Pourquoi  parce  que  c’eft  par  là  que 
Dieu  nous  éprouve  > & que  quoi  qu’il  fça- 
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che  ce  qui  doit  arriver , il  veut  nous  faire 
voir  , & meme  faire  connoître  aux  autres 
hommes  jufqu'ou  va  nôtre  amour  & nôtre 
confiance  ; c’eft  la  première  raifon.  Parce  que 
c’eft  à nôtre  fidelité  dans  ces  épreuves  qu’il  a' 
attaché  les  fecours  extérieurs  qu’il  veut  nous 
rendre  , ou  les  confolations  intérieures  qu'il 
répand  fur  nos  maux  : c’efi  la  féconde , raifon* 

D'un  côté  nous  répondons  , par  nôtre  fidelité 
dans  ces  épreuves  aux  deffeins  de  fa  Provi» 
dence  y Sc  nous  lui  rendons  tout  l’hOmmage 
qu'elle  attetid  de  nous  ; mais  d’un  autre  côté 
nous  engageons  par  cette  même  fidelité  la 
Providence  dans  nos  deffeins,  & nous  l'obli- 
geons de  nous  rendre  ces  fecours  qu’elle  a * 
promis  à ceux  qui  mettent  leur  confiance  en 
elle.  Deux  raifons  dont  nous  trouvons  la 
preuve  dans  nôtre  Evangile.  . 

Car  ce  n’eft  pas  fans  miftere  que  faint  Jean 
remarque  que  quand  Jefus-Chrifi:  demanda 
d Philippe  où  l’on  pourrait  trouver  du  pain  , 
ce  fut  pour  le  tenter.  Hoe  autetn  dicehat 
tentans  eum.  Il  pouvoit  faire  la  même  de- 
mande à plufieurs  riches  qui  l’avoient  fuivi^ 
mais  il  s’adrefTa  exprès  à Philippe  dont  il 
connoiffoit  l’extrême  pauvreté,  afin  , difenc 
les  Peres,  qu’il  lui  répondît  auffi  ingenuë- 
ment  qu’il  fit  : §luand  notes  aurions  pour 
deux  cens  deniers  de  pain  y cela  ne  fujfiroit  pas 
four  en  donner  à chacun  un  petit  morceau. 

Comme  s’il  lui  eût  dit  : je  fuis  pauvre  , 
vous  le'  fçavcz  , à peine  pourrois-je  trouver 
quelques  deniers  ? mais  quand  j’en  aurois 
deux  cens,  que  fcroit-cc  pour  ^acheter  de-  v . 
quoi  nourrir  un  fi  grand  monde  ? Jefus-Chrift 
parie  à Thilippc  , difent  Ics^crcs , comme 
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Dieu  parla  autrefois  à Adam  quand  il  fui  de- 
manda où  il  6oit , ou  à Abrahana  quand  il  lui 
dit  de  lui  offrir  (on  fils  : c’eft  à-dire  qu’il  lui  ' 
parla  afin  qu’il  le  fit  réfléchir  fur  fa  miierc  , & 
qu’il  fût  perfuadé  lui  & les  autres  du  befoin  oii 
ils  fe  trou  voient  : afin  que  ce  Di'ciplc  rentrât 
en  lui-même , qu’ij  connut  jufqu’où  iioit  fa  fi- 
delité, que  non  fculeiMcnt  il  eût  plus  de  rccon- 
noiffance  pour  le  miracle  quand  il  feroic  arrivé» 
mais  même  qu’il  attendit  ce  miracle  avec  plu&> 
de  confiance  , en  s’apliquanc  davantage  à la 
confideration  de  la  ncccllicé  ptefente. 

' Pauvre  veuve'  chargée  d'enfans  & qui  n’a 
pas  le  moyen  de  les  nourrir , pauvre  homme 
qu’un  procez  a réduit  à la  dcrnictc  mifere  , ou 
qui  travaillé  d’une  longue  maladie  te  fens- 
épuifé  de  force  & d'argent  c’eft  ainfi  que 
Dieu  te  parle.  Il  te  demande  ou  il  veut  que 
tu  te  demandes  ' ; d’où  achèterai- je  du  pain 
pour  nourrir  mes  enfaus  ? où  trouverai  je  du 
lècours  dans  mon  malheur  i quelle  fêta  làf 
main  charitable  qui  me  tirera  de  l’opprelfioii 
que  Je  fouffre  .'  Mais  que  cette  épreuve  toute 
dure  qu’elle  crt  te  fera  ialutairc  , fi  confomé- 
ment  aux  delTeins  de  Dieu  qui  te* fournit  l'oc- 
cafion  d’honorcr  fa  Providence,  tu  te  fancftifics 
par  ta  propre  vertu  dans  tes  di (grâces  , & fi  tu 
remportes  la  gloire  d’avoir  refiflé  par  ta  Jou-, 
miflîon  à une  des  plus  délicates  tentations 
qu’il  y.  ait. 

Dieu  & le  dtmon  nous  tentent , mais  pour 
des  fins  bien  differcrues dit  faint  Auguftin. 

Le  démon  nous  tente  pour  nous  faire  murmu- 
rer contre  la  Providence  ; Dieu  nous  tente  pour 
nous  y afiujetir  davantage.  Le  démon  afin 
de  nous  infpirc^  un  cfptic  de. défiance  & de 
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.rcbclÜon  contre  la  Providence, nous  cache  tout 
ic  bien,&nous  monrre  tout  le  mal  qu'elle  nous 
fait.  Il  nous  rcprefentc  la  vertu  dans  l’abjeftion 
& dans  la  miferc,lc  vice  dans  la  gloire  & dans 
l’abondance  i le  fervant  d’une  fi  monftrueulc  * 
incgaliré  en  aparcncc  pour  nous  perfuadcr  que 
cette  Providence  cft  ou  aveugi# , ou  injufte, 
ou  foiblc  ; & que  par  confequent  nous  ne  dc,- 
yons  pas  nous  confier  en  elle.  Au  concrairê 
. . Dieu  qui  veut  nous  y rendre  plus  lbumis,nous 
montre  & Icbien&  lc  mal  qu’elle  nous  en- 
, yoïe.  Il  nous  fait  reflbuvenir  des  biens  palTer^ 
que  nous  avons  reçus  d’elle , afin  que  nous 
fçaehions  qu’elle  n’abandonne  jamais  ou  par 
négligence  ou  par  indifférence  Tes  ouvrages.&: 
il  nous  aplique  à la  confidcracion  des  maux 
piéfcns  dont  clic  nous  aflige  , afin  que  nous 
nous  tournions  vers  elle  dans  nos  dilgraccs,&: 
que  nous  nous  jettions  entre  Tes  bras.  En  un 
root  il  nous  éprouve  dans  l’advcrfité  , & pour 
nôtre  bien  & pour  fa  propre  gloire. Pour  BOftrc 
- bien,  que  par  une,  expérience  fcnfiblc  nous 
forons  convaincus  des  mifercs  de  nôtre  exil  fie 
des  infidelicez  du  monde,  pour  fa  propre  gloi- 
re , afin  que  nous  juftifions  fa  Providence  , 
que  nous  entrions  par  nôtre  confiance  dans 
fes  deficinSjquc  nous  faffious  fa  volonté  d’une 
maniéré  libre  fie  méritoire, fie  que  nous  contri- 
buions à faire  honorer  cctrc  adorable  perfec- 
tion par  les  autres  hommes. 

Je  fçai  qu’à  prendre  les  chofes  à la  rigueur, 
la  Piovidence  de  Dieu  fçait  fc  juft'ifier  fie  fc 
faire  honorer  independemment  de  nous , que 
comme  en  lui  rcfiftant,nous  pouvons,  dit  faiut 
Auguftin,  avoir  la  volonté  fie  non  pas  le  pou- 
voii^  de  luitiuircjde  même  en  nous  fimmecanc 
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à die,  nous  pouvons  defirer  qu’elle  foit  loii^ê  , 
fans  que  nous  en  augmentions  la  gloire  qu’elfç 
a de  Ton  fond.  Mais  je  fçai  aulTi  ce  que  die  ce 
Lîh  de  ayant  créé  les  natures  qui  font 

liber,  ^i^ncs,  & les  volontez  qui  peuvent  fe  tourner 

(trb>  au  bien  ou  au  mal , il  eft  l'auteur  des  natu- 

res & le  Jiigè*dc$  volontc2:que  (î  ces  volontés 
qu’il  laifle  agir  ^elon  leur  mouvement  , font 
mauvaifes  & rebelles  à Tes  ordres , U fçaic  ven- 
• ger  en  clics  & malgré  elles  l'honneur  de  fa  Pro- 
vidence; mais  que  cependant  il  eft  plus  ravi  de 
les  trouver  hdcles  & foumifes  , aimant  mieuSc 
juftificr  & faite  honorer  cette  perfeélion  bicn- 
faifantc  par  le  miniftcrc  des  hommes  , que 
d’en  faire  paroi  re  la  gloire.ou  fans  la  coopéra- 
tion , ou  meme  contre  les  efforts  de  leur  vo- 
lonté. 

Cela  fuppofé  quand  eft-cc  que  Dieu  a la  fa- 
ttsfaâion  de  voir  fa  providence  ainfi  honorée 
par  la  créature/  C’eft  quand  cette  créature  s’é- 
lève par  fa  confiance  au  deifus  des  eaux  des 
tribulations  , & qu’elle  ne  regarde  que  Dieu* 
donc  clic  attend  tout  Ton  fccours  > femblable  à 
l’Arche  qui  s’éltvoit  à proportion  que  les  eaux 
du  déluge  montoient  , & qui , félon  la  rcmac- 
que  des  Rabins,  n’avoit  qu’une  fenêtre  qu’on 
ouvroit  du  côté  de  l’Orient.  C’eft  quand  cette 
créai  ure  pafTe  au  rraveis  du  Jourdain  des  mife- 
res  humaines  fans  s’étourdir  ni  s’abattre  au 
biuicdefcs  flots,  uniqmment  appliquée  à fe 
jetter  dans  le  fein  de  Dieu  comme  dans  fon 
port  fcmblab'c  à un  homme  qui  fe  trouvant  au 
milieu  d’un  fleuve  rapide  , ne  regarde  pas  tant 
les  eaux  contre  lefqucllcsil  combat, qu’il  regar- 
de le  ciel  ou  le  rivage  qu’il  prétend  gagner. 
Parlons  lans  figuic.c’cfl  quand  un  homme  ten* 
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té  de  tnartnurer  contre  la  conduire  c^e  Dieu 
cicnc  à foo  égard,  ou  d’cmploïcr  comme  les 
autres, toute  forte  de  perfidies  , de  concuiïions 
& de  lâcrilcgcs  pour  fe  tirer  de  la  mifere,fe  dé- 
termine plutôt  à être  toû/ours  mifcrablc , qu’à 
n’être  plus  fournis  à la  Providence  qu’il  adore. 

C’cH  quand  cette  fille  tentée  par^une  pafiion 
des-honnête,  & plus  encore  par  fa  pauvreté, de 
fe  proftituer  honteufemcnr,aime  mieux  faire  à 
Dieu  un  factificc  de  fa  virginité  que  de  l'aban- 
donner à ceux  qui  tâchent  de  la  corrompre. 

C’eft  quand  ce  Magiftrat  quipourroit  impuné- 
ment par  fes  injuftiecs  eravjiller  à l'établific- 
ment  de  fa  famille, choifit  plû  ô:  de  vivre  dans 
une  médiocre  fortune,  que  de  s'élever  par  des 
voies  injuftcs.C'cft  quand  ce  marchand, ce  fol- 
datjCct  artifan  qui  pourroiem  gagner  du  bien  ‘ ■ . 
par  leur  infidélité,  leurs  vols  & leurs  parjures, 
xefifient  par  la  confiance  qu’ils  ont  en  Dieu  à 
la  tentation  qui  les  prefie  de  prévenir  l'extré- 
me  pauvreté  qui  les  menace. Ah  c'eft  pour  lors 
que, la  providence  fe  tient  honorée  des  uns  Sc 
des  autres,  qu’elle  les  propofe  comme  autant 
de  modèles  de  vertus  , & .qu’elle  les  regarde  ^ 
comme  fes  vrais  & fidèles  adorateurs. 

O fi, nous  comprenions  comme  il  faut  ce  mi- 
ftcrc  d’éprcuves,quc  nous  ferions  fjavans  dans, 
l’art  de.  profiter  de  nos  maux  ? Que  nous  fc- 
rions  heureux  de  pouvoir  les  faire  fervir  à la 
gloire  de  Dieu  & à la  nôtre , en  confervanc  et» 
même  tems  nôtre  innocence  , & rendant  à la 
Providence  l’hommage  qu’elle  attend  de  no- 
ue foiimifiibnv  Nous  verrions  un  Dieu  qui  ne  ' * 

nous  tente  qu’afin  que  nous  ix)üs  jettions  entre 
ks  bras , & qui  ne  permet  au  démon  de  noat 
tcntcf  , qulafio  qut  nous  augmentions  la  coo- 
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fulîon  par  nôtre  cou’^ance.  Un  Diea  qui  nous- 
afBi«;e,non  pas  pour  être  afTurc  de  nôtre  obcïf- 
fancc  par  cette  épreuve, puifque  rien  ne  lui  eft 
caché; mais  pour  la  faire-connoîctc  aux  hom- 
mes t puisqu’ils  ont  beroin  de  bons  exemples 
qui  les'édifienr.  Vt  pin  cordis  ebtdientia  pr»- 
betur  , f&culis  in  natitiam  proferenda  non  fi- 
bi.  Un  Dieu  qui  veut  nous  faire  voir  jufques 
oÙjios  forces  peuvent  aller  en  l’aimant  véri- 
tablement dans  l’adverfité,  & jufqu’où  s’éten- 
dent les  foins  amoureux  de  fa  Providencc.qui 
ne  manque  jamais  de  nous  donner  les  confo-^ 
lations  & les  fecours  neceflaires  dans  nos 
dtfgraces.  Seconde  raifon  qui  nous  oblige 
de  nous  confier  en  elle  par  le  titre  meme  de 
nos  mifercs. 

Je  ne  prétends  pas  que  Dieu  tire  toujours  > 
âe  la  pauvreté  , de  la  bafll-flc  , de  l’opreflloa. 
& des  autres  difgraccs  ceux  qui  fe  jettene 
entre  fes  bras  : pluficurs  raifons  que  je  ne  ra- 
porte  pas  ici  font  que  fouvent  il  leur  refufe  ces> 
fecours  exrerieuiSi  Mais  je  prétends  que  de: 
quelque  maniéré  que  Dieu  'eu  ufc  , ou  il  leS’ 
tire  des  eaux  de  la  tiibulation  dans  lefqucllcs 
il  les  a jeteez  pour  les  éprouver  , ou  bien  il 
leur  fait  goûter  dans  ramemime  même  de  ces 
eaux , des  douceurs  & des  confolaiions  fenfi- 
blés.  Ad  aquds  contradiciionir  probavi  te 
exaudi'vi  , in  ab/condito  tempefiatis  : les  écou- 
tant toujours , Sc  les  mettant  à l’abri  de  la. . 
tempête,  ibit  en  les  délivrant  des  maux  qu’ils 
Ibuffreut,  foit  en  faifant  même  changer  de  na- 
ture àces.  maux  >■  je  m’explique  avec  le  fça- 
vant  Evêque  de  Marfcille,  ' 

Quoi  que  les  maux  de  Ja  vie  foienc  regaidet 
comme  des  orages  qui  ea.ee  oublcm  le^calmc^ 
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ils  ne  fbnr  pas  cependant  toujours  des  malheu- 
reux  i 'tomme  la  profpcrité  trompeufe  qui  en- 
chance  & endort  le  vulgaire , ne  fait  pas  tou- 
jours des  gens  vcricablcmenc  heureux.  Nul  Inter 
n’cfl:  heureux  prccifcraenc  par  le  jugement 
d'autrui  , dit  Salvien  i nul  aulli  n’cft  precifé-  ra,'^nuUÎi 
ment  malheureux  par  le  fenriment  & l'opinion» jc'i  cio - 
que  l’on  a]de  fon  malheur.  Croyez  moi  heu-  '- es  i une 
reux  tant  qu’il  vous  plaira  à caufe  de  cc-s  reve--^.’’?  ^ 
nus  U de  ces  dignités  que  je  polTedecfî  dans  ce 
prétendu  bonheur  que  vous  eftimez  & quc  Libor 
vous  enviez  tant , je  ne  fuiS'  bien  ni  avcc'itaquc^, 
Dieu  ni  avec  moi-même  j fi  je  n’ai  que  dé  icj'tniû' 
rinquictudcjdu  chagrin,  de  l’ennui  , du  trou-  ^ pau- 
ble  , je  ne  fuis  pas  ce  que  vous  croyez.  Auflî 
eftimez-moi  malheureux  tant  qu’il  vous  plai-  nibiis 
ra  à caufe  de  cette  pauvre: é , de  ce  mépris  &funt 
de  Ces  perfecutions  que  je  foufFre  ; lî  dans'cc 
'prerendu  malheur  je  me  crois  heureux,  & fi  je  ''fdci'aP-- 
îc  crois  par  un  jugement  fain  & droit ,,  parce  ' 

que  j’ai  le  repos  Se  le  témoignage  d’une  bonne  uraro 
eonfcicnce  dans  Icfquels  larelicicé  de  cette ’»c  i^olcnti- 
confifte , je  ne  fuis  pas  ce  que  vous  ruas  ima-  bus.  J}è- 
ginez, Comme  rpon  bpnhrut  ne  dépend  pas 
vos  faufics  conjeé^utcs,  màisdulêntimcnt  que  ' 
j’en  ai, mon  malheur  en  dépend  encore  moins. 

Je  fuis  pauvre  ; je  veux  bien  être  pauvre,  on  a 
du  mépris  pour  moi.'  je  ne  fuis  pas  fâche  qu’oiv 
en  aie  : on  me  perfcurc  & ou  me  contredit 
mais  les  eaux  de  ces  epntradiéiions  n’entrtnt  , 
fOf  ju/ques  dans  mon i ame'  où-  je  refiens  une 
paix  & une  joye  intérieure  qui  me  rendent 
fupportablc  Se  doux* , ce  qui  paroît  fi-dur  & fi» 
infopportable  aux-  autres. 

rOf  ce  font  là  les  effets  que  produit  dàns'  un» 
<^Juâuad'ai&oai'ettjr(écot)fiauce  <nu’il  a»  endsii 
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proviticncc.  La  première  pehféc  qui  lui  vîeof, 
c'ed:  que  Dieu  ne  lui  envoya  pas  plus  de  mau* 
qu’il  n’en  peut  fupporrer , que  quelques  mau- 
vais rraitemens  qu’il  reçoive  des  hommes  > ce 
^ * bon  pere  en  a marqué  les  lieux , les  momens> 
les  degrcz:&  à mcfurc  qu’il  fc  nourrit  de  cette 
pcofée  , non  feulement  il  fouffre  fes  difgraccs 
. avec  patience  : il  y trouve  meme  une  paix  8C 
une  joie  intérieure  que  Dieu  peut  bien  fufpen- 
dre  pour  un  rems  > afin  de  l’éprouver  davan« 
rage  } mais  qu'il  ne  peut,  tout  Dieu  qu’il  eft  , 
Im  refufer  abfolumcnt  pour  toujours. 

X.  Tif»  i. Parce  que  Dieu  lui  a promis  fa  protcéJion, 
1-  or  de  quelque  maivicre  qu’il  s’acquite  de  cette 
piomcirc  il  faut  abfolument  qu’il  s’en  acquje- 
. te,  Dieu,  dit  S.  Paul,  ne  pouvant  ni  fe  démentir 
ni  oublier  ce  qu’il  tŸL^Stipfutn  negkrenonpo- 
. re/  , & la  veri  é de  la  parole  étant  auflî  effen- 
ticlie  à Dieu(ajoûtcnt  les  Thcologicn'}commc 
la  vérité  de  la  connoifTancc  & de  l' etre.  Autre- 
ment que  pourroit  penfer  une  ame  fidcllc  8c. 
foCimife  fi  elle  en  étoit  abandonnée  entière- 
ment & pour  toujours  ? Ne  pouiroit-elle  pas 
H 7-  prendre  amant  de  Hberté  que  Jofué  pour  lui  di- 
re : que  di'.ont  les  Cananéens  & les  peuples  in- 
circoncis ? que  ferez- vous  pour  jultifier  vôtre 
providence,  & fauver  la  gloire  de  v^rcauguC- 
îfe  nom  ? §lüid  fades  ptagno  nom'tni  tuo  ^ 

1.  Parce  qu’une  ame  qui  fc  jette  entre  les 
bras  de  la  Providence  fait  ce  que  Dieu  deman- 
de d’elle,  & par  ce  moyciT  elle  engage  Dieu  à 
faire  ce  qu’ci le,actend. de  lui.  Dieu  l’a  éprou- 
vée & il  l'a  trouvée  fidelle:  elle  éprouve  Dieu  ai 
Ton  roui , fi  j’ofe  le  dire  ainfi,  & elle  lui  deman- 
de quelque  témoignage  de  fa  fidelité,  Dieu  !’• 
imenogé  par  la  pêne  de  ^cs  biens  ou  de  fosi 
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honneur  par  la  pauvreté  ou.  par  la  maladie  qui 
font  autant  de  queftions  de  Dieu  > comme  les 
appelle  faint  Cyprién  : il  faut  qu’elle  interroge 
Dieu  â fon  tour , & que  pleine  d’uhc^hurablc 
confiance  elle  lui  demande  qu’il  s’aqui^te  de  la  ' 
promefie.  Vous  avix,  éprouvé  mon  eœ)ir  pen^  m,  ^ 
dans  la  nuit  de  mes  affliéiions  , vous  m’avez  mortut* 
examiné  par  le  feu  de  vôtre  jufiiee  , difoic 
David  à Dieu  : Prohafii  cor  rheum  Ô*  vi^ 
tafii  noBe  , igné  me  examinafti.  Mais  je  vous 
ai  été  fidels  dans  ces  épreuves  , tèr  je  vous 
répondu  \ il  faut  que  je  vous  parle  Ô*  que 
vous  m'écoutiez.  Propter  verba  lab'iorum  tuo~ 
rum  ego  cufîodivi  vices  duras  , inclina  aurem  ■ 
tuam  mihi  ^ exaudi  verba  mea  : Je  ne  vous 
demanderai  que  ce  que  vous  m’avcz'promis. 
Aiirifica  mifericordias  tuas  qui  falvos  facieiyi^tm. 
forantes  in  te.  Grand  Dieu  qui  protégez  Ô*  qui 
fativez  ceux  qui  encrent,  en  vous  , faites  paroi-  ' 
tre  en  moi  les  prodiges  de  vôtre  mifericorde, 
il  ne  nous  les  refufe  pas  ces  prodiges  quand 
nous  lui  Ibmmes  fidèles,  lait  qu’il  nous  tire' de 
la  cendre  & de  la  poulTierc  pout  nous  élever  par 
de  certains  moïens  que  nous  rcconnoilTôns  ne 
pouvoir  venir  que  de  luiifoit  qu’en  nous  lailTanC 
dans  la  mifere  , il  nous  donne  des  confolations' 
intérieures  qui  nous  la  rendent  douée  ; ce  qui 
eft  encore  un  plus  grand  miracle  de  fa  bonté. 

Voulez-vous  bien  que  je  vous  falTe  ici  avec 
l’Ecriture  & les  Pères  ranatomic  de  deux 
cœurs  affligez  des  mêmes  maux  , & qui  ce-^ 
pendant  ne  goûtent  pas  les  memes  confola-' 
rions  à caufe  des  differentes  difpofîtioos  dans 
Jefqucllcs  ils  fe  trouvent  ^ L’impic  qui  fe  défie 
de  Dieu  &'‘qui  le  foûîcvc  eoncte  les  ordres  d’e 
ia  Proyideneç,  cft  iaconfolablcdans  fes  difgra-. 
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«es.  De  quelque  cô:é  qu’il  fe  tourne  U ne  trou- 
ve que  des  fujets  d'une  morne  ttiftelTe  & d'une 
douleur  deferperante.  Rcgatdc-t'il  la  terre  î- 
il  n’y  voit  que  des  projets  rompus  , que  des, 
mefurcs  prifes  & brifccs  , que  calamité  que 
nudité  que  mépris.  Scs  ennemis  le  perlccu- 
tent  f fes  proches  ledépoiiillent,  fes  faux  amis. 

* le  trahilTcnt , & ceux  qui  lui  font  étrangers  ne 
le  regardent  pas.  Rentrc-il  dans  lui-mème  ? ce 
n’eft  que  guerre,  qu' agitation,  que  trouble  Se 
répand  il  au  dehors  ? ce  n’cft  que  crainte,  ab- 
batement,  décrciTe.  Ce  qui  lui  refteroit  dc-con- 
folation  feroit  de  lever  les  yeux  au  Ciel  & d’y 
adorer  la  Providence  j mais  comme  il  n'y  pen- 
fe  jamais , il  y.  trouve  un  Dieu  en  colère  , rc- 
fblu  de  punir  par  le  trouble  qu’il  lailTe  dans 
Ton  ame  tous  les  outrages  qu’il  lui  fait  : un 
Dicu.qui  retire  de  dcifus  lui  cette  protcélion' 
Z^acch  paternel  qu’il  en  devoir  at- 

u,  ’ tendrcjUn  Dieu  qui  l’abandonne  à fes  paflionsj, 

& à ce  prétendu  foin  de  tant  de  divinitez  ridi- 
cules dans  lerquclles  il  a mis  fa  confiance.  Vas. 
malheureux  qui  m’as  méprifé.  Je  ne  fer»y  plus 
fonBjüyy  iâ*tttne  feras  plus  mon  peuple , que 
tout  ce  qui  doit  mourir  meure  que  tout  ce  qui- 
4oit  être  arraché  le  fait,  §luod  moritur  maria- 
tur , quod  fucciditur  fuccidatur.  Plaifîr , hon* 
ncur  , fatisfaélion  intérieure , repos  de  con- 
^icnce,que  tout  cela  te  l’oit  ôté, que  toi  & tous 
ceux  qui  me  méprifenc  periflent  , dévorez.- 
^us  Ics'uos  les  autres  , & entremangez-vous 
. 4e  rage  & de  defefpoir.  Et  reliqui  dévorent: 

' tfnufquifque  carnem  fuam. . - k I 

Il  n’en  cft  pas  de  même  du  jufte  qui  s’aban- 
donne à la.  conduite  de  la  Providence  &<  fît 

Qous.aYioA$4e^  yciu  afîcz^boAs^  f^ort  voû.  c»:  | 
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qui  fe  pafTe  dans  le  fond  de  Ton  ame,que  nous- 
y crouverioHS  de  coniblacion  & de  joie  1 Nous- 
verrions  un  liomme  rranquile,joycui,toûjours 
égal  à lui  même  , & , Toujours  facisfait  de 
Dieu  , un  homme  pcrfecucé  au  dehors,  mais, 
patient  au  dedans,  pauvre  au  dehors, mais  ri- 
che au  dedans  ; abandonné  au  dehors  ,.mais 
protégé  au  dedans  ; toujours  apÜque  à regar—  ' 
der  le  Seigneur  piincipc  & motif  de  fa.  paticn- 
' ce  y 8c  roâ  jours  regardé'du  Seigneur)  Fera  des- 
miftricordeî  Dieu  de  toute  confoUtion  : Uri- 
■hommequi  relcgüc  en  un^coin  de  village  , fe 
tient  plus  heureux-  que  ceux  qui  font  élevez; 
aux  premières  charges  des  Royaumes;qui  fous 
fa  bure  elt  plus  confenc  que  lesautres  ne  le  font 
■ fous  la  pourpre  & le  litii.qui  obligé  de  gagner 
cous  les  jours  Ton  pain  à. la  lueur  de  fon  front», 
le  mangera  avec  plus  de  plailîr  au  milieu  d« 
fa  petite  famille,  qu’un  riche  voluptueux- n’ea--  ' 
a dans  fes  monArueulcs  débauchcs:uii  homme 
qu’on  peut  dépoiiiller  de  tout  fon  bien,  mais  p 
qui  on  ne  peut  ôter  le  véritable  j qu’on  peut 
enchaîner  & jetter  dans  un  cachot, mais  àt  qui» 
on  ne  peut  ôter  la  folidc  & parfaite  liberté 
qu’on,  peut  faire  tomber  de  fa  .haute  fortuné 
dans  la  dcinicrc  mendicité  ; mais  qu’bnino' 
fçauroit  brifer  , parce  que  Dieu  met  /u  mai»  P/  3®^»- 
fms  lui  û'  quih.U  faûtient  '..Un.  homme  qui 
nonobAanc  la  pauvreté,  la  faim^  la  nudité,  les- 
mépris,la maladie,  les  prifons  éc  les  autres  diff 
grâces  de  la  vie  danc  il  cft  inverti  comrtjc  d’uU; 
fâcheux  deluge  , goûte  au  milieu  de  ces  eaux 
ameres  la:  douceur  du  lait,  je  veux  dire,  la  paix-. 

& la  joyc  qui  font.lcs  fruits  du  S.  t fpûr.  v 
Qu’il  t-eftr  donc  avantageux  , Ghtêcicn  , de 

te<} puec cuue. Ics.hcas .d’one  6 jox&iicoidiea^tt 

• ( 
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PioyidenccjMais  auifi  que  tues fagc  de  te  fpû-  , 
mettre  à fa  conduire  ! Si  elle  t-envoïe  quel* 
ifii  pour  éprouver  ta  fidelitéi 

c’eft  pourquoi  mets  tpute  ta  confiaucc  en  elle. 
Confide  in  Deo.  Mais  de  quelque  manière 
qu'elle  en  ufe  à ton  égard,  demeures  dans  la 
Place  qu'elle  t- a marquée  j d*  mane  in  loce 
tuo.  Car  elle  fçait  ce  qu’elle  a à faire  i elle  cft 
toute  puilTante  & immuablement  dcietminée 
à confondre  ceux  qui  relillent. 

% 

Par  quelle  étrange  fatalité  , ou  plutôt  par 
pM*  quelle  déplorable  bizarrerie  de  rclpric&  du 
loint,  humain,  arrive-t-il  que  nous  ne  voulons 

prcfque  jamais  être  ce  que  nous  fommes  , & 
que  nous  voulons  prcfque  toujours  être  ce  que 
nous  ne  fommes  pas  ? Que  nous  nous  plai- 
gnons demos  conditions  , & que  nous  pôr- 
- tons  envie  à celle  des  autres  , tandis  que  les 
- autres  (è  tiennent  peu  fatisfairs  de  la  place 

qu'ils  occupent,  & qu’ils  fe  croiroient  concens 
s’ils  remplidoient  celle  où.  nous  nous  trouvons 
ü mal  J 

' Soit  qne  ce  dereglenient  vienne  de  l’incoa- 
ftance de  la  vanité  des  chofes  humaines  ' 
donc  le  propre  eft  de  ne  lailTcr  après  elles  que 
' : du  chagrin,  par  ce  qu  elles  ne  peuvent  par  un 

état  durable  & par  une  vraie  félicité  fatisfaire 
ceux  qui  s’y  attachent  > foit  qu’il  vienne  du 
péché  originel,  qui  après  nous  avoir  fait  per- 
dre le  fouverain  bien , nous  amufe  fuccclh- 
. vement , & nous  diflipe  dans  la  divetfité  des 
lcreaturesjil  cft  certain  que  nous  ne  nous  trou* 
Tohs  prcfque  jamais  bien  dans  nos  emplpis,âc 
que  femblables  à ces  malades  qui  s’tmpatierv- 
çea(  &. jqui  fe  (oiVACiU  de  ioo$  cotez  dao&  kisç 
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Ht.fc  Warrant  qu’une  autre  place  fera  meilleure 
que  celle  où  ils  font',  nous  voulons  rarement 
demeurer  dans  nôtre  condition  , nous  imagi- 
nant vainement  que  nous  trouverons  dans  les 
autres  , des  commoditez  , & du  repos  que  ne 
goûîeni  pas  même  ceux  qui  y font.  ' 

Ainfi  un  Avocat  fe  plaint  de  la  fervitude  de 
fa  piofclTîon  , de  ce  qu’il  cft  comme  voué  à 
cous  les  befoins  & à toutes  les  paflâons  de  lès 
partics,obIigé  de  le  charger  la  tête  de  mille  af- 
faires, & d’en  reprendre  tous  les  jours  de  nou- 
velles ; s'efHmant  plus  heureux  de  mener  une 
vie  tranquille  comme  plulieurs  particuliers  , 
que  d’epuifer  Tes  forces , & ufer  les  poulmons 
d^ns  un  baireau.'tandis  que  ces  hommes  oilîfs 
envient  le  bonheur  de  cet  Avocat  aflxcgé  d’une 
troupe  olficieufe  de  cliens  , qui  confient  à fes 
foins  & à Ton  intégrité  leurs  biens  & leur  hon- 
neur , qui  lercgardcnt  comme  leur  Ange  tu- 
télaire , ou,  fi  j’ofe  le  dire  , comme  leur  Dieu. 

Ainfi  un  Eccicliaùique  ou  un  Religieux  fe 
fent  fouvent  tente  de  changer  d’état  j s’imagi- 
nant qu'il  feroit  plus  propre  pour  le  monde  que 
pour  le  cloître  , qu'il  rcglcroit  mieux  une  fa- 
mille félon, les  maximes  de  l’Evangile,  qu’il  ne 
s’acquitte  dans  l'Eglife  des  fonélioiis  de  Ibn 
état  } & que  dans  le  mariage  il  y des  avan- 
tages & des  douceurs  qui  ne  fe  trouvent  pas 
dans  une  vie  retirécrau  lieu  qu’un  homme  ma- 
rié efHme  infiniment  le  bonheur  d’un  Reli- 
gieux , ou  d’un  Eccicfiaftique  qui  dans  fa  con- 
dition trouve  un  azilc  à fon  innocence  , & qui 
même  félon  le  monde  fc  met  à couvert  des 
foins  du  ménage  & des  embarras  qui  i’accom- 
paguent:Tant  eft  grande  la  bizarcric  de  rhom- 
me , tant  il  lui  cfî  ordiaaicc  ( fans  ro’acrêtcr  à 
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/ une  plus  longue  de  Jiidion  } de  s’égarer  dans 
fes  penfccs  & de  flocter  dans  fes  delîrs  , n’efti-, 
manc  pas  ce  qu'il  cft  & ce  que  les  autres  efti-» 
ment  5 voulant  être  ce  qu’ii  n’cft  pas  & ce  que 
les  autres  fouhaiteroient  de  ne  pas  être. 

Mais  à quelques  fâcheufes  & differentes  cx- 
tremitez  que  cette  bizarcric  nous  porte,  il  cft, 
cependant  vrai  de  dire  que  dans  cette  agitation 
continuelle  qui  nous  répand  fur  tant  d’objets , 
nous  nous  propofons  prcfque  toujours  une  mê- 
me fin,  qui  cft  de  nous  élever  & de  nous 
agrandir.  Nous  voudrions  prefque  toûjouts 
changer  d’état , & par  là  nous  ibmmes  bizarcs 
& ihconftans:  mais  nous  n’en  voudrions  chan- 
ger que  parce  que  nous  ne  nous  trouvons  pas' 
pas  bien  dans  la  place  où  nous  femmes,  & que 
félon  nôtre  jugement  nous  ferions  mieux  dans 
une  autre,  & c’eft  ce  que  nôtre  orgueil  & nôtre 
ambition  nous  fuggerent.  Nous  nous  imagi- 
V nons  être  mal  placez  & de  là  viennent  les  eforts 
que  nous  faifons  pour  forcir  de  nôtre  pofte  ; 
nous  croyons  qu’au  premier  pas  nous  ferons 
facisfaits , parce  que  nous  bornons  là,  ce  nous 
fcmble,  nôtre,  petite  fortunetnôtre cupidité  tou- 
jours infatiaWc  va  montant  de  degrezen  dc- 
grcz,&  nous  fait  paffer  d'emplois  en  emplois  : 
aveuglez  par  nôtre  amour  propre  qui  nous  fc- 
<luic  , nous  nous  regardons  toujours  comme 
tefierrez  dans  des  bornes  trop  étroites  , & fans 
confiderer  que  tant  de  gens  qui  nous  font  infe- 
rieurs s’eftiraeroient  heureux  d’occuper  les  pla- 
ces que  nous  avons  quittées  ,'oous  portons  en- 
vie  à ceux  qui  en  ont-dc  plus  éminentes,  & par 
des  mouvemens  précipitez  de  nôtre  orgueil , 
nous  nous  efforçons  d’y  ateindre  & de  les  l êplir. 

Pour  ariêter  ces  vains  & ridicules  , mais  fu- 
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ncftes  & cîctcftablcs  projets  de  l’ambition  mon- 
daine,je  me  contente  d’une  feule  lâifon  cjuc  je 
tire  de  la  conduite  d’une  Providence  abfolu- 
menc  detci  minée  i rdifter  à ciux  qui  fe  foûlc- 
venc  contt’ellc  : Et  afin  de  leur  faire  connoître 
leur  aveugle  mène , il  me  fuffir  de  leur  dire  ce 
cjuc  leur  die  Dim  chez  Job  ; Rendras-tu  mon 
jugement  inutile  , Ô*  me  condamnercu-tu  four 
te  jufiifier  î Si  ton  bras  eft  comme  le  bras  de 
Dieu  fi  ta  voix  rejfemble  à Jon  tonnerre  , 
éleves-toi  le  fiscs  haut,  habilles-toy  le  flus  ma^ 
gnifiquement , attires-toy  le  flus  d'honneur  que 
tu  fourras,  fers,  humilies  , confonds  les  orgueil- 
leux , fais  farter  à tous  ceux  qui  s’opoferont  à 
tes  dejfeins,  des  marques  de  ta  fureur  c5*  four 
tors  j'avoiierai  que  tu  n’es  redevable  qu'à  toy  ^ 
même  dé  ton  élévation  , que  dans  quelque 
malheur  que  tu  fois  engagé  tu  fourras  t’en  dé- 
livrer far  la  force  de  ton  bras.  — 

Excellente  railbn  qui  étant  bien  méditée 
peut  toute  feule  arrêter  l’ambition  qui  fe  porte 
aux  plus  dangereux excez.  Car  c’dî  comme  fi> 

' Dieu  difoit  à ces  efprits  orgueilleux  j Si  vous 
pouvez  mieux  procurer  un  ctablilTcmcnt  folidé 
que  rien  ne  renverfe  , une  vie  longue  & heu- 
reufe  dont  ni  les  maladies,  ni  les  adverfitez  ne 
troublent  pas  le  repos  : fi  après  avoir  fupplanté 
les  uns,  dépoiiiJlé  les  autres,  humiliez  ceux-ci, 
fait  mourir  ceux-là  , vous  êtes  aflurez  de  n’ê- 
tre  pas  traitez  de  meme  à vôtre  tour  : fi  vous 
' pouvez  porter  vôtre  bras  fur  tel  objet  qu’il  vous 
plaira  , comme  j'écens  lé  mien  fur  toutes  les 
ctcatures  : fi  comme  Moi  par  un  ( je  le  veux  ) 
■vous  pouvez  dérégler  la  nature  , changer  les 
faifons  , tonner,  foudroyer  , mettre  en  poudré, 

> ancantir  Si  par  quelque  nouKau  fcacc  juf» 
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qu’ici  inconnu  à ceux  qui  vous  ont  précède  > 
vous  l'çavez  le  moyen  de  vous' rendre  immor- 
" tels  & toujours  heureux  , donnez  à vôtre  arur 
bition  relie  étendue  qu’i!  vous  plaira  i abacez  , 
renverfez,  faccagez  tout  ce  qui  arrêtera  le  tor- 
rent de  vôtre  partion  : pillez  , humiliez  , con- 
fondez vos  feeres  pour  vous  élever  fur  leurs 
ruines,  & dites  hardiment  qu’il  n’y  a point 
d’autre  Dieu  que  vous  : Mais  parce  que  vous 
ne  pouvez  rien  fans  moi  que  (ouvent  )e  ne 
permets  vôtré^élcvation  , que  pour  rendre  vô- 
tre chute  plus  honicufe  parce  que  tout  hauts 
^ & puilTans  Seigneurs  que  vous  dites  être  je 
fuis  infiniment  plus- haut  & plus  puiflànt  que 
vous  ? que  je  me  ris  de  vos  projets  ; que  je 
renverfe  ce  que  vous  bâtiffez  , que  je  réduis  en 
cendres  ce  que  vous  élevez,  que  je  vous  arra- 
che des  mains  ce  que  vous  aimez,  que  je  vous 
a^ige  de  maladies, de  perte  de  proccz,d’incen- 
dicjdc  mort,  & que  je  me  venge  de  vous  en  tel 
tems  , en  tel  lieu,  & de  telle  maniéré  qu’il  me 
plaît  : Parce  que  même  tout  Roi  que  vous 
êtes,  je  fuis  un  plus  grand  Roy  que  vous-,  qitt 
vous  ne  ffauriex,  ajouter  une  coudée  à vôtre 
taille  , prolonger  vôtre  vie  d'un  fcul  inftant , 
agrandir  vôtre  Royaume  d’un  pouce  terre  fi 
je  ne  le  veux.  Apprenez  qui  que  vous  foyez, 
apprenez  à' vous  htrmilier  fous  ma  main , à 
attendre  avec  tremblement  les  ordres  de  ma 
Providence , à recevoir  humblement  des  de- 
crets.que  vous  ne  fçauricz  changer  , & à vous 
foûmettrc  avec  refpcél  à un  Jugement  dont  il 
vous  cft'impoffiblc  d cluder  l’execution. 

E:  certes  c’ert  là  la  plus  jufte,&  même  la  feu- 
l«  confequcnce  qu’on  peut  tirer  de  ce  principe: 
c’eft  là  l’hommage  ou  volonrairc  ou  forcé  que  | 
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fc  faît  rendre  une  Providence, qui  quoi  qu  cMc 
tenre  oAtre  fidelité  , eft  cependant  afluréc  de 
ce  qu’elle  doit  faire. 

Car  qu’eft-ce  que  la  Providence,  finon  une 
Xâifon  divine  dans  le  premier  de  tous  les  êtres, 
qui  dirpofe  de  toutes  chofes  félon  fes  deiT-ins 
& fes  vûësjqui  ramène  ou  librement  ou  ncccf- 
fairement , mais  toujours  infailliblement  les 
créatures  à leur  fin:qui,  (bit  qu’il  les  gouver- 
ne immédiatement  par  .lui-même  , foir  qu’iL 
fe  ferve  dû  Minifterc  des  caufes  fécondé,  foie 
qu’il  change  fos  ouvrages,  qu’il  ne  les  chan- 
ge pas, ne  change  jamais  de  confcil,&  fait  tou- 
jours invinciblement  ce  qu’il  veut  fairejQu’cft- 
ce  que  la  Providence  , finon  un  abfoiu  & im- 
muable decret  dans  un  fouverain  principe,  qui 
a autant  de  force  pour  atteindre  d’un  bout  du 
monde  à l’autre  , qu’il  a de  fagelTc  pour  con- 
duire les  moïens  à leur  fin  ; & de  bonté  pour 
difpofer  toutes  chofes  avec  douceurrqui  indé- 
pendant des  infiuences  des  afires  » des  projets 
des  caufes  libres , & des  efforts  des  necefiai- 
rcs , aflîgne  à chaque  être  fon  lieu  , fon  rems 
& (es  emplois } qui  fans  être  ni  divifé  par  la 
difiance  des  lieux  , ni  partagé  par  la  diverfité 
de  fes  operations,  ni  arrêté  par  d'autres  agens 
qui  contrebalancent  fon  autotité , marque 
à chaque  êhofe  une  certaine  heure  & un  cer- 
tain point  fixe  que  les  puilTances  de  la  terre  , 
du  cicl-&  de  l’enfer,  jointes  enfcmble  ne  peu- 
Vent  ni  prévenir,  ni  pafler , ni  avancer,  ui 
< retarder  d’un  fcul  moment  ! Qu’cft-ce  que  la 
Providcnce,finon  une  raifon  jufte  & inflexible 
en  Dieu,  qui  remue,  tourne, panche  les  ejoeurs 
& les  cfprits  des  hommes  de  tel  côté  qu’il  lui 
plaît}  qui  dans  des  chofes  aparemmeoc  im^ 
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pofllblcs  rciinlr  fi  à propos  les  lieux',  les  tcmff, 
les  occafîons,  & les  autres  circonflances,  qu'el- 
les réüifificnrj  Se  qui  dans  d'autres  raoralcmeut 
immanquables  Tenrerfe  tout  d'un  coup  ce 
qu’on  regardoit  comme  fair,  diflîpe  Icsconfeils 
des  fages  , & déconcerte  leur  vaine  prudence 
par  des  voyés  que  nous  ne  connoifions  pas  , 
mais  donc  les  eftecs  nous  paroifienr. 

Ainfi  quand  les  defiêins  d'on  homme  ne  Ce 
trouvent  pas  conformes  à cette  raifon  fouve- 
raine  & à cet  immuable  decret , il  a beau  dire 
comme  difoit  l’infolent  Adonias  : Je  régnerai. 
Dieu  d'un  ton  plus  ferme  & plus  afTuré  dit  : 
Tu  ne  régneras  pas, tu  mourras  aulfi-bien  que 
Joab,&  Abiathar  qui  t’ont  mal  cotifeilié.  Uo 
vindicatif  envieux  a beau  dire  qu'il  perdra  fon 
ennemi, comme  Aman  (c  flatcoit  de  perdre  Mat* 
dochée  i Dieu  qui  cft  la  vérité  & la  puillàncc 
meme,  dit:Tu  ne  le  perdras  pas , tu  feras  toi- 
même  attaché  au  gibet  que  tu  lui  as  fait  dref- 
fcr.  Un  grand  qui  a l’oreille  & l’amitié  de  fon 
Prince  a beau  dire  quoi  que  dans  un  autre 
Icus  que  David  ? Je  ne  changerai  jamais  d'é- 
tat ; Dieu  qui  fe  tirocque  de  lui  dit  ; Tu  en 
changeras,tu  perdras  ou  la  tete  fur  un  échafaut, 
ou  CCS  charges  & ces  biens  par  une  difgracc  iro- 
prevûë  , ou  ton  honneur  & ta  liberté  par  un 
exil.  Un  homme  qui  par  fes  follicitations  , Tes 
intrigues>  fes  fourberies,  voit  fon  procez  fiir  le 
point  d’être  jugé,a  beau  direrjc  gagnerai  mon 
affaire  i Dieu  donc'il  a outragé  (a  Providence  I 
dit  ; Tu  ne  la  gagneras  pas,  quoi  que  tous  les  ^ 
fuffrages  te  paroifient  favorables , un  tour  d’t- 
magination,ou  un  fcrupule  de  confcicnce  dans 
un  feul  de  tes  Juges  te  la  fera  pcrdrci  il  fe  for- 
mera des  doutes  fur  ton  affaire  , il  appvehcn- 
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dcra  que  la  plupart  <lc  ceux  de  fa  compagnie, 
n’aycm  été  gagner,  il  demandera  qu’on  luire- 
prefcntc  toutes  les  pièces  du  proccz  , il  raffclle 
dcscirconftances  ou  déguitc;<.s,oü  oubliées  , &' 
tout  d'un  coup  f.-ra  revenir  les  autres  Jugés  , 
&.te  condamnera  a^ec  eux." 

Cela  eft-il  vrai  , ne  l’eft-il  pas  ? fans  confu*!-  ^ 
ter  les  divines  Ecritures  fur  ce  point?  il  fu0îc 
de  confiderer  la  face  & l’êtat  du  monde,  de 
rappcllcr  ou  ce  que  nous  avons  lu  .dans  les 
HiAoires , ou  ce  que  nous  avons  vu  de  nos 
jours.  Mais  fi  cela  eft  vrai , quelle  eft  donc 
nôtre  témérité  , de  former  tant  de  vains  pro- 
jets que  la  providence  détruit , en  un  moment  . 
ou  dont  elle  permet  le  fuccés  pour  nôtre  mal- 
heur ? de  nous  éventrer  comme  des  aragnées 
pour  ourdir  une  toile  qu’un  tour  de  balai  dé- 
lait.  pour  perdre  dans  quelques  jours  le  fruit 
de  tant  de  coneuffions  & de  peines  ? 

- Si  les  riches  & les  puiffans  du  fiéclc  ( & ce 
que  je  dis  .d’eux  'je  ‘dois  le  dire  à proportion 
de  tous  ceux  qui  dans  une  condition  médiocre 
cherchent  à s’agrandir  contre  les  ordres  de  la 
Providence  ) fixes  gens  avaientjes  yeux  aflez 
bons  pour  pénétrer  jufques  dans  le  futur  -,  ou  fi 
Dieu  par  un  effet  particulier  de  fa  mifcricordc 
leur  envoyoit  quelque  Prophète  qui  leur  dit  ; 
Aveugles  qui  vous  tourmentez  tant  pour  a- 
mafler  du  bien  & établir  vôtre  maifon  , fça- 

.yez-vous  bien  ce  que  vous  faites  & ce  que 
vous  deviendrez  ? Vous  ne  )ouirez  de  ce  bien 
que  durant  quelques  années  encore  pendant 
ce  rems  les  longues  veilles , les  défiances , les 
inquiétudes  , les  ptocez,  les  maladies  croublc- 

- ront  vôtre  repos  : apres  tant  d’embat  ras  , de 
chagrin , de  crainec  , vous  mourrez  à tel  jout 
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& à telle  heure  : A la  première  nouvelle  de 
vôtre  mort  Ics  particuliers  donc  vous  avez  pris 
le  b^cn  s*en  réjouiront,  & demanderont  juftice 
à Dieu  : Vôtre  mort  fi  célébré  par  Tes  coneuf- 
Hons  fera  en  exécration  à tout  le  monde  j on 
dijra  hautement  vos  lâcherez  , vos  hipocrii'es. 
vos  perfidies  : Vôtre  fortune  comme  la  ftacuc 
de  Nabuchodonofor  . tombera  par  pièces;  cc> 
lui  ci  en  emportera  un  morceau  , celui-là  un 
autre  , un  tel  s'emparera  de  vôtre  Charge  , & 
ruinera  vôtre  veuve,  cet  autre  que  vous  regar- 
diez comme  vôtre  créature  & qui  efl  entré 
dans  le  fecrec  de  vos  afaires , trahira  vos  en- 
fans  & les  dépouillera.  Voila  quel  fera'  vôtre 
fort  5:  celui  de  vôtre  famille,  vos  enfans  dans 
la  pauvreté  ou  dans  la  débauche, vôtre  femme 
dans  la  mifere  ou  dans  le  mépris  vos  alliez 
hais, vos  parcns  perfecutcz, vôtre  corps  grouil- 
lant de  vers  dans  le  tombeau,  vôtre  ame  entre 
les  mains  des  démons  dans  les  enfers  : £t  tout 
cela  parce  que  vous  avez  oublié  Dieu  ; parce 
que  malgré  fes  ordres  vous  avez  voulu  vous 
élever  , & que  dans  le  régné  de  la„  Providence 
rien  ne  peut  être  impuni, y aïanc  un  decret  fixe 
par  lequel  tôt  ou  tard  on  rentre  dans  Pordre 
dont  on  a eu  la  témérité  de  vouloir  fe  foufbrai- 
re.  Si , dis-je  , un  Prophète  envoie  de  la  parc 
de  Dieu,fî  un  homme  de  la  faintecé  Sc  de  la 
vérité  duquel  on  fut  pleinement  convaincu, re- 
veloit  toutes  ces  circonffances  à quelqu'un  de 
ces  ambitieux  ; n’cÀ-il  pas  vrai  que  quelque 
violence  que  fût  la  paillon  qu’il  a de  s'agrandir, 
il  tireroic  cette  conrcquence,qu’iI  doit  s'humi- 
lier fous  la  main  de  Dieu,  demeurer  dans  l'é- 
tat ou  il  veut' qu’il  foit,  fe  foûmettre  humble- 
ment aux  oidccs  de  fa  PcoYideiice,&  ne  jamais 
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ïîcn  enrre^endrc  contre  une  pui/Iànce  (buve- 
tâine  qui  , tôt  ou  tard  , bon  gré  ou  malgré  les 
créatures  fait  immuablcinenr  & invincible- 
cncnt  fa  volonté. 

Or  ce  que  les  hommes  n’ofent  & ne  peuvent 
dire  prccifemenc  à d'autres  hommes , c’eft  ce 
que  la  railbn,  rcxpefiencc  ■&  la  foi  leur  difent, 
c’eft  ce  qu’ils  apreanent  par  la  viciflîtudc  des 
chofes  humaines  , par  le  renvérrement  des  for- 
tunes qui  paroiflbient  inébranlables  , & parles 
difgraces  qui  arrivent  dans  cous  les  cems  Sc 
dans  cous  les  états  de  la  vie.  Ainfî  puifque  le 
même  principe  fubfîfte  toujours , & qu’ils  en 
ont  une  conviétion  auffi  certaine,  doi/cnt-ils 
en  tirer  une  autre  con  equenceîcroyent  ils  que 
le  bras  de  Dieu  foit  racourci  ? qu’il  foufFnra 
dans  leurs  perlbnncs  ce  qu’il  a toujours  puni  & 
ligoureufemcnt  dans  les  autres  ? qu’api  és  avoir 
juré  qu’il  perdra  les  ambitieux  , qu'il  les  hu- 
miliera ; qu’il  les  confondra  , qu’il  les  réduira 
tnpoujjtere  , que  des  gens  affamez,  dévoreront 
leurs  moiffons , Ô*  que  leurs  biens  ne  pafferont 
fas  k une  quatrième  génération,  il  aura  d’autres 
confîdcrations  pour  eux,  & qu’il  gardera  d’au- 
ties  mefurcs  ? Et  par  confequent  que  doivent- 
ils  inferer  de  cette  conduite  de  la  Providence 
qui  fçaic  ce  qu’elle  doit  faire , finon  qu’il  faut 
qu’ils  s’abandonnent  à fes  foins  , & qu’ils  lui 
rendent  l’hommage  qu’elle  exige  d’eux  ? 

A ce  mot  d’hommage  ne  vous  figurez  pas  une 
foûmiflion  vague,  fpeculative,  fuperficielle,  où 
la  bouche  a plus  de  part  que  le  cœur  : une  foû- 
miffion  partagée, conditioncllc,  imaginaire  qui 
eft  plutôt  une  illufion  de  l’crprit  humain  qu’un 
éfet  de  la  grâce  : car  enfin  l’amour  propre  a 
trouvé  le  fccrec  de  raffiner  fut  cet  article  aulU 
Tome  II,  H 
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fcien  que  fur  les  autres.  Il  y a peu  de  gens  qoî  * 
foient  artlz  ridicules  & allez  iüfolens  pour  dire 
qu’ils  ne  connoifTciK  point  de  Dieu  , qu’ils  s'é-  ’ 
lèveront  indépendamment  de  lui  , & que  fort 
qu’il  le  veuille  , foit  qu’il  ne  le  veuille  pas,  ils 
(,  travailleront  à l’^tablilTemcn!:  de  leur  fortune  e 
Mais  on  n'en  voit  que  trop  qui  quoi  qulls 
n'ayenr  pas  les  mêmes  fentimens , imitent  ce- 
pendant ceux  qui  les  ont  ; qui  non  concens  de 
détourner  par  une  fage  prévoyance  les  difgra- 
ces  qui  les  menacent, & de  mettre  ordre  à leurs 
affaires  ( choies  que  Dieu  ne  défend  pas  ) onc 
autant  de  cupidité,  font  autant  d’injufticcs,  vi- 
vent avec  autant  d’inquietude  & de  trouble  que 
s’il  n’y  avoir  point  de  Dieu.  On  n’en  voit  que 
•trop  qui  voudroient  courber  la  règle  de  la  Pco- 
vidence  divine  pour  l’ajufter  à leurs  réglés  fau- 
tives -,  aut  lieu,  dit  S Auguftin,quc  ces  règles 
tortues  doivent  être  rcdieifécs  fur  celle 
Providence  qu»  efl:  droite  : qui  fans  examiner 
s’ils  fonï  propres  aux  emplois  aufqucls  leur  va- 
nité ou  celle  de  leurs  pareils  les  appelle  , fans 
prendre  garde  qu’ili  font  rerponfribles  de  routes 
les  fau  es  qu'ils  font  en  s’aquiranr  mal  de  leur 
ininiftcrc  , ne  longent  qu’à  paffir  de  Charges 
en  Charges , en  quiteent  de  médiocres  pour  en 
prendre  de  plus  bounor.ab'cs  ; & qui  comptant 
toujours  fur  les  dermcies  d’où  ils  font  fortis,  Sc 
jamais  lût  les  premières  où  ils  font  entrez  » 
montent  infolemment  de  drgrez  en  degtei',  & 
ne  prennent  point  d’autres  levons  dâs  leur  éta- 
bhffement  que  celle  de  leur  première  tcmcritc. 
On  en  voit,  dis- je  , que  trop  de  ce  caraélcrc  ; 
il  le  grand  m.il  que  fy  trouve , c’eft  que  ceux 
Blêmes  qui  tombent  dans  ces  defordres  ne  s’en 
croyent  pas  coupables , parce  que  fe  figurant 


r'  de  Carême.  ‘ 171- 

OflcProricîence  complaifanre,  ofEcieufc,  prêcc 
à faire  réiiifir  tout  ce  que  leur  ambition  leur 
fuggerera  , ils  fe  perfuaclenr  agir  fous  fes 
■ordres  , & coopérer  à fes  defleins. 

Quand  je  parle  donc  de  l’hommage  que  nous 
fommes  obligez  de  rendre  à la  Providence  , 

De  croyez  pas  que  je  parie  d'un  hommage  aüiTî 
ridicule  en  lui-même  , & aulîi  injurieux  à 
Dieu  : malheur  à ceux  qui  s’arrêtent  à ces 
'faulTes  foumiffions  , & à ces  illufions  de  ref- 
peêl  fî  Iblemnellement  repionvécs  dans  l’E- 
criture. Je  parle  d’un  hommage  entier  , fin- 
cere,  univerfcl  ; hommage  qui  confifte  à ne  •' 
point  choifir  d’état  qu’oçin’aic  interrogé  la  vo- 
lonté du  Seigneur , à fe  défier  toû|ours  des 
emplois  honorables  , & à ne  s’en  changer  7 
qu’avec  peiné,  dans  la  juftç  crainte  qu’on  ne 
fuive  piûtôt  fon  ambition  que  les  ordres  du 
Ciel  ; d’un  hommage  parfait  tel  que  le  S.  Es- 
prit l’exige  de  nôtre  fidelité  , & donc  félon 
la  remarque  d’Origenc  , nous  avons  une  belle  Or'^. 
figure  dans  la  conduite  que  Dieu  a autrefois  c 
tsQuë  fur  fon  peuple.  * * 

Il  cft  affez  furprenant  de  voir  dans  le  livre 
deÿ*Nombres  la'dcfcriptioii  exaéle  que  Diciiy 
fait  de  fon  peuple  , & le  foin  qu'il  y prend  dc^ 
le  ranger  par  Tribus,  par  familles  , par  mai- 
fons  , & de  ranger  l’oidre  qu’il  leur  comman- 
de de  garder  quand  ils  marchent  en  bataille. 

II  nomme  les  chefs  des  quatre  principales  Tri- 
bus & les  Peres  dont  ils  font  fortis.  U veut 
que  la  Tribu  de  Juda  avec  celle  d’Iflachar  & 
de  Zabulon  fe  porte  du  côté  de  l’Orient, la  Tri- 
bu de  Ruben  avec  celles  de  SirajAi  & de  Ga  i 
du  côté  du  midi , la  Tribu  fltphraïm  avec 
.«elle  de  ManalTés  & de  Benjamin  du  côte  de 
, ■ ' H ij  '■ 
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xyi  'Sermon peur  le  /K  Dimanche 
l’Occident;  la  Tribu  de  Dan  avec  celles  d'Afer 
& de  Nephtali  du  côté  du  Septentrion.  'Voilà 
déjà  en  partie  l’image  de  la  conduite  de  la  Pro- 
vidence qui  nous  dillinguc  par  noms  & par  fur- 
noms  j-qni  nous  fait  naître  d’une  famille  plu- 
tôt que  d’une  autre  , qui  dans  fcs  decrets  éter- 
nels marque  nos  pères  & tous  nos  ancêtres  : 
voilà  déjà  en  partie  > l’idée  que  nous  pouvons 
nous  foi  mer  de  la  foûmilTion  que  nous  devons 
rendre  à,  cette  Providence  , en  nous  tcnanc 
dans  le  polie  qu’elle  nous  alTigne  ; foie  qu’elle 
nous  place  du  côté  de  l’Occident, comme  pour 
lailTer  éteindre  etv  nos  perfonnes  ‘l’ancienne 
fplendcur  de  nôtre  mailbn;  ou  du  côté  de  l’O- 
rient , afin  que  nous  la  tirons  de  l'obfcurité  , 
& que  nous  la  fafiions  comme  paroîtrè  dans  un 
jour  nailfant  , mais  toujours  dcpcndammcnc  . 
de  fes  ordres  ; foit  qu’elle  nous  mette  .du  côté 
du  Midi  par  les  biens  , les  honneurs  & les  di- 
gnitez  qu’elle  nous  donne;  ou  du  côté  du  Sep- 
tentrion par  les  maux  & les  adverfitez  dont  cl- 
ic nous  afflige. 

Entrons  encore  davantage  dans  le  détail, pour 
nous  inftrüire  de  nos  devoirs  par  la  fuite  de  sec- 
te miflerieufe  figure  Dieu  veut  que  de  Cix  cens 
trois  mille  cinq  cens  cinquante  combactans,  il 
n’y  en  ait  aucun  qui  ne  garde  fon  porte,  qui  ne 
fuive  fa  Tribu  , qui  ne  demeure  dans  fa  fa- 
mille , qui  ne  fe  range  fous  fon  écendarttil  or- 
donne de  choifir  ceux  de  la  Tribu  de  Levi  pour 
être  les  gardiens  du  Tabernacle  , des  vafes  , 3c 
de  tout  ce  qui  fert  au  Sacrificc;&  fi  quelqu’au- 
tre  qu’eux  s’ingère  dans  cet  emploi , il  veut 
qu’on  le  fallc  mouVir.Ce  n’cft  pas  aficz  , com- 
me fon  peuple  qui  inarclioit  dans  le  deferc  étoic 
obligé  de  porter  le  Tabernacle  par  tout  où  iî 
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alloit , il  vear  qu’Aaron  & fcs  cnfans  le  cou- 
rrenc  d’^un  voile  donc  il  marque  la  couleur , 
qu’ils  donneur  ce  Tabernacle  qui  fc  démontoit 
aux  cnfans  de  familles  qu’il  fpecifie  , afin  que  .. 
chacun  en  porte  quelque  piece,  fans  qu’il  leur 
foie  permis  de  regarder  ce  qu’ils  ponenc.  On 
donnoic  les  Encenfoirs  aux  uns, les  Chaudelieii 
aux  aurres  v ceux-ci  prenoienr  l’Autel  , ceiii- 
tà  la  Table  des  Pains  de  propofition  ; il  y en 
avoir  qu:  porcoient  les  voiles  & les  courtines  , 
d’aurresqui  Ce  chargeoient  des  cordages&  des 
colomnes  avec  leurs  pieds  : & il  Icui  ctoit  dé- 
fendu à tous  , fous  peine  de  mort  de  regarder 
tcur  fardeau,  ni  de  choifir  à leur  fanfaifie  celui 
qu'ils  rroLivcroient  le  plus  commode. 

Qiie  fignific  à vô  re  avis  ccs'fages  & mif- 
terieufes  précautions  , fi  ce  n’eft  qu’elles  nous 
apprennent  quatre  grandes  & imporrantes  vc- 
ritcz  ? La  prcmicte,  que  la  Providence  marque 
de  toute  éternité  nos  fondions  & nos  empiois, 
qu’elle  veut  que  nous  gardions  fidelletncnc  le 
"pofte  ®ù  elle  nous  met,&  que  nous  ne  le  quit- 
tions jamais  fans  Ces  ordres.  La  fécondé,  que 
pour  choifir  un  état, ou  changer  de  condition  , 
il  faut  que  nous  confultions  des  gens  vertueux 
& éclairez  , à qui  Dieu  donne  des  lumières  & 
les  qualitcz  nccelTaires  pour  nous  conduire  , & 
nous  impofer  le  fardeau  que  nous  devons  por- 
ter. La  cioifiémc  , que  quoi  qu’il  nous  foie 
permis  d’examiner  ce  qu’il  y a de  doux  & de 
rebutant,  de  glorieux  & d’humilianr  dans  cha- 
que’emplot  : quand  nous  fçavons  que  c’efl:  la 
volonté  de  ,Dicu  que  nous  en  cmbrafiions  un 
plutôt  qu’un  nôtre  , nous  n’avons  plus  la  li- 
berté de  le  regarder  avec  ces  yeux  curieux  qui 
jugent  de  tout , qui  pointillcnt  fur  tout  , qui 
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nous  pcrrent  à une  rébellion  ouverte  , ou  a ua 
abatemenc  mortel)  quand  nous  ne  rencontrons, 
pas  dans  nôtre  etac-ce  que  nôtre  cupidité  8C 
nôtre  ambition  vouvlroicnt  que  nous  y rencon- 
rrafîions.  La  quatrième  , que  c’eft  renverlec 
rordre  de  la  Ibcicré  & par  confcquenc  faire  le 
dernier  outrage  à la  Providence  , que  de  vou- 
loir dans  la  divcilîté  des  emplois  s’attachera 
celui  auquel  nos  palfions  & le  dérèglement  de 
nôtre  nature  nous  porte  davantage. 

Quel  eût  été  le  défordre  des  enfans  d’Ifraël, 
s’ils  avoient  eu  la  liberté  de  choi  r telle  pièce 
da  Tabernacle  & tel  meuble  lacré  qu’ris  au- 
'lOicnc  Ibufiaitc  ? Mais  quel  plus  grand  defor- 
dre  fcioic-ce  fi  chacun  prenoit  un  emploi  au 
goût  de  fa  pafiion  ? L’avare  fc  chargeroit  du 
plus  lucratif , le  lâche  du  plus  léger  , l’ambi- 
tieux du  plus  magnifique  , l’impudique  & le 
leniucl  du  plus  agréable.  Le  zelc  en  prcndioic 
trop,  & le  parclfeux  en  prendroit  trop  peu  : il 
y en  auroir  qui  ne  s’en  chargeroient  que  pour 
un  rems  , & d’autres  qui  ne  s’eu  chatgerpienc 
point  du  cour  : les  uns  le  jecccroient  par  mé- 
piis  , les  autres  s’abacroienc  fous  la  pefeoteue 
tous  gcneralcment  n’en  voudroient  poine 
s’il  n’étoit  honorable  & ne  flatroit  leur  pafTîon. 
Or  c’eft  pour  empêcher  cette  confufion  & ar- 
rêter cctrc  vanité  que  la  Piovidcnce  de  Dieu 
foi  te  & invincible-  dans  fes  confeils  , règle,, 
difporejgouvcinc,  détermine  tous  les  emplois  : 
Providence  dont  on  peut  fruftrer  les  premières 
intentions  qui  regardent  ce  qu'il  y a de  tern- 
ie porel , & que  S.  Thomas  apellc  la  volonté  de 
fignejmais  dont  on  ne  peut  éluder  ce  qu’il  y a 
d’éternel , & qu’il  nomme  volonté  abfolue  : 
PioridcQCC  qui  ibuffre  quelquefois  que  les 
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i,  ambitieux  Te  foûicvenc  contre  cHc  ; mais  cjai 
du  haut  du  Ciel  le  rit  de  leurs  vains  projets  , 

.e>!uë  Ott  deic's  abbactic  même  dés  ce  monde 
j^and  ils  fc  croient  les  plus  élevez  , ou  de 
les  laiilér  s^avciiglcr  & fe  perdre  dans  leurs 
ddTcios , afin  de  s’en  venger  cccrncllcnienc 
dans  l’autre. 

VoijydcTCZ  avoir  d’auta  rt  plus  de  relpcÆ 
pour  CCS  cxp.cflions  qu’elles  font  tirées  des  li- 
▼i  es  Saints.  Q^îc  f.-nt  lur  la  tetre  ces  prétendus 
(âges  , CCS  lichcs  , ces  puifl'ans  du  iîeclc  , & à 
. qui  les  comparerons-nous  \ 11^  rclfcmblenc 
dit  le  S ETpiit  , ï lit  $ cufofif  qui  font  de  petits 
^ vaijfiaux  de  paplir  qutls  mettent  fur  Vestu, 
comme  s’ils  ou’oiciu  faire  une  longue  naviga- 
tion. Quiconque  voit  ces  eufans  (uër  , fe  toiir- 
incntcr,piturci  ,s’eiitrcbatrc  à qui  aura  ce  mor- 
ceau de  papier, a fans  doute  pitié  d’cui , ou  du 
moins  ils’«*i  tir.  C'elt  ainfi  que  la  l^iovidencc 
regarde  C-'S  ambitieux  ; ils  s’cmprclTcnt  à avoir 
.aujo  d'hui  une  charge  , demain  une  mai- 
fon  ; a jourd'hui  de  grandes  fommes  d’ài- 
gen  , demain  'de  belles  tcrics  ; & en  tout  cela 
c^n^ïom-’ûs  l pApyri  inaquts.  Des  petits 
VailT-aux  de  papier  qu'ils  font  flotter  fur  la 
mer  inconfiantc  du  monde,  qui  n’y  font  pas 
plutôt  que  le  premier  vent  les  rcnvçrfc  & 
que  l’eau  même  toute  paiflbie  quelle  cfl  ,‘lcs  ' 
dilfout.  C’cH:  alors  que  la  Providence  les  mé- 
pi ife  & quelle  fe  rit  d’eux  , c’efl  aTo^s  . ô mon 
Dieu  , que  parce  qu’ils  n’ont  fuivi  que  Icut 
ambition  & qu’ils  ont  voulu  s’élever  mal- 
gré vous  ; vous  les  avez  abatus  -au  moment 
, qu’ils,  préteiidoicnt  avoir  une  plus  longue  & 
plus  glorieufc  courfc  à faire.  I^ejecifii  m dùmprul.xj^ 
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Qu’ils  fcroient  Tagcs  , fi  la  coufidcratîOR 
d’une  Providence  fouveraine  naaîtrcfie  de  rou- 
tes les  conditions  , & contre  les  ordres  de  ia- 
6|udle  on  ne  peut  rien  faire  les  obligcoit  de 
rentrer  en  cux-niémes  , de  s’abandonnera  ùk 
conduite  , de  le  tenir  dans  le  poûc  où  elle 
les  mec  ! Mais  qu’ils  fcroient  juftes  & heu- 
reux s'ils'lui  rendoient  grâces  des  biens  qu’ils 
reçoivent  d’elle  , & s’ils  les  lui  renvoyoienc 
par  une  humble  & fidellc  reconnoilTancc  !. C’eft 
ce  qu’ils  font  obligez  de  faire, comme  vous  al- 
lez voir  dans  ce  q^ui  me  leftc  à vous  dite  fus 
ce  liijct. 

S’il  clV  permis  à la  acature  raifonnabic  d’étra 
‘ en  quelque  maniéré  interelTée  dans  l’hommage- 
qu’elle  rend  à la  Providence  }.  il  lui  cfl:  abfolu- 
meni  défendu  d'être  méconnoiffaute  quand  el- 
le  en  a reçû  quelque  faveur  : & autant  que 
Dieu  touché  de  la  mifere  des  hommes  a d& 
bonté  ,'pour  fouffiitrju’ils  regardent  leur  pro- 
pre avantage  quand  ils  s’adrelTent  à lui,  autant 
ü a de  droit  d'exiger  d’eux  un  tribut  de  rc- 
connoiflànce,  lorfquc  touché  de  leur  confiance 
il  leur  donne  des  marques  de  fa  prorcdlion  , Sc 
de  fon  amour  dans  leurs  befoins. 

Si  Dieu  efi  avec  moi,  difoir  autrefois  le  bon 
Jacob',  s’il  me  donne  du  pain  des  habits  Ô* 
que  je  retourne  dans  la  maifon  de  mon  pere 
je  jure  & je  m’y  engage  par  un  voeu  folemnel 
que  je  le  reconnoitrai  pour  mon  Dieu  , ^ que 
je  lui  offrirai  les  Dîmes  de  tom.  Us  biens  qu'il 
m'aura  donne\^  __ 

Dieu  qui  par  la  conduite  qu'il  tint  fur  Jacob 
parut  avoir  aprouve  ce  paéle  , lui  accorda  ce 
qu’il  fouhaitipit  -,  mais  aulfi  Jacob  fidcle  à foR 


Digitized  by  Googlc 


de  Carême»  177 

vœu  rendit  à Dieu  ce  qu’il  lui  avoir  promis,  li 
lui  dre  Ha  un  Autel  pour  feivir  de  monument  à 
fa  giaûîudcjpour  écernifer  en  quelque  manière 
Ta  piccé  , & pour  nous  aprendre  que  quand 
Dieu  nous  donne  non  reulemencdu  pain  & des 
habits  qui  maïquenc  le  neceflaire  , mais  enco- 
re le  commode  & le  ddeâable  , nous  devons 
nous  reirouvenir  de  fes  bienfaits,  en  lailTers’il 
^ell  podible  des  marques  à la  pofterité  , & lui 
payer  le  tribut  qu’il  a droit  d’exiger  de  nous  , 
pour  les  biens  qu’il  nous  a mis  encre  les  mains. 

Tels  furent  les  Icntimens  de  ces  troupes  de 
nôtre  Evangile  , qui  fcnfiblcs  au  feCours  qu’el- 
les  venoicnc  de  recevoir  de  Jefus-Chrift,  vou- 
lurent le  faire  leur  Roi  : Et  tel  cftaufli  l’exem- 
ple de  leconnuiifance  & de  pieté  qu’elles  nous 
laiflenc.  , 

Car  enfin  les  faveurs  que  nous  recevons  tous 
les  jours  de  la  Providence  ne  cedent  en  fien  , 
difent  les  Pci  es  , au  miracle  de  la  multipli- 
cation des  Pains.  De  quelque  manière  qu’el- 
le ait  été  faire  , foie  que  jefus  - Chrift  aie 
multiplié  ces  pains  par  la  bencdiélion  qu’il  y 
donna,  comme  Dieu  au  commencement  du 
monde  en  bcnilUnt  les  créatures  leur  com- 
muniqua-unc  vertu  naturelle  de  croiu'e  & de 
s’augmenter,  ainfî  que  le  prétend  faint  Jerome, 
ibit  qu’au  fentimenr  de  faine, Chryfoftorae  6c 
de  faint.Hilaire  ; à mcfûre  que  les  Difciplcs 
xompoicnc  les  pains  par  morceaux  , il  fc  foie  • 
iaic  entre  leurs  mains' je  irc  fçai  quelle  création 
de  CCS  fragmens },  foie  que  dans  la  penfée  du  . 
Maître. des  Sentences,  la  fubftance  du  pain  ‘ 
ait  été.  aiîgnacnxée  en,. elle-même  , fans  qu’une 
autre  fubf^ncc._y;ait- été  a.joû;éc  t.  De  quelque 
' içauicxe»dis- jç,  que  ccctc  multiplication  aii.étç 
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faite;  il  faut  avoiier  avec  S.  Auguftin  que  <fe 
myfterc  fc  icnouvelle  prefque  tous  les  jours  en 
Eis  nôtre  faveur  , en  fofte  que  toute  la  dilFercncc 
nous  y trouvons, ne  vient  que  d’une  certai- 
Hiana  foiblciTe  de  refprit  humain  qui  ne  s’arrête 
^^i  nii*  qu!aux  évenemens  extraordinaires,  & qui  pat 
racula  l'habitude  de  voir  de  con  inucls  miracles  , les» 
ex  alli- Qij  du  moins  n’y  fait  pas  de  reflexion,.  ' 
duitaie  Conibicn  de  foisavons-noustrouyez  dans  nos 
viluC't  milercs  , & dans  nos  peifccur ions  des  fecours. 
runt.  aufqu'  Is  nous  nous  atcendions  le  moins, & dans, 
certaines  ccmjondlurcs  fâcheufes  &cmba:aflan-- 
hom  des  icirources  aurquellcs  nous  ne  penlîons- 

in  ; Combien  de  fois  pat  une  benediciion  que- 

Dieu  a répandue  fur  nos  perlonnes  3:  (ur  nos, 

- biens  , avons^ooüs  vu  nôtre  famille  profperer, 
Inos  affaires  rcüflit, nos  levcnui  augmenter  noa* 
oWfant  nos  dépenfes  & nos  aumônes.  Or  com-- 
mer.t  apcllerons-nous  ccia^  fînon  une  multipli-- 

, catic-n  malheureufe  , une  certaine  création  de- 
biens  , d’emplois  J de  charges  une  augmemar 
lion  qui  fe  fait  encre, nos  mains  des  morceaux; 
de  pain,  à mdure  que  nous  les  rompons  à noss 
enfaos  , Sc  que  nous  les  diftribuons  aux  pau-. 
vres.  ^luAdetm  fragmentorum  procrentiones  ii 
Multiplication  , création  , augmentation  donc-, 
nous  reirèntons  les  effets  dit  S-  Hilaire  , quoi- 
que la  maniéré  avec  laquelle  ils  s’opèrent  nous  . 
lôit inconnue,  & quelaconduited’unePro»- 
videncc  fî  liberale  ne  tombe  pas  fous  nos  fens. 

Ne  fonc-cc  pas  do^îc  là  autant d’engagemeus  . 
r . à. une  humble  & fidèle  recoanoiflàncc  , autant 

de  puilTans  motifs  qui  nous  portent  à loiier  , à; 

- fuivre  & à choifir  Jefus-Ch.  pour  nôtre  Roi 

'y  comme  ces  peuples  de  nôtre  Evangile  ^ G’eft  £1 
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jfànce  de  louanges  , d^afFcilion  & d'aâîon,  qui 
.'fbne  les  trois  carailcres  que  CaHlodore  y a 
judicieufement  diftinguez,  & qui  en  rcmplif- 
/enc  tous  les  devoirs 

J'appelle  avec  lui  une  reconnoiflance  de  • 
loiiangcs, celle  par  laquelle  nous  avouons  hum- 
blcmcnc  que  tout  ce  que  nous  avons  . î.iuro  , 
commoditez,  crédit,  biens  , honneur,  alir.i  .nr  , 
tout  cela  vient  de  Dieu  ; par  laqucüf  nem  ui 
fiemandons,  dans  rOraifon  Dominicale  nô‘r,j 
pain  de  chaque  jour^  non  pas  tant  afin,  qu'il 
nous  le  donne  , puifque  fouvent  nous  lommes 
comme  afleurez  de  l’avoir  , afin  de  retracer 
'continuellement  dans  nôtre  mémoire  l’obliga- 
tion qui  nous  lui  avons  de  ce  qu'il  ne  permet 
pas  que  nous  en  manquions  : reconnoi fiance 
donc  nous  trouvons  un  fi  bel  exemple  dans  la 
conduite  de  JeUjs  Chrifi:  qui  ne  diftribuë  aii: 
peuple  ces  pains  miraculeux  qu’aprés  avoir 
levé  les  yeux  au  Ciel  8c  rendu  grâces. à Ton  Pè- 
re , Cum  grattas  egijfet  dtfirihuit  : 
prenant  pat  là,  dit  S.  Cyrille  , à remercier  de 
teros  en  cems  la  Providence  , de  ce  que  fou- 
veut  elle  liôus  noru  iir  avec  tant  de  delicacefle, 
pendant  qu’une  infinité  de  gens  meurent  de- 
faim  , à nous  jette r entre  fes  bras  , à lui  faire 
4es  facrificcs  de  loüange  , & à la  prier  de  don- 
ner fa  Taince  benediûion  à ce  que  nous  maii- 

J’appelle  avec  Caffiodorcuoe  reconnoifian- 
cc  d’affcôbion  , celle  qui  de  rcfpric  & de  Iâ'~ 
bouche  dcfcend  au  coeur  : par  laquelle  pn  s’u# 
nit  à Dieu-,  on  aime  le  bienfait  par  raport  ai»? 
bienfaiteur  , pn  fe  confprmc  à Ion  bon  plaifir  » . 
^Tp» s’abandonne:  à • faincc  volonté,  dâfids 
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li  o S^rrnpnp&mîe  JF.  Dimanche 
Enfin  m’appelle  une  rcconnoiflànce  d’àiSlion.,.-’ 
celle  qui  de  rcfptir,  de  la  bouche  & du  cœur 
décend  jufqu’auz  mains^  ; par  laquelle  on  de- 
vient comme  le  canal  des  bienfaits  de  Dieu  , & 
le  Minilhe  dt  fà  Providence  après  en  avoir 
été  l’enfant , ’par  laquelle  on  jufttfie  fa  con- 
duite dans  le  foulagemcnc  des  pauvres  , & on 
lui  rend  dans  fes  membres  , par  des  aumônes 
& des  fecours  effv  Aifs  3 une  partie  des  biens- 
qu’on  en  a reçiis  : rcconnoiiràncc  que  Dieu 
ciige  de  nous  par  une  infinité  de  titres  , mais, 
principalement  par  celui  de  Souveiain  & de 
Maître  ablolu  de  tout  ce  que  nous  polfcdons  , 
nous  traitant  à^peu  prés  comme  Jol'cph  traira- 
les  Egyptiens  & les  Cananéens , à qui  dans  un 
tems  de  famine  , il  ne  donna  des  grains  pour 
cnfcmcncer  leurs  terres  , qu’à  condition  que- 
le  fond  dcmeurcroit  au  Roi  , qu’ils  lui  donne-  " 
loicnt  la  cinquième  partie  de  la.aecolte  , leur 
lailTant  la  liberté  de  fc  fervir.du  refte  poux  ja. 
noutritme  de  leur  famille^ 

Voilà  , Chrétiens  , ce  que  la  Providence  ae- 
cendde  v.ous,mais  eft-cc  là  ce  que  vous  lui  ren- 
dez? Toutes  les  fois  que  vous  êtes  en  danger 
de  perdre  vos  biens  ou  vôtre  liberté  , qu’ua  - 
procez  ou  une  guerre  vous  menacent  d\iac  rui- 
ne prochaine)  que  vos  affaires  font  en-mau^ 
vais  état,  vous  recourez  à Dieu  , vous  implo-- 
-rcz.fa  mifericordc  , vous  faites  des  vœux  aux 
pieds  de  fes  autels,  vous  interefTez, fes  minifires\ 

& les  gens  de  bien  dâns  vôtre  caufe  , mais  lors, 
que  vous  avez  obtenu  de  lui  ce  que  vous  fou-- 
kaiticZ',,  que-  l’orage  s’eft  détourne  de  deifus- 
Vüs  tcfcS),  courez: vous  àl  nos  Eglifes  pour  le 
remercier  , changer' vous  fes  autels,,  de.  preV 
to rcu«acs9tY«ua  k vos»  dejbüdrcs 
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afîîftez- vous  les  pauvres , des  biens  que^ vous-  , 
avez  reçus  ? & pour  onp,ager.  Dieu  à vous, 
prendre  toujours  fous  la  ptotcûton  , .lui  pre- • 
^cncez-vou&  en  factifice  une  fainte.  &.  inuo^ 
cerne  vie  ? ’ 

, Ce  rctoit-Jà  ce  que  vous  devriez  fairci  & c’eü. 
ce  que  vous  ne  faites  pas.  Infenliblcs  aux  bien- 
faits de  Die’u,  vous  les  regardez  plutôt  comme: 
des  effets- de  fa  juflice  , que  comme  de  purs- 
dons  de  fa  Providence.  Souvent  bien  loin  dé- 
faire des  richclTes  qu’il  vous  a mis  ervtre  les^ 
mains  , les  inlirumcns  de  voue  l'andification  ,, 
vous  les  employez  à des  ulages  rout  contraircSj, 

& foie  en  IcS'dilBpant.par  le  luze  , & des  dé- 
penfes  exceflives  qui’  abfoibenc  le  patrimoine^ 
des  pauvres,  ,*lbit  en  les  rcicnanr'par  uac  ava- 
rice & une  dureté  encore  plus  ciuellc,  vous  ne- 
vous  en  fervez.  que  pour  vous  corrompre  &■ 
vous  aveugler  davaruage.  Souvent  quand  une- 
importante  affaire  a t éüfli,  bien  loin  de  rendre 
grâces  à la  Providence  qui  en  a ménage  Ic  fuc-^ 
ccz  , vous  en  remerciez,  les  horruncs  ,.ou  vous- 
vous  en  félicitez  vous-mêmes,  femblables  ai 
ces  ingrats,  qui  après  avoir  obtenu  de  Dieu  pac. 
les  priercs-.des  Chtêriens- ce  qu’ils  fc  deman- 
doient  dans  leurs  plus  preffans  befoins,  alloienc 
adorer  Sc  remcrcitr  leur  Jupiter.  JE#  cùm  mi»- 
• ferieordiam  extorferimt'K  , jupittr^adoratur. 

Que  ce  reproche  que  Tertuîicn  falloir  avec; 
tant  de  julHce  aux  Idplâtres  de  lou  lîeclc  ne* 
tombe  jamais  fur  nous  !.  Qu’il  ne  fait  pas  die 
ô mon  Dicu,qu’un  Chrétien  qui  par  les  pnnei— 
pesde  fa  religion  reconnok  que  tout  ce  qu'il 
YÎcnc  de.  vous,  loir  allez  aveuglé. ôt  arttz.déna» 
tüié  qucdc-fc  faire  de  faudes  di.viin:cZj  lu  mé»- 
gf it de  YÔttc.  PlOYÎdcîitc . àJaüjttcîlc  il  doit  wiMk  . 
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ce  qu’il  cft  ! Qu’il  ne  foit  pas  die  que 

■noire  ingratitude  , & une  °^rrcs 

■il  faire  des  vœux  rende ^ grâces  a d autres 

-qu’à  vous  qui  le  prenez  lous  votre  proteaion. 

In  cette  vie  , & qui  voulez  être  la  recompea^ 

jÛE  eu  l’autre.  Amen.  > 
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LE  V.  DIM  ANCHE 

DE  GARE  ME., 

. 

De  l’Intention  Chrétienne,  &:. 
de  lünieniion  Eliarifaicjue. 

Mgo  gloriam  rneam  von  ^UiZro  : efi  (^H$t 

^ftarat.  ]oan,  8». 

* ' * \ 

Î-  E ne  cfierche  pas  ma  gloire  , dit  J'éCus— 
CKrift  dans  les  paroles  de  mon  Texte  , &■ 
cependantà  qui  apartiendroic-  il'de  lauechcr-- 
cher  fi  ce  nclt  à lui  ? à lui  dis- je  , qui  peut  ■ 
fans  commettre  d’injuftice  faire  tout  pour  cl- 
ic, fe  la  procurer  pas  des  voyes  naturelles 
ai  fées  , & en  joüir  paifiblemem  fans  aprehen— • 
der  dc/ta  perdre.  Les  autres  recherchent  leur-- 
gloire^  ajoute  Jéfus-Ghri/l , & cependant  qui) 
des  hommes  a droit  fur  elle.?  Eux  qui  ne  peu— ^ 
vent  ni  la  pofieder  long-tcms  , . puifquc  l’cttK: 
en  cft  fragile  , ni  fe  l'attirer  fans  peine,  puifquc: 
' i’acquifition  en  cft  pénible,  ni  même  la  fouhai-- 
• ter  fans  péché,  puifquc  le  défit  en  cft  criminel, . 
Ainfi  quel  étrange  & quel  déplorable  ren— 


184^  Sermon  ^ow:^  le  1 y,.  Dimanche 
Chrill  en  propriété  n’cÜ;  pasJ’objcr  de  Tes  de- 
iîrs  & la  gloire  qui  n’ell  nullement  due  aux 
hommes  eft  le  fantôme  après  lequel  iis  cou- 
rent tous.  Jefus-Chrirt  prend  une  nature  e(Ten- 
ticllcmcnt  foûmifc  pour  facrifier  fa  propre  j 
gloire  à.  celle  de  Dieu, fie  rendre  à /a  Souyerai-  ! 
ricté  l’hommage  qu’il  attend  de  lui  : quelle 
humilité  l Et  les  hommes  s’oublient  de  leur 
nature  & tâchen:  de  (ortir  de  leur  néant  pour 
travailler  à leur  propre  gloire  , quelle  injufti- 
cc  1 Tout  ce  que  Jelus-Chtift  fait,  il  le  fait 
par  rapport  à fon  Pcrc  , comme  s’il  n’avoic 
qu’un  être  relatif  & dépendant  : Tout  cc  que 
font  les  Phaiifiens  S:  les  Juifs  v Us  nelefonc  ' 
que  par  raport  à eux  mêmes  comme  s’ils  n'é- 
toient  UC2  que  pour  eux  j comme  s’ils  étoienc 
leur  propre  félicité  & leur  dcrnicre  fin.  Tour 
ce  que  fait  J.  C.  eft  dans  la  vûtd’honnorar 
par  fes  humiliations  un  Dieu  .donc  il  fc  dit  le 
ierviteur.  Tout  ce  que  font  les  Pharifiens  & les 
Juifs  eft' dans  la  vûë  de  fe  rendre  recomman-  , 
dablcs-,  de  fe  diftinguer  des  autres  ,&  de  fe  i 
faire  remarquer  par  une  prétendue  exatflitude 
à accomplir  dans  les  plus  petites  ckconlfau- 
-CCS, une  loi  qu’ils  n’obfervcnt  que  par  des  bicn- 
fcanccs  humaines.  Etranges  différences  naar-  \ 
quées  dans  les  paroles  de  mon  Texte  félon  le 
fens  que  la  plupart  des  Peres  leur  donnent  s 
Je  ne  recherche  pas  ma  gloire,  les  autres  re- 
cherchent lorleur.  Ego  gtoriam  meam  non.  qua- 
ro  , efi  qui  quarat. 

Je  m’arrête  à ces  deux  différences, pour  cra»  ' 
blii  la  néceflxté  d’un  aûc  de  Religion  qui  rend  ■ 
ferme  nos  plus  cfîenticis  devoirs  , Sc.  nous  ir\f- 
pircr  en  même.- tems  une  horreur,  éternelle  do. 
glus  tous.  le^>  dcrcglexucns . qiû'.  £0x7* 
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de  Careme^  , 38^ 

vertît  ce  qu’il  y a de  plus  faint  dans  la  morale 
de  l’Evangile.  L’intention  fimplc  & Chiêticn- 
Mc  par  la'qucllcon  va  droit  à Dieu,  par  laquelle' 
on  rapoirc  Tes  aâions  à fa  gloire  ; c’eft  que  ce 
j’appelle  l’aâe  le  plus  univeifci'  & le  plus  ae- 
ceifaire  de  nôtre  Religion  , puis  c[u’clie  eft: 
comme  la  Forme  & l’ame  de  toutes  les  vertus. 
L'intention  double  &;  Pharifaique,  par  laquelle 
on  fc  regarde  comme  la  fin  dernicre.par  laquel-^ 
Je  on  fait  tout  par  rapport  à foi  , c'eft  ce  que- 
i’appelle  le  plus  grand  de  tous  les  dérègle  menSj 
puifque  c’efl:  une  cfpecc  d’idolâtrie  qui  n’a 
pour  but , que  de  rendre  à la  cvc,ature  un  culte 
qui  n’étoit  dû  qu'à  Dieu, 

Ou  trouvai- je  l’idée  d’un  aélc  ITélevc  & fi.' 
faine  ? Je  là  trouve  dans  laperfonne  de  jefus- 
Chfift  . mêcne  qui  dans  tour  le  cours  de  fa  vie  >. 
nous  a fait  évidemment  connoître  pat  fes  œu- 
vres Sc  fes  paroles , qu’il  n’a  jamais-rcclicrché 
là  gloire  , rnais  uniqnement  celle  de  Ton  Pere? 
OÙ  trouvai-je  l’exemple  de  ce  pernicieux  dé- 
règlement.*’je  le  trouve  dans  la  conduire  desScri- 
bcs  & des  Phari'ficns  qui, foie  dans'leurs  faufics 
ver^  , foir  daus  leurs  véritables  defordres  ont 
toujours  été  à eux  mêmes  , ou  leurs  leuls  ou 
leurs  premicts  objets  : qui  n’Ont  rien  fait  que 
par  rapoiT  à leurs  intetccs  pcrfonncls.que  pour 
5 attirer  l’cllime  & les  iclpcéls  des  hommes. 

Le  memq  partage  refait  encore  aujourd’hui 
entre  les  vrais  & les  faux  Chrétiens  & ce 
qu’il  y a de  plus  dcploiablej  du  S.  Bafile,  c’eft: 
que  hors  un  petit  nornbic  d’ames  fidclss-qui^ 
auront  une  incencion  pure  & dtoice  tous  les 
autres,  & ceux -memes  qui  paroilTcnr  vivre  . 
dans  une  plus  grande  regrrlarité,  n’ont  qu’miC' 
ioccüxiou  double  Si  Pharilaiq^. 
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"l8<î  Sermonpaurte  V,  Dîmoncî^ 
Comme  le  mal  eft  uDiverfcl,  Icsimportaotts 
veritez  que  j‘ai  à établir  dans  la  fuite  segarde- 
root  tout  le  monde, & ceux  mêmes  qui  croyenc 
y avoir  moins  de  part.Ainfi  pour  ne  point  per* 
dre  de  rems  , voici  mes  deux  propofirions  que 
j'ai  tiïcrs  de  ce  Pere  conibrmément  aux  paro- 
les de  mon  Texte.  Entre  les  obligations  d’un 
Cbrcrien  une  des  plus  elTenticiles,  c’eft  de  rap- 
porter fes  actions  à la  gloire  de  Dieu  ; & ce- 
pendant de  coures  les  obligations  c’eft  celle 
qu’il  négligé  ic  plus.  Voilà  ma  première  pio- 
poficion  Entre  les  pe-chez  d’un  Chrétierï  nn  des 
plus  odieux  & des  plus  énormes  c’tft  de  re- 
chercher fa  propre  gloire  ; & cependant  de 
tous  les  pechez  c’dt  celui  qui  eft  le  plus  com- 
mun & le  plus  univerfel , voilà  donc jria  fé- 
condé propolîtion.  Api iquez.  vous  doue  à ces 
deux  importantes  veritez.  Rien  de  plus  necef- 
l'aire  à là  créature  ai  de  plus  agréable  au  Créa- 
teur, qu’une  intention  pure  & (impie  par  la- 
quelle on  va  droit  à Dieu  ; & cependant  tien 
oc  plus  rare.  Rien  de  plus  fijncftc  à la-créatu- 
rc  ni  plus  injurieux  au  Créateur  qu’une  inten- 
tion double  & Pharilaique  , par  laquelle  on  fc 
cherche  foi-même  t & cependant  rien  de  plus 
ordinaire.  Voilà  tout  le  partage  de  cedifeours 
qui  ( à ce  que  j’efpere  } vous  fera  d’une  grande 
utilité,  pourvu  que  le  St  Efpricà  qui  il  apar-  i 
tient  d’épurer  , & d’étever  les- cœurs  des  liom-  j 
mes  me  falTc  part  de  fes  grâces  , S^c.  jî've. 

Ce  que  l’homme  eft  par  fa  nature  , ce  qu’il 
doit  être  pour  accomplir  la  loi  , *&  ce  qu’il  eft 
obligé  de  faire  pour  acquérir  la  béatitude  à la 
quelle  il  afpire  : tout’ccla,  dis-je  m’oblige  in- 
difpcnrablemcQC  de  raporcex  toutes  fes  I 


Oiç' . vl:  ! . ^ 


yggeiftr-  - ’-sTT,-' , ... 

Carême,  •1S7 

■■  ' àr  la  "foire  de  Dieu  , de  lui'  faire  comme  à fon- 
Souverain  un  hommage  fiaccrc  de  ce  qu'it 
penfc  , de  ce  qu’il  cmrcpxcnd  ,'dc  cc  qu’il  de-  v 
ftre  , de  ce  qu'il  eft.  . . 

La  nature  le  porte  à agir  pour  une  fin  , Sc 
celte  fio  pour  être  légitime,  ne  peut  être  autre  ' 
que  la  gloire  de  DieUf  à laquelle  il  faut  que 
toutes  les.autrcs  fins  le  raponçnr.  La  loi  veue 
qu’il  obfervc  tous  les  Commandcniens  Eu  Sci- 
gucur  , non-feuJement  quant  à leui  fubltancc, 
mais  quant  à leur  crprit;&  cet  hommage  fpiri- 
tuelconfiflc  dans  une  intenriuu  pure  & fimple 
qui  va  droit  à D^ieu  pour  acquérir  la  béatitu- 
de, il  faut  qu’il  retourne  pat  la  rccompenfe  de 
fes  bonocs  oeuvres  au  même  principe  dont  il 
cft  foui  par  le  bienfait  de  la  ci  cation  ; & ces 
œuvres  n’ont  de  bonté  , de  mérite  Ôc  d’clficacc 
qu’autant  qu’il  les  fait  dans  lavûë  de  le  glo- 
rifier & de  lui  plaire.  Ainfi  pour  peu  que 
l’horanie  s’aplique  à confiderer  ce  qu’il  eft  ^ 
ou  comme  raifonnable  ou  comme  Chrétien  , 
ou  comme  prcdeftiiié  : il  fc  verra  obligé  de 
dire  à i’cxcmple^dc  Jdüs-Cbiift,  cen'efipac 
ma  gloire  ejue'je  cherche  , ccfl  celle  de  Dieu. 

La  piemicie  qualité  que  )c  diftingue  dans- 
l’homme  , efl:  celle  de  raifonnablc  , & je  dis 
‘ que  cette  qualité  licngagç  à fc;  propolcr  la. 

‘ gloire  de  Dieu  pour  fin.  Je  rire  cette  propo- 
fiiion  d'un  l'eau  principe-  de  morale",  developé 
par  St.  Augullin  & St.  Thomas  qui  fcmblent 
s’etre  l'urpalfez  dans  cette  rhaticic. 

Un  des  plus  grands  avantages  de  l’homitic 
dans  fa  création, c’t  ft  d’avoir  reçu  de  fon  Ciea- 
tcur  une  ame  raifonnable  , libre  , intelligente  , 
capable  de  fe  porter  par  ch  ;)ix  Sc  par  dclibera- 
tiüu  à.cci  objet  qu'il  lui  plaît  Dieu  voulant 
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par  là  le  foiraer  à fou  image  , & lediftinguer 
du  refte  des  animaux  qui  n’ayant. ni  raifon  » ni 
» liberté  , femblcut  n’êcrc  dans  l’ordre  des  créa- 
tures , que  des  ouvrages  de  rebut  & des  fujets 
de  mépris.  - . 

Aug.  Quelque  glorieufe  que  lui  foit  cette  indifFc- 

ep.  loo.  d cfl:  toutefois  obligé  de  fe  fixer  à qucl- 

lib,  83.  '1'^^  chefe:  il  doit  pour  ne  pas  s’égarer  dans  feS 
^.37,  recherches,  ni  floter  dans  Tes  defirs,  former  un 
lib.  I certain  decret  qui  prefidc  fur  toutes  les  aélîons 
de  lib.  même  qu'un  habile  ouvrier  fc 

nrb.c  8.  une  idée  de  ce  qu’il  doit  faireavant  qu^ 

Lib,  ttavaillc  à un  ouvrage  confidcrable  , afin  qu’il 
•vern  lui  donne  toutes  les  proportions  nccciraire's  ; 
reitg.  un  homme  qui  veut  fc  conduire  par  raifon,  eft 
JT;  obligé  de  le  propofer  quelque  dclTein  general 
xg,  qui  arrc;e  les  irrefolutions  de  Ton  cfput  , la  Ic- 
gerecc  & l’inconftance  naturelle  de  fon  cœur. 

C’cft-là  ce  que  nous  apellons  intention  qui» 
à proprement  parler ,eft  unaûe  par  lequel  nous 
nous  portons  à un  ohjec  en  qualité  de  fin  par 
des  moyens  qui  lui  font  proprcSj,aftc  qui  procé- 
dé de  l’cnrcndcmcnt  & de  la  volonté  : de  l’cn- 
tendement  . puisqu’il  fupofe  la  connoilfaucc 
de  l’objet , le  choix  & le  difcernemenc  des 
moyens  de  la  volonté  , puis  qu’elle  eu  cft  le 
principe  immédiat  , & que  par  fon  intention 
comme  par  fon  poids, elle  tcdàce  qu’elle  aime. 
Si  dans  cette  neccfiïté  où  l’homme  fc^rouve 
de  former  ce  decret , 6c  de  fe  propofer  une  fin  , 
il  pouvoir  aveuglément  & par  caprice  la  choi- 
fit  relie  qu’il  lui  plairok  , à la  veriré  il  fcroic 
par  la  connoître  fa  liberté,  ou  pour  mieux  dire» 
avec  S.Auguftin  ^ une  indifférence  mal  ordon- 
née : mais  iimontreroit  auffi  fa  corruption  & 
fou  dercglcmenc.  Âiufi.  il  faut , dit  ce  Peic  ^ 
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qu’il  fe  coiîcîuife  dans  ce  choix  félon  les  règles 
d’une  droite  raifoo  , & cette  droite  raifon  de- 
mande qu’il  ne  fe  propofe,  que. ce  à quoi  il  eft 
le  plus  obligé  de  tendre  t que  ce  qu’il  connoîc 
mériter  mieux  l’aplication  de  -fon  cfpric , les 
defirs  & les  mouvemens  de  fon  cœur.  Cette 
droite  raifon  demande  , que  comme  entre  les 
biens  il  y en  a de  meilleurs  & de  plus  excclicns 
les  uns  que  les. autres, il  y mette  de  l’ordre  pour 
régler  fon  afFeélion:que  comme  entre  ces  biens 
qui  font  difFerens  en  bonté  & en  metite,il  y ca 
a un  fouverain  auquel  ils  fe  rapportent  tous,  & ’ 
au  rapport  duquel  ils  font  tous  plus  ou  moins 
confidcrables,  à mefurc  qu’ils  s’en  aprochent , 
ou  qu’ils  s’en  éloignent;  cette  raifon  demande 
que  l’homme  diftinguc  , choifilfe  , examine  » 
pefe  Ies,difFercns  mérites  des  uns  & des  autres, 
que  par  cette  diftinélion  & cet  examen  , non 
feulement  il  préféré  ce  qui  eft  plus  grand,  à ce 
quieft  moindre,  ce  qui  eft  vivant  à ce  qui  ne 
l’eft  pasrcc  qui  eft  animé  à ce  qui  cft  inanimé, 
ce  qui  eft  fpirituel  à ce  qui  eft  corporel  : mais 
que  meme  après  avoir  parcouru  cous  les  ordres 
des  créatures , il  les  paife  toutes  pour  venir  ati 
Créateur  ; que  quittant  ce  qu’il  y a de  créé 
& de  dépendant , il  s’élève  à ce  qu’il  y a d’in- 
dépendant & d’incréé  : qu’il  rende  hommage 
à fon  aûtheur  , qu’il  le  regarde  comme  fa  tm 
deiniere  & fon  fouverain  bien,refoIu  de  lui  rap- 
porter toutes  fes  aétions,  & d’en  étudier  les  vo- 
lontcz  , afin  de  les  accomplir  & de  les  fuivre. 

Car  comme  l’homme  non  feulement  cft  dans 
le  rang  des  autres  créatures , & que  par- là  il 
cft  obligé  de  fe  rapporter  à fon  Créateur  ; mais 
comme  il  cft  doiie  de  raifon  & capable  de  la 
Vie  cccrDellccomme  il.doit  agir  & bien  agir , 
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•qu’il  peut  donnervà  fcs  aurions  certains  caracs 
‘teres  de  bonté  Sc  de  mérité  , il  doit  entrer 
^ans  les  dcfTeins  de  Ton  Créateur  , & fe  propo- 
ièr  la  même  fin  qu’il  fe  propofe  , tant  poire 
s’acquiter  de  foq  devoir  > que  pour  acquérir  U 
ÿcrfcâion  qui  lui  eft  propre. 

Je  dis  pour  s’aquiter  de  fon  devoir  ; par  ce 
que  félon  la  doélrine  de  faint  Thomas  , tout 
.être  dépendant  & défcâucux  doit  fe  raportet 
à un  être  indépendant  & fouverainement  par- 
fait : ainfî  comme  la  railbn  de  l'homme  eft  une 
laifon  dépendante  & defeélueufe  , il  doit  fe 
conformer  à la  vérité  première  ; & comme  fa 
volonté  eft  une  volonté  déréglée  & injufte , il 
doit  fe  propofer  pour  règle  une  volonté  clTen- 
tiellement  droite  & jufte,  qui  ne  peut  être  au- 
tre que  celle  de  Dieu. 

Je  dis  pour  acquérir  la  perfeiftion  qui  lui 
eft  propre;  parce  que  comme  l’homme  ne  peut 
trouver  ce  qui  peut  lè  tendre  parfait  & bicn- 
îieureux  quand  il  demeure  en  lui- même,  il 
faut  qu’il  le  cherche  au  dehors  dans  un  être 
fopcricut , indépendant , principe  & réglé  de 
toute  perfcélion  : il  faut  par  confequenc  qu’au- 
tant  que  fa  foiblefTe  le  lui  peut  permettre  ; il 
tâche  de  fuivre  Icsmouvemens  de  Dieu  , d’en- 
trer dansfes  defteins  , de  fe  conformer  à Tes 
penfées  , d’avoir  une  même  volonté  , un  mc- 
ane  defir  Sc  un  même  amour  que  lui. 

Or  quelle  eft  la  volonré  de  Dieu,  & fur  quel 
objet  porte  t’il  fon  amour  î II  s’en  eft  explique 
fort  clairement  dans  l’Ecriture  Sainte  , où  il 
dit  a fait  toutes  chofes  pour  gloire  : 
que  c’eft  pour  fc  la  procurer  qi>lil  a tiré  les 
créatures  du  néant;  qu’iU’cut  qu’elles  le  louent 
■&  qu’elles  le  bcniiTcnc  i car  c’eft  particulière- 
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îaent  àîtvfi  qu*il  Ta  témoigné  à Moife  dans 
le  Deutcronomc,&  qu‘il  s’en  cft  explique  chez 
David  & chez  Ifaye  : & par  confequenc  l’hom- 
me étant  obligé  d’entrer  par  choix  & par  ré- 
flexion dans  les  defleins  de  fon  Créateur , & 
de  fe  conformer  à la  volonté  ',  il  s’enfuit  necef- 
fairement  que  c’eft  la  gloire  • de  ce  Créateur 
cju’il  doit  fc  propofet  pour  fin  , & lui  rapor- 
ter  tout  ce  qu’il  fait  & tout  ce  qu’il  defire. 

Concevoir  les  chofes  d’une  autre  maniéré 
c’eft  ne  pas  fçavoir  que  l’on  eft  homme  } c’eft 
«omber  daus  un  aveuglement  auquel  les  Payens 
mêmes  n’ont  pas  été  fujets  : tant  ces  obliga- 
tions font  eflènt  ici  les  & primitives  j tant  elles 
font  ryccelTaires  en  elles-mêmes  , avantageu- 
fes  à la  créature  raifonnahle  , & agréables  à . 
Dieu  à qui  L'honneur  ù'  la  gloire  appartien- 
nent. 

Je  me  fuis  déjà  peuc-erre  trop  étendu  fiir  ce- 
te  matière  , mais  fi  l’on  confiderc  que  c’efl: 
dans  cette  incention  droite  & fimple  de  plaire 
à Dieu  , que  tout  l’efprit  de  la  Religion  con- 
lîfte  comme  Sc.  Auguftin  &.St.  Thomas  me 
l’aprenent  î on  avouera  qu’on  ne  peut  trop  re- 
prefenter  aux  I-idclles  la  nccclfité  de  cette  ver- 
tu , ni  employer  trop  de  tems  pour  leur  faire 
parc  des  plus  belles , & des  plus  folides  maxi- 
mes de  ces  deux  Peres. 

Ainfîpour  reprendre  en  moins  de  paroles  ce 
que  je  viens  de  dire,  il  y a dans  l’homme  deux 
choies, quelque  chofe  de  commun  avec  le  refte 
des  êtres  , & quelque  chofe  qui  lui  eft  particu- 
licr.Cc  qu’il  y a de  commun  c’eft  la  qualité  de 
créature, ce  qu’il  y a de  particulier  c’eft  la  qua- 
. lire  de  raifonnable  : comme  créature  il  doit  le 
“xaporter  à fon  Crcatcur  i comme  créature 
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'de  riotcntion  chrécicnne. 

Il  y a deux  <holês  dans  la  loi,  le  corps  de  U 
loi  , & lame  de  la  loi  ; l’exteiicur  de  la  loi, 

& l’intcrieur  de  la  loi  fa  macicrc  & fa  forme, 
fa  nature  & fa  caufe  , ce  que  l’on  fait , & le 
«lotif  pour  lequel  ob  le  fait.  Les  hommes  qui 
font  des  loix  ne  s’ancrenc  qu’à  la  partie  la 
■moins  confîderable  , leurs  lumières  étant  trop  > 
«courtes  , & leur  dominarion  trop  reifcrrec  ' ’ 
pour  aller  plus  loin  ^ mais  Dieu  donc  les  vîiec 
font  infinies  , & qui  par  la  grandeur  & ia  fou- 
veraineté  de  fon  être  veut  avoir  l’homme  tout 
entier,  prétend  qu'il  s’aquite  de  tou^  ces  de- 
voirs , qu’l!  farte  ce  qu’il  eft  obligé  de  faire, 

& qu'il  le  farte  par  un  bon  motif.  Les  honi- 
mes.dit  Saint  Auguftin.ne  s’arrêtent  qu’à  l’ofi- 
cc  des  Tccius,mais  Diça^ni  fonde  [es  cœurs  d* 
les  reins  ,'va  chercher  quelle  eft  la  fin  de  ces 
vertus.  Si  cet  homme  s’abftient  de  vols , de 
mcurcrcs,  d'adulteres  ; fi  cet  aturc  eft  prudent, 
tempérant,  mortifié  , liberal  ; ccsaéàions  font 
l)onnes , mais  ni  les  uns  ni  les  autres  n’acom- 
pliroDC  jamais  pat  elles  toute  la  loi  , fi  elles 
Défont  revêtues  de  l'intention  qu’elles  doivent 
avoir  : fi  la  chaciré  , la  pieté  & la  religion  ne 
les  dirigent  à Dieu  d’une  maniéré  du  moins 
generale  & interprétative  , comme  l’on  dit 
dans  l’école.  Offteium  nofirum  non  of^cio  , fed  Aug  w> 
Jine  fenfandum  ejl  , ut  non  tantum  fi  bonum'Pf  ^i^* 
efi  quod  facimus  , . fed  pracipuè  fi  bonum  efi  Conc . 
propter  quod fachnnSt  cogitemue.  a*- 

Il  en  eft  à-peu  prés  de  l'inreation  & des  ac-  ^ 
étions  humaines, comme  de  la  foi  & des  œuvrW. 

Ayez  la  foi  & ne  faites  pas  de  bonnes  oeuvres, 
c eft  une  foi' morte îfaites  des  bonnes  œuvres, & 
n’ayez  pas  la  foi,  ,cc  font  des  œurres  inutiles. 

Tome  'il.  * 1 " 
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die  Sain:  Auguftin  .Jeûnez,  priez,  morcifîeZ- 
vous, donnez  l’aumône.renoncez  aux  plai(îrs,& 
aux  diveniffemens  du  ficelé.  Ci  vous  u’avez  la 
foi  , vous  recevrez  peuc-étre  quelque  gloire 
devant  Icsiiommcs  , mais  vous  n’en  recevrez 
pas  devant  Dieu  : pareequ'il  ne  loue  que  les 
œuvres  pleines  & parfaiccs  , & que  les  vôtres 
n’ont  ni  cette  plénitude  ni  cette  perfcâion.  De 
même  ayez  la  foi,  fi  vous  ne  faites  des  atîlioDS 
dignes  d’un  Fidete  , vous  n’êres  pas  non  plus 
In  Vf.  jurtificz  devant  Dieu  } Vous  êtes  dans  la  voie, 

3 I.  mais  vous  n’y  marchez  pas  : vous  avçz  le  fon- 
dement & la  racine  , mais  vous  ne  faites  rien 
‘ porter  ni  à ce  fondement  ni*à  cette  racine.Lcs 

œuvres  & la  foi  jointes  chfemble  font  donc  le  ^ 
caraftere  d’un  vrai  Chrétien.  C’eft  pour-lorsi 
dit  Saint  Auguftin  , que  je  loue  l’élévation  de 
J’ édifice  , pareeque  j’y  vois  le  fondement  de  la 
foi  3 c’eft  pour- lors  que  j’admire  des  œuvres- 
qui  font  grarufos  , pareeque  j’admire  encore 
plus  le  principe  d’où  elles  fortent , ou  pour 
mieux  dire  , c’eft  pour  lors  que  j’admire  les 
fruits , la  racine  , les  feiiilles  , les  branches  Sc 
Je  tronc  de  ce  bel  arbre. 

Difons-en  de  même  de  l’intention  & des 
œuvicspuirque  félon  ce  Pere, l’intention  cft  ce 
qui  rend  ces  œuvres  bonnes , & que  la  foi  cft 
ce  qui  réglé  & ce  qui  dirige  l’intention  ; fi 
, l’une  de  ces  deux  chofes  manque,  on  n’acom- 
plit  pas  toute  la  Loi  , & ne  l’acomplifTanc 
pastoute,on  peut  dire  qu’on  ne  l’acomplit  pas. 
Celui  gui  a une  intention  , autre  que  celle  de 
plaire  a Dieu  , & de  Thouorcr  par  la  fbumif- 
, fion  à la  Loi  , quoiqu’il  falfc  ce  que  cetre  Loi 
commande,  c'eft  cependant  un  fiipcrbe  qui  cft 
hors  de  la  voie  ; & celui  qui  fe  formant  uuc 
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întcnrion  imaginaire  de  glorifier  de  Dieu, & de 
iknclifier  fon  Nom,  ne  fait  point  d’adlions  qui 
répondent  à cette  fin,  c’efl:,  dit  ce  même  Pere, 
un  pacefieux  qui  eft  dans  la  voie.  L’un  reflem- 
ble  à un  homme  vigoureux  qui  s’agite, fe  tour- 
mente,& qui  court  à perte  d’haleine,  mais  qui 
n’étaut  pas  dans  le  bon  chemin  , fe  trouve  au 
bout  de  là  courfe  , ou  inutilement  épuifé  de 
force, ou  entouré  de  précipices  dans  Icfqucls  il 
fe  jettetrautre  rcflemblc  à un  homme  qui  à U 
vérité  eft  dans  le  bon  chemin  , mais  qui  n’y 
marche  pas , & qui  par  une  parefTe  afeeftée  éc 
une  langueur  volontaire  y demeure  làns  s’avani 
/ccr  vers  fon  tcrmc.C^e  faut-il  donc  pour  acom- 
plir  toute  la  Loi  ? Il  faut  que  celui  qui  étoic 
hors  de  la  voie  y retourne  , & que  celui  qui 
écoic  dans  la  voie  y marche.  Si  fe  devi^iffe  in-' 
•venerit,  redent  ut  in  via  ambulet  ; fi  fe  in  via 
invenerit  , ambulet  ut pervmiat.  "Il  faut  que 
celui  qui  avoir  une  intention  maus’aife  & pha- 
rilàïque,enïbrafle  la  loi  dans  le  deffein  de  plai- 
re à Dieu  , de  l’honorer  & de  le  faire  honorer 
par  les  autres  ; il  faut  que  celui  qui  avoir  une 
bonne  intention  de  plaire  à Dieu  faife  des 
allions  conformes  à cette  fin:  que  l’un  prenne 
la  route  qu’il  doit  tenir, que  l’.iucrc  reçoive  les 
forces  qui  lui  manquent  : que  nul  ne  foit  fu- 
petbe  hors  de  la  voie,  que  nul  auffi  ne  !oic  pa- 
refieux  dans  la  voie.:  ikemo  fit  fuperbm  extra 
, viam  , nemo  fit  piger  in  via  : Ci.uc  l’mtcntioa 
droite  & les  bonnes  oeuvres  empêchent  que 
l’une  ne  s’égare,  & que  l’autre  ne  tombe  dans 
une  langueur  préjudiciable  à fon  faluc. 

De- là  il  s’enfuit  évidemment  ( & c’eft  ma 
-troifiéme  propofition,  qui  clt  comme  la  confe- 
.^qucncc  des  deux  autres) 'que  n’avoir  pas  cette 
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intention  chrétienne  ^ c’cft  être  dans  une  dif- 
pofition  contraire  à la  gloire  & à la  rccom- 
penfe  que  Dieu  promet  à ceux  qui  le  fcrvcnc  ; 
& qu’au  contraire  avoir  cette  intention  , c’cft 
ctre  en  état  de  recevoir  cette  gloire  & cette 
recompenfe  : pourquoi  î parccqu’on  ne  peut 
arriver  à la  gloire  que  par  le  mérite  , que  ce 
xnetite  fupofe  les  bonnes  œuvres  y & que  ces 
oeuvres  ne  font  bonnes  que  quand  elles  fonc 
xcyétucs  de  t'intention  chrétienne. 

Je  ne  veux  pas  dire  par- là  que  rintemion 
chrétienne  rende  bon  ce  qui  eft  mauvais:  mais 
je  dis  qu’elle  rend  bon  & méritoire  de  la  vie 
éternelle  ce  qui  e(t  indifeicnt  de  fa  nature  , Sc 
moralement  bon.  Je  dis  que  comme' ce  qui  eft 
mauvais  de  foi  ne  peut  être  reétifié,ni  recom- 
penfé  dans  le  Ciel  fous  prétexté  de  telle  intea- 
cion  que  ce  foie  ? aufTi  ce  qui  clt  bon  dans  fbn 
genre , reçoit  un  nouveau  degré  de  bonté  & de 
mérite  quand  une  bonne  intention  l’acompa- 
gne.Revétir  un  pauvre  quand  on  eft  en  état  de 
péché  mortel , ce  n’eft  pas  un  péché,  dit  Saint 
ÿ^uguftiudans  Ton  livre  4. contre  les  Pelagicns: 
mais  le  revêtir  fans  fc  propofer  en  aucune  ma- 
niéré la  gloire  de  Dieu  , ou  plutôt  le  revêtir, 
en  fc  propofant  fa  propre  gloire , c'ert  faire  un 
péché.  Ce  que  l’on  fait  eft  bon , mais  il  n’cfl; 
pas  fait  par  un  homme  de  bien^on  ne  fera  pas 
puni  de  Dieu  pour  l’aéUon , mais  on  le  fera 
pour  1a  mauv-aife  intention  ; le  fruit  eft  bon, 
mais  il  n’eft  pas  encore  meur  pour  l’éternité  j 
cette  œuvre  de  mifeiicordc  eft  bonne,  mais  la 
volonté  qui  la  fait  n’eft  pas  bonne.  Car  quand 
crt-cc  que  cette  volonté  çft  bonncîc’eft  quand 
elle  eft  religieufe  & fidèle  : eft-ellc  infidèle 
& impie  ? clic  n’eft  pas  bonne.  Ot  clic  n’cfl: 
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fîdele  ik  rdigieufe  que  quand  elle  a une  bonne 
intention  , qui  e(h  la  vraye  pieté  envers  Dieu 
& le  de/fein  de  le  glorifier  ; cette  pieté  n’eft- 
elle  pas  dans  cecce  volonté  ? elle  n’cft  ni  reli> 
gieufe  ni  fidelle  , Sc  par  confequenc  elle  n’eft 
pas  bonne  } & n’écanr  pas  bonne  ce  qu'elle 
produit  cft  du  moins  infruélueux  & inutile. 

Prenez  bien, je  vous  prie, cette  propofitioD,& 
ne  croyez  pas  qu'elle  tende  à porteries  hom- 
mes au  libertinage  ou  au  deferpoir.  Si  je  vous 
difois  que  les  aélions  moralement  bonnes  que 
vous  faites  fans  être  encore  fonts  de  l’état  du 
péché  , ou ’.ans  former  aucun  deflein  de  plaire 
d Dieu  , font  autant  de  péchez,  que  les  prières 
que  vous  faites,  les  Meffes  que  vous  entendez, 
les  auniô  les  que  vous  donnez  , les  vilïccs  que 
vous  rendez  aux  malades  & auX'  prifonnicts 
font  de  nouveaux  pcchcz  que  vous  ajourez  aux 
anciens  , pareeque  vous  n’êtcs  pas  eu  état  de 
grâce  , & que  toutes  ces  choies  font  vitiecs 
dans  leur  racine  : vous  croiriez  avoir  raifon  de 
dire  que  vous  ne  voulez  donc  plus  les  faire, afin 
de  ne  pas  coinmctcrc  de  nouveaux  pcchez, que 
vous  ne  voulez  donc  plus  ni  adillei  au  faenfi- 
ce  de  la  Melfe,  ci  rendre  aucun  devoir  de  cha- 
rité à vos  freres, couvrant  par  ce  dctcliable  pre- 
texte  vo  re  libertinage  , ou  tombant  infenfiblc- 
menc  dans  le  dcfcfpoirtMais  quand  je  vous  dis 
que  les  aélions  que  vous  faites  en  érac  de  pé- 
ché , & que  vous  ne  raportez  pas  à Dieu  , de 
la  manière  que  je  l’expliquerai  tantôt  , font 
« autant  d’aélions  mottes  Sc  inutiles,  quand  je 
' vous  dis  que  ces  jeûnes  , ces  prières  , -ces  au- 
. mônes  , ces  vifites  d’hôpitaux  & de  priions 
font  des  oeuvres  ftcriles  & de  nul  mérite  : 
bleu  loin  de  vous  peifuadci  de  ne  les  pas  faire, 
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je  vous  y,  exhorte  & je  vous  y invite  , poutv 
<]iioi  ? Parccque  pai-là  je  vous  dis  avec  Saint 
Augnftin  : atachtz  vous  à l’ainour  du  bien  & 
acompli/îfz  vos  devoirs  ; ayez  une  volonté 
Tcligicurc  & fidcile  , & fi  vous  i*avcz,Ie  peu  de 
bien  que  vous  ferez  fera  d’un  prix  infini  de» 
tant  Dieu.  Ne  mifiiez  vous  que  deux  oboles 
dans  le  tronc  ; fi  vous  les  y metez  pour  Dieu,. 
& dans  les  dilpofitions  qu’il  demandc>vous  ta- 
cherez vos  pechez.  Ne  donnafliez-vous  qu’ua 
morceau  de  pain  ou  un  verte  d’eau  froide  à 
un  pauvre  ; fi  vous  le  donnez  pour  Dieu, vous 
méritez  le  Ciel,  Or  eft-il  fi  difîcilc  de  faite  les. 
aélions  que  vous  faites  dans  cette  vue?La  pei- 
ne que  vous  vous  donnez  dans  ces  exercices 
de  chariré  , la  grandeur  de  la  récompenfe  qui, 
y eft  acachcc  , la  bonté  de  Dieu  qui  fc  laifie 
fléchir  par  ces  oeuvres  : voilà  autant  de  raifons. 
qui  vous  portent  à avoir  cctrc  intention  droi- 
te & pure  -,  intention  fans  laquelle  vos  aâioos 
font  inutiles  , quelques  npmbrcufes  & quel- 
ques héroïques  qu'elles  paroifient  j.  intentio». 
avec  laquelle  clics  font  infiniment  mericoirest. 
quelques  communes  te  petites  quelles  loicnc. 
aux  yeux  des  hommes. 

Car  qu’eft-ce  que  j’apelle  une  intention 
droite  & pure  , finon  un  aéle  d’une  amc  jufte 
qui  regarde  Dieu  , qui  fe  propofe  pour  fîn^Ia, 
fanélification  de  fon  nom, qui  cherche  les  mo- 
yens propres  pour  l’honorer  elle  mémcj&  peut 
le  faire  honorer  par  les  autres?  fi-non  un  défit 
fincere  qu’un  homme  de  bonne  volonté  con- 
çoit de  bénir  & de  louer  Dieu  en  toutes  chofes, 
de  lui  ofrir  ce  qu’il  cft  & ce  qu’il  a . de  faire 
des  œuvres  bonnes  dans  leur  genre  par  Icfqucl- 
ics  il  foie  glorifié  & adoré/finou  uu  uobic  c£ott 


Diaili^cc:  Google 


de  Carêrne,  ^ - J99 

^‘unc  créature  qui  perfuadce  dcvfa  triftc(Te’& 

. de  fa  dépendance,  penecréc  d’un  vif  femimenc 
<îc  reconnoiflànce  envers  cet  Ecrfi  fouverain, 
fait  ce  qu'elle  doit  faire  par  fc  mouvement  du 
Sain:-Efcrit  qui  l’anime  , & qui  raporte  ce 
qu’elle  fait  à l’objet  auquel  elle  doit  le  rapor- 
ter  ; qui  pour  plaire  à Ton  bien  aimé  veut  fe 
déplaire  à elle- meme,  & aimeroie  mieux  mou» 
rir'que  de  l’ofcnfcr  : qui  par  un  noble  mépris 
des  créatures  dont  elle  îc  foucie  peu  d’être  ho- 
norée ou  blâmée  va  jufqu’au  Créateur  donc 
elle  le  propofe  la  volonté  pour  reglcrqui,  com- 
me parle  S.Augultin  dclîranc  de  régner  avec 
Dieu  s’atachc  â Dieu  , & fouhaitaiK  demeccrc  verf.re- 
de  l’ordre  dans  (bu  afedVion.aime  moins  ce  quî%.  dip. 
snerite  d'être  moins  aimé  , Sc  porte  les  mouve*  48. 
mens,  Tes  p ' niées,  fes  defirs  vcrs^njc  qui  mérite 
d’e.rc  poison  d’ttrc  uniquemenr  aimé. 

Un  Chrétien  eft  il  datas  cette  dirpolîcion  ? 
fes  oeuvres  qviclqucs  communes  qu’elles  pa- 
roilfen  , font  élevées  dans  un  ordre  l'urnatutel, 

^ enlbrrc  que  li'elics  étoienc  p'us  éclatantes  , Sc 
que  fl  cette  incciuion  ne  fut  pas  fi  pure  ,, elles 
auio'cnt  moins  de  mérité  ; au  lieu  que  cette 
inteiition  étant  réduite  à toute  fa  fimplicité  «Sc 
à tovire  la  pureté  , quaruVees  actions  feroienc 
moins  conliderab!cs.&  moins  frequentes,  cllcS' 
ne  laiircroicnt  pas  d’être  plus  mciitoires  , 8c 
recompenfées  d’un  plus  grand  degré  de  gloire 
dans  le  Ciel. 

Voilà  la  necclîi  é , & en  meme  tems  les 
grands  avantages  de  l’intention  chrétienne.' 
voilà  ce  que  l’Ecriture  & lés  Pères- nous  onc 
die  de  plus  fülide  & de  plus  inftniAif , fur  une 
matière  de  cette  importance  dont  dépeud  le 
falut  & la  petfedion  d’une  ame. 

1 iiij 
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>co  Sermon  pour  le  P'.  Dîmanehe 

Rentrons  à prefenr  eu  nous-mêmes  pouà 
ïOus  examiner  (crieufement  fur  tous  ces^in- 
cipes,  & convaincus  de  ranc  de  vetiteaî.voyonç 
fi  une"  intention  fi  necefTaire  cft  fort  rare,  ou  /î 
cJlc  cft- fort  contraire  dans  le  Chriftianifinc  : & 
jarmi  les  fideles  il  y.  en  a peu  oa  beaucoup 
€[ui  fc  propofent  pour  fin  la  gloire  de  Dieu, Se 
l’acomplilfcmcnc  de  fa  lâinle  volonté. 

A vent  cjuc  de  tiret  la  confctjuencc  que  j’ei» 
veux  inférer  , Se  de  vous  convaincre  que  tres- 
ftu  de  gens  ont  une  intention  chrciiennc  : di» 
fiinguons  ce  qui  eft  abfolumcot  ncccflairc, d'a- 
vec ce  qui  ne  l'eft  que  pour  une  plus  grande 
^et  fedion  & fupofous  qu’il  y a trois  forte» 
«■intentions,  l’une  aélucllc,  l’autre  babicuelie^ 
Se  la  rroiliémc  virtuelle  : ce  font  les  termes 
dont  on  le  fert  dans  l'écôlc,&  que  je  vais  vous 
expliquer  d’une  manière  moins  barbare. 

La  première  eft  une  intention  qui  cft  unie  à- 
l’aclion  , qui  l’acompagnc  Se  qui  cft  produite 
conjointement  avec  elle  : intention  pat  laquel- 
le on  penfe  adueilement  à la  fin  dernière  quanti 
on  agitjpar  laquelle  on  dit  à Dieu  ou  de  boUf 
chc  ou  de  cœur  , que  c’eft  pour  fa  gloire  que 
Ton  s’aplique  à une  bonne  œuvre  que  l’on 
fait  i par  laquelle  on  fe  propofe  toujours  la 
fouveraine  vérité  & la  fouvcrainc  bonté  pour 
règle  : ou  fi  vous  voulez  que  je  me  fetve  des 
termes  du  Roi  Prophète  , pat  laquelle  en  » 
toujours  fon  urne  entre  fes  mains, 

La  fccoude  cft  celle  qui  étant  formée  par 
pluficuis  actes  réitérez  fubfiftc  longsrcms 
pead.iiu  même  l’inaéUon  & le  fommeil  : inr 
cemion  par  laquelle  on  paroît  pliitôt  faire  des 
aélions  d’homme  que  des  aélions  humaines, 
parccque  fuuvcuc  on  les  fait  fans  cefiexioq» 
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fins  rctoui'  fut  foi , fans  que  la  râilbn  & la  li- 
berté y ayeac  part  ; à peu-près  comme  les  ope- 
rations naturelles  que  l’on  fait  fanS  délibérer^ 

6c  même  fans  y penicr,  ^ 

La  troilléme  e(l  une  intention  qui  demeure 
quelque- tems  dans  l’ame  par  la  vertu  qu'elle  y 
laiirc  après  que  l'acluelle  a été  formée  , fem- 
b'.ablc  à l’odeur  qui  refte  durant  quelques  jours 
dans  un  vafe  , le  corps  du  parfum  n’y  étant  * 
plus  i »u  à la  vigueur  que  l’on  rclfent  dans  fon 
ertomac  quand  l’aliment  eft  confumé  & chan- 
gé en  une  autre  fubriancetintention  par  laquel- 
le on  p^eut  dire  que  quoique  l’aéfUelle  ne  dure 
plus  , elle  ne  périt  pas  toutefois  entieremenc,, 
lailTant  aprèsiellc  un  germe  qui  produit  beau- 
coup de  bons  fruits. 

11  feroit  à fouhaiccr  que  nous  eufTîons  cette 
première  intention  que  nous  avons  apcilée 
aéfucllc  , qu’à  chaque  aéfion  que  nous  faifons 
nous  nous  propofaflions  la  glo-ire  de  Dieu,  qué' 
comme  il  n’y  a point  d’heure  ni  de  moment 
où  if-ive  concoure  avec  nous  dans  nos  opera- 
tions, il  n’y  cQt  prefque  point  aulfi  de  tems  oiV 
nous  ne  recournalTionsàlui  par  un  mouvement 
de  reconnoirtancc  , & un  dciîr  finccrc  de  lui 
plaire: mais  fon  ignora n ce, foit  inconftance,foit 
ibiblelle  , foit  amour  propre  i foit  diftfaélion, 
foir  atachenient  à mille  ncceflltez  corporel- 
les , nous  ri’avons  jamais  certc  atention,  cette 
aplication  , cette  intention  toujours  prefenre,. 
beureux  feulement  dans  nôtre  malheur,  ô moQ' 
Dieu  ! de  ce  que  vous  ne  l’exigez  pas  de  noua- 
comme  un  aûe  tic  Religion  abfolument  nc- 
ceflaire , vous  qui  ne  nous  cotnmandez  rient 
qui  aille  au  delà  de  nos  forces  î plus  hea- 
5>WJ«-caçoiC  malgïé-  les  embarras  da  (icclcr 
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la  violence  des  tcnracipns  , la  difftpation  ^è- 
nôtre  cfpiit  & la.  corruption  de  nôtre,  cceur,, 
nous  , nous  élc\>ons  jufqu’à  vous  le  plus  frc- 
quenimcnt,  & le  plus  purement  qu’il  nous  eft? 
p.ofliblc  pendant  les  jours  de  nôtre  pèlerinage,. 
& les  heures  de  nôtre  miferable  exil. 

Il  arrive  alfez  fouvenc  que  plufieurs  Cht^ 
tiens  ont  la  fécondé  intenrioniqu’il  s’en  trouve, 
pJulicm  s qui  après  en  avoir  foiW  de  frequens^ 
a.ïles  pour  êne  fans  reflexion  & lans  juÿ?fDcnr, , 
en  ont  contrarié  i’hnbitude  : mais  le  malheur 
cA  , que  cette  habiiutlc  n’éll:  pas  d’ùne  grande - 
conlideration  aux.;ycux'dc  Diai  qui  ne  fc  fa-- 
tisfaic  pas  de  ce  que  l’on  dit,  & de  ce  que  l’on, 
fait  par  un  mouvement  où'  Ia  charité  ÔC.la  Re- 
ligion n’ont  point  de  part  : le  maiheur  eft  quc: 
cts  gens.ne.lbnt  pas  par-là  cci>rcz.s’aquiter  de 
tout  leur  devoir  , puifqu’ils  n’agiflirnt;  quCé 
comme  des  cnfai>s  qui  par  un  inlbndt  naturel -, 
fç  jettent  entre  les  bras  de  leur  nourrice  ; ou.: 
Comme  des  gens  qui  dur  ant  les  accès  d’une  fid-- 
vre  qui  leur  cft  montée  à la  tête  , parlant  de 
i)icu  & de  la  gloire  de  Tes  Saints,  Jans  que  ces, 
p.çnfées  & ces  paroles  quoique  louables  par» 
'dlé^s- mêmes,  doivent  leur  erre  tenues  àcomp.-- 
tç  par  un  defaux  de  raifon  & de  liberté*- 

Mais  fila  première  intention  qui  eft  la  plus- 
parfaite  n’cft  pas  nccf  flaire  j . fi  Ja  féconde  qui:; 
cil  la  plus  imparfaite  a’cA  pas  fufifanrejla  troi- 
’fiéme  qui  cil  entre  l’une  l’autre  cil  d’une  ac-- 
celTitè.  indifpcnfable.Ce  feroie  trop  demander  à-, 
un  Chrétien,  que  .d’exiger  qu’il  raportât  aélucU 
Icment  toutes  fes  aélious  particulières  à Dieu,  , 
Si  qu’il  fungfâï  toûjçüis  à fa  fîii  dernière  ». dsc 
mêm.e  que  I on  demanderoie  ttopà  eivvoyar  - 
§çur,û.l’.ôaycjilj>ii  qa‘à.chaqt«î 
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pcnfàr  aâ:aelîement  au  terme  de  fon  voyage, 
dit  S.  Thomas.  Ce  fcroit  aufla'demaoder  trop 
peu  (ic  chof'c  à un  Chrétien,  que  de  fe  conten- 
ter d'un  mouvement  inconfideré  où  il  agiroiC' 
moins  par  reflexion  que  par  coutume,  & où  il 
ne  le  poiteroie  à Dieu  que  par  un  demi  éforc 
<jue  la  naturc  abandonnée  àfes  premiers  fenti- 
mens  s’atribucroit  pIù:or,quc  larailon&  i’apli- 
cation  à la  fin  pour  laquelle  il  eft  obligé  d’agir. 

L’intention  virtuelle  eft  donc  celle  qui  eft 
abfolumcnc  necciTairc  pour  produire  avec  rai- 
son , & avec  mérité  les  aélions  que  nous  de- 
vons faire  : & c’eft  de  là  que  j’infcrc  qu'il  y a 
cres  peu  de  Cluétiens  qui  Tayenc , & que  par 
confequent  il  y en  a tres-peu  qui  cherchciatôC 
cjui  fc  propolent  la  gloire  de  Dieu. 

Car  que  faudroit-il  faire  pour  avoir  cette  in- 
tention ? il  faudroit  s’exercer  dans  la*pratiquc 
des  bonnes  csuvrcs,n'en.poinc  faire  demauvai- 
fes  , ou  après  en  avoir  fait,  rentrer  en  loi  pour 
en  demander  pat  don  à Dieu  , & renouvcller 
la  refolution  qu’on  a formée  de  l’honorcr  &dc 
le  (ervir.  Il  faudroit  lui  confacierdc  tefns  eu 
tems  fa  perlbnnc  & les  liens  : pratiquer  des 
vertus  qui  par  leur  bonté  le  glorifient  & fe  ra- 
portent  d’cllcs-mémes  à lui  î II  faudtok  que  fi 
on  ne  l'a:ime  pas  aulfi  tendrement  & auffi  feur- 
fiblemcnt  qu'on  aime  les  créatures  , on  prefe- 
râr  dans  (on  cceur  fa  gloire  à coutçs  autres 
chofes,  & que  l'on  fût  dans  la  difpofition  de  la- 
lui  procurer  aux  dépens  de  ce  t|ue  l’on  a de 
plus  cher.  Il  faudroit  luiofrir , finon  tous  les  Dire' 
marins  , du  naoins  toutes  les  fcmaincs  , lès  Dco  s- 
actions,  Tes  peulées  , fes  bons  mouvemens  , les  üquid' 
CDOvrcs  de  mifcricordè  dcfquellcs  on  s’aquicc tempo-* 
f?ovcuicptochaM>;k»  oppr.ations  mêmes  natu-.  lis- vit»- 
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telles  du  boire  & du  manocr,  comme  S.  Pauî 
s’en  eft  explique  ; afin  que  cette  ofrandc  fub» 
fiftant  morale  ment, comnmniquât  fa  veitu  aux 
aâious  paiticulieres , & qu’un  Chrétien  mar- 
chât par  là  dans  la  voie  de  Dieu  comme  Elic 
qui,  quoiqu'il  n'iût  pas  toujours  dans  fbn 
tftomach  le  pain  que  1'  itgc  lui  avoi:  aporté» 
arriva  neaiimoins  par  la  foicc  de  cet  aliment 
jufqu'à  la  memngne  d’Hort  b âpres  quaratuo 
jours  & quaiantt  nuits  de  chem  n. 

Si, les  Gluétiens  écoimt  dans  ces  difprfiiionvy 
on  pou  ioit  due  vcriiab'tmcn!  qu’ils  cherche- 
loictit.  la  gloire  de  DiiUjnriais  qu’il  y en  a pctt; 
qui  dans-  rcurs-  exc:  ciecs  c’event  de  tems  en 
tems  Itursctr.urs  à.  Dieu, qui  fa ifi  nr  de  bonnes 
a'uvres  , &.  qui  le  regai  dtitt  dans  les  indife- 
remes  I Combiin  y,  tn  a :-il  au  contraire  quii 
- paflcront  les  jouis  & les  fimaines  (ce  n’cft  pas^ 
allez)  les  mois  & les  années  lans  rentrer  ca 
eux-mêmes  , fitns  fe  demander  pourquoi  ils 
font  ce  qu’ils  fü,nii.&  qui  tout  Chrétiens  qu’ilSv 
paroiflcnc  , n'ont  rkn  moins  que  refprit  dc- 
Chictitns?Les  uns  vivent  comme  s’il  n’y.  avoic 
point  de  Dicu,&  ce  font  les  libertins  -,  les  au? 
rrcs  aéàuclUmenr  ataclu  z à leurs  pechez  na 
fpnt  rien  pour  la  gloire  de  Dieu, 8c  ce  font  gcr 
neialcrm  nt  tous  lcs  pf  cireurs. Ci  ux-'à  ne  le  fer-- 
vent  qulautant  que  Itur  piétcndue  pieté  IcuJL- 
cft  utile  , & ce  font, les  mercenaires-;  ceux-ci 
cherchent  d’autre  gloire  que  la  fienue  ,,  & c« 
fpnt  les  hypocrites.  11  s’en  trouve  qui  dirigenc 
d’abord  leur  intention  .,  mais  qui  (c  rdâcheutr 
dans. là  fuite,  Si  ce  font  Us  tiedes  & lesinconT 
Itans  i on  en  voitepui  aiment  la. vertu  pour  li 
•vettu.  Si  ce  font  Us  Paycns.j.je  vcux.dirc  dans. 
It  GhtiAkoiûnc.  gçAS  feioA^ 
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mondé  , qui  par  une  inclination  ftoicienne  ne 
font  le  bien  que  parccqu'ils  s-’y  fcncent  naturels 
Jrmciu  portez.  Oi  nul  de  ceux  dont  Je  viens 
de  parler  ne  cluichent  la' "loirc  de  Dieu  ? & 
comme  CCS  ibites  de  gens  font  prcfque  tout 
le  CO:  ps  de  l’tglile  , il  cft  vrai  de  dire  avec 
le  Prophète, que  parmi  tant  d’hommes  il  n’y  a 
pc  libr.nc  qui  donne  à Tes  adlions  un  véritable 
caraderc  de  bonté.  Non  e fi  qui  faciat  honum^ 
non  efi  ufqut  ad  unum^,  Pouiquoi  ? il  rend  la 
radon  , liommui  de  cœlo  profit  ^iat  fnper  fiHos 
. hominum  , «f  viatat  fi  efi  inulugtns  tout 
uquirens  L tHtn  omnes  dtilina’vtrunt  , fir 
tntil  inuiilts  fi.cti  funt.  Non  efi  faciat^. 

• tS'c.  Parmi,  les  enfar.s  des  hommes  on  ne 
. Cfcuvc  que  des  libcitir.s^&  des  pccheurs  , om 
ne  douve  que  des  gens  qui  (ont  hors  de  la 
voie  qu’ils  doivent  tenir  . ou  partllcux  Sc 
inutils  dans  la  voie  où  ils  font.  Les  unsdifenC' 
dans  leur  coeur  : Il  n'y  a point  de  Dieu  -,  Les 
autres  font  abominables,  dans  leurs  defirs», 

& parmi  ce  grand  nombre  des  ciifans  des- 
’hommes  , Dieu  qui  les  conlidtrc  du  Cicil 
n'en  trouve  aucun  qui  le  regarde  & qui  lo 
cherche.  Que  regardent*ils  donc  ? ilsfcie/-' 
gardent  eux-mémes  dans  leurs  allions  : Que 
cherchent-ils ils  cherchent  leur  ppopre  gloir- 
ïf»  Péché  qu’on  peur  dite  en  un  fens  être  le 
plus  grand  , & en  mème-tems  le  plus.com-r 
nrun  de  tous  les  pcchcz. 

Comme  l’homme,  agit  toujours  poux  un« 
fin,  quand  il  ne  fc  ptopofe  pas  celle  à «« 

il  cft  obligé  de  tendre  il  s’en  propofe  ou  di- 
lebkmcni  ou  indutéicment  de  contraires  , SC 
comme  il  ne  peut  êrrc.indifcrent  daus  l'afairc? 

, 4c.  ea  .fiait  .de.Bidig,io»^  - 
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& de  morale  ; il  fauc  que  quand  il  ne  cherche^ 
pas  la  gloire  de  Dieu  il  forme  d’autres  def- 
lcins,&  qu’aveuglé  par  fa  conduire  il  travaille 
à fa  propre  gloire. 

je  Içai  qu’il  peut  avoir  d’autres  vues  danS 
fesaéfions  , & qu’outre  cette  recherche  d’uO' 
faux  honneur  , il  peut  fe  propolcr  ou  raquifi- 
tion  du  bien  , ou  la  jouillancc  du  plaifir  : Je 

change  la  gloire  de 
Dieu  en.celle  des  oifenHX  , des  animaux  Ô*  des 
. . ferpens  i c’eft  à dire,  (félon  lefens  que  S.  Ber- 
nard a donné  à ces  paroles  de  l’Apôtre)  qu’il 
travaille  ou  pour  les  plaifirs  de  la  chair  repre- 
fentc7.  par  ces  animaux, ou  pour  les  richelTcs  de 
la  terre  marquées  par  ces  ferpens,  ou  pour  une 
gloire  palTigere  & fragile,  dont  ces  oi féaux- 
font  les  fimbolcs. 

Je  fçai  tout  cela  , & ce  qui  fe  pafTe  dans  le 
monde  ne  nous  rend  que  trop  Içavans  fur  cet- 
te matière.  Mais  fans  m’arrêter  à vous  mar- 
quer en  particulier  les  defordres  de  chacune  de 
ces  intentions  , je  me  contente  feulement  d’a- 
taquer  Ja  principale 'à  laquelle  les  autres  fem- 
bleue  fe  raporter  : intention  que  j’apclie 
Pavenne  & Pharifa'ique, par  laquelle  au  lieu  de 
. .s'élever  à’Dicu  & de  le  glorifier  , on  fe  tourne 
vers  foi-même  pour  travailler  à fà  propre  gjoi- 
rejintentiou  que  jc’dis  avoir  un  certain  carac- 
tère de  malignité  qui  ne  fe- trouve  pas  dans- 
les  autres  pechez-,  & que  je  confidere  comme: 
la  plus  oppofée  à la  vie  & à la  perfeélion  chié— 
tienne. 

^ Carfpoar  reprendre  quelque  chofe  des  prin- 

cipes que  j’ai  déjà  établis  dans  ma  première* 
jartic, ou  plutôt  pour  en  tirer  des  confequencoS*- 
X^y.cat  quelque  rafpjc  ),  '}$  ieoûrq^-qviis: 
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î faintcté  & la  pcrfcclion  d’un  Chrétien  con» 
iïe  en  trois  choies  : dans  Fcfpric  qui  le  fait 
gir  , dans  le  modèle  qu’il  le.  propofe  , & dans. 
1 fin  à laquelle  il  tend.  La  grâce  doit  l’animer 
c c’cftdà  fbn  cfprirjil  doit  imiter  Jefus-Chrin** 
il  c’eft  làdon  roodek  ; il  doit  aiiiver  au  ciel; 
ar  la  pratique  des  bonnes  oeuvres  , &c  c’eft  lài 
1 fin.  Or  je  dis  apres  Saint  Auguftin  que  l'in» 
ention  Pharifaïque  , &.ia  recherche  de  fa  pro- 
ie gloire  tft  encre  les  péchez, celui  qui  étoufe 
avantage  en  nous  l'efpiit  de  la  grâce  qui  dois, 
ous  faire  agir  i.cciui  qui  efa^davan  âge  en î 
.ous  les  traus  de  conformité-que  nous  devons, 
voir  avec  Jefus-Chi ill  , qui  di  nôtre  mode-- 
; , & celui  qui  anéantit  davantage  en  nous  !&• 
tuit  &■  le  mérite  des  bonnes-  a’uvrcs  quîs 
loivent  nous  .conduire  an  ciel  : & de  là  je - 
imcius  qu’entre  les  péchez  c’ell  un  des  plus 
normes  & des  plus  opofez  à la  vie  chrét- 
ienne. 

En  éfec  ( pour  commencer  par  la  première- 
onfidcraiion)  le  véritable  caradere  de  la  gra»- 
c & Ton  principal  deflein,  c’eft  , difcntles  Pc- 
es  , d’dcver  l’homme  jiilqu’à  Dieu,  de  cruc't- 
:cr  en  lui -le  vieil  Adam  avec  fon  orgueil,  pour- 
dairc  vivre  le  nouveau  avec  (on  humilité  ; de 
e combatre  dans  toutes  fes  inclinations  dé-- 
eglées  , mais  fingulicrcracnt  dans  la  prinev-- 
>alc  qui  eft  cette  demangeaifon  qu’il  a de  fc. 
heicher  dans  (es  aélioirs^  , & de  fe  regarder 
omme  le  centre  de  toutes  cho.fes,  C'eft  cette 


'lace  qui  rend  le., Chrétien  Ircfid, &-.comme  de 
^lacc  ( félon  rcxpicHicn  de  Tcrculien  ) pouc^^^^’'^^* 
es  honneurs  du  ficclc  , & pour  les  louanges*^**^'.**' 
uimaincs.  C’cft-ellc,  dit  Richard  de  Si  Vidtor^  î* 

pii  -par  riudif«cû€c  idaos . laquelle  cUc-  veut®'  ^ 
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que  l'homme  Toit  pour  route  forte  de  Biens 
créez  > le  difpofc  à ne  pas  chercher  ceux  qui 
peuvent  cnnecenir  foo  orgueil  , & qui  par  le 
mépris  du  monde  qu'elle  lui  infpirc,lui  aprend 
à le  meprifer  lui  mênac.  C’cft-clie,. ajoute  t-il,. 

- qui  par-  un  amour  modère  qu’elle  veut  qu’il 
ai:  pour  lag,loire  , le  prépare  à ne  s’en  plus 
fbucicr,qui  preferir  à cct  amour  certaines  bor- 
nes qu’il  lui  défend  de  pafler, qui  en  arrête  les. 
impetueufes  faillies  , & qui  en  détourne  enfin 
le  cours  , & qui  fait  remonter  cet  amoiir  vers 
Ibn  principe;  je  veux  dire  vers  Dieu  même  qud_. 
fait  tout  pour  fa  gloire. 

Par  tous  ces  diferens  caraébres  & ces  ad- 
mirables éfets  de  la  grâce  , vous  jugez  aficz 
combien  eil  grande  l’opolîtion  qu’il  y a entre 
elle  & l’intention  pbarifaïque  car  fi  ce  font 
la  1 es  vues  & les  operations  de  la  grâce  , ce 
lie  font  pas  celles  d’une  ame  cn.êiée  de  fes  pré- 
tendus mérités.  Ocupée  qu’eilc  efl  de  fa  faufle 
grandeur  elle  aime  le  fiéclc  & elle  voudroic 
y tenir  les  premières  places  elle  étend  dans 
Ton  cfprir,  ou  aux  yeux  du  prochain  l'idée  d’el- 
)c-même  autant  qu'elle  peut  j tout  ce  qu’elle 
dit.tout  ce  qu’elle  fait,çlle  lc  regarde  avec  une 
feçrece  complaifance  ; ravie  fi  les  autres  onc 
les  mêmes  fencimens  qu’elle  ; impatieore  , in- 
q^uiete,  emportée  s’ils  en  ont  de  contraires. 

Par  ce  principe  fi  un  Chrétien  qui  fui^Ic^• 
tnouvemens  de  la  grâce  fc  regarde  inferieur  à 
fies  freres^ , & vou.koit  être  le  dernier  dans  la- 
Ibcieté  civile  , ail  pouvoir  y choifir  fa  place  i 
un  honwne  tourné  vers  lui-même  ambitionne 
toujours  les  premiers  rangs  , & s’élève  âutanc 
quUl  peut  fur  les  ruines  des  aurres-.oudu  moins- 
i^.re-jxg^dcrjgax.  iùi? 
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font  croire  qu'il  eft  en  quelque  chofe  plu» 
qu’eux. Par  ce  principe  fv  un  Chrétien  bien  in-  * 
tentionné  aime  la  gloire  de  Dicu,&  n’aime  que 
cette  gloire  , difpofé  à la  lui  rendre  ou  par  les 
hu/niliacions  qu’il  l'oufrira  , ou  par  les  louan- 
ges qu'il  lui  rcnvoycra.’un  homme  tourne  yer* 
lui-même  fait  de  lies  interê  s perfonnclî  Ton 
idole  & fa  divinité  , à laquelle  il  voudroit  que 
tous  les  autres  vinflenc  faire  des  làerifîces'  de 
confiance  & de  relpefl.  En  un  mot  celui-  là  le 
défie  toujours  des  hommes  dans  les  favorables 
témoignages  qu’ils  lui  rendent  } & regarde 
l’efiime  qu'on  a pour  lui , plûtoc  comme  uti 
fujet  de  s’humilier  davantage  devant  Dieu. que 
comme  Une  recompcnlé  dont  on  honore  fa 
vertu.  Celui  ci  au  contraire  par  un  cfpric  tout 
opofé  fc  gêne  & fe  contrefait  en  mille  oca- 
fions  } afin  de  plaire  aux  hommes  ; s’infinue 
dans  les  compagnies  par  fes  civilitez  pour  s’en 
arirer  à Ton  tour  -,  de  s’il  fait  quelques  aérions 
extérieurement  bonnes  , ce  n’efi  pas  pour  en 
«nourrir  l'on  amc,  dit  Saint  Grégoire, mais  pour  Grtg.K 
jouir  de  la  fatale  louange  qu’il  prcfTc  les  au- 
très,  ou  par  artifice  ou  par  force  de  lui  rendre. 

Non  pafâtur  bono  quodfacit,fed  laude  boni  quA 
tAteroi  premit.  Circonftauces  qui  nous  font 
allez  connoure  , . combien  la  rccbcrchc  de  fa 
propre  gloire  eft  opofee  à refpiit  du  Chré- 
tien i mais  qui  vont  nous  découviir  encore 
davantage, de  quelle  manière  elle  eft  pins  que 
tout  autre  péché  opofée  au  modelé  qu’il  faut 
que  le  Chrétien  fc  propofe. 

Pour  prouver  folidement  cette  féconde  vé- 
rité , établilTons  en  peu  de  mots  un  grand 
prirreipe  de  Saint  Auguftin  qui  remarque,  que 
'oigUvil  & U recherche  de  fa  propre  gjoiss; 
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1 1 0 Sermon  poftr  le  y.  Uimanehe 
étant  la  plus  dangeiculc  maladie  de  l’homnrrer 
il  a fallu  employer  pour  la  guérir  le  plus  êfica- 
ce  de  cous  les  reraedes.  Comme  fon  œil  étoic 
malade  par  une  habitude  invétérée  à fe  confi- 
derer  dans  un  faux  jour , & à s'éloigner  de  la 
Ycritable  lumière;  il  falloir  ou  purifier  ou  fer- 
mer cet  œil  , afin  qu’il  ne  regardât  plus  fes 
prétendus  avantages.  Comme  Ion  cœur  droit 
conompu  par  un  acachcmcnt  criminel  à fes 
interets , il  falloir  oter  la  malice  de  ce  cœur, 
afin  qu’il  ccfBt  de  s’aimer  & de  fe  repofer  dans 
fa  gloiœ  comme  dans  ibn  propre  bign.  L’en- 
ireprilc  éroit  grande  , elle  étoic  dificiie  , & il 
eût  été  comme  impoflïible  d’y  réuffir , fi  la  fa- 
gefl'e  de  Dieu  n’avoit  trouvé  un  mqych  de  nous 
guérir  en  condcfccudanr  même  à nôtre  infir- 
mité ; & en  nous  donnant  un  modelé  d’humi- 
lité & d’aneantilfemenr,  non  pas  daus  une  na- 
ture étrangère  ( puifquc  nôtre  amour  propre 
auroic  pii  par-là  trouver  de  (pecieux  prétextes 
pour  fe  difpenfer  de  le  fuivre)  mais  dans  nôtre 
nature  mèmç.^luod  fi eri  mn.fojfet^nifi  ipf»  f*~ 
pi'entia  tant&  et’tsim  nojlra,  infirmitati  congrue^ 
re  dignuretur,  Ô*  vivendi  nob'u  priberet  exem- 
plumynon  Miter  quant  in  hçmine , quoninm 
nos  homines  fumtn. 

Daus  cette  vue  le  Fils  de  Dieu  s’eft  incar- 
né , & en  s’incarnant  il  a fait  deux  ehofes;  je 
veux  dire  avec  ce  Pere,  qu'il  a guéri  quelques- 
uns  de  nos  maux  par  des  remèdes  qui  leur 
écüient  femblabies* , & qu’il  en  a guéri  d’au-  ■ 
très  par  ceux  qui  leur  étoient  contraires.  Uuc 
femme  avoir  trompé  & perdu  le  premier  Adam 
& le  fécond  Adam  eft  hé  d’une  autre  femme  j 
nous  fommes  hommes  , nous  fommes  mor- 
tels, Sc  uous  mourrons  éfcdrvcmcut  ; & Je.- 
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s-Chiift  s’èftfair  homme  , Jcfas  Chrifts’efô 
JC  homme  morrcJ  , & cft  éFetîlivemenc  mort» 
omo  homims  f>er  fceminam  deceptos  , perfœ-» 
inntn  natui^  mortalis  mort*îes^  mortuta  mor-- 
os  liberanitiV o\\\  comme  il  a gucii  les  fem- 
ables  par  leurs  fcmblables.  Nous  aimions  les- 
aifirs  , & il  a paru  dans  le  monde  comme  un 
mitctic  public  > les  biens,  & il  a vécu  pauvre 
depoiiillc  de  toutes  chofes  j les  honneurs»- 
il  a rcfufé  la  couronne  qu’on  lui  a ofcrtc  ; il 
faoulc  d’oprobres , & elt  mort  fur  une 
roix.  Voilà  comme  il  a guéri  les  contraires 
ir  leurs  contraires.  En  un  mot, dit  Saint  Au-- 
jftin  , pareeque  l’homme-  étoir  tombé  pac 
n orgueil,  il  a employé  fon  humilité  pour  le 
jerir.  per  fuperbiam  homo  lapfus  ejbr. 

imilitsitem  tidhibuit  ad  fanandum,  Pareeque 
lomme  ne  recherchoit  que  fa  gloire  , il  n’a» 
availlé  qu’à  cacher  la  Tienne  pour  manifcftcc 
rllc  de  Ton  Pcrc  : Pareeque  de  toutes  les  ten- 
•cions  il  n’y  en  a point  de  plus  délicate  que- 
:lle  de  fa  propre  crtime  , il  a voulu  par  Tes 
leantilTemens  donner  à l’homme  l'cxemplc  ôt 
moyen  d’y  rdifter. 

De- là  vient  que  toutes  les  aétions, toutes  IcS; 
noies  , toutes  les  maximes  de  Jerus-Chrill 
mblcnt  uniquement  tendre  à reprimer  en,  ’ 
ous  cette  vaine  gloircj  que  comme  il  eut  été 
cs  dificilc  que  nous  remportalTions  fur  nos 
"^prits  & lut  nos  coeurs  cette  viéloirc  , s’il  ne 
ous  en  avoir  donné  le  premier  Tcxcmple,il  n’a 
nulu  faire  de  fa  vie  qu’une  fuite  d’aneantilTe- 
icns.&un  facrifice  con  inuel  de  tous  (es  droits:- 
>ue  pour  nous  obliger  à porter  nôtre  croix , à; 
c nous  pas  foncier  de  ce  que  le  monde  penlc- 
i ou, dira  de  nous,  à renoncer  à uo.us-mcraçaa. 


Z 1 1 Sermon  pour  le  V,  Dimanche 
& à nous  fairq  petits  comme  des  enfans  » il  a 
le  premier  toutes  ces  chofes  , ajoutant  par>Ià 
Un  nouveau  degré  de  mérité  au  mépris  des 
loiianges  humaines  , & en  même-tems  un 
nouveau  caraétere  de  malice  & d'énormité  à 
la  recherche  de  nôtre  propre  gloire. 

Car  dc-là  il  s’enfuit  , que  comme  raporter 
tout  à la  gloire  de  Dicu,c’tfl:  imiter  J.  Chtift, 
prafiquerune  des  vertus  les  plus  necciTaires,  & 
les  plus  belles  qu’il  y ait  dans  le  Chriftianifme: 
aulli  raporter  tout  à fa  propre  gloire  , c’eft  dé* 
favouér  Jefus-Chrift  & le  renoncer.  Il  s’enfuit 
que  c’eft  s’opofer  au  grand  deffein  de  fon  in* 
carnarron  , fc  rendre  coupable  d’une  nouvelle 
apoftafîe  , & fc  moquer  de  lui.En  éfet  , quelle 
plus  lâche  apoftafie  & quel  mépris  plus  outra- 
geant que  de  fc  vanter  d’un  petit  brillant  d’eili 
prit , pendant  qu’il  dit  /*  doSirine  nefi  pas 
la  Jienne,  mais  celle  de  fon  Peie  qui  l'a  envoyé  ? 
que  de  s. élever  quand  il  s’anéantir, que  de  s’e- 
ftimer  quelque  chofe  de  grand,  quand  il  fe  dit 
ver  de  terre  Ô*  oprobre  des  hommes  , que  de  lui 
ravir,  par  un  moiirtrucux  atentat  la  gloire  qui 
apartient  au  Seigneur  en  propriété  pendant 
qu’il  fait  tout  par  raport  à elle  ?-  que  d'oublier 
qu’on  cft  homme  pour  vouloir  devenir  Dieu 
pendant  qu'un  Dieu  fc  fait  homme  , afin  que 
dans  une  nature  étrangère  il  trouve  un  nou- 
■ veau  fccret  de  renoncer  à fa  propre  gloire, & de 
travailler  à celle  de  fon  Pcre.Je  m’explique. 

Dieu  fe  propofe  tellcmmtfa  propre  gloire 
dans  toutes  fes  atftions, qu’il  eft  impoflible  qu’il 
ait  une  autre  fin  que  celle- lài&  en  voici  la  rai* 
fon.  Dieu  fc  connoît,fc  connoiftant  il  s'aime  ; 
's’aimant  il  fc  veut  du  bien,  fc  voulant  du  bien 
il  fe  le  procure  , parccqu’il  cft  tout  eiifcmblc 
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Vencé.bonté,  jufticcjpuinance,  & que  ces  acri- 
bucs  que  nous  diftinguous  dans  la  {Implicite 
de  fa  nature , ne  font  autre  chofe  que  fon  être 
même  : Ainli  Dieuie  connoilTanc. , s aimant 
fc  voulant  du  bien  & fc  le  procurant , il  jouit 
necefTairement  de  tout  ce  qu’il  y a de  meilleurs 
ou  pour  parler  plus  jufte  , de  ce  qui  eft  fouve- 
rainementy  uniquement  & abfolumenc  bon. De  ' 

U vient  que  comme  il  ay  a rien  de  meilleur 
que  de  polTeder  l’être  en  propriété  , que  de  le 
polTcder/ans  qu’il  foit  borné  par  les  lieux  ou 
£ni  par  les  iems,Dieu  ed  neceflaircment  indé- 
pendantdnâni  éternel :quc  comme  il  n’y  a rien 
de  meilleur  que  de  remplir  routes  chofes  fans 
être  contenu  par  aucune, de  comprendre  toutes 
chofes  fans  être  compris  d’aucune  , de  raporcec 
à foi  toutes  chofes  fans  être  raporté  à aucune  s 
Dieu  eft  necefTaircment  infini,tres  (Impie,  iné- 
fable,  premier  principe  & dernière  fin. 

Voilà  l’état  du  Verbe  divin  avant  l’ Incarna- 
tion. 11  rapoctoit  tout  à foi  , il  jouïfibit  des 
mêmes  droits  que  fon  Pere  à qui  il  eft  confub- 
ftantiel;&  il  en  jouilToicfi  necciTairement, qu'il 
ne  pouvoir  raporter  fa  gloire  à cette  première 
Perfonne  aux  dépens  de  la  (Icnnc.  Niais  ô pro.- 
dige  d’humilité  , qui  furpalTe  tout  ce  qu’on  co 
peut  dire  & pcnfcrîCc  Dieu  qui  recevoir  les  fa- 
crifices  & les  hommages  des  hommes  avec  fon 
Pcrc,a  trouvé  le  moyen  pour  rendre  hommage 
à ce  Dieu, d'être  lui-même  la  viétime  du  facri-  ^ 
ficc  qu’il  lui  ofre*  Gc  qu’il  ne  pouvoir  faire 
par  fa  natuce  divine  , il  l’a  fait  par  une  nature 
cmprumécrcommc  homme  il  s’eft  rcconrtufer- 
vitcut  de  fon  Pcrc,  & fils  de  fa  fervante  , com- 
me homme  il  a protefté  que  dés  le  ventre  de  fa 
Mecc  U étoit  fon  Dieu  dont  il  vouloir  chercher 
]g  gloire  par  i’aneau'ifi  ti^.-î  ik 

% 
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Or  , reprend  Saine  Auguftin  , quelle  cft  1'^ 
•normicé  de  mon  péché  , ô mon  Dieu  , fi  bien 
loin  de  vous  imiter  dans  les  miftefes  de  vos 
-abâifiemens  , je  viens  à les  combarre  ouverte- 
■ ment  par  mon  orgueil?  Si  tout  humilié  qùcje 
fuis  par  les  mileres  infepaiables  de  la  nature  -, 
bien  loin  de  vouloir  être  huinble  par  choix  & 
.pat  vertu, je  veux  m’élcver&  tâcher  de  paroître 
quelque  chofe  , forlJer  les  ordres  de  vôtre'' pro-' 
vidcnce , & me  moquer  de  vos,  aneantific- 
•mens (^elle  eft  l’énormité  de  mon  péché  fi 
couc  mifcrable  que  je  fuis  , j’aime  àêtreefti- 
mé  & loué  , à caufe  de  quelque  bien  qui  ne 
vient  que  de  vous  > -fi  malgré  mes  foiblefics 
& mes  défordics  qui  devroient  me  couvrir  de 
confufion  , ~j’ai  une  fccrete  complaifance  pour 
certaines  perfeétions  que  mon  amour  propre 
xne  fait  diftinguer  en  moi  } & fi  je  confetve 
-une  haine  immortelle  contre  ceux  qui  me  ra- 
. baiflentou  qui  me  mépiifcnt  î.  Quels  fupliccs 
ne  mericcrois-je  pas  , fi  je  voulois  m’atirer 
les  hommages  qui  ne  font  dûs  qu’à  mon  Sou- 
verain , ou  :fi  en  lui  voyant  mettre  tas  fa  cou- 
ronne par  humilité  , je  la  metois  inlblem- 
meut  fur  ma  tête  î Or  êtes- vous,  ô mon  Dieu, 
■moins-  jaloux  de  vôtre  gloire  que  les  Rois  de 
la  terre  ne  le  font  de  la  leur  ? ou  plutôt  quand 
je  vous  vois  anéanti  , fuis-je  moins  excu  fable 
■de  vouloir  m’élever  & de  tâcher  de  forcir  de 
mon  néant  ? 

Je  crois  après  cela  que  je  ne  dois  pas  m'aç- 
reter  à vous  dire, que  s’il  y a quelque  péché  qui 
dloigne  un  homme  du  ciel,&  qui  mette  un  ob- 
flacle  Iprmel  à fon  faluc , c'cil  le  péché  donc 
je  pai  icj  cette  vérité  étant  établie  en  tant  d’'en- 
.droits  de  l'Ëcriture.confirméc  par  tant  d’ezem- 
- pics , Sc  apuyee  fur  tant  de  /ôJides  railbnue- 


Digilized  by  Gcc;^Ic  ; 


de  Carême*  ^ ij  if 

âtens  (îcs  Pcres,  t|a  il  cft  inutile  que  j'emploie 
du  tems  à vous  en  convaincre. 

Je  parte  donc  toutes  ces  raifons,pour  de'ccn- 
dre  à une  féconde  confideration  qui  m*a  tou- 
jours paru  tres-importante,  à fçavoir  que  quoi- 
que la  lecherche  de  fa  propre  gloire  foit  un  des 
péchez  les  plus  opofez  à l’elprir  , au  modèle 
& à la  félicité  furnaturclle  du^  Chrétien  , ce- 
pendant c'ert;  le  plus  commun  & le  plus  ordi- 
oaire  de  tous  les  pcchez. 

Voilà, Chrétiens, ce  qui  doit  faire  le  fujet  de 
nôtre  douleur  ; & ce  qui  a toujours  fait  trem- 
bler les  plus  parfaits.  Si  le  dcrtr.de  la  vaine 
gloire  étûit  un  de  ces  pcchcz  que  nous  apel- 
Ions  véniels,  & une  de  Ces  fautes  pour  l’expia- 
tion defquelles  on  peut  trouver  aifément  des 
xcmedes  dans  les  iaintS  exercices  de  fa  Reli- 
gion , encore  la  chute  en  feroit-clle  moins  fa* 
cheufe  , puifquc  dans  rteriture  il  crt:  dit  que 
'h  jufte  tombe  feptfois  le  jour  ; Si  même  ce  pen- 
ché qui  ert  rt  énorme  écoic  de  la  nature  des  au- 
tres,dont  la.  turpitude  crt:  virtblemcnt  connue. 
On  pourroit  moins  efpcrer  que  rt  c’étoit  le  •ri- 
me des  grands  pécheurs,  tant  d’ames  qui  mè- 
nent une  vie  honnête, & aparemment  rcgulic- 
ce  , en  fcroienc  exemtesimais  ce  qui  doit  nous 
fayer  davantage, c’ert  que  d’un  côté  latcchecr 
chc  de  fa  propre  gloire  > toute  abominable 
qiu’clle  cû  aux  yeux  de  Dieu  , fymbolifc  telle- 
ment avec  nôtre  nature  , 9c  trouve  chez  nous 
un  rt  grand  penchant,  qu’il  n’y  a prefquc  point 
de  Chrétien  ( je  dis  même  ceux  qui  CToient  la 
combattre)  qui  s’eu  défende. 

Je  ne  parle  pas  ici  feulement  de  cet  amour 
defordonné  de  la  gloire  & de  la  domipationide 
ccc  orgueil  grortier,par  lequel  on  veut  que  tout 
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obcüTc  , que  tout  Te  range  , que  tout  plie  feas 
ibi , par  lequel  «n  s'acire  routes  les  ciriliteK, 
toutes  les  dignitez,  tous  les  relpeils,  toutes  les 
foumilTîons  que  l'on  peut.  Je  parle  d’un  péché 
qui,  comme  ditCaflien,  nous  alHegc  de  toutes 
parts,  qui  nous  prend  par  tous  les  endroits,  & 
par  les  chofes  memes  qui  fetnblent  l’afniblic 
te.  l'éioufer  en  nous  : d’un  péché  qui  ataqùe 
celui  qui  efl:  bien  & celui  qui  eft  mal  vétujcc- 
lui  qui  fait  bonne  chere  Se  celui  qui  fe  morci- 
6e;celui  qui  porte  le  ciüce  & celui  qui  fe  cou- 
vre de  pourpre  : d’un  péché  qui  perd  le  folitai- 
re  dans  Ton  deferr  >.  comme  le  grand  Scigneuc 
dans  la  Cour , 4e  charitable  comme  l’avare , le 
fobre  auffi-bien  que  le  voluptueux, le  dévot  aulS 
bien  que  l’impie  , celui  qui  a triomphé  de  Tes 
vices  comme  celui  qui  s’en  cH  laüle  vaincre, 
celui  qui  dans  des  adions  publiques  Se  écla- 
canres  déclame  contre  ce  defordre,  comme  cc> 
lui  qui  demeure  dans  la  lôlicude  & le  hlence. 

Je  parle  d,'un  peché  qui  fort  de  la  vertu  à-peu- 
prés  comme  un  ver  qui  naît  de  Ton  fruit  & qui 
îc^ongciqui  fait  mourir  cette  vertu  à laquelle 
il  s’arache  c6ramc  le  lierre  qui  dcifeche  l’ar- 
bre qu’il  emb  alTe.qui  s’élève  avec  cet  arbre  5c 
en  tire  route  la  fubftance  : d’un  peché  donc  le 
démon  fe  fert  pour  ruiner  la  fainteté  par  là 
fainteté  même  } fouvent  les  plus  grands  Saines 
femblables  à Eleazar  qui  mourut  fous  l’élc- 
phânr  qu’il  avoir  tué  > après  avoir  triomphé  de 
cent  autres  vices  groiliers,  fe  trouvant  acablez 
du  poids  de  leurs  riétoirç#,â£  cnlcveits  par  Iclic 
orgueil  dans  leur  triomphe  : viüoria 

cpprimit , qui/t  •oUiit.Jupertmtyfed  fub  ipfis  q»A 
fubjiciunt  fuperbimdo  fuccumbunt. 

Carhclas  combien  y en  a-t-il  qui  après  avotc 
; - ecGdé 
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fctîftc  â II  gourmandifc  , à l’impurerc  , à la 
▼engeance  , à racachcmenc  , au  plaifir , & au 
defir  des  richefles  , n’ont  fçû  fc  mettre  en  gar- 
de contre  leur  amour  propre  ? qui  ne  fe  pro- 
pofanc  d’abord  que  la  gloire  de  Dieu  , fe  font 
enfuire  imaginez  être  quelque  chofe  , par  ra- 
port  à l'eftime  & aujc  loiianges  qu'ils  recc- 
vroient  de  la  part  ,dcs  hommes  , qui  préocu» 
pez  de  leurs  mérites, n’ont  enfuite  aimé  la  pieté 
^ue  comme  un  gain  & une  efpece  de  commerce 
où  en  fervaut  Dieu  ils  ont  fous  un  faux  titre 
de  dévotion  afcéfé  de  fe  diftinguer  des  autres? 

Combien  qui  ayant  quelque  talent  naturel, 

• neTont  employé  que  pour  fc  faire  remarquer, 

fe  réjouïifant  plus,  dit  S.  Auguflân  d’être  louez,  p.Max^ 
que  d'avoir  reçu  ce  qui  leur  atiroit  ces  loüin-  hom.i, 
ges;&  la  réputation  qui  efl:  le  prefent  des  hom- 
mes , leur  agréant  davantage  que  le  bel  cf- 
prit  qui  eft  un  don  du  Ciel  ? Combien  qui 
au  lieu  d’imiter  le  brave  Joab  , qui  quoi  qu’il 
eût  réduit  une  ville  ennemie  à l’exuemité  , fit 
qu’il  fut  en  état  d’y  entrer , voulut  co  avertir 
David  , afin  qu’il  recueillît  lui-niême  tout  le 
fruit  de  la  viûoirc , puifqu’il  ne  l’avoic  foûmi- 
fc  que  par  la  force  de  Tes  armes  ? Combien, 
dis-;c,qui  au  lieu  d’imiter  cette  fage  & humble 
Conduite , au  lieu  de  renvoyer  â Dieu  tout  le 
bien  qu’ilsont  fait , qu’ils  n’auroient  pu  faire 
fans  lui  ; au  lieu  de  lui  rendre  des  aétions 
de  grâces  pour  la  viéloire  qu’ils  ont  rempor- 
tée fur  le  péché  & qu'ils  D’euficnc  jamais  rem- 
portée fans  lui  , prennent  infolemment  la 
couronne  pour  fc  la  mettre  fur  la  tête  , & fc 
rcpolcnc  agréablement  Ibus  l’ombre  des  lau- 
tiers  qu'ils  s’imaginent  leur  être  dûs  ? 

Mais, me  dircz*vous,cft-ce  un  péché  de  Toa- 

Teme  II.  K ‘ 
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loir  erre  loüé  d’une  belle  adtion  que  l'on  âu'^ 
faite?  & cft-on  obligé  en  confcicnce  de  fuir  les 
loüanges  & les  apIaudi/Temens  des  hommes  î 
Ce  n’c  fl:  pas  ce  que  je  prcccns.Lcs  loüanges  des 
hommes  fonc  bonnes, dit  Saint  Auguftin  & fou-  - 
'vent  elles  nous  animent  a la  pratique  de  la 
vertuîfouvent  fans  elles  nôtre  pieté  languiroitj 
& comme  Dieu  veut  quelquefois  faire  connoî- 
tre  aux  fiens  des  ce  monde  combien  il  eft  avan- 
cageux  de  le  fervir,  il  les  prépare  à<tmc  recora- 
penfe  éternelle,  par  une  gloire  qu’il  oblige  les 
hommes  de  leur  rendre  dans  le  tems  ; mais  ! 
prenez  garde  à deux  ou  trois  chofes  qui  font 
' de  la  dernière  importance.  ' -•  j 

La  première  que  s’il  efl  permis  aux  gens  de 
* , ' Bien  de  recevoir  des  !oüanges,il  ne  leur  eft  pas 

permis  de  s’y  arachcr.  Lalcconde/quc  ft  cher-  ' 
cher  la  gloire,  afin  que  Dieu  en  foir  plus  ho- 
noré & mieux  fervi' , c’efl  une  marque  d’un' 
faint  zele,  pareeque  c’eft  aimer  Dieu  plus  que  ■ 
la  glokcichachcr  cetre  gloire  pour  elle-mê- 
me  fans  la  raporrer  à Dieu.c’cfl  une  verita-’ 
ble  idolâtrie  . pareeque  c’efl  la  retenir  pour 
foi  , & en  faire  fa  dt-rnierc  fin.  La  rroifiéme, 
que  la  tentarion  de  fa  proprb  eftime  étant  une 
fcntarion  très  délicate  , il  efl  plus  avantageux  i 
'Auf.  de  la  combatte  que  de  lui  céder  : Huic  cupidi-  ! 
lib.  de  tMi  melius  rejiftitur  ^uàm  creditur  que  dans 
eiv  Dei  une  ocafion  fi  dangereufe  il  faut  du  moins  que 
<■.14.  l’amour  de  la  gloire  foit  furmonté  par  l’amour  • 
de  la  juflice  \ faltem  ctipiditas  gloriA  fuperetur 
ATnore  jufUtÎA  ■>  & que  dans  les  bonnes  aétions  ’ 
que  l’on  fait  ,'cn  rougiflè  en  quelque  manière 
d’en  recevoir  de  la  ioüange  , des  inreicts  de  la 
vérité  devant  toujours'  être  prtfertz  aux  ré- 
moignages  d’apiobation  & d’cflinie  que  l’on 
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TCtt  l à li  vertu.  Si  bon.x  , [t  retla,  funt  , ipfe 
p,mor  humant,  laudis  erubefcat  cf’  cédât  amori 
•veritatis. 

Or  il  cft  rare  de  ' trourer  des  »ens  qui  eu- 
trenc  dans  ces  lentimens.  Il  cfl:  rare  d’en  trou- 
ver qui  failanr  une  ferieufe  rcâexion  fur  la  fia 
qu’ils  Ce  propofent  , puifTcnt  dire  à Dieu  avec  . 
autant  de  fîneetité  & de  confîaueeque  le  boa 
Ezeclvias  lui  difoit  : Obfecro  Domine  , mementa 
quafo  quomado  ambulaverim  coram  te  in  vert-  , 
tate^  éf'  in  corde  perfeBo  , Ô'  qnod  bo’oum  efl  in 
ccults  ttm  fecerim.  ^Seigneur  , ayez,  fitié  de 
tnoi  \ fouvenez-voffs  que  mon  cœur  a toujours 
été  tourné  veritabltrnent  ven  votts.Ô'  que  vous, 
avez  toujours  été  le  témoin  des  bonnes  aB'ons_ 
que  fai  faites.  Encore  un  coup  , il  y en  a peu 
qui  puilTentfe  rendre  ce  favorable  témoignage 
de  la  droiture  de  leur  cccu',&  de  la  pureté  de 
leur  inrencion.il  y en  a peu  qui  dans  leurs  ac- 
tions morales  & chrétiennes,  n’ayent  lai(Tt\en- 
trer  par  quelques  brèches  l'amour  de  la  gloi- 
re,& la  complaifance  pour  les  louanges  5 & fl 
cela  efl:,où  en  fommes-nous que  deviendront 
nôtre  religion  & nos  vertus  / > 

Qrie  fert-il  à une  ville  ceinte  de  bonnes  mu- 
railles , fortifiée  régulièrement , rcnipde  de 
vaillans  fbldacs  qui  veillent  jour  & nu't  pour 
la  défendre  contre  les  troupes  qui  l'alTîegenrj 
fi  dans  ccrct  Ville  il  y a quelque  b’êche  qw’oti . 
. néglige,  de  reparer  , &.par  où  entre  rennemi, 
dit  S. Grégoire  ; De  même  que  nous  fervira-t-il 
de  nous  être  mis  en  garde  contre  les  pcchcis 
ies  plus  grofliers  , d’avoir  vainou  lagourman-  , 
dife  pat  l'abiHnence  , l’avarice  par  la  libérali- 
té, la  parefTe  pat  ralîiUiicc  au  travail  i la  co-. 
lcre  par  la  douceur,  les  pcrlccuçions  par  la  pa- 
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dans  notre  ame  une  b.echc  , par  ou  entre  la 
vaine  gloire, qui  efl  le  plus  rufé  & le  plus  dan- 
gereux de  nos  cnncmis?Qiie  nous  fervira  cetre 
exaftitude  & cette  vigilance  à obfcrver  la  loi 
de  Dieu  en  fous  les  autres  points , fi  nous  né- 
gligeons celui-ci  ? nonobftant  tant  de  précau- 
tions ne  nous  ferons  nous  pas  éterncllemenc 
* des  reproches  , & ne  nous  dirons-nous  pas  ? 
CVjî  donc  en  vain  que  j’ai  travaillé  , c'efi  donc 
en  vain  que  j’ai  épuifé  mes  forces. 

Omni  Mais  non,  Chrétiens,  ce  ne  fera  pas  en  vain 
eufto-  pourveu  que  vous  vous  apliquicz  cet  impor- 
diâ  fer-  rant  avis  du  Sage  , qui  veut  que  vous gardieX^ 
va  cor  foigneufement  v^tre  cœur  comme  étant  le  prin- 
tuum.  cipc,  non-feutement  de  votre  vie  naturelle, 
Prov.  mais  encore  de  vôtre  vie  furnaturelle  & chre- 
Creg.  tienne»  c'eft  à- dire,  comme  l’explique  S.  Grc- 
liB.  i.  goitc  , pourveu  que  de  cems  en  tems  vous  en- 
mor.c.  triez  dans  les  fecrcts  replis  de  ce  cœur  ; que 
3Z.e^  vous  voyez' fi  ce  que  vous  defirez  & ce  que 
feq.  VOUS  fuyez, ce  que  vous  aimez  & ce  que  vous 

haïficz,  ce  qui  vous  réjouit  & ce  qui  vous  afU- 
ge.vicncou  d’un  amour  propre, éclairé  & adroic 
ou  d'un  defir  fiucere  de  glorifier  Dieu  & de 
lui  plaire  : pourveu  qu’à  l’exemple  de  Job  qui 
fc  Icvoit  de  grand  matin, pour  ofrir  à Dieu  des 
holocaufles  qui  expiafient  les  fautes  dans  Icf- 
quellcs  fes  enfans  auroienc  pu  tomber  , vous 
vous  metiez  en  la  prefence  du  Seigneur  des  le 
commcnccmtnc  de  la  journée,  que  vous  lui 
' ofriez  un  facrifice  de  louange  , & que  vous  le 
priez  de  diriger  vôtre  intenrion  , afin  que  rien 
ne  manque  à vos  bonnes  œuvres. 

— Ce  n'cft  pas  fans  raifon  , dit  ce  faine  Pape, 
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que  l’Ecriture  nous  marque  cccie  circonftancc 
de  la  pieté  de  J b 5 puifque  par-là  elle  nous 
fournie  l’un  des  plus  aifez.&  des  plus  furs 
moyens  de  bien  vivre.  Ce  bon  Père  apliqué  à 
entretenir  la  paix  & l’union  parmi  fes  enfans 
Touloic  qu’ils  fe  traitafTcnt  tour  à tour  ; mais 
d’un  autre  côté  aptehendant  que  Dieu  ne  fuc 
ofcflfé  dans  ces  rcjouïlTances  , il  ofroit  pour 
eux  tous  les  jours  des  facrifices , & les  fanéU- 
fioit  ^ar  cet  aéte  ce  religior, Nôtre  grand  foin, 
dit  Saint  Grégoire  , doit  crie  de  concilier  en- 
feinble  les  vertus  qui  nous  font  neceflaircs  , & 
de  faire  enforcc  qu'elles  fc  traitent  tour  à tour, 

& qu’elles  ne  le  ie^arent  pas,  de  peur  que  par 
la  dé  union  de  quelques-  unes  nous  ne  perdions 
le  meiice  des  autres  ; mais  comme  il  peut  y 
avoir  du  défo.drc  dans  cetic  belle  focieté  , il 
faut,  que  dés  le  marin  autant  qu’il  fe  peut  fai- 
re, nous  ofiions  des  faciifices  pour  ces  vertus, 

&•  que  nous  les  fanélirtons  par  la  droiture  & la 
iîmpiicicé  de  nôtre  intention.  Il  faut  que  nous 
les  parcourions  toutes, dit  Saint  Grégoire,  que 
nous  voiyons  (î  nôtre  cfpiit  ne  s’eft  point  perdu 
dans  fes  penfées.h  nôtre  prudence  ne  s’ett  point 
confondue  dans  fes  conleils.lî  nôtre  force  n'ctl 
point  dégencrcc  en  témérité  , ft  nôtre  fcicnce 
ne  nous  a point  enflez,  fl  nôtre  crainte  par  fes 
excès  ne  nous  a point  jetez  dans  le  ddcfpois 
fl  nôtre  pieté  par  un  faux  zclc  ne  s’efl:  poiiic 
détournée  de  l’objet  qu’elle  doit  le  propofer  : 
en  un  mot  , il  faut  que  nous  preveirions  ces 
maux, ou  que  nous  les  réparions  par  une  ofran- 
• de  que  noos  ferons  tous  les  jours  à Dieu  de 
nos  perfonnes.  Il  faut  qu’à  l’exemple  du  Pro-  rt 
phete  Roi  nous  nous  prefentions  à lui  tous  Ics^''  ’ 
matins  ; Mane  afinbo  tibi  & videbo  -,  & que 
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recueillis  intérieurement  nous  le  prions  Je 
' Jetnurre;  nos  yeux  , de  peur  qu’ils  ne  vo-ienc 
ia  vanité  ; Avtrte  oculos  n.tfts  ne  videant  vàni- 
■fat  cm.  • 

Grand  Dieu,c’cft  là  la  prière  que  nous  vous 
faisons  : Si  nous  vous  demandions  que  vous 
lcrmallî.  Z entièrement  nos  yeux  à la  va^nitc, 
nous  pourrions  paiTer  pour  des  téméraires  ,, 
"puirque  c’eft  le  pairage  des  bienheureux  qui 
V ne  peuvent  voir  d’autre  objet  que  vous,  ni 
rchcrcher  d’aurre  gloire  que  la  vôtre  : mais  ce 
donc  nous  vous  pi  ions , c’efl:  de  détourner  nos 
•'.yeux  , afin  que  nous  ne  voyons  les  chofes  qu’à, 
‘demi  i que  nous  feparions  nos  dignitez  & nos 
emplois  d'avec  mille  faulfes  lueurs  qui  d’ordi- 
naire les  acompagnent  que  faifant  de  bon- 
nes avions  nous  n’atendions  pas  d’en  être 
loiitZ  j qu’en  nous  propofanr  comme  des  mo- 
dèles de  vertu  à nos  freres  , nous  n’en  meri- 
’ dions  pas  les  fufrages  , ce  qui  feroit  regarder 
ia  vanité  avec  cqmplaifancc  , & avoir  un  ata- 
chement  criminel  pour  le  nsenfonge. 
in  Ce  qyc  nous  yous  demandons,  ô mon  Dicu> 
g,  c’eft  que  vous  détourniez  ces  yeux  de  tant  d’ob" 
"jets  qui  les  ocupent , & de  rant  de  vanitez  qui 
les  charment.ou  que  vous  ne  nous  laifificz  que 
ce  feu!  œil  qui  , comme  celui  de  vôtre  chafte 
Epoulè,a  blcfi'é  vôtre  cœur,  C'eft  cer  œil  fim- 
plc  & comme  réduit  à l'unité  , qui  félon  vous, 
rendra  lumineux  tout  le  corps  de  nos  adlions, 8c 
dont  vous  ne  vous  lafllz  jamais  d’être  blcfte. 

, C’eft  poui  re'cevoir  ces  traies  perçaus  que  vous 
vous  ères  mis  comme  en  bute  ; & plus  nous* 
ferons  de  playes  à ce  cœur  amoureux  par  cec 
œil  fimple,  plus  il  en  fortira  de  grâces.  Si  ÿ ti- 
res ergo  habemt^  ocules  alios  clande^ut  hoc  un» 
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tttamur  quo  folo  àiltcim  videri  folet  ép-qao  foie 
*valet.  Si  donc  nous  avons  pluficurs  yeux  j fi 
les  uns  regardent  le  plaific  , les  autres  la  vani- 
té & la  gloire  , fcrmcz-les  tous  pour  ne  lailfer 
libre  que  cet  œil  droit  qui  feul  peut,  & a coû- 
tume  de  le  tourner  vers  vous  : il  fera  réduit  à 
l'unité  s’il  cft  pur  , s’il  ne  s’étend  pas  fur  plu- 
lîcurs  objets  qui  en  afoiblilTent , ou  qui  en  dé- 
tournent les  regards.  Vnta  erit  Jî  purm  efl, 
unuA  erit  fi  iid  pittra  non  efl,unus  erit  fi  firietm 
& direclus  in  nnum  eft  , non  diffufta  aut  [pur- 
fies  m rnttlta.  Il  fera  leduii  à l’unité  lî  nôtre 
intention  cit  pure  , droite,  ferrée  & tournée 
vers  nôtre  louverain  &' unique" bien, fi  nous  di- 
Ibiis  fîncercment  après  Jefus-Chrift  ) Ce  n’eft 
pas  ma  gloire  que  je  cherche,c’cft  colle  de  mon 
Pere  qui  regue  dans  les  creux, & où  j’cfperc  de 
le  pollcdcr  un  jour.  Ame». 


‘••¥7  "Jir-  "7îT'T~^**‘î'..-  *''' 
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DES  RAMEAUX. 

Des  dirpoEtions  à la  Çommu* 
mon  Pafchale. 

■V  % 

Dîclte  filta  Sian  • Ecce  Rex  tUHé  vemt 
tibi  manfuetm  , fedens  fuper  ajtnam  fSP^ 
pultHmfiUum  fubjugdü.  Matth.ii. 

Dites  à la  fille  de  Sion  : Voicî^.v6tre  ' 
Roi  qui  vient  à vous  dans  un  crpric 
de  douceur,  monté  fur  une  ânefife  Sc 
fur  l'ânon  de  celle  qui  eft  fous  le 
joug. 

VOici.ChréticiMjun  des  plus  beaux  triom> 
phes  qu’il  y ait  jamais  cu.&  tout  enfem- 
ble  un  des  miflcrcs  qui  regarde  l'adlion  la  plus 
importante  & la  plus  fainte  de  la  Religion  que 
nous  profelTons.  Un  Dieu  qui  jufqu’ici  comme 
injurieux  à foi-même,  dit  Tettullien  , avoit  re- 
jeté les  honneurs  que  les  Juifs  s’étoient  cm-' 
prclTex  de  lui  rendre  , femble  changer  aujour- 
d’hui de  condujte:&  au  lieu  qu'il  s’étoic  enfuie 
feul  fur  uuc  mbneagne  quand  ils  Youlutcat 
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hirc  leur  Roi,  il  réglé  aujourd’hui  lui  même. 
,étanc  prés  d’une  autre  monragne,  l’appareil  de 
fon  tromphe  , ravi  dé, lé  voir  environné  de  ces 
troupes  fidclcs  c]ui  le  mènent  de  leur  propre 
mouvement  dans  la  capitale  de  la  Judée,  & qui 
font  retentir  les  lieux  d’alentour  des  bencdic- 
lions  qu’ils  lui  donnent.  Quoi  de  plus  beau 
^ & de  plus  fur  prenant  1 

Dans  les  triomphes  des  autres  conquerans  > 
l'injufticc  , l’inteiét  , ^ la  cruauté  , l’orgueil 
éfoient  comme  les  quatre  roiies  du  Char  fut 
îcfquels  ils  étoient  montez  pour  aller  au  Ca- 
pitole. Ce  n’étoicnc  fouvent  que  d’illuftres 
, ufurpatcurs  dont  on  courounoit  les  injuftices  » 

& qui  ir’avoicnt-que  des  vues  intereflées  , fans 
(c  mettre  en  peine  du  bien  public  ; fbuvenc 
c'étoient  des  Tyrans  qui  n’ulbient  de  leur  pou- 
voir que  pour  accab'er  leurs  fujets  fous  unc^ 
dure  domination  ; ou  s’ils  n’écoient  coupables 
d'aucun  de  ces  vices  , du  moins  ils  ne  s’oçcu- 
poient  que  dé  leur  prétendue  grandeur  » & par 
fa  pompe  avec  laquelle  ils  affcéloicnt  d’être 
reçu  au  dehors  , donnoient  alfcz  à connoître 
quelle  étoit  fcnfleurc  de  leur  coeur  , & fa 
violence  de  la  paillon  qui  les  dominoit  aa 
dedans. 

Aucun  dé  ces  défauts  ne  fe  trouve  dans, le 
triomphe  de  Jefus-Ghrift  ; au  contraire  la  juf-;, 
lice  , la  magnificence  , la  douceur , l’iiuniili- 
té  font  les  quatix  roiies  du  char  qui  le  mené 
au  Temple  de  la  gloire  i & de  peur  que  ru  ne; 
f’y  trompes , ô fille  de  Su'>n  , j’ai  à ce  dire  da- 
bord  de  fa  part , Dicite  Jili&.  Sion  : Voici  ton» 
Roi , & le  plus  jullc  de  tous  les  Rois  dans  fes; 
«onquêres , Icce  Rex  tum  j.  le  plus  détaché  dfc- 
jfe4.iuaçrà&  dans,  fes  somaumicationsr , Fixist 

K ' ' 
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îibi , le  plus  doux  dans  l'exercice  de  fou  auto—» 
rite  ? manfuetus  ? le  plus  humble  dans  i'appa^ 
xeil  de  fon  trioaiphc  , fedens'  fuper  ajinarn  (SP- 
'pullum  filium  fubjugaiis. 

Mais  autaucjque  ce  criomphc  efl:  beau  & fur- 
prcnanc , autant  il  renferme  de  m y Itérés.  Cac<- 
fans  vous  dire  que  j’y  découvre  un.  mdlere  d’a- 
meut  par  rapoïc  à J.  f . qui  \a  fe  facrificr 
pour  vous  ; un  millcre  de  vani:é  par  rapport 
aux  grandeurs  humaines  qui  vont  è re  enfe- 
velics  dans  un  éternel  oubli  apres  un  éclat  de 
quelques  momens  ; un  rninilteie  d iutiiclité- 
par  raport  aux  hommes  qui  dans  peu  de  jours  ^ 
maudiront  , & accacheionr  a ia  croix  le  même 
Dico  , auquel  ils  rcrideat  aujourd’hui  tant 
d’honnem.'je  dis  que  ce  uiomplie  Sc  ce  niiltere 
ne  (ont  en  quelque  maniéré  dcilinez-  que  pour 
vous  , &.  que  l’Êg  ile  Icmble  ne  parler  de  cette- 
cntiét,  tiiumphante  de  Je:u  -Chiill  dans  Je- 
lufalem  -,  qu’afin  de  vous  avertit  de  lui  en  fai- 
re encore  une  plus  honorable  dans  vos  cccuvr^. 
de  vous  difpoler  à le  porter  & à le  glorifiée 
dans  vos  COI  ps. 

Les  triomphe  s des  Héros  ne  durent  que  pen~ 
dam  quelques  htutes  *,  mais  celui  de  Jclus- 
Ghrift  doit  être  en  quelque  manière,  par  rap- 
port à vous  , un  tïiomphc  éternel  5 & comme 
fon  règne  efl:  «»  reg7ie  de  tous  les  ÇncUs  , il 
prétend  qu’il  fubfiflcra  autant  'de  tenvs  qu’ri 
y.  aura  de  lainccs  ames  qui  le  recev  oui  dans  la 
vérité  de  fa  chair, p?.r  la  participation  de  l’ado- 
lable  Eüchariltie  , principalement  dans  cette. 
quinzaine  rie  Pâques  • où  l’obligation  de  com- 
'municr  cfl  (à  moins  qa’il  ne  s’y  trouve  de  purC- 
fautes  fai  fans  abfolumcnt  indifpcn  fable, 
^nvâiackis  de  i’.im^oxcaacc  de  cctce  gtaaclÉ; 
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aiSion,*&  de  la  nccdî'uécjue  vou?  avez  de  vous 
y préparer,  vous  me  demandez,  ce  me  femblc, 
<]ucl!es  réglés  vous  y devez  garder  : & c'eft  à 
<]uoi  je  cacherai  de  lartsfaiie  dans  la  fuite  de 
ce  difcôurs  , pour  y rcüdîr  adrcllons-nous  à ce 
Dieu  fait  homme  , par  l’emremife  de  celle  qui , 
l’a  porté  dàns  fou  fein  , & comme  dans  les 
-triomphes  & les  jours  de  cetcmonic.aprcs  avoir 
rendu  Tes  hommages  au  Prince  , on  vient  féli- 
citer la  merc  pouL  avoir  pius  d'accez  auprès  de 
lui  : de  même  apres  avoir  adoré  Jd'us-Chrill  , 
& lui  avoir  ce  marin  répété  plulieuis  fois  ces 
paroles  des  troupes  de  nôtre  Evangile  : Béni 
fait  celui  qui  'lient  au  nom  du  Seigneur  , di^ 
fons  à Marie  : Benie  Çoyez.-'vous  entre  les  fem- 
mes , vous  qui  le  conçûtes  au  moment  qu’un 
Ange  vous  die  Ave. 

Comme  il  s’agit  ici  de  la  plus  grande  & de  la  * 
plus  faince  adlion  qu’il  y air  dans  le  Chrillia- 
nifme  , je  veux  dire  de  recevoir  Jefus-Chnft  , 
& de  lui  faire  dans  nos  coeurs  par  la  Commu- 
nion Pafchjlejime  entrée  qui  lui  loir  agréable: 
il  me  femblc  que  nous  ne  fçaurions  mieux  faire 
que  de  chercher  dans  la  conduire  que  tiennent 
«es  croupes  fidclles  qui  le  reçoivent  aujour- 
d’hui , les  dilpofuions  necclfaircs  pour  nous 
approcher  de  la  faintc  Table  : ou  plutôt,  que 
dans  un  devoir  de  cette  importance  , nous  de- 
vons régler  nos  prépara  ions' intérieures  fut 
les  fcncimens  de  Jefus-Chtill  même, qui  donne 
a fes  Diiciples  les  ordres  neceflaires  pour  l’a- 

pareil  de  fou  triomphe. 

Sur  cette  idée  qui  eft  celle  que  l’Eglife'me- 
fournir  dans  l’Evangile  & dans  l’Epîtrc.  de  ce: 
jour,  je  trouve  trois  chofes  d ins  J.C.  J’y  trou-- 
TC-de  grands  emprclfcmt' b;  semais 
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ardent  defir  , die- il  à Tes  Difciples',  de  faire  Lt 
fâqae  avec  v&ut , il  faut  que  l’oracle  du  Pro-^ 
phete  s’ accomp.tjfe  y ■ allez,  dites  à la  file  de- 
Sioh  ; Foici  ton  Roi  qui  vient  Une  grande  fin- 
cciité  : Fille  de  Sien,  ce  Roi  vient  à ioi  Ù*  pour 
tûi:àc  grands  defleins,  ce  Roy  qui  vient  à toi  Ô*' 
four  toy  , n'ÿ  vient  que  pour  t’engager  à,  lui. 
per  fa  douceur  & t’bbligec  à lui  eue  étet- 
nellcmcnc  fidèle. 

Heureux  le  Chiêfien  qui  durant  ces  jour» 
s’approchera  de  la  fainte  EucharifHe  avec  cest 
dilpofiiions  J & qui  à l’exemple  des  çnfans  5c. 
des  DHcipl'es  qui  reçoivent  Jélus-Chrift  triom- 
phant entrera  en, quelque  manière  dans  les  fen- 
rimens  de  fon  Dieu  /'Mais  que  le  nombre  en- 
cft  petit  ? car  à la  reftrvc  de  quelques  âmes  fir 
deles  qui  fc  préparent  à faîte  chez  elle  cette 
entrée  à Jefus-Chrirt  , combien  y en  a t-il  qut 
*lfêmblablcs  aux  Komains. , aux  Pharifiens  5c. 
aux  Juifs  le  traiteront  avec  indignité  & facri- 
Icge  i combien  d’impies  5c  de  libertins  qui  an  i 
ïicu  de  répondre  à cet  cmprelTemcrit  de  jefus-  ! 
Chtift  par  la  ferveur  de  leurs  defirs  , apres 
avoir  pafle  le  relie  de  l’année  fans  s’approchcc  i 
de  la  fainte  Table  , pourront  à peine  fc  refou- 
dre  à le  faite  pendant  la  quinzaine  de  Pâque  ^ 
^mbicn  de  mauvais  p.olitiques  5c  de  faux  de^  ! 
VOIS  , qui  au  lieu  de  répondre  â cette  finccritd  ' 
de  Jefus  Chrift  par  leurlîonnc  foi,  ne  commu-r 
nieront  durant, ce  teras  qu’.afin  de  n’êtrc  poinc 
fcgardiz  comme  des  athées  ôc  dès  gens  vifi,. 
blcmcnt  eicomraunicz / combien  d’inconftan» 

& de  perfides  ^ qjii  au  lieu  de  répondre  à.ce*.  , 
dcfl'cins^dc  Jefus  - Chrift  pat  une  fidcle.pcrfc- 
"«crancc dans  le  bien.,  l’abandbnncrant  5c  là- 
s^hixQjQt  dans  ds.  jciurs  des  tccMccâ; 
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habituelles  dans  leurs  anciens  defordres  ? 

Dans  les  premiers  , c’eft  irréligion  & endur- 
cifTcmcnt  ; ce  font  des  Romains  qui  ne  vculcne 
pas  recevoir  Jefus  Chrifl: , quoi  qu’on  leur  difê 
que  c'eftleur  Roi  : Ecce  Rex  tuus.  Dans  les  fe-  ' 
conds  , c’eft  politique  A:  hipocrific.-ce  loin  des. 
Scribes  8c  des  Pharifiens  qui  'ne  le  reçoivent 
qu'afin  de  ne  fe  point  attirer  la  haine  du  peu- 
ple , quoi  qu’on’lcur  dife  que  c’eft  chez  eux  SC. 
pour  leur  incciéc  qu’il  vient  ,'venit  ühi.  Daçs. 
les  derniers , c’eft  inconft'ancc  & perfidie  ; ce 
fùnt  des  Juifs  & des  Judas  qui  peut  êcrc  bien 
kitentionncz  d'abord,  l’abandonnent  cependant 
dans  la  (uitc  & le  livrent  entre  les  mains  de 
fts  ennerrris  , quoi'  qu’on  leur  dife  qu’il  vienc: 
avec  une  douceur  capable  de  les  engager  pouc 
toujours  à Ion  fcivicc,  Venit  tibi  wan/iietas. 

J’ai  à parler  aujourd’hui  contre  ces  troÎ5. 
forces  de  gens.eu  plutôt  j‘ai.à  chercher  de  quoi 
confoler  Its  âmes  (ainecs , Sc  donner  aux  uns 
& aux  autres  quelque  règles  lût  es  pour  bien 
recevoir  Jefus-  Chrift  dans  la.  communion  Pàl^ 
cha'e  .&  pour  cet  effet  je  me  conrenre  de  leur 
expliquer  dans  le  détail  les  paroles  de  mon- 
Texte,  & de  leur  dire  avec  l’Apôtre  dans. 
l’Epître  de  ce  jour,  qu’il  faut  qu’ils  aient  pour 
Jefus-  Chrift  les  mêmes  fentimens  que  ce  Dletk 
a témoigné  avoir  pour  eux.  Hoc  fintite  tn.vt» 
àistquod  & in  Chrifto  Jafu, 

Oui  Chrétiens,.  & voici  mon  dcfTein  fi  vou^ 
voulez  communier  dignement , ayez  en  vous» 
ipemes  un  cmprcllcment , d’aller  au  devant  dt:- 
Jcfus-Chiift^  rapponanc  en  quelque  manierc- 
à celui  qu’il'  a.  de  faite  la  Pàquc  ayee  vous,, 
c’eft  la  premierfi  dilpofiaon  quc  je  demande  s» 
Sc  giemiqic  ijpaitdÆftSL  difcouis». 
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thez-vousde  Jefus-Chiid  avec  aucaoc  de  fîn- 
cerité  Sc  de  bonne  foi  qu'il  en  a quand  il  vient 
à vous  , & pour  vous  , c’eft  la  féconde  difpo- 
firion  & la  féconde  partie  de  ce  difeours.  For- 
mez la  refolution  de  demeurer  avec  Jclus- 
Chrill  autant  de  teins  qi^’il  veut  demeurer 
avec  vous  , c'eft  la  troifiéme  dirpofîtion  Sc 
la  troifïcmc  partie  de  ce  difeours  , où  par  les- 
applicanoos  morales  que  je  feray  des  circonf^ 
rJbccs  de  mon  Evangile  , je  vous  découvri- 
rai ce  triomphe  & cc  mydere  que  je  vous  al 
pioans. 


I L’Eglifc  qui  dans  qutdque  tems  que  ce  foie 

Point  fouffiir  l’indilferc'ncc  qu’ont  les  Chiê* 

'tiens  pour  la  (âinte  Eachaiiftie  , fcmblc  s’a- 
pîiqucr  pi  incipaicraent  durant  ces  jours  à com- 
battre cette  niortclle  Jangucur  , en  Its  cbli-^ 
géant  fous  peine  d'excommunication  de  rece- 
voir Jefus-Chiid  pendant  la  quinzaine  de  Pâ- 
que, en  les  menant  par  autorité  , & fi  j’ofe 
parler  ainfl  , par  menaces  SL  par  force  à la 
rab'e  de  fôn  Epoux  , & fans  foud.  ir  qu’ils  dif- 
purent  davantage  emre-eux,  s’il  faut  commu- 
nier fûuvent  fou  rarement , en  les  avertilfanc 
qne  ce  devoir  commun  les  regarde  rous  /fie 
que  c’eft  précifémenc  en  cc  tems  tie  la  chari- 
té de  Jefas-Chrid  les  piefte  , Chariitts  ChrijH 
urget  nos.  . “■ 

D.  A-  Peut  on  s’imaginer  une  charité  plus  grande 
than.  & plus  emprclféc  que  cePe^dc  ce  Dieu?  C’è- 
ferm.  coic'peu  pour  fui  , dit  S Athanafe  d’erre  def- 
sn  Do.  cendu  dans  le  fein  d’une  Vierge  , & de  s’y  être, 
fait  chair  pour  demeurer  parmi  nous  ; c'étoir 
à ce  Géant  d’avoir  couru  avec  joye  du  plus^ 
^m.dca.  Cicui  £üur.  s’abbaiftcr  jufqii’à  ucf 
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îhfirmircz  & nos  milercs  j d’érîc  venu  au  dc- 
vanr  de  nous  j de  nous  , dis-jc  , qui  ne  pou- 
vions pas  aller  à lui  ; ra.cha.uc  n’a  pas  é:é  fa— 
tisfaitc  à moins  qu’ii  ne  nousdoraiàc  non  feu- 
lémenc  fa  grâce  & fon  efpnc  , mais  ia  chair  ,, 
fon  fang  , là  divinité  , S:  Ton  humanité  ; 
qu’il  nous  les  donnât  en  nous  decouvranc 
les  plus  cachez^  mouvcrncns  de  Ion  cœur  , en 
nous  dil'ant  comnre  à les  Apôtres  , ']  m dtfiré 
nmis  d'un  grand  dejir , de  faire  cette  Pafquc: 
Avec  'VOUS.  Diftderio  difïdèravi  hoc  Fafchit. 
ma,ndHcare’'volj.ifcui?i  ^ 

Or  jcd  is  apiés  faine  AugiiflinjCjne  ectre  diP- 
pofidon  de  jefus-Chrill  pour  fc  donner  à nous,. 
,oft  la-reglc  de  celle  que  nous  devons  rcllentic: 
pour  le  recevoir  : qu’il  faut  que  nous  répon- 
dions à-,ce  cclîr  par  des  délits  rccip.oqucs  3, 
& que  nous  lui  falhons  une  faintc  violence  de 
^ demeurer  avec.  nous.  Je, dis  que  nous  devons, 
lui  donner  ferveur  pour  ferveur,  emprrlTc- 
mciit  pour  emprcircmenr  , ■ joindre  nô.re  a- 
mour  au  lien  , & rcconnoîcre  par  des  efforts- 
d’une  charité  impatiente , certe  grande  grâce 
qu’il  nous  fait  de  vouloir  faire  la  Pâque  avec, 
nous. 

Quelque  gratuit  que  foit  l’incarnation  de 
jefus  Chiift  , il  eft  pourtant  vrai  de  dise- 
avec  les  Pcrcs  qu’il  a voulu  qu’dlc  ait  éré  pré- 
cédée des.  vœux  des  pneres,  des  foûpirs  &. 
des  iarmes  des  ames  laimes  qui  un;  vécu  dans 
l’ancien  Teftamtnt.  Soit  que  Dieu  par  ià  ai* 
voulu  que  les  hommes  achctaflêm  en  qucîque- 
manicre  cette  grande  grâce  5 foi  qu’il  leur 
ait  faiclendi'  le  hefoin  qu’ils  avoient  d’un  li— 
hefaccui.*,  par  la  dureté  de  leur  fervitude  » foie- 

qu'xlait-voulii..kuLXcudie.cc*âJ:a»^ 
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/aie  plus  précieux  par  une  longue  attente  : U 
cft  certain  que  tous  les  vœux  & toutes  les  ef- 
pçrances  de'  ces  âmes  juflcs  étoient  tournées 
•vers  le  Mcifie  , & que  fi  fa  venue  ne  pouvoic 
être  méritée  d’un  mérité  de  condignité  , leurs 
emprelTemens  &Jeurs  defirs  font  encrez  dans 
Itrconomic  de  ce  mifiere. 

Ktrn.in  De- la  font  venues  , dit  S.  Bernard,  ces  pric- 
Cant,  afFcducufes  & inquiètes  : Recompenfez^ 

Jerm.  i.  Seigneur  ceux  qui  atttndent  vos  miferteordes. 
Ezech.  Fropheres , qui  ont  dit  que  le  Mel^ 

J J,  Ac  viendroit , foient  trouvez  fidelles.  De  là  ces 

» Humbles  aveus  des  miferes  humaines  , & cet 

cmpreficment  d'en  fortir  : envoyez  celui  quo 
vous  deveX^envoyer,  De  là  ces  paroles  pleines 
de  confolation  & de  confiance  ; Le  Seigneur 
lue.  parottrtt  Ô*  dégagera  fa  parole  , s'il  ne  vient 
pas  [t-iôty  attendez  le  il  ne  le  tarder a 'pas  , [on 
tems  efi  proche  , Ô*  les  jours  de  fa  defeente  ne 
- ' . font  pas  encore  fort  éloignez.  Admirables  prc~ 

- paradons  de  cœur , que  Dieu  avoir  regardées 
comme  nccclTaircs  à l’Incarnation  de  fon  Fils, 

& qu’il  avoit  fagement  ménagées  , tant  pouc  ' 
les  interets  de  fa  gloire  , que  pour  la  fanïliii* 
cation  de  (es  créatures. 

Comme  l’Euchariflie  a de  très  particuliers 
rapports  avec  l’Incarnation  , il  s’enfuit  aufli 
qu’elle  demande  ces  cmpreficmensôî  ces  dcfirs> 

& même  qu’elle  les  demande  par  de  nouveaux 
rirres  , 3c  par  des  motifs  encore  plus  prefTans 
X.  Parce  que  Jcfus-Chriftne  s’eft  incarné  qu’ur 
ne  fois  , & que  l’Euchariffic  eft  un  miftere 
qui  fe  renouvelle  tous  les  jours,  je  ne  dis  pas 
d’une  maniéré  figurée  & équivoque  ; mais  ^ 
d’une  maniéré  réelle  & Phyfique-  i & ainfl 
& j^erpexuaj^jj  & aanctous  lcs  jgouiiàüQjrtt 
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égard  un  miftcrc  ancien  & nouveau  tout  eri' 
femblc  clic  demande  auffi  de  nouvelles  & de 
continuelles  Réparations  de  nos  coeurs  pour  y 
être  reçue. 

X.  Pareeque  dans  l’incarna!  ion  du  Verbe,  îa 
communication  de  cette  perfonne  divine  à la 
nature  humaine  , n’a  été  à l'égard  de  chaque 
particulier  qu’une  communication  médiate, 
mais  dans  la  fainte  Euchaiidie  l'avantage  y ell 
plus  grand  , puifqu’il  fc  communique  immé- 
diatement à chaqueparticulier  qui  la  reçoit» 
qu’il  lui  donne  fa  divinité  , Ton  humanité  , Toa 
corps,  Ton  amc,  tout  ce  qu’il  eft  , & tout  ce 
qu’il  a i Et  que  celui  qui  mange  fa  chair  (y  que 
boit  fon  fang  demeure  en  lui\  vit  en  .«»  ^ pour 
lui.  CirconÜances'patticulieres  qui  nous  mar- 
quent aflez  quels  doivent  être  nos  dcfirs  pour 
recevoir  ce  précieux  don  , & avec  quel  cm- 
preflement  nous  devons  l’inviter  de  venir  eu 
nous  par  cette  efpece  d’inéarnaiion  étendue  & 
perpétuée  qui  le  fait  dans  la  Communion  ; à- 
peu-prés  comme  la  fainte  Vierge  l’invita  de 
dcfccudre  dans  fon'fein  par  fon  humilité  , /on 
confentement , fes  vœux,  fa  pureté  ,fes  defirs» 
la  ferveur,  & l’impatience  de  fon  amour. 

3.  Pareeque  Klncaruation  s’eft  fait  indé- 
pendemment  de  nous  , au  lieu  que  nous  pou- 
vons en  quelque  maniéré  contribuer  à la  pro- 
duûion  de  l'Euchaiiftie  vous'  Prêtres  du 
Seigneur  par  les  paroles  faciamcnrelles  ; vous' 
Laïques  par  vôtre  charité  Sr  vos  dcltrs.  ** 

Car  quoique  J.  Chnft  dans  la  communiotv 
fe  donne  à une  ame  pat  un  excès  de  fon  in- 
finie bonté  i quoique  par  ce  defir  & cette 
charité  qui  le  preflent  , il  veuille  faire  la  Pà- 
que  avec  elle  , & la  nourrir  de  fa  propre  fub- 
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ftancc  : toutefois  il  prétend  que  cette  amc  , fî 
j’ofe  le  dire  ainfi  , fuurnifle  quelque  chofc  du, 
fîcn  aux  frais  de  ce  fefhn  i Sc  que  comme  il  a, 
jdc  grands  dcfiis  de  demeurer  en  cllc/&  de  lui 
communiquer  fa  vie  par  le  moyen  de  cet  ali- 
ment celcfte  î elle  ait  autli  de  la  faim  > de  l’a- 
pctic  & de  l’avidité  de  (e  nourrir  de  lui.  Sen- 
timent qui  dépendent  en  partie  d’elle  & qui 
font  les  premières  difpoficions  pour  le  rece- 
voir- 

Quand  le  démon  voulut  faire  manger  du 
fruit  défendu  à nos  premiers  parens,  i!  le  leur 
îTiontra  , & par  les  belles  quoique  fa'ufTes  pro- 
prietez  qu’ils  leur  en  dit  , les  porta  à le  dcïîrer 
& le  goûter  ; ce  fourbe  fçaehant  bien  que  lans 
leur  conlencemrnt  & leur  défit  routes  fes.tcn- 
tattons  fe  reduiroient  à rien.  Il  femble  que 
Jcfuâ'Chrin:  par  fa  conduite  veut  opolcr  une 
■fainçe  rufe  à la  malignité  de  ce  lerpent.Ii  nous 
invite pendanc  cette  quinzaine  à manger  le 
fruit  de_vie,&  4 nous  enyvrcr  de  ce  vin  qui  ré- 
jouie & fortifié  le  coeur  de  l’homme  ; Venite 
'amici  : &:  il  redouble  pendant  ces  jours  de  fa- 
'lut  fes  charitables  empr.lTcmens  : Ce  fl  avec 
vom  , nous  dit  il,  que  je  dejîre  de  faire  la  P4- 
que  j Mais  quand  il  nous  parle  ainfi  , dit  £u- 
iebe  EmilTene  , il  nous  infinuë'en  même-tems 
que  fi  nous  voulons  nous  apiocher  de  la  famtc 
Table  , nous  devons  regarder  Ton  Corps.&  fou 
Sang  avec  les  yeux  de  nôtre  foi  , le  toucher 
par  la  pureté  & l’innocence  de  nos  amcs^l’ho- 
iiorcr  par  l’admiration  & les  hommages  de 
nôtre  efprit , l’atirer  par  les  piéufcs  afeciions 
de  nôtre  coeur , le  recevoir  avec  une  grande 
faim  , une  (âinte  & intérieure  avidité  : Fide 
rcfpice  meïHe  continue  , honore  mirare^  card'ss 
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i»*nu  fufcipe  , maximo  ,<haufiu  interiori 
«jfitme. 

Quancî  il  nous  parle  aHifî  , il  nous  aprend 
«lue  nous  devons  nous  hâter  de  manger  , non  ii« 
plus  l’Agneau  Pafchal  c]uc  Dieu  vouloir  que 
les  Juifs  mangcafTcnt  à la  hâte  , comedetK 
feflinanter  ^ mais  l' Agneau  de  Dieu  qui  ote 
les  fechez.  dis  .monde  , & le  manger  avôc  une 
làinre  avidité  , comme, desgens  qui  !onr  pref. 
fez  de  partir  , dont  les  reins  font  déjà  ceints,. 

& qui  tiennent  déjà  en  main  leur  bâton  pour 
faire  le  grand  voyage  du  tems  à l’éternité 
tout  le  fruit  de  ce  Sacrement  dépend  de  la 
fbi.des  délits  , des  cmprelTcmens  , de  la  chari- 
té , de  la  pieté  , & des  autres  difpoli'ions  in- 
térieures d'une  ame  qui  s’en  aproche. 

Ajoiicons  à cette  première  raifon  qui  doit 
vous  avoir  déjà  convaincus  de  l’obligation, 
que  vous,  avez  d'aller  au  devant  de  Jefus- 
Chrift  par  l’impatience  de  vos  dcfirs  , afio» 
de  répondre  à reinprcflémcnc  qu’ii  a de  faire 
la  Pâque  avec  vous  , ajoutons  , dis-je  , à cet- 
te première  raifon  une  féconde  qui  la  fortifiera 
mcrveilleufcment  j & qui  condamnera  cette 
criminelle  indifcrcnce  qu’ont  la  plupart  des- 
Chrétiens  par  ,1a  communion  , même  duranc 
.ces  jours  où  ils  font  indifpenfablcmenc  obli- 
gez de  communier. 

Cette  fécondé  raifon  je  la  tire  de  la  condui-/ 
te  de  Jefus-Cluill  , qui  non- feulement  veut 
qu’on  dife  à la  Fille  de  Sion,  que  c’etl  fon  Roi 
qui  vient  à elle  ; Ecce  Rex  tutis  T/t»r;,alin  que 
cct  avertiircmen:  excite  en  elle  le  ddir  de  Ic- 
recevoie  , mais  qui  ufe  de  cous  les  droits  de 
fa  royau'é  , & intcrpoTc  tqute  fa  pu  iTancc- 
jour  fc  faite  obéir  qui  dani.  le  detlcm,  qu’il  a. 
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d’être  reçu  chez  elle  , femblc  ne  rien  ménaget 
'Commande  en  fouverain  , lève  tous  les  obrta-- 
des  , ôte  tous  les  vains  prétextés  par  lefqucls 
elle  pietcndoit  s'éloigner  de  la  Communioa 
Pafchale.  Arrêtons-nous  pour  cec  éfet  à nôtre 
Evangile  j car  à mon  Cens,  rien  ne  nous  aprend 
mieux  le  fond  de  la  Religion  & les  importans 
devoirs  du  Chtiftianifme  , que  les  ferieufes 
méditations  que  l’on  fait  apt  es  les  Peres  lur  les 
cominandcmcns  , les  conlcils,  les  allions,  les, 
exemples,  les  paroles  & les  figures  renfermées 
, dans  l’Ecrirurc. 

-'Confiderez  la  vie  de  Jefus-Chrift  de  r.el 
fens  qu’il  vous  plaira,  vous  trouverez  qu’il  n’a 
jamais  plus  parlé  en  maître  qu’à  l’ocafion  'du 
triomphe  & du  miftere  que  je  traite.  Soit  onç 
je  confidere  le  Sacrement  de  l’Euchaiilfic 
dans  Ton  inrtitution  , foie  que  je  le  regarde 
dans  la  plus  belle  figure  qui  le  rcprcfcntc  , je  ^ 
veux  dire  dans  l’encrée  de  Jefus  Chrift  à jeru- 
falcm,  j’y  remarque  un  certain  caradere  d’au- 
coriré  qui  ne  paioît  pas  dans  les  autres  actions 
du  Fils  de  Dieu.  ' ' 

I.  Quand  il  veut  inftirucr  ce  Sacremenr  : 
AlleX^t  dit-il  à deux  de  fes  Difciplcs  , vous 
rencontrerez,  un  homme  portant  une  cruche 
d'eau,  fuivez,  le  : & en  'quelcjue  lieu  qu’il  en- 
tre^ dites  au  maître  de  la  m'aifon  que  mon  tems 
eft  proche  , ^ue  je  viens  faire  la  Pâque  chez, 
lui  , ^ aujjt  tôt  il  vous  montrera  une  grande 
folle  toute  meublée,  où  vous  préparerez,  ce  qu'il 
nous  faut. 

Quelle  étrange  conduire  î il  n’a  point  de 
lieu  pour  recevoir  Jefus-Chrift  quand  il  vient 
au  monde  : ce  Roi  du  Ciel  & de  la  Terre  cft 
couciaiac  de  loger  dans  une  étable  découverte 
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& empruntée  ; il  demeure  pendant  trente  ans 
dans  la  boutique  d’un  arcifan  qui  le  nourrit  du 
travail  de  fes  mains, & enfin  pendant  roue  le 
refte  de  (a  vie  publique,  il  foutre  qu’on  le  mé- 
prife  & qu'on  le  rebute  ? il  n’y  a que  quand  il 
inflituë  l’adorable  Sacrement  de  fon  Corps  8c 
de  fon  Sang , qu’il  fait  paroître  ce  qu’il  cli  , 8c 
qu’il  donne  des  marques  évidentes  de  fon  pou- 
voir. Pourquoi  cela-  > fi  ce  n’eft  pour  nous 
aprendre  que  quand  il  nous  avertit  par  fes  Mi- 
niftres  qu’il  veut  faire  la  Pâque  chez  nous, 
nul  prétexté  ne  peut  nous  difpenfcr  de  le  rece- 
voir ; que  bien  loin  de  refiftet  à une  autorité 
qui  nous  cft  fi  avantageufe  , nous  devons  nous 
réjouir  de  fa  venuë  , lui  ofrir  de  bonne  heure 
DÔ  re  ame  , afin  qu’il  en  difpofe  comme  il  lui 
plaira  , & dans  la  vue  que  fon  rems  cft  pro- 
che, la  lui  montrer  déjà  meublée  ie  veux  dire 
ornée  des  vertus  chrétiennes  , avide  & impa- 
tiente de  1^  recevoir. 

t.  Quand  il  fait  fon  entrée  dans  Jerufalem, 
entrée  qui  eft  la  figure  de  celle  qu’il  veut  faire 
dans  nos  âmes  par  la  communion  , il  parle  Se 
il  agit  encore  en  maître  : Allez,  dit;ii,  à deux 
de  fes  Difciples,  à ce  village  voifin,vousytrotf- 
vere\^  en  entrant  une  ânejfe  Liée  , Ô*  fon  4no» 
auprès  d'elle  j délie^les  me  les  amenez  f 
& au  cas  que  quelqu'un  s’y  opofe  , dites- lui 
que  le  Seigneur  en  a befoin  cb*  aujfi-tôt  il  vous 
permettra  de  les  emmener. 

Les  Pères  & les  Interprètes  ont  fait  d’admi- 
rables réflexions  fur  cet  endioit  de  nôtre  Evan- 
gile.Tantôt  ils  nous  ont  dit  que  cette  condui- 
te de  Jcfus-Chiift  cft  une  preuve  évidente.dc  U 
tonte-puilfance  de  la  grâce  par  laquelle  Dieu 
fe  fait  obéir  pat  des  voloncez  rebelles  \ foie 


■;  • T^_y««!5«nFn  V'n — ■Tr?’r- . 


JI.3  8 Sermon  pour  le  four 

qu’elles  ayent  déjà  jeçû  le  joug  de  la  loi  , foiÇ 
•quelles  ne  l’ayenc  pas  encore  rejurpar  laquel- 
le il  parle  en  maître  & en  roaverain  , atirç 
puilTammenc  à foi  ceux  qu’il  a predeftinez  & 
-qu'il  a regardez  comme  plus  propres  à fes  deC» 
feins  pour  remplir  le  nombre  de  fes  Elus. 

Tantôt  ils  nous  ont  dit  que  ces  deux  Difci-, 
pies  croient  comme  les  deux  Teflamcns  ; que 
cette  ânefle  qui  avoir  déjà  porté  le  joug  écoic 
la  figure  du  peuple  Juif  chargé  de  mille  pre- 
cepres  onéreux  : que  cet  ânon  encore  jeune, 
qui  n’étotf  point  fait  au  travail  , reprefcntoiCi 
les  Gentils  qui  n’avoient  prefque  point  de  loi»s, 
qu’ils  éroient  liez  Tun  par  les  ceremonies  le-, 
gales  , l’autre  au  culte  des  idoles,  & tous  deux, 
par  leurs'piopres  pechcz:quc  les  uns  âc  les  au-, 
très  ont  été  déliez  par  .ceux  qui  ont  reçu  le 
pouvoir  de  lier  & de  délier  9 que  les  uns  & les. 
autres  ont  été  délivrez  par  la  grâce  du  libéra-» 
teur  : que  quelque  obrtacle  que  les  guilfanceS; 
feculieres  ayent  apottéà  la  publication  de  i’E- 
vangile  , ceux  dont  jefus  Chrifi:  a témoigné, 
avoir  eu  befoin,  lui  ont  été  amenez  j qu’il  les- 
a domptez  , qu'il  s’eft  afiis  fur  eux  , qu’il  leSi 
a^conduirsoù  il  a voulu, à peu-prés  comme  uu» 
Ecuyer  fort  8c  adroit  tourne  l’anfmal  qu’il 
Hionte  de  tel  côté  qu’il  lui  plaît. 

Mais  la  principale  reflexion  qu’ils  ont  faite 
fur  cet  endroit  de  nôtre  Evangile  , c’eft  que 
Jefus  Chrifl:  par  cette  figure  a voulu  anéantir 
tous  les  vains  prétextes  qui  pouvoient  nous 
empêcher  de  le  recevoir  dans  la  communion  > j 
n'ayant  parlée  avec  cant  d’authorité  & n’ayanc 
paru  fi  vifiblemcnt  agir  en  maître  , que  pour 
noiis.obligcr  de  venir  à Iui,de  ne  pas  endurcir 
nos  coeurs  quand  il  nous ^ témoigne  qu’il  a; 
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6c foin  de  nous.  Saint  A chanafc, Pierre  Damien, 

' Guillaume  de  Paris  & Gcifon  vont  vous  ex- 
pliquer cette  belle  vérité, 

t’homme  , difent-ils,  ayant  été  fait  à l’Ima- 
ge de  Dieu  , placé  dans  le  Paradis  terreftre, 
créé  innocent,  libre  , maître  des  créatures  & 
de  lui- meme  , avoir  par  Ton  péché  perdu  tous 
CCS  glorieux  avantages :Bicn- loin  d’avoir  con- 
fervé  Ica  traits  de  cette  belle  image  , il  ne  por-, 
toit  plus  q*ûc  ceux  du  démon  : Du  Paradis  de 
délices  il  étoit  relégué  dans  une  terre  ingrate; 

& au  lieu  de  cette  liberté  & de  cette  innocence 
originelle  qui  faifoit  fa  principale  difereneç 
d’avec  les  animaux  , il  fe  voyoit  fcmblablc  à 
eux  , lié  par  les  chaînes  ^u’il  s’étoit  forgées, 
e'clave  de  lacan  & de  Ton  apetir. 

O étrange  & humiliante  dégradation  ! ç’a 
été  toutefeis  de  l’homme  réduit  en  cet  état 
que  jefus  Chrift  a eu  pitié.  Pour  cet  éfet  il  eft 
delccndu  du  Ciel  en  terre  , il  s’eft  fait  homme 
& en  prenant  la  nature  humaine  , il  a atiré  ca 
elle  le  Saint-Efprir.  Non  content  de  cela,  il  a . 
voulu  s’unir  à cet  homme  par  le  Sacrement  de  . 
l’Euchariftie  3 & parccque  ce  Sacrement  de- 
mande ou  l’innocence  baptifmaie  , ou  une  in- 
nocence réparée  par  la  pénitence, qu’a-t-il  fait? 
il  a envoyé  les  Difciples  vers  cet  homme  & a 
donné  aux  Prêtres  le  pouvoir  de  le  délier  ; 
mais  parccque  la  honte  & 1^  crainte  forK  les 
deux  liens  qui  retiennent  les  pécheurs,  que  par 
la  honte  ils  cachent  leurs  péchez  ; qpc  par  la 
crainte  ils  aprehendent  de  fatisfairc^pour  leurs 
pechez  : & que  par  l’un  & l’autre  de  ces  mo- 
tif ils  refufent  d’aller  à Dieu:  Allez.  , dit-il 
à Tes  Difciples  , délie'^  ces  animaux  & rte  les^  , 
1 itmenex.  t Û'  fi  quelqu’un  s'y  opefe  , dit(s-lui  ^ 
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que  lie  Seigneur  en  a,  befoin  : Solvite  é*  eeâdet- 
eite  mihi , ^ jî  quts  vobis  aliquid  dixerit , di- 
cite  quia  Deminus  his  opus  habet , tT  eenfeftim 
dimittet  eos. 

Après  ccla  de  quels  prétextes  pourront  fc 
fervir  tant  de  gens  qui.cômme  dicS  Chryfofto- 
’mc  , s’aprocheoc  avec  une  fi  froide  , mais  fi 
dangereufe  langueur  de  l’Euchariftie  ? Diront- 
ils  que  Jefus-Chrift  ne  les  regarde  pas  en  pitié 
qu’il  fait  mifcricorde  & qu’il  la  refufe  à qui  il 
veut  ? damnable  prétexté  dont  tant  de  liber- 
tins fc  fervent  , pour  s’éloigner  des  Sacre- 
mens  j comme  fi  Jefus-Chrift  n’étoit  pas  def» 
Cendu  du  Ciel  pour  eux  , comme  s'il  n’étoic 
pas  mort  en  Croix  poür  eux  , comme  s’ils 
écoient privez  du  bienfait  general  de  la  redem- 
p3ion,  & exceptez  du  nombre  de  ceux  à qui  il 
a dit , j’ai  defiré  de  faire  la  Pâque  avec  vaut. 
Diront-ils  qu’ils  n’ont  pas  été  avertis  du  def-  * 
fein  que  Jefus-Chrift  a de  faire  fon  entrée 
chez  eux  ? mais  l’Eglife  leur  a fait  fçavoir  fou 
intention  dès  le  commencement  de  la  quaran- 
taine qui, félon  les  Pères,  a été  principalemcnc 
inftitüée  comme  une  difpofition  ncccffaire  à la 
£«  Communion  de  Pâque  ? aporteront-ils  pour 
de  la  exeufe  le  nombre  8c  la  qualité  de  leurs  pechez? 
^uadr,  ®ais  n’ont-ils  pas  des  miniftres  charitables 
qui  ont  reçu  le  pouvoir  de  les  délier  ? Diront- 
ils  que  la  honte  & la  crainte  les  retiennent  ? 
mais  ces  deux  paffions  qui  font  autant  de  liens 
que  leur  mauvaife  volonté  fc  forme  , ne  doi- 
vent-elles pas  céder  à la  bonté  d’un  Dieu , qui 
pcndaucces  jours  de  falut  veut  s’aprochcr  d’eur 

pour  les  guérir  par  fa  grâce, les  réconcilier  par 
- la  pentfcnce,&  les  unir  à foit  par  l’Euchariftie, 
dit  S.Bûnavcncurc  ? Alicgucront-ils  leur  indi- 

gnité? 
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iignîcéJ  M.iis  eft-cc  celle  qui  vient  de  leur  nà" 
lurcl  î Si  cela  cft,ïls  ne  communieront  jamais^ 
parcequ 'ils  ne  feronr  jamais  dignes  de  com- 
munier : cuflènc-ils  la  pureté  des  Anges,  l'ira* 
nocencc  & les  vertus  de  tous  les  Saints,  Eft-cc 
celle  qu’ils  contraâicnr'par  l’état  du  péché  o4 
iis  font  î Mais  ne  peuvent-ils  pas  en  forrir  ? 
puifqu’cncorc  bien  que  la  plus  grande  partie 
des  jours  deftinez  au  jeûne  , aux  prières , à la 
pénitence  & à la  retraite  foit  écoulée  , Jefus- 
ChriH  ne  laifle  pas  de  leur  faire  dire  , 'Ecoa 
Rex  tUM  venit  ; Voici  ton  Roi  qui  'vient.  Eft* 
ce  une  indignité  qui  refle  en  eux  à eau fe  de 
kurs  pechez  padTcz  & pardonnez  ? Mais  tous 
indignes  qu’ils  paroilfenc  en  ce  fens  , jefus- 
Cbrift  envoie  fes  miniftres  leur  dire  de  fa  part, 
que  c’eft  d'eux  q u'il  a befoi  n "Dicite  quia  Do- 
itinui  his  opus  habet. 

Quel  fond  de  confolation  pour  les  pécheurs  > 
(j’entens  pour  les  pécheurs  juftificz  & conver- 
tis ) de  fçavoir  que  tout  indignes  qu’ils  font, 
Jefus-Chrift  témoigne  avoir  befoin  d’eux  ? oa 
plutôt  quel  engagement  à defirer  de  recevoir  » 
dans  la  communion  un  Dieu  , qui  fans  conlî-  . 
deter  ce  qu’ils  ont  été  & ce  qu'il  cft  , leur  fait 
dire  qu’il  veut  faire  la  Pâque  avec  eux  } qui 
même  commande  qu'on  les  lui  amène  , com- 
me s'il  fc  faifoit  un  plaifir  fingulier,  & qu’il  fc 
tint  fore  honoré  d’en  êcre  bien  reçu.  ^ 

Il  y a des  chofes  où  Dieu  agit  irjdépcnJam- 
ment  de  fes  créatures  , & par  Icfquelles  tirant jg 
toute  fa  gloire  de  fon  propre  fond  , il  témoigne 
q«’tl  n’a  nul  befoin  d’elles,  fl  y en  a d’autres 
où  il  agit  contre  la  volonté  de  fes  créatures,  8c 
non-fculcmcnt  indépendamment  d’elles  , mars 
contre  elles- mêmes  il  trouve  le  moyen  de  fe 
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glorifier.  Maii  il  y en  a de  croifiémcs  où  Dieù 
tout  abfolu  & tout  indépendant  qu’il  cft,  a be- 
foin  de  la  cooperacion  de  fes créatures, entre  les 
mains  defqucls  il  fcmble  confier  le  dépôt  <lc  fa 
gloire.  C’eft  là,,  difcni  les  Pères  , félon  nôtre 
maniéré  de  concevoir  , le  partage  qui  fc  fait 
entre  la  puîflancc  , la  juftice  & la  bonté  de 
Dieu.  Dieu  crée  le  monde  , tire  .les  êtres  du 
néant,  les  ordonne  & les  conferve.  Dans  touc 
cela  les  créatures,  telles  que  vous  foyez  , vous 
lui  êtes  imitilcs  j il  agit  pour  vous  , mais  fans 
vous  i & c’eft  l’ouvrage  de  (apuiflance.  Dieu 
punit  les  reprouvez  dans  les  enfers , 5c  par  le 
châtiment  du  péché  , il  met  dans  le  lieu  me- 
me du  dcfordrc.un  ordre  qui  le  glorifie  ; Dans 
tout  cela  les  créatures,  vous  lui  êtes  inutiles  » 
il  agit  non-feulement  fans  vous  , mais  contre 
vous,  & c'eft  là  l’ouvrage  de, fa  juftice.  Dieu 
' arend  les  pccheuis  à la  pénitence  , il  les  tou- 
che , il  leur  donne  fes  grâces , il  les  délie , il 
les  invite  à la  paiticipacionde  fon  Corps  Sc  de 
fon  Sang  : mais  en  tout  cela, quelque  Indépen- 
dant qu'il  foie,  creatutes  ; il  a befoin  de  vôtre 
cooperacion  : quoiqu’il  vous  ait  créez  fans 
vous  , il  ne  vous  juftificra  & ne  vous  fauvera 
jamais  fans  vous;  quoique  par  fon  infinie’  cha- 
rité il  vous  prévienne  pour  fc  donner  ^ vous, 
c’eft  toutefois  dépendcmmcnc  de  vous  & avec 
vous,  'vobifeum  , qu’il  defire  de  faire  cetre  Pâ- 
que, & c’eft- là  l’ouvrage  de  fa  bonté. 

Mais  aufti  voilà  de  vôtre  côté  un  puiftanc  en- 
gagement pour  le  rccevoir,&  le  prévenir  mê- 
me par  vos  defirs.  Car  quel  plus  prefTant  motif 
pour  aller  au  devant  de  lui  , que  de  fçavoir 
-qu’il  a befoin  de  vous,&  pour  vos  intérêts  par- 
• ticüliccs  , & pour  fa  ptopcc  gloire  î Pour  vos 
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latcrcrs  particuliers  , afin  de  vous  lamSifict 
<lavanragc;pour  fa  propre  gloire, afin  que  vous 
rhonocicz  davantage  : pour  vos  iacerccs  par- 
ticuliers,afin  que  fa  grâce  croilTe  & s’augmen- 
te en  vousrpour  fa  propre  gloire, afin  que  vous 
augmentiez  fa  joie  , & que  vous  lui  rendiez 
plus  d'honneur.  En  éfet,il  y a long-ccms  quc^crm.  j. 
î ai  apris  deS.Bonavencure,  que  quatre  chofcs  il/ud 
contribuent  principalement  à honorer  J^Cus-Canf, 
Chrift.  La  converfion  d’un  pecheur  , c'eft  la  Egredi- 
prcmiererla  pratique  des  bonnes  œuvres  , c’eft  mini, 
îa  fécondé  : racroilfement  fpirituel  , c’eft  la  Et 
troifiémci  & la  bonne  communion  c’eft  la  der— 
nicre , & qui  cependant  dans  ce  dernier  ordre»»  'Dom, 
fcmble  renfermer  toutes  les  autres  , puifquc 
ccite  communion  ne  peut  être  bonne  que  le 
pecheur  ne  foie  convc.ti , & qu’il  ne  fallc  des 
oeuvres  chrétiennesi  & que  d’ailleurs  quand  il 
eft  dans  cette  dilpofition  le  propre  efet  de  i'Eu- 
chariftic  eft  de  fortifier  la  grâce  qu’il  .a  reçue, 
de  les  conduire  de  vertus  en  vertus,&dc  Ics/ai- 
rc  marcher  à grands  pas  dans  la  loi  duScigneur. 

Or  en  faut  il  davantage  , ô mon  Dieu  , ou 
pour  mieux  dire, n’en  eft  ce  pas  trop  pour  vous 
inviter  devenir  eu  moi  ? pour  m’obliger  à me 
plaindre  amoureufemenr  de  ce  que  vous  ne  ve- 
nez pas  fi  cor  que  je  le  voudrons  ? & à vivre 
dans  unefainte  impatience, jufqu’à  ce  que  l’aie 
l’honneur  de  vous  recevoir  ? ^'efl-cs  cj»e  ' 
thommByO  mon  Dieu,^<?«r  être  l'objet  de  vôtre 
fouvenir  , qu‘efi-ce  que  le  Fils\de  l'homme 
'four  être  honoré  d’une  telle  vifite  ? N’étoic- 
Cc  pas  aftez  de  me  donner  votre  grâce, & de  me 
pardonner  mes  pcchcz.^  falloit-il  que  vous  fuf- 
fiez  vous-meme  ma  nourricurc  ? Qiiand  vous 
m’auriez  ûmplcment  permis  de  toucher  le  bas 
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de  vôtre  robe , comme  fie  cette  femme  de  !’E- 
vangile  : quand  vous  vous  feriez  contenté  de 
vous  apliquer  fur  moi  comme  un  autre  Eliféc- 
• pour  meifciTufcitcr  , ou  même  de  m’envoyer 

. quelqu’un  de*  vos  (ci  viteurs  avec  le  bâton  de 
'jTjt^eg  loi  ? Quel  n’cûc  pas  du  être  mon  em- 

^.4.  prefiemenr  à profiter  de  ranc  de  grâces  ? Mais 
' que  ne  dois-je  pas  faire,  quand"je  vois  que 
vous  voulez  vous  donner  vous-même  à la  plus 
mifcrable  de  toutes  les  créatures  , que  vous  ^ 
faites  tous  les  jours  entre  les  mains  des  Prê- 
tres de  nouveaux  miracles  pour  fatisfaire  ce 
defir  qui  vous  prefle,  que  vous  m’envoyez  des 
Miniftres  pour  me  délier  , & que  vous  me  fai- 
' tes  dire  que  vous  avez  befoin  de  moi,  afin  que 
je  ne  trouve  plus  de  prétexte  pour  me  difpen* 
fer  de  venir  à vous  ? 

• Puifque  cela  eft  ainfi  , ô mon  Dieu,  il  faut 
que  la  vérité  de  vôtre-  parole  s’acomplifle  en 
toutes  choies.  Vous  dites  aux  deux  Difciples 
que  vous  envoyâtes.  déliex,  les  deux 

(smmaux  que  'vous  trouverez  , & me  les  urne- 
nez  J Ô'  fi  quelqu’un  s’y  opofe  , dés-que  vous 
lui  aurez  dit  que  j’en  ai  hefoin  , il  les  laijfera 
emmener.  Et  confeftim  dimitiet  eosŸ  Je  viens, 
ô mon  Dieu  , d’aprendre  vôtre  volonté  : Voici 
donc  ces  animaux  que  je  confens  qu’on  vous 
amene.Si  julqu’ici  il  y a eu  de  l’indocilité  dans 
cet  efprit  qui  ne  voudroit  croire  que  ce  qu'il 
voit,&  que  ce  que  fa  foibleraifon  lui  di£le,rcn- 
dez-ie  fi  fournis  aux  veritez  de  la  Foi , qu’il 
aprenne  non-feulcmcm  à arrêter  fa  curiolîté, 
mais  à démentir  fes  fens  ; quand  leur  témoi- 
gnage fera  contraire  à l’infaillibilité  de  vôtre 
parole.Si  jufqu'ici  il  y a eu  de  la  partialité  dans 
J ce  cœur  ^ qui- voudroit  vous  aimer  fans  ceffer 
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J aimer  le  monde  , qui  dans  fes  haines  a toû- 
jours  fuivi  le  penchant  d’une  nature  corrom- 
pue'} combaez  ces  inclinations  déréglées,  me-  ‘ 
tez  votre  charité  à lapiace  de  la  cupidité  , & 
donnez  à ce  cœur  tel  mouvement  qu’il  vous 
plaira.  Si  dans  cet  apetit  il  y a eu  des  paflîons 
rougueufes  & indomptées,  arrêtez-en  lés  fail- 
lies,&  marquez  leur  jurqu’oii  elles  doivent  al- 
ler,afin  qu’elles  ne  vous  ofenfent  pas  ; & que 
meme  par  uti  heureux  changement  elles  fer-  ' 
■vent  aux  defTeins  de  vôtre  grâce. 

Enfin  , fi  jiirqu’ici  il  y a eu  de  la  difiîmufa- 
tton,&  de  la  dupiieité  dans  cette  ame  qui  peuc- 
e.re  ne  vous  a reçu  que  par  de  certaines  blFn- 
fcanccs  humaines  , fans  fe  corriger  véritable- 
ment de  ce  qui  vous  déplaifoic  ; ôtez  d’elle 
ecc  clpric  pharilarque  , afin  que  par  fon  inno- 
cence & fa  bonne  foi  , cl'c  léponde  à cette 
finceritt  avec  laquelle  vous  venez  à elle  & pour 
elle.  Venit  tibt , c’eft  monl'ccond  Point, 

De  tous  les  points  de  mottlc  , l'un  des  plus  jj 
délicats,  & des  plus  dificiles  à traiter  cil:  celui 
qui  regarde  la  Communion  Pafcalc  , à caufe 
des  fàcheufês  extremitez  où  l’on  fe  jette  tres- 
fouvent  , quelque  précaution  que  l’on  preunc 
pour  les  éviter  & les  faire  éviter  aux  autres, 
Refù/èra-t-on  l’Eucharillie  aux  pécheurs  pen- 
dant ce  tems  ? Mars  l’obligation  de  commar 
nier  les  prdfe.  Dans  la  nie  de  cette  obligacioa 
leur  donnera-t-on  fans  dirccrncmcnc  le  Corps 
& le  Sang  de  Jefus  Chrift?  Mais  combien  y en 
a-t-il  qui  s'en  rendent  indigues  par  leur  im- 
pcnirence,  ou  par  leur  faufie  peuitence,  & que 
cette  pcrnicicufe  fatalité  damneroit?  Nepatti- 
eipcront-ils  pas  à i’ Autel  pendant  cette  quia- 
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zimc  ? S’ils  s’cn  rccircnr , l’Eglifc  les  cxcem- 
municra.  S’cn  aprochcroiit-ils  en  quelque  état 
qu’ils  foient  ? ils  s’excommunieront  eux  mê- 
mes. Or  quelque  grand  malheur  eft-cc  gu  d’ê- 
irc  retranche  ou  corps  des  Fidèles  par  les  cen- 
fures  écldiaftiqucs  , ou  de  s’en  retranche!  foi- 
méme  par  fes  facrilegesl’ou  de  ne  recevoir, ni  le 
facrcment,  ni  la  grâce  du  facremtnt,  ou  de  re- 
cevoir le  /acrcmcnt  fans  en  recevoir  la  grâce  ? 
ou  de  mourir,  parecqu’on  ne  veut  pas  mangée  . 
la  chair  du  Fils  de  Dieu, ou  de  manger  Ton  j^> 
gcmcnc  en  la  mangeant  indignement  ? ou  de 
refufer  comme  les  Romains  de  rcconnoîtrc  Jc- 
filfrChrift  pour  Roi,  ou  de  le. recevoir  par  po- 
litique comme  lesSciibes  & les  Pbarifiens. 

Quoique  de  ces  deux  péchez  l’un  Ibit  beau- 
coup plus  grand  que  l'autre, & que  Jefus  Chrift 
fe  tienne  moins  outragé. du  dégoût  des  liber- 
tins qui  refufent  dc'lc  recevoir, que  de  lamau-_ 
vaife  foi  des  hypocrites, qui  ne  le  reçoivent  que 
par  des  rcrpeêls  humains:  cependant  il  eR  vrai 
dé  dite  qu’il  y c#a  plus  des  uns  que  des  au- 
tres ; & que  l’on  ne  voit  gueres  de  Chrétiens 
s’éloigner  à Pâque  de  la  fainte  Table, on  d'cu 
trouve  que  trop  qui  ne  s*cn  aprochent  que 
pour  fauver  fimplement  les  aparcnces,&.  afin  de 
n’êcre  pas  des  fujets  dé  fcandale^  icursfrercs. 

On  n’en  trouve  que  trop  qui  n’ofaut  pas 
^defobeir  à l’Eglifcjqui  veut  qu’on  communie  4 
Pâque, n’ont  rien  moins  que  l’cfprit  de  l’Eglifc 
qui  veut  que  l’on  communie  dignement.  Qn 
n’en  trouve  enfin  que  trop, qui  au  lieu  de  con- 
feifer  leurs  péchez  dans  l’amertume  de  leur 
co;ur,dc  demander  à Dieu  la  grâce  d’une  con- 
verfson  parfaite, & défaire  de  leur  part  ce  qui 
«ft  occtflaiic  pour  robteuir,ne  reçoiveue  Jefus» 
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Chrîfl  que  par  poluiquc  , aporrant  au  plus 
iâint  & au  plus  icdourable  de  tous  nos  mi(ïe- 
rcs  une  amc  pharifaïque,  belle  au-dehors,mais 
remplie  d’oiùurcs  & d’abominations  au  dedans. 

Or  c’eft  contre  ce  defordre  que  je  puis  dire 
CUC  tout  cnfemblc  le  plus  pernicieux  & le  plu* 
commun  de  cous  les  dcfordres,que  je  parle  au- 
jourd’huijSc  pour  tâcher  d'en  arrêter  le  cours, 
& lailFcr  en  mê.iîc-tcms  quelques  règles  impot- 
tames  aux  âmes  chiétiennes  qui  veulent  rece- 
voir Je. Us  Chi  ill  diiianc  ces  jours:  je  dis  qu'il 
faut  bannir  de  foi  ccc  e.fpiic  pharifaïque  , & 
aller  a lui  de  bonne  foi  ; Er  j’a;onte  que  pour 
Cvrc  dans'cfttc  dirpofuion  il  faut  fe  rcgler , *8C 
(ur  les  fciuimrns  de  Jclus  Chrift  , 5c  fin  ceux 
qu’il  infpire  à ces  troupes  fidcles  qui  l'acoiit- 
pagnehe  dans  Ton  rtiomphe.  Je  m’explique. 

Les  friKimens  & les  peurées  de  ce  Dieu  font 
de  venit  à nous  & pour  nous  dans  la  commii- 
H ion»  de  fc  confacrer  tout  entier  à nos  ufages, 
d'oublier  fa  grandeur  fle  nos  baiTeiTcs  , fa  ma- 
}cn:c&  nos  indiguirez  pour  demeurer  en  aousj 
de  nous  donner  (fi  nous  n'aportons^oinc  d’ob- 
ftaclcs  à fes  charitables  deffeins  ) la  grâce  5c 
fes  meriecs  avec  fa  divinité  & fon  humanité  j 
& outre  tous  ces  rates  dons  , celui  qui  doit 
les  couronner  tous,  je  veux  dire  la  gloire  donc 
il  nous  laifTe  des  gages  & des  afl’uraTiccs  dans 
l'Euchariftie  ; car  voilà,  félon  Ie.s  Peres  , ce 
que  veulent  dire  ces  paroles  de  nôtre  Evangi- 
le J Ecce  T{ex  tuHi  venit  tibi. 

Or  à quoi  nous^  engagent  ces  fentiincns  Se 
ces  defTcius  de  Jefus-Chrift  ; fmon  à une  can- 
deur d’ame.  à une  bonne  foi  & à unp  ingénui- 
té cluétieunc  , pat  lefquellcs  nous  nous  éfor- 
Cions  de  lui  plaire,  de  détruire  en  nous , quoi 
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cju*il  anivc  & qu’il  nous  en  coûte  , ce  qui  efV 
capable  de  l’ofcnfet  moitcllcmcnt  : en  un  raor, 
à une  dilpofition  celle  que  l’exige  rApô:rc,qui 
eft  â'iire  Gncere  & fans  péché  pour  cette  Fê- 
te de  Pâque  , qui  cft  , à pioprcment  parler  le 
pur  de  fefus-Chnfl  , Vt  fuis  fine eri  & fiot 
cjj'tnfa  in  die  Chrifii. 

Ce  fment  les  f'eutitnens  tju’il  infpira  à-ccs 
troupes  fidcles  qui  l’acompagnerent  dans  fou 
triomphe  : & ce  font  par  conlcqucnt  ceux  que 
nous  devons  avoir  , aSn  de  lui  drcflcr.au  de- 
dans de  nous, une  autre  cfpcce  de  triomphe  qui 
l’honoiera  cnçoie  davantage.  ''J’cfpcrc  qu’une 
klée  au/Tt  familière  > & auffi  naturelle  qu’eft 
celle  là  , ne  Cet  vira  pas  peu  pour  vôtre  inftruc- 
tion  dans  une  fi  importante  matière.  - 

Je  remaïque  donc  trois  phofes  dans  nôtr« 
Evangile.  La  picmicre,quc  cc  font  des  enfans> 
des  Difciplcs  , le  petit  peuple  & des  pauvres 
qui  reçoivent  jefus  Chrift,qui  Ipi  donnent  des 
bencdtdious  & des  louanges.  La  fécondé,  que 
CCS  gens  fc  dépouillent  de  leurs  véccnicns  , 8c 
les  jettent  par  teire.  La  troifiéme  qu’ils  mon- 
tent fur  des  Palmiers  & des  Oliviers,  qu’ils  ea 
coupent  les  branches , qu’ils  en  tiennent  une 
partie  dans  leurs  mains  , & que  du  rcfle  ils  en 
couvrent  le  chemin  par  ou  il  doit  pafTer.  Or 
par  toutc^  ces  circonftances  il  eft  aifé  de  dé- 
couvrir , non-fculcracnt  quelle  cft  cette  fincc- 
riré  que  nous  devons  aporter  pour  recevoir 
Jefus-Ghrift  dans  la  communion  j mais  enco- 
re quelles  font  tes  conditions  que  cette  fîncc- 
ritc  exige.  Qitellcs  font-cHes‘?  de  nous  prépa- 
rer à la  communion  par  une  foi  refpeélueur 
fe.par  une  pauvreté  chrétienne  & une  faime 
iimpUciic  d'clpric  » c’eft  la  prcnaicrc  figmeç 
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paT  cct  Difciples  8c  par  ces  cnfans  : De  nous 
préparer  â la  communion  par  une  renonciaFîbn 
- au  perhé  , 8c  un  Hépouillemenc  du  vieil  honi- 
nie  , c’eft  la  féconde  lignifiée  par  ces  gens  qui 
• jcçreiK  leurs  véremens  par  terre  ; De  nous  pré- 
parer à la  communion  par  la  pratique  des  œu- 
vres chrétiennes,  par  la  paix  d'une  bonne  cpn- 
fciénce)&  par  la  viétoire  de  nos  afeétions  cor- 
rompues ; c’eft  la  troifiéme  reprefencéc  pat 
CCS  branches  de  Palmiers  8c  d’Oliviers  , donc 
ces  gens  couvrent  le  chemin  par  où-  Jelùs- 
Chrift  doit  pafler. 

Ce  font  des  cnfans  & des  Difciples  qui 
, acompagnent  Jcfus-Chrift.Ce  triomphe  fcmble 
«'être  ni  pour  les  riches,  ni  pour  les  (âges , ni 
pour  les  pûilfans  du  fieclc.  U y en  avoir  alors 
un  aficz grand  nombre  à Jcrufalcm  , & cepen- 
dant à peine  trouverons- nous  un  Zachéc  , ua 
Gcntcnier'  & un  Nicodemc  qui  foienc  à la  fui- 
te de  Jclus-Chrift  : & fi  , quelque  Pharifien  s’y 
trouve,  c’eft  la  curioficé  ou  la  crainte  de  quel- 
que fedition  populaire  qui  l’ÿ  mène. 

. Je  ne  m’en  étonne  pas,Mcflî«urs,il  n’y  a que 
fés  enfetns  Ù"  les  âmes  innocentes  dont  le  coeur 
eji  pur  , qui  s'utdcjoent  à fefus-Chrifi.  Ce 
n’eft  que  de  ces  gens  réduits  à- une  clp^cc  de 
fimplicité  & d’enfance  qu’il  dit  : LuiJfeXsles 
venir  a moi.  Les  pauvres  Evangéliques  font 
ceux  qui  mangent  le  pain  des  Anges  & quis’en 
raflaficnc , Edent  pauperes  fatttrabuntur.  La- 

grandeutfc  la  fagelTe,  la  puiirauce,  &.la  préten- 
due force  d’cfprir.font  fou  vent  de  grands  obfta- 
clcs  à la  participation  de  l’Euchariftic.non  pas. 
que  ce  Sacrement  ne  foir  pour  les  grands  conx- 
lïïlî  pour  les  petits  > & pour  les  fages  cammc; 
gemt  IcJ'ignoians-  y,  loais-patccqu’ilfauL-oiir- 

ff 


i y Google 


Sermon  pont  le  jour 

blicr  qu’on  cft  grand,  & qu'on  éft  fage  quan^ 
on  vcuc  s’en  aprocher  i ainfi.  comme  l'on  encre- 
rarement  dans  ces  fcaûracns  , on  fc  contente 
l'culemcuc  .de  faire  par  ceremouie  & par  cou- 
tume ce  que  les  autres  fane  , fans  aporecr  ails  • 
plus  faint  de  nos  mifteres  cette  innocente  d’ef- 
piir,  & cette  droiture  de  coeur  11  neccllkifes 
pouf  en  rccuëiliir  les  fruits. 

Ce  font  donc  des  Enfans  & des  Di'cipl'cs,. 
qui  acompagnent  Jefus  Chrirt/  Eisfans  qui  ' 
malgré  J’indcvotion  des  libertins  , & les  blaf-^ 
phêmes-des  hérétiques  , croycn:  fermement  la. 
prclcncc  réelle  <de  jefus  Chtift  dans'  l’Eucha- 
xiftic  , & qui  s’en  aprochent  avec  cetto  vive 
foi  des  premiers  Chrétiens  , qai  é.ant  prêts  de  * 
la  recevoir  écendoient  liurs  bras  en  forme  de 
croU  , & s’écrioiem  par  t;oi'.  f>is  ,'‘Credo^^ 
Credo  ^ Credo  : Eufans  qui  méptiiant  la  figurer 
du  monde  qui  pafli,.  reçoivent  avec  une  hum- 
ble rcfignation  l’adverfité  comme  la  profpc- 
rité  , les  humilia  ions  comme  la  gloire  , la: 
pauvxcté  comme  l’abondance  > fouhaitenc  fans, 
déguifciitint  Corps  adorable  de  Jcfiis- 
Chriiî  qui  leur  tient  lieu  de  toutes  ebofes  6c 
que  làTagc/Tc  chvinc  a ( félon  l’exprcÆon  de- 
Saint  Augufiin  ) converti  eiv  lait  afin  de- 
s’acommodet  à la  fbiblclTc  de  l«ur  tempéra- 
ment, Eufans  qui  après  quelques  petits  amu- 
^mens  pardonnables  à l’infiimité  de  leur  na- 
ture, reviennent  toujours,  par  une  inclhiatioa; 
que  la  grâce  leur  infpire  , Jclus  donc- 

iis- preferent  les  mamraellcs,  à ce  vin  de  la  fa— 
geife  & de  la. force  mondaine  qui  fait  tournet 
Ja.  tête,  .perdre  le  jugement  & le  Ciel  à. ceux, 
quii  s.’cn  cny-vxcnrv.  , • 

JifiaisLeuâAi&^difcipIcs.  coul  cnfciabicj^qid: 
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comme  enfans  croient  pieufemeut  ce  que  Je- 
fus-Chrift  & l’Eglil'e  leur  cüfcni , couchant  la 
divine  Eadiafiliie;  & qui  comme  les  Difciplcs 
le  croienc,  apuyez  fur  de  juftes  & de  raifouna- 
bies  motifs:q«i  comme  enfans  ne  font  pas  des 
difciplcs  poiiitilleaz,  aprouvant  & niànc  ce  qui 
revient  ou  ce  qui  ne  revient  pas  à leur  genie, 
& qui  comme  difciplcs  ne  font  pas  des  enfans 
foîlîlcment  & impn|j|^imcnt  crédules  ' ou  fé- 
lon les  termes  de  Samc  Paul  , des  enfans  par 
leurs  fens  : ?ueri  fenfibtts,  Enfans  & difciplcs 
tout  cnfcmble,  qui  fc  partageant  encre  l'auto- 
riié  & la  Milou  ( puifque  la  toi, comme  a judi- 
eieufement  remarqué  Saint, Auguftin  , tient  de 
l’un  &,dc  l’autre)  foûmctanc  leur  efprità  cette 
habitude  futiiaturcllc  . par  un  principe  même 
de  bon  feoi;  qui  après  avoir  goû  c combien  le 
Seigi\eur  cft  doux  , combien  il  cil  fidèle  dans 
fes  promeffes  , & infaillible  dans  fes  paroles 
veulent  fe  nourrir  de  ce  lait  raiibnnabic  , afin 
de  croître  en  mérites  St  en  force.  In  fans  & dif- 
ciplcs tout  cnfcmble  , qui  éclairez  des  pures 
lumières  de  leur  foi , convaincus  de  la  miferi- 
corde  infinie  de  jefus  Chrilt  , & ravis  de  ce 
qu’il  daigne  venir  en  eux,  s’écrient  par  recon- 
noifiancc  &’  par  zele  : Béni  fait  le  Fils  de  Da^ 
•üid  , béni  fait  celui  qui  vient  àu  nom  du  Sei- 
gn'eur.^n  vain  les  hérétiques  8c  les  libertins  tâ- 
chent de  leur  infinuer  en  fccret,  qu’il  ne  vient 
à eux  qu’en  figure, & que  c’eft  un  figne  trom- 
peur auquel  ils  rendenc  aveuglément  leurs  ado- 
rations:rctirez-vous  impoftcurs,lcur  dilénc-  ils, 
nous  fommes  dans  le  grand  jour  de  la  vérité,, 
nous  tenons  véritablement  le  Corps  , nous  te- 
nons: vcricablcnicnc  le  Sang  de  Jefus>Chrifïi. 
nMiin:  iHccffîmHi'yttWfniii  cerPus  ChnJH^ 


2 f l Sermon  pour  le  jour 

UnemM  fanguinem  Chrifii.  Nôtre  foi  qui  cft 
celle  de  toute  l’Eglilc , nous  l’àvons  reçue  par 
le  canal  d’une  tradition  non-  furpc£tc  , fans, 
qu’elle  nous  foie  tombée  fortuitement  en  par- 
tage par  des  conjectures  &des  vrîfi-lcmblances : 
BOUS  la  tenons  de  Jefus-Chtift, des  Apôtres, des 
Peres  de  l’Eglifcjdcs  Gonctlcs,  des  plus  fçavans. 
hommes  de  tous  les  ficclcs,  & d'une  infinité^ de 
Mavtits  qui  font  morts  |âr  fa  défenfe. 
grâces  , louanges-,  &Dcnediétions  éternelles 
•vous  (oient  rendues.  O Eils.de  David, 'uoM  qui. 
vene^ate  nom  di4  Seigneur.  Ofunna  filio  Da- 
vid, bmediilus  qui  venit  in.  nomins  Lomini. 

1. Ces  troupes  fidèles  qui  voivt  au  devant  da. 
Jefus-Chrift  fc  dépouillent  de  leurs  votemens- 
• ^ les  jettent  par  terre..  Seconde  ckcon-ftanca, 

qui  nous  marque  cette  finceiité,cettc  innocerr- 
ce,  &.  ce  dépouillement  fpLri(ucl,fi  nccclfakes 
pour. recevoir  jefus  Ghrift.  dans  la  commu* 
nion.  Déponentes  oranem  malitiam  & omnem 
J dolum  , fimulationes  , O'  invidta-s  de- 
truQiones  fimt  modh.geniti  infantes  , 

C’eft..le  Piiucc  des  Apôtres  qui  parle  , & qui 
fembie  avoir  reofeimé  dans  ces  paroles  toutes. 
les  difpolitioos  accefiaires  pour  s’apiochct  de 
r.Euchariftic.  U faut  la  defircr-  > ce  n’eft  pas 
aifea  } il  faut  fe  rérludrc  en-  un  certain  état  de 
fimpliciic  & d’enfance  } ce  n’-eft  pas  afliz  ; il 
faut  encore-  le  déppiiiîlcr  des  habits  du  vieil. 

' homme  , il  faut  renoncer  à fes  cruvres,  quicer 

cet  elpric  d’hypocrific  & de  dilTimulacion , ca 
, un  mot  toute  la  malice  dont  il  fc  couvre  , da^ 
i quelque  nature  qu’cllè  puîlfé  être. 

1 . Comme  dans  l’homme  il  y a deux  homme?... 

\ ^ .. . dit  Saint  T.homas.api  es  l’ Apô'ic,  L’ancien  & U 
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extérieur  6*  qui  paraît  : Aiiflî  dansce  même 
homme  il  y a des  vécemens  qui  apartiennenr  â 
l'un  & à l’aucre  de  ces  hommes.  ' La  colercj, 
rempoteement , la  malice  , les  blafphêmcs  , la 
tornicarion.,  l’avarice  , les  raeufonges  , les  pa-  *. 
rôles  impures  & fcaiidalcufcs,lcs  injuftices,  les 
violences  , l’orgueil  ^ l’amour  déréglé  de  la. 
crcaturejvoilà  dit  Saint  Paul  (|uels  fout  les  vc- 
temens  du  vieil  homrtie.  La  mifericorde,  l’hu<* 
milité  , la  mo'dcfticj  la  patience,  l’oubli  des 
injures  , la  douceur  > la  chaftetë  , la  libéralité,, 
la  charité  qui  eft  le  lien  de  la  pcrfcâiion  ; voi- 
la quels  font  Its  habits^u  nouveau.  Or  c’clt 
de  ces  vétemens  du  vieil  homme  , & de  toutes 
fes  œuvres  qu'il  faut  fe  dépouiller  pour  fe  re-  * 

•vêtir  du  nouveau  qui  a été  ereé  félon  Dieu  dans 
la  juftice  dans  larfamteté,c’e(ï-à  dire, com- 
me l’explique  Saint  Thomas  , pour  recevoir 
un  cTprit  & un  coeur  intciicuremcnc  renou- 
veliez par  la  grâce  de  Jefus-Chrifty  & Icparez 
de  tour  atachemenc  au  péché. 

Ce  n’eft-qu’àvec  ces  difpojitions  qu’on  peut- 
s’aprocher  de  l’Huchariftie  *en  n’ayant  plus 
lieu  , Si  ne  voulant  plus  rien  avoir  du  vieil 
homme, fe  dépouillant  dés  yércmens  d’iniqui- 
té, & non- feulement  s’en  dépouillant,  mais 
à l’exemple  dts  troupes  fidclcs.de  nôtre  Evan- 
gile , les  jetant  par  terre  & loin  de  foi.  Ex-  • 
foliantes  vos  veterem  kominem  cum  aiithus  ■ 
fuis-,  induentes  novttm^  ' ‘ 

Remarquez-bien  ces  paroles.  On  ne  dit  pasO>"f^«>^. 
que  pour  recevoir  Jefus-Chrift  dans  la  com~hom.^^. 
munioii , il  faille  n’avoir  jamais  eu  les  vétc  i»  Lev^. 
mens  du.vicil  homme  : mais  oh  dit  qu’il  faut  ' 
n'en  être  plus  revêtu  quand  on  communie. Oia^ 

?iç.,dir  pas.  q[pç  cegx  qui  onr  éicL' emporter,. 
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blalphematcurs,  fcnfuds,  avares  , acachez  au» 
bicDS  & aux  plaifus  , vindicatifs  , orgueilleuXj 
voleurs,,  snedila'ns  , impies,,  ne  s’aprochen:  pas 
du  SaCiciTaemimais  on  dit  qu’ils  edrent  d'être 
ce  qu’ils  doienc  pour  s’eu  aprocher  ; qu’ils 
»e  vivent  plus  coinme  ils  vivoienc  dans  la  va- 
*icé  de  leurs  penlces  , dans  réioigneiTient  des- 
voies  de  Dieu  , «dans  l'ignorance  de  leurs  de-  ' 
-voirs,$  dans  i’avcugiemcm  de  leur  cœur.  Ou 
leur  dit  qu’au  lieu  qu’auparavanc  ils  s’abaii- 
donnuiciiC  par  iibeitinage  , ou  par  derefpoir  à 
rouie  lortc  d’impurecé,. ils  s’inllruifent  dans 
l’ccôlc  de  Jefus  Chuit, qu’ils  y aprenenc  à qui» 
1er  ectre  première  vie  qu'lis  menoienc , à ne 
plui  fuivre  lenrs  defirs  corrompue  . Ô*  que  s'ils 
fe  mettent  en-  colere  , ~ils  ne-  donnent  plus  chez' 
eux  d'entrée  au  démon.  On  leur  dir,  que  s’ils 
étaient  fujets  uu  larcin  , cette  pajjion  hajfo  ne 
Us  domine  plus  » que  Jî  on  entendait  finir  que 
de  mauvaifes  paroles  de  leur  bouche^  il  nm  for- 
te plus  que  de  faintet  Ô'  édifiantes  j que  toute 
aigreur  , colere  , averfion,  crierie  , bdafphemCy 
enfin  toute  forte  4e  malice  fait  bannie  de  leur 
e/prit  de  leur  cœur  , afin  à’ être  doux,  mifi- 
, ricordieux  , bienfaifans  , humbles  ^'chafles^, 
€?  de  s' entrepardonner  leurs  défauts  comme- 
Jefus  Chrtjl , leur  pardonne  leurs  pechez,  Gar. 
voila  comme  Sàint  Paul  s’eu  explique  dans  le 
chapitre  4.  de  fon  Epître  aux  Ephdîcns  , voiix 
les  vécemens  donc  jl  veut  que  nous  nous  dé- 
pouillons, &CCUX  dont  il  nous  oblige  de  nous 
dévêtir  pour  faire  honneur  à Jefus-Ghrift  , &. 
augmenter  la- gloire -de  fon  rriomphe. 

Puand  Jchu  eut  reçu,  des  mains  du  ^ro- 
pheccv  TQnéÜon  royale  ,,  ceux,  qui-  avoieiiC 
h’.hoftftciui  de  l'agrociiciri  iniieMv 
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manccaux  , Sc  les  ûcendixent  fur  des  gazons, 
où  ce  Piincc  s’écanc  ailis.touc  le  pciitiie  s’é- 
ena,  B^gnavit  Jehu  ; C’ejl  J thn  qui  eft  nôtre- 
^oi.  Les  trol^pes  fidèles  Jonc  il  dl  pailé  dans- 
nôtre  Evansnle  , tom  la  même  choie  : & les 
ups  & les  autres  nous  mai\]iicivt  ce  c)ue  nous.  ^ 
femmes  obligez  de  faire  pour  reccvoii  Jefus* 

Ghiil}  , le  rcconnoînc,  l’adorer  comme  nôtre 
Roi,  tn  portant  fes  livrées  , &.  voulant 
foule  aux  pieds  celles  de  Ion  ennemi. 

Mais  le  grand  mal  que  j'y  trouve  , c’eft  que: 
fouvciu  , helas  1 que  trop*  ,'ouvcn:  on  paioîc 
ce  que  i’on 'n’cit  pas  , Sc  on  ne  paroîc  pas  cc 
que  l’on  clt  : on  paioît  revécu  de  Jclus  Chrift^, 

& l’on  ne  vit  pas.lclon  l’clpiit  de  Jdus-Chrift,.  f* 

On  paroîc  ne  pins  avoir  les  p chc'^  du  vieil 
homme  - mais  c’elt  pareeque  l'hypocrifie,  la> 
fou  rbcric  , & la  mauvailc  foi  les  couvrent 
quoique  ce  foicnt  clics  que  Saint  Picric  veuE 
que  nous  nous  dép’ouillons  avec  toutes chofesj 
Tte^one-ntes  otnntm  rntUitiam  , omnem  dolumi 
tÉf*  fimttlationes, 

il  fcmble  que  le  demoo  > durant  ces  jours, 
donne  à la  piûpart  des  Cln  étiens  le  même  con- 
fcîl  pour  tromper  les  miniftres  Je  Dieu  que 
' Jéroboam  donna  à fa  femme,, pour  tromper  le 
Prophète  Abdias.  Leves-toi , lui  dit- il , ch^n-  3;R^. 
^esjl’. habits  , afin  que- ru  ne  foü- pas  reconnue 
pour  ma  femme.  Levez-vous  , leur  dit  le  dé- 
mon,changez  d’habu,  afin  que  vous  ne  paro»j[r 
fiez  p.ts-m’apartcnir..  Cachez  ce  luxe  , cette  * 

ambveion,  cette  vengeance,  cet  atachement  aat 
plarlir  , CCS  commerces  uiuraircs  lous  de  belles- 
aparenc.es  de  mudeHjc,  a’ifmiiilité^dc  douceur,, 
de  penitcnccjdc  charité  envers  Ict  pauvres  : St 
âUi  lieu;  que  EshecGa‘dou'é/a  à.Jajoh-  Ui  hahji# 
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d’Efaüj  pour  fiirprcndre  la  bencdiftion  d’riaaC’j, 
le  dcmon  donne  aux  libertins  vcritablcs  Efaüs, 
les  habirs  de  Jacob,  pour  furpreudre  l'abfolu- 
tion  des  Piètres  Ou  f\  vous  voulez  que  je  m’ex- 
plique aurremcnc  avec  l’Abé  Rupert*, comme  il 
faut  faite  des  oeuvres  de  pieté  pour  s’aprochec 
de  Jerus-Chiifl  dans  la  communion;  qu’il  n’y 
a que  des  Efaüs, acoiicumcz  à la  farigue,&  dont 
le  genre  de  vie  eft  extrêmement  rude, qui  puif- 
fent  efperer  de  recevoir  la-bencdiébon  de  Je- 
fus-Chriftde  demen, comme  Rebecca, prend  des 
peaux  de  boucs  pour  en  couviir  les  mains  de 
Jacob  , je  veux  dire  qu’il  couvre  de  quelques 
fatisfaékions  extérieures  & trompeufes  une 
chair  délicate  , une  vie  fenfuctle  , &.  un  corps- 
dc  péché  , avec  lefqucls  tant  de  gens  s’apio^ 
chent  de  la  fainte  Table  , ne  recevant  jefus- 
Chtifl  que  par  politique  & par  hypocri fie, com- 
me les  PharifienSjde  peur  que  la  populace  irri- 
tée de  leur  mépris  ne  fc  foûlevât  contre  eux. 
J’apelle  ainfi  ceux  qui  fans  être  touchez  d’au- 
fiun  motif  lûrnaturcl,nc  communient  à Pâques 
que  pareeque  c’eft  la  coutume  de  communier, 
qui  ne  communieroient  jamais  fi  Pâques /le 
ycnoit  jamaisteeuxqui  font  fimplemcnt  ce  que^ 
les  autres  font  , de  peur  que  l'Eglifc  ne  fois 
/êaudalifée  de  leur  impiété  , de  peur  que  leurs 
frères  ne  les  regardent  comme  des  athées, 
qu’ils  ne  les  ayent  en  horreur  , ou  que  du 
moins  ils  ne  fc  défient  de  leur  conduite. 

J’apelle  auflî  ceux  , qui  après  avoir  mené 
pendant  toute  l’année  une  vie  libertine , fean- 
daleufc  , animale , toute  ocupée  de  plaifirs  & 
des'afaircs  do  ficclcjunc  vie  oifive  , inutile  &• 
ftcrilc  en  bonnes  eewres , fc  jettent  brufi^c»- 
«ÇW  jjicds  d- ua;  Cûnfçifcui'^^iu* 
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rccircnt  à fa  hâte , fans  douleur,  fans  exameu, 
feprelquc  fans  réflexion  , des  péchez  doue 
après  plufleurs  vaincs  pro;crtacions  ils  ne  ic: 
font  jamais  corrigez  ; & qui  par  le  feiil  titre- 
d’uae  aparente  converfion  veulent  extorquée 
d’un  Prc.re  i'âbroluàon  facramentale  , jufqu’à 
murmurer  contre  lui.fe  menacer  & fc  plaindre 
infolcmmeut  da  fa  piétendue  feverité:  defordre . 
qui  regnoir  déjg  du  rems  de  Saint  Gyprien  , & 
que  ce  Pere  a eombatu  avec  toute  la  vigutuc 
de  fon  zclc, defordre  qui  regne  encore  avec  plus; 
de  licence  dani  nôtre  ficelé  , où  tant  de  liber- 
tins fc  croyant  àé'p  convertis.,  parccqïi'ils  ont 
dk  à Dieu  qu’ils  l’aiment  } quoiqu’ils  fbienc 
aâuellemenc  attachez  à leurs  pcchcz  , fç  fâ- 
chent de  ce  qa’on  ne  leur  donne  pas  anfli-iôc 
le-corps  & Iç  fang  dt  j'efus  Cbrift  , de  ce  que 
par  un  prudent  delai  on  détourne  d’eux  la  co- 
lère de  Dieu  , & qu’on  implore  fa  mifeticordc 
afin  qu’il  les  convertifle. 

J’apelle  ainfi  ceux  quifcbligez  à des  reflt- 
tutions , à des  réparations  d’honneur,  à de  firr- 
ecres  réconciliations  avec  leurs  cimcniis,  à une 
prudente  fuite  des  occafions  prochaines  dut 
péché,  fc  font  un  ■ faux  ca^mc  de  rjonfcience^ 
cherchent  expies  des  ConfcfTcurs  ignorans  oiv 
relâchez  , qui  fe  contentent  de  couvrir  Iciirt  • 
playes , fans  y apliquer  le  fer  & le  feu  ; Ceux 
qui , après  avoir  lû  quclqm  s formules  de  con- 
trition qu’ils  tremvent  dans  leurs  livres  , & fc 
fentans  un  peu  acendris  , fc  font  une  péniten- 
ce de  dcfks  & de  lèvres  , pvomeranr  â Diai 
de  lui  tenir  des  pa:olcs  qu'ils  ne  lui  ont  ja- 
Hiais  tenues  , & qu’ils  fêroicnt  fâchez  dans  le 
fond  de  lui  tenir  , s’aprochenc  de  jefus  Chrifl: 

HYcc  cette  faufle  de  hypoerice  difpofition 
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comme  pour  le  crompcr  , lui  bander  les  yeüQC 
& lui  faire  deviner  qui  l’a  fiapê. 

J’apcllc  ainll  ceux  qui  n’ont  qu’une  demie 
volonté  de  retourner  à Dieu  , à moitié  Cbré- 
liens,  à moitié  Payens  , qui  renoncent  à quel- 
ques pcche2,doi'jt  la  fepaiaiion  ne  leur  coûtent 
pas  beaucoup  j mais  qui  retiennent  les  princi- 
paux iqu’ils  confervent  cbcicmcut  dans  le 
fond  de  leur  coeur  : Ceux  qui, comme  Michol, 
metreor  la  ftatue  de  David  à la  place  du  vérita- 
ble David,  qui  comme  Pilate  voudroit  bien  ne 
pas  condamner  Jelus  Chrift  à mort  , parce- 
qu’ils  onr  encore  quelques  foiblcs  leftcs  d’e- 
.quicé  & de  confciencc  , mais  qui  confentêiit  à 
la’ fin  qu’il  meure,  pareequ’ils  perdioicnt  les 
bonnes  grâces  de  Cd'ar,  qu’ils  ne  (croient  pins 
liches.puilTans  & honorez  comme  ils  font  dans 
le  monde  -,  Ceux  enfin  , qui  fans  fatisfairc  à 
Dieu  pour  leurs  péchez,  (ans  atendreavec  pa- 
tience le  recouvrement  de  leur  Tancé, fans  avbic 
l’cfpric  de  penitenc^  , ni  en  faire  les  œuvE£S, 
toujours  efclavcs  des  memes  pallIons,&  adora- 
teurs fecrers  des^memes  idoles  , fc  jettent  pac 
une  horrible  invafion  fur  le  corps  de  Jcî'us- 
Chrift  trop  content  d’eux  rnêmes  , pourveu 
qu’ils  fauvent  les  dehors  , fans  prendre  garde 
qu’ils  augmtiiccnt  leur  réprobation, qu’ils  font 
violence  à Dieu,&  qu’ils  i’ofenfent  plus  par  ce 
nouvel  atentat , que  quand  ils  l’ont  rerroocé 
par  leurs  pechez  & l’apollafie  de  leur  coeur. 
A diaboli  arts  resuericntes  ad  fancHum  Homini 
ni'' de  ' infeclis  nidore  tnanibus  cucediint, 

mortifères  idolorum*ctbos  adhne  pen}  ruciantest. 
exhaUntibus  etiam  nunc  fcelus  fttum  faucibus 
Ù'  contagia  funefitt  redolent'tbtts  » Dominicum 
corpus  invadent  ^ plus  modo  in  Deum  manu^^ 
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~ins  atque  ore  delinqttunty  qaàm  cl.m  Heminur»- 
vegaveruttt. 

. U«e  fl  vaftî  matière  me  concîairoit  trop 
k>in>&  cerraines  rai/oos  paiticuficres  m'empê- 
cbent  meme  Hc  dcfcendic  à un  dc:ail  de  mo« 
lalc  « où  je  pourrois  vous  découvrir  d’autres 
abus  que  l’amour  propre  & la  corruption  du 
fiéclc  lâchent  en  vain  de  juftifier,  Falfe  le  ciel 
que  vous  ne  tombiez  jamais  en  aucun  de  cca 
defordrcs;&  fi  par  malheur  vous  Vous  eu  trou- 
vez coupablcsjâllc  le  ciel  que  vous  vous  apit- 
■ quicz  utilement  les  veritez  import.antcs  que  je 
viens  d’établir.Aa  refte  comme  la  pratique  des 
eomraandcmeus  divins  & éclcfiailiqucs  n’eft 
pas  impofilb'cicommc  tout  homnte  peut  s’exa- 
miner fcricufcmcnt  & s'épiouvcr  foi-même 
' aullî  roue  homme  peut  avoir  cette  finceriië  que 
je  demande. Et  fi  cela  ci^ije  veux  dire  s'il  entre  ^ 

dans  une  fainte  & fpiiituclle  enfance, & s’ilfe 
dépouille  du  vieil  Adam  , quelque  grand  pé- 
cheur qu'il  air  été, il  communiera  diguemenr^ 

& pourra  devenir  un  très  grand  Saint. 

Ce  fera  toutefois  quand  ^ victorieux  de  les 
afcélions  coriompués  , il  fera  Ion  ofrandc  a 
Jefus-Chrifl:  & qu’en  le  recevant  il  lui  prefen- 
tera  les  bonnes  œuvres  qu’il  aiiia  faites  par 
le  fecours  de  (a  gracertroificme  cuconllancc 
- qui  nous  eft  rcpicrcdtcc  par  les  branches  de  ^ 

palmiers  , & d’oliviers  donc  il  clt  pailé  dans 
nôtre  Evangile.  ^ 

C’étoic  une  coutume  afllz  rcligieufemcnr  ob- 
fei  vée  parmi  1|S  Juifs^  prendre  des  branches^  j^^ 
de  palmiers  & d’clivieis  .iu,x  jours  de  niomphe 
^ dans  des  grandes  ceremonies.  Ils  en  prirent 
' pour  acompagtier  Simeon  leur  chef  , 
il  entra  viéloxieux  dans  Jcrufalcoi  5c  Dieu. 

9 
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même  leur  avoir  ordonné  de  célébrer  leur  pIuS 
grande  fête, en  lui  ofiant  les  fruits  dü  plus  bel 
arbre  cju’ils  pourroient  trouvcr,cclâ  n’enî^êchc 
pas  touîcfois , <]uc  quand  je  me  rcprcfencc  les 
troupes  de  nôtre  Evangile  paroîcre  avec  des 
branches  de  palmiers  & d’oliviers  , je  n’y  dé- 
couvre, apres  les  P<rcs,  un  grand  miftere,  qui  ' 
efhque  quand  il  s'agit  de  recevoir  Jefus-Chrift 
dans  la  communion, il  faut  aller  au  devant  de 
* lui  avec  les  fruits  de  fes  bonnes  ccuvresi&  que 

fi  Dieu  dam  l’ancienne  loi  avoir  expreffemenr 
défendu  , qii’i>n  ne  fe .prefent Âi  ppu  devant  lui 
les  malins  vuides,  il  défend  encore  plus  expreP- 
fément  dans  la  nouvelle  , par  rapqit  à un  fa- 
crifice  jnfinF'ment  plus  faine. 

En  quoi  Jefus  Chriftne  nous  deriiande  qu^ 
ce  qu’il  nous  a donné, & que  ce  que  nous  fom- 
, mes  obligei  de  lui  rendre.  Nôtre  am:  dit  Ri» 

^ chard  de  Saint  Viétor,  eft  un  jardin  que  Jefus-, 
Chrifl:  cultive  , & où  if  met  plufieurs  bons  ar- 
bres dont  il  prétend  que  nous  lui  aportioos. 
^#C/ï»/.jg5  fruits.  Quand  l’Epoufe  des  Cantiques  invi- 
p^.3 1.  te  Ton  Epoux  de  venir  chez  cMciVenUe  dileclus 
meus  in  hortum  fuum  , lui  dit  elle  , ut  come- 
dstt  fruBus  pomorum  Juorum.  Elle  apeile  foa 
Epoux  Ton  bien  aimé  , comme  s’il  ctoit  à elle 
feule  : mais  ce  qui  lui  donne  cette  confiance* 

. c’eft  qu’elle  fçait  qu'elle  lui  a préparé  une  de- 
meure qui  ne  lui  déplaira  pas.  Elle  ne  lui  dit 
pas  : Jintrez  dans  mon  jardin  ; mais  entrez^ 
dsins  votre  jardin  perfuadéc  que  c’eft  lui  qui 
l’a  cultivé  , -qui  Ta  fei^é  de  r^jurs  ; qu’il  n'a- 
part  ient  ni  a celui  qui  plante  , ni  à celui  qui 
urrofe  , maii  à Dieu  quilionne  l’acroi/fement 
à toutes  chofes.  Elle  ne  lui  dit  pas  aufîî  qu’il 
vicünc-ddi«  fon  jardin  peur  vwr  ks  fciîilics.  j 
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I bu  les  âears  de  fès  arbres  j elle  Tiavicc  d’y 
I entrer,  afin  qu’il  en  mange  les  fruits , & qu’il 
‘ ait  la  confolation  de  voir  que  Tes  foins  & fes 
i fueurs  ne  lui  ont  pas  été  inutiles. 

Ame  fidele,c’cft-Ià  ce  que  tu  dois  faire  pour 
recevoir  Jefus-Chrift.  Invites-le  de  venir  chez 
,toi  pour  y voir, non  pas  les  feuilles  d’un  figuier 
fierilc  & maudit , non  pas  des  fleurs  qui  s’ou- 
vrenc  & qui  tombent  prcfquc  dès  le  même 
jour  mais  pour  y recueillir  les  fruits  de  ces 
bons  mouvemens  & de  ces  penfées^eufes,  & 
de  ces  faintes  afeftions  qu’il  t’aunwifpirécs. 
Prefenres-toi  à lui  avec  des  brancnlU^’olivier 
& de  palmier,  je  veux  dire  avec  le  tét®gnagc 
d’une  confcience  tranquille  & fidele  , par  l’af- 
fujettificment  des  afeélions  corrompuës,&  une 
viftoire  fur  le  péché.  Amafles  autant  de  bonnes 
œuvres  que  tu  pourras  pour  une  fi  fainte  cere- 
monie i & femblable  à Zachée  qui  monta  fur 
un  Sicomote  pour  voirj  Jefus-Chrift  , parce- 
qu’une  foule  de  peuple  qui  étoient  d’une  taille^ 
plus  élevée  que  la  fienne  , l’en  empêchoit 
monres  fur  le  Sicomorc  de  la  croix,  & élevcs- 
toi  par  tes  propres  vertus.  "Facjictit  Zachius 
ad  omnia  Chrifii  recoUige  ingrejjam  , m mag- 
nui  appareas.  Sers- roi  de  cet  innocent  artifi- 
ce pour  paroîcre  véritablement  grand  : Don- 
nes l’aumône  en  ab'ondancc  fi  tu  es  riche  : & 
au  lieu  que  les  autres  tombent  fous  le  pefanc 
fardeau  de  leur  or  & de  leur  argent  , par  l’a- 
tachement  criminel  qu’ils  y ont  , met  tes  ri- 
chcfTcs  fous  tes  pieds,  par  un  généreux  mépris, 

& c’en  fais  autant  dedegrez  pour  monter.  Ele- 
vés-roi  par  te?  abaiflemens  mêmes  ; puifqu’il 
efl:  dit  , que  celui  qui  s’humiliera,  fera  élevé. 
Joins  tes  avions  à ces  paroles,  puifqu’il  eft  die 
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Kat.^.  cjuc  celui  qui  fera  ce  qutl  en  feigne  fera  grand 
dans  U Royaume  des  Cteux.  Enfin  (bis  jufte  & 
fidèle  à Dieu  dans  l’acomplifiemcnt  de  tou® 
Frov.  tes  devoirs  , puifciu'il  eft  dit  que  tefl  la  juftl- 
2,j,  ce  qui  éleve  les  peuples.  Pour-lots  Jefus  Chtift 
•connoifTantremprefiement  que  tu  auras  eu  de 
le  pôfièder  , & ce  voyant  élevé  au*dcfiôs  du» 
monde  & de  tes  paflîons , il  te  dira  commc'à 
Zachée  , que  c'efi  che^ toi  qu’il  veut  loger: 
c’eft  trop  peu  , il  ce  dira  que  c’eft  ehea  toi 
qu’il  vciu^cmcurcr  : Hodie  in  domo  tua  opor- 
iet  me  m^Sge.Qctnicie  circonftance  qui  obli- 
ge und|^ie  d’être  toujours  fidèle  à jefus- 
Chrrft,^  de  former  une  refolution  confian- 
te de  demeurer  avec  lui  par  la  grâce  du  facrc- 
menc , autant  de  tems  qu’il  fouhaice  de  de- 
meurer avec  elle. 

ÎIT.  Nous  ne  pouvons  pas  douter  de  la  fin  que. 
&OINT.  Jefus- Chrift  s’eft  propofée  dans  l’infiitutioni 
- ^el’  adorable  Euebariftie , ni  du  delTein  de  l’E- 
glifc  , quand  elle  prefic  fes  enfans  de  commu- 
^ nier  pendant  cette  quinzaine.  Soit  que  nous 
confiderions  ce  que  ce  divin  Sauveur  a dit  au 
fujet  de  ce  fnifterc  j /bit  que  nous  regardions 
ce  qu’il  y fait  en  nôtre  faveur  : ces  deux  cir- 
coiTuances  nous  obligent  de  lui  ■être  fidèles, & 
condamnenr  ces  funeftes  rechutes  de  tant  de 
pécheurs  qui  , apres  s’être  aprochez  de  nos 
autels,  retourneront  prelqu’aufli-tôt  dans  leurs 
premiers  delbrdres. 

Quand  S.Jean  parle  de  cet  augufte  mifiere 
il  dit  que  Jefus-Chrifi  fçachemt  que  fon  keu‘ 

- te  aprochoit  pour  pajfer  de  ce  monde  •vers 
(on  Pere  , apres  avoir  toujours  aimé  les  fient 
qui  éteient  »vtc  lui  fur  la  terre  , voulait  leur 
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donner  Mne  derniere  marque  de  fa  charité  , 

& leur  témoigner  par  1 inftirution  ‘de  ce  la- 
crement  , qu’il  les  aimait  jufquà  la  ^n. 
Quand  même  Jefus-Chrill  parle  de  Ton  Sang, 
lien  parle,  non  pas  comme  d’un  Sang,  d’un 
Tcftament  partager  & figuratif,  mais  comme 
' d’un  Sang  d'un  Tefiament  éternel  , & témoi- 
gne à fes  Apôtres  , qu’il  fera  a'oec  eux  ]ufquà  i 
la  confommation  des  fiécles  : Vérité  qui  ne 
s’acomplir  à la  lettre  que  dans  l'augufte  Sa- 
crement de  nos  autels  , où  il  eft  tout  enfera- 
ble  dans  le  ciel  & fur  la  terre  , où  il  faiisfaic 
en  meme-tems  les  deux  Egtifes  par  un  admi- 
rable artifice  de  fon  amour,  fe  donnant  à l’une 
& à 'l’autre  dans  la  réalité  de  fon  Corps  (ans 
fc  vifer  à la  triomphante  fans  aucun  voile, 
pour  être  l’objet  de  ff  béatitude}  à la  militan- 
te , fous  les  accidens  du  pain  & du  vin,  non- 
feulement  pour  exercer  fa  foi  , , mais  pour  être  < 
le  vrai  modèle  de  fa  fidelité. 

Ouï  de  fa  fidelité, car  telle  eft  l’intention  de 
Jcfus-CThriftiCctte  union  qu’il  a avec  fon  Egli- 
fc  par  une  prefence  corporelle  & permanente, 
étant  la  figure  , ce  n'cft  pas  aflez, étant  l’idée 
^ le  principe  d’une  union  morale  5c  indiflblu- 
ble  qu’il  veut  avoir  par  la  grâce  avec  ceux  qui 
le  reçoivent. Aufli  toutes  les  fois  qu’ils  s’apro- 
chent  de  la  faiute  Table  , je 'm’imagine  qu’il 
leur  fait  cctcc  importante  Icqon-, Operamini  nonjonn, 
ctbum  qui  périt  fed  qui  permanet  in  •vitam  ater- 
nam.  Travaillez,  à vous  procurer  , à vous 
rendre  utile  une  viande  qui  ne  périt  pas  , mais 
tqui  demeure  pour  la  vie  éternelle.  Ce  n’cft  pas 
pour  quelquesjourspour  quelques  mois, ni  pour 
quelques  années  que  je  veux  demeurer  avec 
fous  , c’eft  pour  toujours  : Ôc  quoique  les  ar-. 
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‘Cidcns  qui  me  couvrcnc  , perifTcnc , jenepc» 
ris  pas  avec  eux  : Ec  loiTque  je  ne  demeure 
plus  avec  vous  par  la  prcfcncc  réelle  de  mon 
Corps,  je  veux  y demeurer  par  la  vérité  de  ma 
grâce.  Travaillez  donc  à vous  rendre  /âlucairc 
«être  viande  immortelle  , la  chofe  dépend  de 
vous  aulfi  bien  qoe  de  moi.  -Elle  dépend  de 
moi  qui  vous  donne  ma  propre  fubftancc-,  de 
avec  elle  les  grâces  necelTaircs  à vôtre  per- 
fcvecance  j puifqiie  mon  Corps  n’eft  pas 
•comme  la  manne  des  Juifs  qïii.  font  morts 
apres  l’avoir  mangée  , mais  un  pain  décei^ 
du  du  Ciel  > qui  fait  vivre  éternellement  ce- 
lui qui  le  mange.  Elle  dépend  aufli  de  vous 
qui  devez  répondre  à ces  grâces  par  vôtre  fi- 
delité J qui  devez  remplir  vôtre  amc  des  dons 
de  mon  cfprit  quand  vôtre  chair  fe  nourrit 
' de  la  mienne  ; & vivre  de  ma  vie  qui  étant 
.afranchie  des  loix  de  la  mort  , fe  retirera 
de  vous  dès  que  vous  retournerez  dans  vos 
p.cchez. 

La  fécondé  raifon  qui  nous  oblige  de  per- 
fevercr  dans  la  grâce  , & de  demeurer  avec 
Jeïîis-Chiift  autant  de  tems  qu’il  veut  demeu- 
rer avec  nous  , c’eft  ce  que  ce  divin  Sauveur  a 
confirmé  par  fes  aélions  , tout  ce  qu’il  a dit, 

& qu’il  nous  a donné  dans  le  facrcment  de 
Ion  Corps,  les  grâces. necefiaires  pour  aqueric 
cccxc  perfcverance. 

Il  n’y  a rien  de  plus  foiblc,de  plus  changeant, 
oi  de  plus  inconftant  que  l’homme  abandon- 
ué  à fa  propre  nature  ; mais  il  n'y  a rien  de 
plus  fort , de  plus  fiable  , & de  plus  invinci-* 

' b!e  que  ce  même  homme  , quand  il  cft  uni  à 
Dieu.  Or  cette  union  de  l’homme  à Dieu  cft 
parfaite  &c  confommcc  dans  l’Euchariftic  j Sc 

, quand 
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qaandun  Chiêcicn  s‘en  approche Hignemenc,  IUc  in' 
il  peut  fe  vanter  de  vivre  pour  Jefus-Chrift  » Paerg 
comme  Jefus-Chrift  vit  pourfon  perc^  Sicut  na- 
tnifit  me  vivens  Pater,  e^o  vivo  propter  P a-  turain 
tremi  Ô'  q»i  manducat  me  Ô*  ipfe  vi<\}et  propter  Dlvini- 
me.  D’où  S Hilaire  infère  deux  chofes:  La  pre-  jajjj  ^ 
mierc,  que  comme  J.C.eft  dans  foo  Pcrc  par  la  nos  ia 
liacure  divine  ; que  comme  nous  fommes  dans  pçj 
Jeius-Chrift-par  celle  qu’il  a prife  de  nous  dans  corpo- 
Tlncarnacion  : ce  même  Dieu  cft  derechef  en  ^alem 
nous  par  l’augufte  Sacrement  de  fon  Corps  &ejusnâ- 
de  fon^Sang.La  fécondé, que  Jefus-Chrift  étant  tivicatc» 
en  nous  , & nous  en  lui,  il  nous  donne  pat  le  |[|q 
moyen  de  ion  Corps  la  nature  éternelle  ; qu’il  rutfùs 
' devient  le  principe  de  nôtre  vie  par  la  chair, jj, 
qui  demeure  en  nous  qui  fommes  charnels,  & Sa- 
qu’il  nous  accorde  routes  les  grâces  ueceftaires  crameti 
pour  nôtre  fanélification  : étant  vrai  de’dire  i 

que  quand  nous  le  recevons  dignement  nous  rimxi. 
pouvons  tout  dans  celui  qui  nous  fortifie  Faut*  il  £,  3.  de 
dilfiper  les  renebres  de  l'ignorance  & de  l’er  Trin. 
reur , nous  les  dilfipons,  parce  que  c’eft  un  Sa-  Natura 
crement  de  lumière  : perdre  cette  langueur  carnis 
morcelle  , & ce  dégoût  que  nous  avons  pour  fyjc  ad 
les  chpfeS  de  Dieu  nous  les  perdons  , parce  natiiri 
que  c’eft  un  Sacrement  de  pieté  & d'amour  : jecerni- 
Rcfiftcr  aux  attraits  de  la  volupté  -,-nous  y tarisfub 
tchftoDS  , parce  que  c’eft  un  Sacrement  de  s^cra- 
pûreté  : Ancccr  les  palfions  qui  nous  por-  mento 
tent  à l’ambition  & à la  vengeance  ? nous  nobis 
les  arrêtons , parce  que  c'ell  un  Sacrement  comràu, 
d’humilité  & de  douceur  : fixer  cette  mal-  nicandç 
heureufe  incoiiftance  par  laquelle  nous  paf-  carnis 
fons  fi  fouvent  du  bien  au  mal  ; nous  la  fi-  admif» 
xons  , parce  que  c’eft  un  Sacrement  deftabi  cuithæC 
lité  & de  petfcvcrancc  i & que  fi  le  miftete  de  ygiQ  yi- 
' " Tome  IL  M 


x66  Sermon  pour  le  jour 
ti  uof>  la  Croix  nous  délivre  de  la  dure  domination  du 
tcecau-  péché,  le  mifterc  de  l’Euchariftie  nous  ôte 
fà  cft , même  la  volonté  de  pccher.  Mifiermm  Crucis 
quod  in  eripit  ms  à potejiate  peccati  , miflerium  "Eu- 
nobis  eharifiÎA  eripi:  nos  à voluntate  peccandi. 
cârnali-  Je  fçai  qu’il  faut  entendre  avec  beaucoup 
bus  ma-  de  modification  ces  paroles  d'innocent  III. 
nentem  & dans  le  fens  que  ce  fçavant  Pape  les  a cn- 
percar.  reuduës  -,  mais  jef^ai  auffi  que  ce  Sacrement 
nem  cfi  appellé  le  Sacrement  des  ames  fortes  ; 
Chriflû  que  fi  les  autres  confèrent  la  grâce  , celui-ci 
habe-  la  fuppofe  , & l’augmcnre  ; que  fi  dans  les 
mus,yi-  autres  on  reçoit  le  bienfait , dans  celui-ci 
ûuris  on  reçoit  le  bicnfaéleur  qui  nous  y donne, 
nobis  en  fc  donnant  lui- même  toutes  les  richelfes 
per  cum  de  fon  amour,  qui  nous  reconnoilTant  foibles , 
eâ  con-  chancclans  , & incapables  de  refiflcr  aux  ten- 
ditione  rations  de  la  chair  & du  démon  , nous  unit 
quâ  vi-  à lui , & nous  rend  eu  quelque  manière  invin- 
vit  ille  cibles  par  cette  union  ; à peu  prés  comme  de 
per  pa-  jeunes  plantes  , qui  pouvant  être  renverfées  8c 
trem.  arvaehées  par  un  premier  tourbillon  , refiftent 
Et  Cy- aux  plus  furieux  orages  , quand  un  Jardinier 
rillus  qui  veut  les  conferver  , les  attache  à quelque 
uilex.  groî  arbre  qui  les  défend. 
apol.ad  Voilà  , mon  Dieu  , ce  que  vous  faites  pour 
Orien.  moi,  & c’eft  cette  douceur  paternelle  & royale 
defend.  tout  cnfcmblc  qu’éprouvent  ceux  qui  vous  re- 
3.  ad  çoiveur  comme  il  faut, quand  vous  entrez  chez 
Eun.  eux  par  la  Communion.  Ecce  Rex  tûtes  ‘venit 
tefut,  i.tibi  manfueîtts.  Voila  les  grâces  que  vous  don- 
nez à ces  vrais  Ifraelires  qui  vous  accompag- 
nent dans  vôtre  triomphe  j grâces  fortes  Sc 

choifies  qui  les  foûciennent  dans  Ic'ur  foibicflc, 

qui  les  encouragent  dans  leur  langueur, qui  les 
confolent  dans  leurs  difgraccs , qui  les  inftrui- 
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fent  dans  !euc  douce  • qui  les  apjment  dan$ 
leurs  combars  , qui  les  conduifent  jufqu’à  leur 
terme  par  la  force  de  cet  aliment  : grâces  qui 
leur  infpirem  la  haine  du  mal , & leur  ôcenc  la 
volonté  de  pcchcrj  je  veux  dire  grâces  qui  leur 
’ font  former  une  refolutton  conlîance  de  Ue  plus 
retonabet  dans  leurs  premiers  defordres  , d’a- 
voir plus  de  prudence  & de  précautions  qu’ils 
n’en  ont  eue  de  fuir  toutes  les  occalîons  du  pé- 
ché , & de  vous  être  ccernellcment  fidelle  , o 
' mon  Dieu  , afin  que  cette  Prophétie  s’acepm- 
- plifle  en  leurs  perfonnes , & qu'il  foie  vrai  de 
dire  que  c'efi:  non  feulcmencen  eux, mais  pouc 
eux , non  feulement  pouc  un  tems  mais  pouc 
toujours  que  vous  êtes  venu. 

Que  dirons-nous  apres  cela  de  ces  Chrétiens 
inconfians  qui  après  tant  de  Confeflions  & de 
Communions , reprennent  les  pcchcz  qu’ils 
fcmbloient  avoir  éloignez  d’eux  , qui  fe  renga- 
Ngent  dans  les  mêmes  habitudes  criminelles  î 
qui  font  aufii  indifferens  pour  leur  falut , aufli 
attachez  au  plaifit  & à la  vanité  du  monde  » 
^anfli  vindicatifs,  impurs,  orgueilleux,  avares  • 
querclleux  , médifans  , envieux  débauchez  , 
Ubcfcins  qu’ils  étoicnr  auparavant  ? 

Quand  je  dirois  que  ces  frequentes  rechutes 
marquent  une  corruption  intcricurc  , & qu’il* 
ne  fc  font  jamais  véritablement  repentis  de  ^ 
leurs  pccheZi quand  je  dirois  que  leurs  Confef- 
Cons  & leurs  Communions  ont  été  autant  de 
Confeflions  & de  Communions  (acrilcgcs?  que 
quand  ils  fc  font  approchez  des  Tribunaux  de 
la  pénitence  , & de  la  foinre  Table  , bi^  loin 
d'avoir  reçu  un  jugement  favorable  par  l’ab/c- 
lution  de  leurs  péchez, & une  augmentation  de 
gracestils  n’y  ont  reçu  qu’un  jugement  de  coa» 
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dâmoàcîon  de  more.,  je  n'en  dirois  peut*êtré- 
pas  crop  i ftnais  parce  qu’il  ne  faut  pas  pouifet 
les  ebofes  trop  loin  , & que  ces  rechutes  fre- 
quentes ^ne  font  pas  des  marques  infaillibles 
d’une  faulfe  convcrfion,quc  dirons-nous  d’eux? 
fînon  que  ce  font  autant  de  Juifs  qui,peuc-être 
bien  inren  ionoez  d’abord,  après  avoir  accom- 
pagné jefusChrifl;  dans  fbn  triomphe,  l’onc 
abandonné  enfuire  au  jour  de  Tes  humiliations:  ' 
qui  après  avoir  jettè  leurs  vetemens  par  terre, 
ont  juüc  les  liens  au  fort  ; qui  après  lui  avoic 
prclcnté  des, branches  de  palmiers  & d’oli- 
viers , lui  ont,mis  mn  rolêau  en  main  , & une 
couronne  d'è{)incs  fur  la  tète  : qui  après  lui 
avoir  di'  : .Beni  fait  celui  qui  vient  au  nom  du 
Se'gr.eur. , ont  ciiè  qu’on  le  crucifie,  & lui  ouc 
die  par  derifion  , que  s'il  eft  ce  qu'il  dit  être  , 
il  fe  fauve  & defeende  de  la  Croix.  Enfin  que 
dirons*npus  d’eux?  linon  que  ce  font  des  difiri- 
ples  ingrats  &i  des  Judas  perfides,  qui  aveuglez  « 
par  leurs  paflions,  efclaves  de  leurs  pjaifits  ou 
de  leur  avarice  , ont  renoncé  , vendu,  trahi  , 
livré  leur  Maître  par  un  baifer. 

, Pour  ne  vous  pas  rendre  coupables  d’un  fi’ 
énorme  péché, voici  un  excellent  moyen  que  je 
vous  proporc.Rcprcfcnrcz-vous  faus  cclTc  l’im- 
portante aélion  à laquelle  l’Eglife  vous  invite  , 
lorfque  pendant  cette  quinzaine  elle  vous  prclTc 
de  communier.Imagincz-vôus  toujours  enten- 
dieces  paroles  qu'elle  met  dans  la  bouche  de  • 
fes  Miniftres  ’Bcce  Rex  tuus  vtnit  tibi  man» 
fuetus.  Ayez  toujours  cette  penfée  prefente  , Sc 
tireZ'ftî  par  avance  les  refolutions  ncccllàircs, 
oon-lèulcment  pour  Ibrtir  du  péché,  mais  pour 
yous  confervet  dans  la  grâce  que  vous  erperer 
de 

recevoir. 
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Quand  Dieu  voulut  faire  fortir  Ton  peuple 
de  l’Egypte  , il  commanda  à chacune  famille 
de  prendre  un  agneau  , & de  le  garder  dans  fa 
maifon  quatre  ;ours  auparavant  qu’il  fut  im- 
molé, Ne  femble-t’il  pas  que  ç’eût  été  aflez 
dé  le  prendre  , fînon  le  même  jour  qu’on  de- 
vojt  l’offrir  & le  mangcr,du  moins  un  jour  ou 
deux  auparavant  3 • 

; Le  bienheureux  Alger  qui  s’eft  propofé  ccc- 
tC;  difficulté  , y a folidemenc  répondu. 11  faloit , 
dit-il,  que  les  Juifs  fortilTenc  de  l’Egypte, qu’ils 
rraverraffent  la  mer  rouge , & qu’ils  fc  dcli- 
vralTent  de  la  fervitude  de  Pharaon  : & parce 
que  peut  être  dis  n’autoient  pas  pris  toutes  les 
précautions  qu’ils  dévoient  prendre  , que  (a 
crainte  , ou  l'iiabitudc  même  à demeurer  daiïS 
un  pais,  quoi  qu’ennemi, aatoienc  pu  les  y re- 
tenir: Dieu  voulut  qu’ils  gardalfcnc  chiz  eux  , 
pendant  quatre  jours , l’agneau  dcfVitié  pouc 
ccicbrer  la  fête  de  leur  palfagc,  afin  qu’en  le 
voyant,  &cn  l’entcmlant  ils  prilfenc  de  fermes 
rclbiutions  ; qu’à  chaque  beellemcnc  ils  fc  (ou- 
vinlfenr  qu’ils  dévoient  partir  -,  qu’il  n’y  avoic 
pas'trop  de  tems  pour  une  fi  grande  enttepri- 
fe;  qu’il  ne  faloit  être  ni  étourdi, ni  négligent  , 
mais  ménager  prudemment  fa  fuite,  & refiffec 
avec  courage  aux  ennemis  qui  voudroicnc  les 
rcraertre  en  fervitude. 

Les  figures  font  pafTées,  mais  la  vérité  qu’ci-* 
les  rcprefcnccnt  demeure  toujours.  Il  ne  s’agic 
plus  de  fccoücr  le  joug  de  Pharaon  , il  s’a- 
git de  fc  délivrer  de  la  ciiannie  de.Satan  : U no 
s’agit  plus  de  pafler  au  travers  de  la  mer  touge, 
il  s’agit  de  noyer  Tes  pechez  dans  le  Sang  de  Je- 
fiis-Chrin:il  ne  s’agit  plus  de  manger  l’Agneau 
Pafchal  » mais  il  s’agit  de  recevoir  l’Agneau  d« 
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' Dieu  qui  cfFdcc  les  péchez  du  monde.  Or  c^eft 
, pour  nous  dirpofer  à coures  ces  chofes  , qufr 
i’Egüfc  veut  que  nous  confervions  cet  Agneau  j 
chez- nous  long  - icms  auparaitant  qa’il  foie 
immolé,  & reçu  dans  nos  po-itrines  : c’eft-à-di- 
rc  , que  TEglifc  veut  que  nous  nous  reprefeu-’ 
lions  fans  cefle  que  nous  de  vons  communier 
afin  que  cerce  penfee  nous  fafle  entrer  en  nous^ 
mêmes  : qu’celle  nous  oblige  a examiner  fèrku-  . 

' fement  nos  conlciences , à concevoir  une  véri- 
table doultur  de  nos  péchez,  à rompre  ces  liai* 
fons  criminelles  que  nous  avons  avec  les  créa- 
tures , & à nous  dépoüillcr  de  ce  vieil  hommes 
fsPiS  janisis  en  reprendre  les  vêrcmeus.  L’Eglifc 
veut  que  nous  nous  imaginions  emendre  U 
voix  de  ccf  Agneau  , &cc  n’cft  que  pour  ren- 
dre  cette  voix  plus (cnfiblc  quelle  nous  dit  au- 
jourd'hui par  la  bouche  de  fes  Miniftres  : 'Ecee 
Hex  tûtes 'venit  tibi  manfuettes.  Voilà  ton  Roi 
qui  vient  à toi  plein  de  douceur.  II  n’cft  plus 
queftion  de  délibérer,  Beee.  Le  tems  prefle  , lo 
voilà.  Il  ne  s'agir  plus  de  demander  du  delai , 
ceft  ron  Roi  , il  veut  que  tu  le  reçoives  , Rex, 
tûtes.  Tu  n’as  plus  de  droit  de  dire  qu’il  faut 
■ que  d’autres  qui  font  plus  faints'quc  toi  joüif- 
fent  de  ce  bonheur  ; ^’eft  pour  toi  qu'il  vient, 
wnit  tibi.  En  vain  allcguerois-tu  que  tu  ci  | 
indigne  de  le  recevoir  ; Fais  en  forte  par  tes  j 
defirs  , par  ta  fincerité,  par  ton  innocence,  par  ' 
üne  relolution  de  ne  l’offcnfer  jamais  que  tu 
n’en  fois  plus  indigne  ; c’eft  un  Roi  plein  de 
douceur,  tnanfuetus  -,  Utî  Roy  qui  veut  te  par- 
donner  tes  pechez , rc  fauver , & te  recevoir 
dans  fon  Royaume.  Amen^ 
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Surrexk  , non  efl  hic  ; ecce  locus  uhi  po- 
fuerunt  eum  : fed  itCydicite  Dlfcipuits 
ejtis  & Petro  : <juia  prscedit  vos  in 
GaliUaw,  Marc.  i6.  6, 

l . 

( 

Jefus  de  Mazareth  que  vous  cherchez  , 
cft  refTurcitc  , il  n'cft  pas  ici  \ Voila 
le  lieu  où  on  l’avoic  mis  : mais  allez 
dire  à Tes  Difciples  & à Pierre  , qu*il  v 
s*en  va  devant  vous  en  Galilée. 

TEsus-Christ  eftreflufeité,  je  le  repère  , 
Chrétien  , Jefus  - Chiift  eft  leiTufciré  : Les 
Prophéties  , les  figures,  les  paroles  de  ce  Dieu 
<]ui  pour  preuve  de  fa  puiiTaiicc  & de  fa  Di- 
vinité, avait  donné  le  figne  de  Jonas  , s’é-Much. 
toit  engagé  de  rétablir  le  Temple  de  fon  Corps  n, 

: trois  jours  après  qu'il  aurait  été  détruit , fonc 
Lcureufement  accomplies.  Dans  ce  fameux 
combat  où  la  vie  & la  mort  dn  été  aux  pri- 
fes,  & du  fuccez  din]uel  dépendent , félon  i’A- 
pôcre  , la  prédication  de  rEvangite , & l’éra- 1 y. 
birlTemênt  de  la  Foi  ; le  maître  de  la  vie  qui 
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' l’avoir  volontairement  perdue  , a triomphé  <3c 
la  moit  : & au  lieu  que  la  gloire  qui  paroit 
accompagna  les  grands  hommes  pendant  leur 
vie  , les  abandonne  au  tombeau  , fans  defeer** 
7/48.  dr  e avec  eux  dans  et  trille  fejour  d’humiliatioa 
. ^ & de  foibldle  : cette  gloire  qui  ftmbloit  avoir 
quitté  le  Fils  de  D.icu  dans  les  myftcres  de  fa  ' 
vie  temporelle  , l’a  fuivi  dans  celui  de  fa  Rc- 
fuucélion  , & eil  defcenduc  avec  lui  dans  le 
Scpulcre. 

Voilà  , Cbiéticn  , la  nouvelle  que  je  vous 
annonce,  Jefia-Chrijl  efi  rejfufclté  , Surrexk, 
Que  l’Enfer  tremble  , que  la  Synagogue  k 
conlondc  , que  l’infidclitc  & l’athéilme  fe  dc« 
fefpcicnt  : mais  que  le  Ciel  & les  Lymbes  s'ou- 
vrent , que  î’Eglife  demeure  éternclleffircnC 
en  polîcflion  de  la  vérité  , & que  tous  les  fidè- 
les fc  réjoui ffent. 

■3.  'Reg.  Quand  Adonias  étonné  du  bruit  qu’cxcitoic 
«.  10.  peuple , eut  appris  que  le  fujet  de  cette  joye 
étoit  le  couronnement  de  Salomon  qui  alloic 
monter  fur  le  Trône  d’Ifraël  ; cette  nouvelle 
*■  l'affligea  d’autant  plus , qu^au  préjudice  de  fes 
pretentioQS  il  auioit  pour  Roi  un  puifflanc  en- 
nemi , qui'fe  ferviroie  de  toute  fon  autotîté 
pour  le  perdre. 

La  confternation  des  Juifs  & des  démon® 
fut 'encore  plus  grande  , loifqu’aprés  avoir 
attaché  jefus  Chrift  à la  Croix  , après  l’avoic 
vû  de  cette  Croix  réduit  dans  un  tombeau  > 
ils  aprîrcnc  qu’il’  étoit  refflufeité  comme  il 
l’avoit  prédit, 3 & qu’il  avoir  acquis  une 
nouvelle  puiflance  , quand  même  ils  le  fia* 
toient  davantage  que  la' corruption  de  fon 
Corps  jointe  à la  honte  "de  fa  mort  , fè« 
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roic  aifemcnt  croire  que  ce  n’ccoîc.qu’urt  Se- 
ducleur. 

Mais  que  les  puiflances  prt^hanes  & infer- 
nales eni^cmics  de  Jefus  Chrift  fe  troublent  : 
c’eft  pour  cela  incmc  que  nous  devons  nous 
réjouir, en  un  jour  que  Dieu  a marqué  de  tou- 
te éternité  , çomrac  le  jour  de  la  gloire  de  foa 
Fils  , de  la  libeicé  Sc  du  (àluc  de  cous  les  hoot* 
mes. 

Annoncez-donc  , Femmes  pieuics annon- 
cez cette  nou  velle  à Pierre  & aux  Difciplcs  ; 
Dicite  Dlfcipttlis  ejti^  Ô*  Petro  > & par  cette 
même  raifo»  annoncez-  la  à la  meilleure  de 
toAccs  les  meres  , qui  plus  Cage  & plus  affêc- 
tionnéc  que  Bcthrabée , a contribué  à mettre 
le  diadème  fur  la  tête  de  ce  nouveau  Salo- 
mon au  jour  de  Ton  triomphe.  Mais  non  ,i. 
il  n'appatteiïoic  qu’à  Jefus-Chrift,  difent  lèse, 
Pcrcs,  de  faire  fça voir  à Marie  qu’il  étoic 
icffufcitc.  Ainft  pour  obtenir  par  Ton  moyen 
les  grâces  que  nous  efpcrons  de  fan  I ils,repre- 
fentons- lui  quelle  fut  fa  joye  quand  il  s'apa- 
lut  à elle  , àc  difons  lui  avec  l’Egiile  » Regitm 
cœli  Utare.  . . » 

Ce  que  les  trois  Maries  dirent, par  l’or- 
dre de  l’Ange  à Pierre  & aux  DiCciples  i 
c’elf-cc  que  ce  Prince  des  Apôtres  iious  a 
dit  dans  la  première  de-  Tes  Eprercs  , où 
après  nous  avoir  montré  que  fe/tif  - Chriji 
eji  mort  pour  not  pecheX^  ; il  nous  aprend' 
que  nous  Ibmmes  Redevables  d’une  11  gran- 
de grâce  " à la  nÙfcriCorde  de  ce  EÎieu  , qui 
4.  détruit  la  mort^^^&  qui  mus  dtmanda 
le  témoignage  d’une  bonne  confeience , 
qui  nous  foyons  Us  héritiers  de  la  vit  eVcft 

Mi' 
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nelle  qu*il  nous  a mérité  par  fa  KefurreHion  i 
^ Confcientifi,  bon  a interrogatio  in  Deum  , per 

* refurreRionem  fefu  Chrifii  qui  ef  in  dexterâ 

liei , deglutiens  mortem  , ut  vitA  Aterna  hAre^ 
des  ejficeremfir. 

Je  remaïquc  trois  chofes  dans  ces  paroles. J y' 
" Tcmarque  la  gloire  de  J.  C.  reflufeité  qui 
triomphe  de  la  mort  : la  mifericordc  de  Jefus?» 
Chrift  reflufeité  qui  nouvrend  panicipans  de 
là"  vie  :■&  l'intention  de  Jelus-Chrift  rellufciré 

' . qui.  veut  q, a e nous  faifions  paxoître  en  no(k 

cette  grâce  & cette  mifericordc  par  le  réfnoi- 
gnage  d’une  confcicnce  pure  & fans  tache. 
Jtieh.  à voulez  que  j’explique  S.  Pierre 

S Vifl0‘  Richard  de  S.  Vidor:  A prendre  la  Refur- 
redege^  reftion  de  jefus-Ghritl  dans  toute  foo  étendue^ 
dans  fà  fubRancc  & dans  fes  fuites  ,,oti  y trou- 
S-afeha.  veritez , des  temedes  & .des  figures*. 

Car  pourquoi  Jefus?Chrift.  cft-il  relTuicicé  , fi 
ce  n’cll  pour  fa  gloire  particulière  ^ c'eft  las 
première  raifon  : pour  nôtre  juftificarion,  c'eft 
la  fécondé  : pour  nôtre  exemple,  c’cfl  la  troifié- 
, ane.nfalioit  que  Jefus  Chrift  ancantk  tous.les. 
opprobres  de  (à  vie  mortelle,  & qu’il  prouvât 
fa  Divinité  par  un  témoignage  non  fufpcâ:  rSc 
il  ne  pouvoir  mieux  faire  l’un  & l’autre  qulcrk 
; reflufcitant  foi  » même  , & détiaifant  la  mort 
par  fa  propre  vertu-  Il  falloir  qu’il  nous  tirât 
de  la  ferviiudc  du.demou  , qu’il  nous  iauvâr  da 
déluge  du  pcchéjSc  qu’il  nous  donnât  des  droits, 
fur  la  vie  éternelle  : & il  tic  pouvoir  mieux  la» 
faire  qu’en  devenant  par  fà  Rcfuri  eéfion  le  pria>^ 
cipc  de  nôtre  j u fti  fi  cation  , comme  il  a été  pac 
fa  mort  la  vidime  pour  nos  pcchez.  Il  faJloic 
que  de  nôtre  côcênous  donnaflîons,  par  le  tè-^ 
jiioignagp  d.’itnc  boiiae  coufificacs-dés  zmEqu^e^ 
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de  cette  juftlfication  , & que  nous  njârchaf» 
fions  dans  une  vie  nouvelle;  & pour  faire  rou- 
ies ces  chofes , nous  avions  beloin  d’un  mo-  \ 
délie  anfTi  parfait , & d’un  guide  aufli  feur 
cju’tft  Jcfus-Chiid  reflufeité. 

C’eft  par  ce  moyen  , continue  Richard  de  S.  Divi-' 
Victor,  que  le  miftere  de  la  Refurredtiou (Joa, 
confideré  par  raporc  à Jefus-Chrift  & à nous , 
cft  vérité  , remede  5c  figure  tout  cnfcmble. 

Veritas  y remedium  ^figura.  Un  Dieu  rcfliif- 
cifé  par  fa  propre  vertu  , voila  la  vérité.  Un 
Dieu  relTu{cité  pour  nôtre  juftifi:ation  , voila 
le  remeJe.  Un  Dieu  rcfilircicé  à une  vie  nou- 
velle pour  être  la  réglé  de  la  nôtre,  voila  la  fi- 
gure, & tout  le  dclTcin  que  je  me  fuis  propofe. 

Par  là  je  renfermerai  fous  une  même  idée 
toutes  les  circonftanccs  de  mon  Evangile  , & 
m'ari étant  aux  paroles  de  mon  texte  , je  vous  ^ 
dirai  dans  le  fens  literal  : ne  cherchez  pas  da- 
vancage  dans  le  fepulcre  Jefus  de  Nazareth  , 
il  n’y  eft  plus  , il  cft  reflufeité:  Surrexit  , mn 
tfi  hic.  J;  vous  dirai  dans  un  fens  allégorique  , 
ne  cherchez  pas  davantage  le  Chrétien  dans  le 
tombeau  de  fes  pcchez  î voilà  le  lieu  où  l’on 
l’avoir  mis , il  n’y  cft  plus,  il  eft  juflifié.  Ecce 
locffs  tibi  pofucrunt  eut».  Enfin  je  vous  dirai 
dans  un  fens  moraltne  cherchez  plus  le  même 
Chrétien  marchant  dans  des  voies  d’erreur  & 
d’iniquité  , il  n’y  marche  plus , il  fuir  jefus- 
Chrift  reirufcité  qui  va,  devant  en  Galilée  : 
TrAcedft  vos  in  GalileAm. 

N’attendez  pas,  Chrétiens,  que  je  m’attache 
à vous  convaincre,  par  plufîeurs  preuves  de  la 
jcriic  de  la  Rd'urrcélion  de  Jefus- Chrift. 

M vi 
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puifqu’il  alui-rocmc  rendu  pendant  les  jours 
. • de  i'a  vie  morcelle, des  cemoignages  ioeantefta- 
blcs  de  (à  RcfuvrctÜion  future  : Depuis  qu’il  a 
dit  à fes  Apôtres  , qtte  ce  qui  avoir  été  prédit 
du  Fils  de  l'Homme  feroit  accompli  ; 'que  mon- 
feulement  il  feroit  livré  entre  les  mains  des 
Gentils  , moqué  , outragt , crucifié,  mais  qu’il 
rejjufiiteroit  le  troifiéme  jour  : Depuis  que  tou- 
tes ces  cKofes  ont  été  accomplies  à la  lettre  f. 
que  les  Apôtres  qui  alors  n'y  comprenoient 
tien,  en  ont  été  plcincmcnc  perfuadez  : Depuis 
que  le  plus  opiaiâtre  d*cntr’eux  , qui  ne  vou- 
loir cioirc  ce  miftere  que  dépendamraent  defes 
fens  , a vâ&  touché  ce  qu’il  s’iraaginoit  fauf- 
fement  ne  pouvoir  être  ; Depuis  que  non-fcu!c- 
ment  Thomas  . mais  les  autres  Apôcrcs  qui  fc 
^ J fout  nommez  les  témoins  de  la  Refurreilion  de 
Jcîus-Chntt  , l’ont  ptéchée  par  route  la  terre  *' 
& font  morts  pour  fa  défenfe  } ii  femblc  être 
inutile  d’employer  beaucoup  de  tems  , à prou- 
ver une  vérité  à des  Chrétiens  qui  en  font  ui> 
des  premiers  points  de  leur  creance.  ' y 
11  c(t  donc  conftant.que  Jefus-Chrift  efl  vc« 
ritablemcut  reflùfcité  > Surrexit  j mais  ce  prin- 
cipe fupofé,.  je  dis  que  fa  Rcfurrcélion  a été  la 
principale  & la  plus  forte  preuve  qu’il  nous  aie 
jamais  donnée  de  fà  divinité.  £n  voici  la  rai- 
fon  , qui  vous  fera  en  même-teras  entrer  dans 
l'clprit  de  cette  grande  Fête. 

il  n’âpariienc  qu’à  Dieu  de  rediircicer  les 
morts, & quoi  qu’en  ayeut  dit  certains  Platoni* 
ciens  qui  ont  crû,  qu’apics  trcnce  fîx  mille 
ans  tous  les  êtres  reviendroient  au  même  état 
où  ils  s’étoienc  trouvez  autrefois,  parce  que 
pour  lors  les  corps  ccleftes  retournant  natu- 
zdlcmcQt  dâQs  un  même  point  y les  effeu  fub^ 
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lunaires  donc  ils  font  les  caufes  feroient  ao/IÎ 
les  mêmes:  Quoi  que  ces  Philofophcs  en  ayeuc  ^ ‘ 
dir-il,  il  cil  certain,  comme  S.  Anguftin  l’a  rc- 
maïqiic  , que  cette  révolution  de  fieclcs 
chimeiique  , que  les  effets  naturels  Sc  necefTai-^® 
tes,  & encore  plus,  les  libres,  en  font  indépcn*D«.  t, 
dans  , qu’il  n’appattienc  qu’à  une  caufe  infinie  ^3* 
de  faite  pafTer  les  créatures  »de  la  mort  qui  cft 
une  eîpcce  d’aneanci/fcmcnr,  à la  vie  5.  comme 
il  n'appaicicnt  qu’a  elle  de  les  faire  païïêr  par 
la  crcâjion,  du  néant  à rêne  qu’il  leur  donne, 
où  de  l’un  à l’autre  il  y a une  diflance  infinie.  - 
Si  cela  e(l  vrai  , & s'il  n'appanienr  qu’ù 
Dieu  de  rclTufcitcr  les  morrs  : il  n’apartenoic 
qu’à  un  Homme  - Di.  u de  (c  relfulciter  foi- 
même.'  Dieu  ne  pouvoir  mourir  j ni  par  confe- 
qutne  rc/rufcitci,  à moins  qu'il  ne  fii  homme 
Un  hoHiiuc  mort  ne  pouvoit  aulfi  fe  refTufeiter 
à moins  qu’il  ne  tur  un  Dieu  : & c’clt  par  cette 
admirable  union  que  Jdus-Ghrift  a feul  eu 
droit  de  dire  •,  Je.  me  fuis  endormi  ^ mars 
aujfi  je  me  fuis 'éveillé  fi  je  quitte  la  vie  , 

' la  quitte  de  mai  ■ meme  , ér  comme  j'ai  l'eny^ 
p)uvoir  de  la.  quitter  , j’,ai  aujfi  le  pouvoir  dé^^  jg^ 
la  reprendre.  En  un  mot  ,,  l’humanité  unie 
à la  divinité  , a rendu  l’Homme- Dieu  mor- 
tel &paffibic  , & la  divinité  unie  àl’humani* 
té  , l’a  rendu  dans  le  fein  même  de  la  mort  j 
incorruptible.  Si.  pour  opcier  la  rédemption 
du  genre  humain  , il  a.  laifTé  agir  fur  foi 
les  caufes  extérieures  : pour  refliifcitcr  , il  a- 
agi  Im-,mên»e  non  pas  comme  une  cautfe; 
iuftrumcntellc  ,,  mais  comme  une  caufe  prin- 
cipale, i.uon  pas  fur  Un  fujet  étranger , mais 
fur  foi- même  : avantages  qjUi  ne  peuvent 
^••jjartenir  <iu’à  un  Diéu^ 
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Ne  vous  étonnez  donc  pas , fi  parmi  tant  âe 
^ témoignages  par  lefquels  il. pouvoir  infinuec 
^ dans  refprit  des  hommes  la  foi  de  fa  divinicé  , 
il  a principalement  choifi  celui  de  fa  Reiur- 
rcifion  : iMc  vous  étonnez  pas  , s'il  a prefe- 
^ ré  ce  témoignage  à tous  les  autres  } fi  fou- 
vent  lors  qu'il  a fait  des  miracles  il  a voulu 
qu’on  n’en  dî:  rien  ; & fi  dans  fa  Transfigura- 
tion où  la  vérité  & la  aloirc  de  fa  divinité  s’é- 

• F 

''  toient  manifcftccs  , il  a deffendu  à fes  Difci- 
ples  de  parler  de  cc’^miftcrc  jurqu’à  ce  qu’il 
fri'i  refuifcicé. 

• Ett  ce  que  par  la  gucrifon  des  tnalader ,par  le 
changement  des  élcmens,par  la  vûë  rendue  aux 
aveugles  & la  vie  aux  morts  : & même  par  les 
merveilles  qui  s’écoient  pafTées  fur  le  Thabor  , 
on  ne  pouvoir  pas  inferer  qu’il  éroic  Dfeu.  On 
Je  pouvoir  afTurémenr  : mais  comme  fi  ces  té- 
moignages tout  convainquens  qu’ils  étoient  , 
ne  l'cufient  pas  encore  été  affez, comme  s'il  eût 
manqué  quelque  chofe  à ces  preuves  fcnfiblcs, 
aufquellcs  les  plus  opiniâtres  dévoient  fc  ren- 
dre,' il  a voulu  qu’on  tût  la  plupart  de  fes 
racles  ? ou  plutôt  ( félon  la  bcl'c  refleélion  de 
S.  Auguftin  J il  a voulu  qu'on  ne  dît  rien  , ni 
de  la  plupart  de  fes  admirables  aétions,ni  de  ce 
Qui  s'étoit  palîé  fur  le  Thabor,  jufqu’à  ce  qu’il 
ïft  p/4/,  fücreflufcicé  : Nemin't  dexerïtis^vffionem  , do^ 
JJ  g ' me  flus  homiois  à mortuis  ref»rg»t  \ jufqu’à 

ce  qu'il  eût  remporté  fur  la  mort  la  viéloire 
.qui  devoir  confirmer  tous  fes  autres  miracles  » 
,&fans  laquelle  ils  euficnt'étéfufpcis;  Viéloirc 
qui  dévoie  confondre  & defcfpcrer  fes  ennemis: 
Viétoire  , preuve  inconteftable  de  fa  divinité 
qu'il  vouloic,  pour  ainfi  dire,  expofer  au  juge- 
xnenc  & à.  la  ccnfuic  de  (oui  les  homiQçs. 
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intra  certi  temporh  ftatttta  pr&fcrtbit , àonec 
tjictat  'vi£loriam  ad  judicium  , & fuh'.atâ 
mort'is  poteflate  , elaritatis  fuA  redit»  introdu- 
€at.  Ces  cxp  cfTiuns  font  nobles  , & dignes  de 
ce  grand  Düdiair.  , 

Il  fcmbic  c]uc  jufqu’au  jour  de  la  Refurrec- 
tion  de  J.  C on  ne  f^avoit  par  encore  ce 
qu’il  étoit.  Eft-cc  lin  Dieu  ? cft  ce  un  hom- 
me ! il  vient  au  nw>nde  comme  les  autres  en- 
fans  des  hommes,  & même  pljis  pauvre  & 
plus  abandonné  qu’eux  & cependant  les  Ma- 
ges accourent  d’un  pais  fort  é. oigne  pour  l'a- 
dorer. U crie  & il  pleure  comme  ks  autres 
enfaus  des  hommes  : & cependant  ' ces  cris 
font  comme  conlacici,  par  les  chants  des  An- 
. ges  , dont  retentit  l’air  d'alentour,  l er  mages, 
cunarum  fardes  adorantur  , v.tgitus  per  Ange- 
lorum  divina  gaudia  honorantur.  Ce  que  Toa 
conçoit  de  lui,n’cft-cepas  ce  que  l’on  en  côçoir... 
Ali»d  intelligitHr,  aliud  videtar,  aliud  oculti 
aliud  anima  confpicitur.  Les  fens  & l'cfpric  ne 
peuvent  prclque  être  d’accord  à l'cgard  de  Je- 
ius-Chrift  > & fans  parcourir  fes  autres  miflc- 
ics  J où  paroilTcnt  luccefTivemcnt  la  foib!e/Ic 
d’un  homme  & la  force  d’un  Dieu  , on  fçait  fi 
peu  ce  qu’il  cft , que  lui  meme  qui  connoît  le 
fond  de*  cœurs , demande  à Pierre  ce  que  les. 
homm.es  difent  & pcnfeut  de  lui , tant  fooi 
’ état  cft  incertain  par  rapport  aux  diffeicns  ju- 
gemens  qu’ils  en  font. 

■ ^Toutefois  il  écoit  neceftaire  qu’il  leur  decou- 
Ttît  ce, qu’il  cft  ; & fans  cette  connoillànce  lai 
foi  n'auj:oic  pu.  être  établie  , ni  l'Evangile  être 
prêché.  C'eft  pourquoi  afin  de  montrer  qu’iî 
écoit  Dku  à des  gens,  qu’une  alternative  de 
laaûadcs  4.5^  ,,  d’bpciatœn»  divines* 
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& de  mifercs  humaines  ; laiiîoicdans  le  cîootc: 
f il  a fait  ce  cju’il  a promis,  il  eft  reirufeité  com- 
me il  avoir  di:  , & apres  avoir  vaincu  la  morr,. 
il  a expoi'c  cecce  victoire  au  jugemcnc  & à la 
cenfure  des  hommes.  Ejicit  'viàoriam  ad  jtt~ 

' dicium  ; Et  parce  que  la  divinité  couverte  du 
^ voile  de  l’humanité  faintc  , n’avoir  point  paru 
dans  ce  grand  jour  , ou  le  Prophète  dit  qu’elle 
• • a mis  Ion  Trône  , qu’a-t’il  fait  ; il  a rappelle 
cette  fplcndcur  cclTpfée  pour  fê  faire  admirer 
dans  toute  fa  gloire  , à peu  prés  comme  le 
Soleil  qui  perçant  un  épais  nuage  qui  le  dé-' 
roboir  à nos  yeux  commence  à leur  fournir 
un  charmant  fpc£ïacle  par  le  pur  & le  vif  éclat 
des  rayons  qui  le  couronnent.  S/  claritatis  [ha 
teditu  introduclt. 

En  quoi  je  remarque  une  grande  difFercnc* 
entre  le  myftercde  Jcfus-Chrift  rcnîilcitc,&  fci 
. ^ autres  miftcrcs.lJefus-Chrirt  dans, fa  naiffancc  1 
^*^expofe  fon  humanité  à l’épreuve  de  tous  nos 
feus , & il  veut  bien  que  nous  nous  rapponion* 
à eux  pour  fçavoir  s’il  cft  bomrtie.  Omnts  fen~ 
fus  ad  experientiam  provoeat.  C’eft  pourquoi 
un  de  fes  Difciples  qui  parle  au  nom  de  tous  ' 
les  autres , dit  quils  n'annoncent  que  ce  que  I 
leurs  yeux  ont  vû  , que  ce  qu'Us  ontyntendté  j 
de  leurs  oreilles  , * & que  ce  que  leurs  mains  ont  ^ 
touché  de  ce  Verbe  de  vie-  : Mais  dans  (à  Re-  J 

furreétion  il  expofe  faviftoirc,  & pour-ainû  3 

dire,  l’état  de  fa  divinité  à nôtre  jugement,  eu  1 
refrufeitant  comme  il  l’avoit  prédit , à la  con- 
fufion  de  les  ennemis.  'En  vain  enfcrmc*t’on 
fon  corps  dans  un  tombeau  ; en  vain  le  lic-t’oii 
6c  l’cnvelope  t’on  d’un  fuairc  -,  en  vain  fcellc- 
t'ou  fou  fepulchre  ï CB  vain 'prepofe-t’on  de? 
Jûldats  pour  le  garder  » çe~f«ui  libre  d’cjorcç 
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les  morts  trio  mphe  de  la  mort  -,  il  refTiifcife,  H , 
reprend  la  gloire  daic  il  n’avoit  ménagé  /à 
fulpcnfîon  que  pour  nôtre  laiut  5 & par  cerre  . ' 
évidente  marque  dc-.la  divinité,  il  donne  le  défi  j 

à Tes  ennemis  , le?  confond  & les  pcrd.Hor  dif.  In  Tfal, 
perdit  Dei  'veriffts  , cum  ad  refttmendctm  glo~  53, 
ru  paterni,  majejiafem  refutgens  , ahfolutam  ~ 
ts  fe  divinitatis  probat  'utritatem 
Choie  lîouvclle  & admirable  , s’écrie  faine 
Maxime  ; Car  fans  parler  des  Oades  des  Pro- 
phètes, du  minifterc  des  Anges,  de  rouvcrturc  », 
des  tombeaux  : fans  parler  des  fiequenrcs  & 
des  longues  converlations  que  ce  Dieu  refluf-^^^ 
cité  a eu  avec  (es  Apôtres  : Je  ne  veux  S* 

dir  tl,  que  la  feule  impiété  des  Juifs  pour  les 
confondre,  & pour  établir  ma  cicançe.  Leur 
cruelle  prévoyance  me  fuftit  pour  me  fortifier 
dans  ma  foi  : plus  ils  ont  apporté  d’exaâtirude 
à faire  garder  Ton  tombeau  , plus  ils  me  doiï- 
nem  d'évidentes  preuves  qu’il  en  eft-  forti:  plus 
ils  ont  mis  de  gardes  , plus  ils  m’ont  laific 
de  témoins  » la  Providence  divine  ménageant 
leur  foin,  leur  vigilance,  leur  crainte,  afin  que 
non-(eulemeuc  les  Anges,  non- leulemenc  fes 
Dilciples  i mais  ( qui  plus  eft  ) fes  ennemis  ' 
rendiffent  malgré  eux  d’invincibles  tcmol^à^ 
ges  de  la  RefuricAion'de  forr  Fils.  Oui  , con- 
tinué ce  Perc,  rious  nous  faifions  une  joyc  paî*- 
ticulicre  d’avoir  pour  picuve  de  ce  myfterc,  cc 
qu’üs  ont  employé  pour  nous  empêcher  de  le 
croire  .•  nous  nous  perluaderons  naturclleracnc 
qu’il  croit  plus  aifé  à Jefus-Chri-U  de  fortir  par  1 

fa  propre  vercu  d’un  tombeau  invt  di  par  une 
fl  pmflante  garde  , qu’il  ne  l’étoit  à des  Dirci-» 
pies  pauvres  , 'abbatus,  rebutez  , peifccutez-, 
de  i'calcYcr  fccrctcmcnt  & dç.  le  déiobcr,  Geji 
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miniftres' dévouez  à toutes  les  partions  des 
Juifs  , avoicuc  rt  bien  pris  leurs  mefurcs  , pour 
s’acquiterde  la  commirtîon  qu'on  leur  avoir 
donnée  , qu’à  moins  que  la  puiflance  infinie 
d’un  Dieu  n’cûc  agi  en  cette  rencontre  , toute 
radrerte  des  hommes  n’auroit  jamais  pu  y rc- 
fifter.  S’ils  Ce  font  retirez  en  defordre,  8e  fi  au 
lieu  de  garder  un  mort , ils  font  eux-mêmes 
rombcz.à  demi  morts  , il  u’eirfaut  point  cher- 
cher d’autre  raifon  que  la  prcfcnce  de  l’Ange 
qui  avoir  fait  trcmb'cr  la  terre  voifinc , & 
ébranlé  jufqu’aux  fondemens  du  tombeau.  Ils  i 
n’ont  pû  avec  une  ame  toute  remplie  de  cri- 
mes , en  voir  fortir  Jefus-Chrift  , ni  fupporter  '' 
l'éclat  de  la  divinité  de  ce  Dieu  rclTufcité , 
D’un  autre  côté  les  Pharifiens  avoient  pris 
toutes  Jes  précautions  needTaires  , & avoient 
fait  garder  avec  plus  de  foin  Jefus-Chrift  mort 
qu’ils  ne  l’avoicnt  perfecuté  vivant.  Aurtî  y 
étoient-ils  plus  intereflez  , puis  qu’ils  pou-  | 
voient  plus  aifément  le  faire  mourir  quand  ! 
il  prêchoit  èn  public,  que  non  pas  apîés  fa  Re- 
furretftion  , où  il  étoic  immortel.  C’eft  pour 
quoi  ils  avoient  apporté,  pour  garder  fon  tom- 
beau toutes  lés  précautions  neccrtair'cs  , pré- 
-Caurions  cependant  inutiles  à leur  dertein,  mais  ! 
trés-utiles  à celui  de  Dieu  qui  vouloir  par  là  | 
faire  rcconnoîcre  la'divinitc  de  Ton  Fils.  - ' 

Elle  a été  reconnue  cette  divinité  , & elle  a 
été  fi  évidemment  manifeftée,  qu’au  lieu  que 
dans  les  autres  mifteres  de  la  vie  temporelle  de 
Jelus  Chrift,  il  a fallu  recourir  aux  miracles 
pour  faire  voir  qu’il  éroit  Dieu  , afin  qu’on  ne 
crût  pas  qu’il  ne  fût  qu'un  iromme  ; dans  celui 
de  fa  Rcfiirrcélion  il  faut  que  par  des  actions  I 
communes  il  dondcfccudc  à l’infirmité  de  l’cf* 
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.prît  humain  , pour  faire  voir  qu’il  cft  homme, 
de  peur  qu’on  ne  croie  qu’il  cft  feulement 
Dieu.  ’ ' ^ SenrT* 

' Je  ne  parle  qu‘aprcs  les  Pcrcs  qui  nous  (îi-  ncquôd 
fent  , que  quoi  que  Jéfus-Chrift  foie  Dieu  & à fe  noo 
homme  tour  enfcmblc,  cependant  là  divinité  a différât 
cré  pendanr  fa  vie  comme  abîmée  dans  les  hu-carofp«s 
miliations  de  Ton  humanité,  qu’au  contraire Uaca,  & 
dans  fa  Refurreftion  , quoiqu’il  foit  Dieu  & carne  fc 
homme  tout  enfemble , Ton  humanité  aétéfpolians 
comme  abforbée  dans  la  gloire  de  fa  divinité.  In  fe* 

La  vérité  de  fa  mort  momtc  qu'il  eft  homme,  mctipft» 
contre  les  Marcionftes  : La  vérité  de  fa  Refur-  enim 
rcéfion  montre  qu’il  eft  Dieu  contre  les  Juifs  : trium- 
Il  meurt , voila  ce  qui  eift  de  l’homme  : 11  ref  phai,  id 
furcite , voila  ce  qui  eft  de  Dieu  .*  non  pas  en  eft  in 
ce  fens  , que  celui  qui  eft  mort  foie  autre  quequâ  fc 
celui  par  lequel  ce  mort  refrufeite  , puis  que  la  carne 
meme  chair  qui  n’a  plus  de  vie.eftJcfus-Chrift  fpolia- 
mort  } & que  jefus*  hrift  qui  s’eft  dépouillé  vit.  Vi-* 
de  fa  chair  , eft'  le  même  qui  fc  refrufeire  : codes  ne 
forte  que  'fi  on  reconnoit  l’ctar  d’un  homme  ira  Deu  , 
dans  fa  morti  on  reconnoit  auâlla  nature  d’un&homh. 
Dieu  dans  fa  Refurreftion.  né  praf*  , 

D’où  il  cft  aifé  d’infercr  què  quoi  que  Jefos-dicari  j 
Chrift  foit  Dieu  & homme  dans  tous  les  états,  ut  mors 
il  paroît  tout  Dieu  dans  fa  Rcfurreélipn  : &homini, 
ir.cmc  de  crainte  que  les  marques  de  fa  divini»  Deo  ve- 
ré  ne  préjudicient  par  raport  à nous  à celles  de  ro  car-  ' 
fon  humanité  •,  il  veut  tout  Tcfrurci  é qu’il  nisexci» 
eft  , faire  ce  que  font  les  hommes. Si  les  hom*  taciode- 
mes  parlent  pour  fc  faire  connoltre  , il  ,s’cn-putctutî 
tretient  avec  les  Difciples  .*  Si  les  hommes  Non  ta- 
éclaircifTent  les  difticultcz  qu’on  leur  propofe.men  uc 
il  explique  les  Ecritures  à fes  Difciples  : Si  leSalius  fk 
hommes  pour  témoignage  d’une  plus  grande  quimor 
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ijius  eft  familiarité,  mangent  cnfcmble,  il  mange  avCÉ 
& aliusfcs  Difciplesjil  les  encourage,  il  leur  fait  mec- 
Cc  per  les  doigts  dans  fes  playcs:Et  tout  cela  peur 
quem  montrer  la  vérité  de  (on  humanité,  & la  gloi- 
mortuusre  <l*une  chair  qui  unie  hipoftatiquement  au 
lefur-  Verbe  fe  reproduit  ; & pour  m’expliquer  avec 
git,  &c. le  Prophète  , commence  à refleurir.  Rejlormt 
HiUr.  euro  m»- 

l'tb.9.  de  11  eft  aflez  furprenant  de  voir  dans  la  nature 
Trin.  les  merYeiüeafcs  rcpipduébions  qui  s’y  font/ 
py^/^2_7tous  les  ans.  Quand  i’oignon  d’un  lys  , ou  de 
quelque  autre  plante  , efl:,:iré  de  la  terre  où  il 
tenoit  par  fes  petites  fibres  j qui  ne  diroic  en  le 
. ‘ ' ’ voyant  dcflcché  & arraché  du  lieu  où  il  ptç- 
• ' noit  fa  nourriture  [qu’il  fne,  repouflera  pa*^ 

• davantage?  Cependant  ceux  qui  en  connoilîcnt 
la  nature,  raifonnent  tout  autrement}  Sc.quand 
‘ ce  lys  au  retour  de  la  faifon  commence  à fe 
revêtir  de  fa  première  beauté  , on  comprend 
auffi-tôt  qu’il  y a une  vertu  & une  fubltajicc 
intérieure  qui  n’étoit  que  cachée  , & qui  fc 
développe  dans  le  tems  qui  lui  cil  propre. 
Hoc  germ en  tÿiorefcens  cîttn  à ftirpe  . detents, 
humi  radicis  evelUtur  , nature,  fue  virturem  , 
licet  arttijfe  putetur  , occultât  cf'  redeunte 
tempore  rursîts  lili]  fui  honore  xrejlitur, 

A voir  le  corps  de  Jefus-Chrift  réduit  dans  do 
tombeau  , & feparé  de  Ton  ame  par  la  violcn-, 
ce  des  tourmens  : qui  n’auroic  cru  que  cette 
chair  morte  feroit  d’une  même  condition  que 
les  autres  , Sc  qu’elle  ne  refleuriroie  plus  ; les 
cuncrais  de.  jefus  Chrift  le  reçoivent  ainfi  , & 
c’étoit  refperancc  dont  ils  fe  flatoient  ; cepen- 
dant fi  dans  cette  chair  il  n’y  a point  eu  de  vie 
naturelle  pendant  trois  jours  , puirqiic  la  dif--* 
folucion  de  l’ame  &:  du  corps  a été  réelle  i il  ^ 


de  Tâejue.  iSj 

k eu  une  perfonne  divine^  je  veux  3irc  celle  du 
Verbe,  qui  ne  l’a  jamais  quictéc  : Verbe  , ger- 
me & Iprincipe  de  vie  j Verbe  qui  a ranimé 
cette  chair  à laquelle  il  étoit  hypoftatiqucxncnc 
uni  & qui  l’a  fait  refleurir. 

' Ce  n’eft  pas  tout , car  ( pour  continuer  cette 
comparaifon  avec  faint  Maxime  ) quand  ce  lys 
reprend  fa  première  beauté  , on  peut" dire  qu’il 
refleurit  par  lui-même  ; il  ne  doit  ce  qu’il  cfl:, 
ni  à la  racine,  ni  à la  terre;  fon  fuc  qui  comme 
un  principe  intérieur  le  fait  poufler,  croître  Sc 
fleurir  , venant  en  quelque  maniéré  unique-  ' ‘ 

ment  de  lui.  Bx  fe  efjlorefcit  ne  redditur  quoi  ^ 
eft  nec  radici  debet , nec  terrt,^  cùm  ilîe  qui  fu- 
bit  fucciùs , ex  fi  fit  » Ô*  ex  eo  tantum  quoi 
intra  fi  acceptum  habit , alatur  infiorem.  De 
mênie  quand  Jefus-Chrifl:  refliifcite  , il  n'cft 
redevable  qu’à  foi  de  fa  Refurreélion.  Ce  n’eft 
ni  par  la  puiflànce  d’aucune  caufe  extérieure, ni 
même  par  la  vertu  de  fon  ame  & de  fon  huma- 
nité confiderée  fcparémenc  du  Verbe,  qu’il  fore 
de  fon  tombeau  , c’eft  feulement  ce  Verbe  qui 
tient  lieu  d'une  fubftancc  vivifiante  à la  chair 
» adorablé  de  mon  Sauveur,  qui  la  fait  refleurir  : 

& parce  que  ce  Verbe  cft  uni  hipoftatique-  j 
ment  & infeparablement  à cette  chair  ; il  cft 
vrai  de  dire  en  cc  fens,  qucmalgié  la  rage  des 
Juifs  qui  ont  arraché  & coupé  cette  belle  fleur, 
clic  refleurit  par  elle-même.  Refiorefiit  cum  , 
fuecifo  per  Judeos  corporis  flore  , rediviva  de 
fipulchro  refurrectionis  gloria  germinat.  Il  cft  ^ 

rncmc  vrai  de  dire  avec  ,cc  Pere  , qu’au  même- 
cems  qu’elle  paroic  , pour  fon  intérêt  parti- 
culicr  dans  toute  la  gloire  de  la  divinité,  elle 
répand  au  dehors  pour  nôtre  bien  une  agréable 
odeur  d’immortalité , & de  bonnes  œuvres/v 
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I»  Jlcris  modum  cHniÏK  bominiim  immertaii^ 
tatis  affiat  odortm  , bonorum  op^rum  fuavitx- 
lem  cirenmferens  , in  corrupttlam  perpétué  - 
-divinitAtis  oftendens.  En  an  mor,  Jcfus-Ghrift 
<ft  rcffufciré  pour  /a  propre  gloire  • & pour 
montrer  qu’il  cft  vcritablemenc  Dieu,  veritasi 
voila  la  vérité  : mais  ii  cft  reflufeité  poaC'- 
nôtee  fàlut  & pour  nôtre  juftifîcation  ; Reme^ 
dium , voila  le  ’remede.  Ç’cft  ce  qüc  je  vais 
vous  expliquer  dans  ce  feco^  point. 

Comme  nous  avions  reçu  de  grandes  playcs 
nous  avions  befoin  de  grands  remedes  . & 
ce  font  ces  remedes  que  nous  avons  trouvez 
dans  la  Relurreétion  de  Jefüs  Chrift  > difenc 
les  Peres.  L’homme  ( pour  me  fervir  de 
-leurs  expreftions  ) étoic  mort  dans  les  deux 
parties  qui  le  compofenr.  U étoic  mort  fcloa 
le  corps  } l’Arrêc  lui  foc  prononcé  par  Dieu- 
même  : Dés  que  tu  auras  mangé  le  fruit  done 
je  t*ai  défenau  l’ufage  , tu  mourras.  Il  étoic 
mort  félon  l’ame  , & cette  mort  de  l’amc  a- 
vpic  précédé  celle  de  fon  corps.  Et  dans  l’un 
& l’autre  de  ces  états  il  avoir  befoin  d’un 
grand  Médecin  qui  le  reflufeitât.  Or  il  ne 
pouvoir  attendre  ce  fccours  que  de  la  mifeii- 
cordc  de  J.  C.  mort  & reftufeité  % de  jefos- 
Chrift  , dis-je  , qui  par  fa  mort  dévoie  détrui- 
re celle  de  fa  créature , & être  le  principe  de 
fa  vie  nouvelle  par  fa  refurreftidn.  Je  m’ex- 
plique avec*  S.  Paul , qui  a Fait  de  ces  deux 
veritez  la  meilleure  partie  de  fa  doélrinc. 

. Celui  qui  arejfufcité  Jeftu-Chrifi  d'entre  les 
morts,  nous  rejf/ifeitera  avec  fefsts  Chrifi.  §lui 
fufeitavit  Jefum  à mortuis  , è*  nos  cum  Jeftt 
fufeitabit^  ; Voilà,  le  ccmede  pour  la  mort  du 


- ^ 


. f . 


de  Tâijues,  i8f 

Chri^  qui  s’efi  -livré  pour  nos  pe- 
ifcité  pour  notre  jufiificution.  2V/*.  ^^**^*4» 
ditus  e/2  propter  deliBu  mflra  , refurrexiù 
fropter  jufiificationem  nofiram  ; Voilà  le  reme* 
de  pour  la  more  de  l'amc.  'Ces  deux  chofes  , 
dits.  Thomas,  onc  encr'ellcs  une  liaifon  & 
une  fubordinacion  comme  nccelTaire. 

Afin  que  Jefus-Chrift  parût  dans  toute  fa 
gloire  au  jour  de  fà  Refurrcilion  , & qu’il  re- 
çût de  nous  tout  l’hommage  & route  la  recon- 
noiflancc  qu’il  en  attendoit , il  falloir  qu’il 
établît  non  feulement  nôtre  foi  > mais  encore  . 
nôtre  efperance  , dit  cet  Ange  de  l’Ecole.  Il 
falloir  que  non  feulement  il  nous  fit  connoître  ' 
fa  puifTance  en  fe  refTufeirant  , mais  qu’il  nous 
laiffât  d’éternelles  marques  de  fa  milèricordc 
& de  fà  fécondité  en  nous  refiufcitant  avec  . 
lui.  'En  un  mot , il  falloit  que  nous  cruffions  ’ • i 

qu’il  eft  Dieu  , & pour  nous  le  faire  croire,  il 
eft  refTufeite  i mais  il  falloit  de  plus  que  nous 
cru/fions  que  la  même  divinité,par  la  vertu  de 
laquelle  il  étoit  refTufeité  , nous  rclTufciteroit  s 
& pour  fonder  en  nous  cette  efperance  , qu’a- 
l’il  fait  ? il  cfl:  refTufeité  ,'ce  n’efl:  pas  aflez  5 
plufieurs  corps  ont  encore  refTufeité  avec  lui  ^ 

& ont  paru  après  fa  Refurredion  pour  aug- 
menter la  gloire  de  fon  triomphe.  Qu’a-t'il 
fait  ; après  avoir  dit  aux  Saducéens  qui  nioienc 
la  Refuireélion  des  corps , des  mifterieufes  pa- 
roles , que  Dieu  n’efi  pas  le  Dieu  des  morts 
mais  des  vivans , il  a voulu,  dit  S.  Jean  Chri- 
foftome  , nous  en  convaincre  pleinement  dans 
le  miftere  que  nous  célébrons  aujourd’hui.  H 
cftdefcendu  pour  cet  effet  dans  les  Lymbcs,ou; 
les  juftes  de  l’ancienne  Loi  étoient  rq^nus jil  les 
a tirez  de  ces  lieux  foûccrrains  , iSc  a amené 


corps.  Jefses- 
chez,  y efi  reffu 
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après  foi  U capriviré  captive. 

• ’ Comprenez-vous  bien  ce  premier  blcn-faîr. 

Comme  les  ir.orcs  ne  ,pouvoient  venir  a Jefus- 
Ruperf  la  penfée  de  l’Abbé  Ruperc  ) Je- 

iié>i  vouloir  les  cirer  de  leur  efclava- 

ûVerib  ^ defeendu  avec  eux  , & voici  la  conduite 
foirituA  ^ tenue.  Comme  la  jnort  n’eft  que  la  fc- 
funEl'  l’amc  & du  corps . Jefus-Chrift  a 

f xo  ’ réparation  le  fit  en  fa  pérfon- 

nc , lûh  corps  eiè  defeendu  dans  le  tombeau  Sc 
fon  amc  dans  les  Lymbes  : mais  comme  la  Rc- 
furtcélion  conlîfte  dans  la  réunion  de  ces  deux 
parties,  qu’cft-il  arrivéîlc  Veibe  qui  n’a  jamais 
quitte  ni  l’ame  ni  le  corps  de  Jefus-Chrirt: , les 
a d’abord  rcünies  j 3c  paicc  que  la  Refurrec- 
tion  dcs'corps  n’eft  qu’une  fuite  de  la  fienne  « 
il  a voulu  nous  en  donner  des  marques  , en 
voulant  que  plufieuts  corps  rcflufcitanênt  avec 
lui.  Mult/t  corpora  cum  eo  furuxerunt  , afin  de 
fonder  déjà  par  avance  dans  ces  lignes  & ces 
augures  de  la  Refuredlion  , ( comme  les 

Tcualicn  Aufpicia  refurr'eBionis  ) celle 
que  nous  attendons. 

Quelque  grand  que  /oit  déjà  ce  premier  bien- 
fait de  la  refuiretStion  des  corps  : cependant  il 
ne  nous  feroie  d’aucune  utilité  fans  celle  de 
nos  âmes.  Que  dis  je  ; cette  refurreéhon  toute 
feule  ne  nous  l'croic  que  trés-funefte  : un  corps 
rciini  à une  amc  criminelle'  ne  pouvant  fervit 
qu’à  augmenter  la  honte  & fa  douleur.  11  fal- 
loir donc  que  non  lèulemcnt  nous  reflufeitaf- 
fions , mais  que  nous  fuflions  changez  en  ref- 
fufeitant  ( deux  chofes  que  l’Apôtrc  a crés-ju- 
dicieiifement  diftinguces.  ) Il  hilloir  même  que 
nôtre  ame  relTufcitâc  avant  le  corps } celui-lâ 
fcul  é[3.n^ véritablement  bien-heurettx  qui  » 


ï.ih  de 
refur. 
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pirth  cette  première  refurreâîon.  Beatus  qui 
habet  pftrtem  in  refurrettione  prim*.  Orc’cll^^ 
«être  rcfurrcdlion  fpirituclle  que  Jefus-Chrift 
opcrc  en  nous  dans  ce  miftere  , c*crt  à lui  que 
nous  (bmmes  redevables  de  cette  vie  nouvellcî 
à lui  dis-jc,i7«i  s'étant  livré  pour  nos  pechez^eft 
rejfufcité  pournotre  j unification. 

Pour  nous  faire  connoître  de  quelle  éficace 
8c  de  quelle  necclTiré  pour  nous  cR  un  ü puif* 
fane  remede  « je  n’ai  qu'à  vous  raporcer  les 
penfées  de  Saint  Ambroife  & de  Saint  Gregot- 
re  de  NyfTe,  qui  ne  fetonc  pas  indignes  de  vo> 
treaplicacion. 

La  mort  » dilenc  ces  Peres  , ferabie  n’avoir 
cté  deHiinée  que  pour  purifier  la  nature',  & fi- 
nir les  maux  qui  l'acompagncnc.  Si  un  Dieu 
jufie  & faint  y a condamné  l’homme  , comme 
à une  peine  qu’il  s’étpir  aiité  par  (on  péché, 
un  Dieu  fâge  & mifeiicordieux  l'a  donnée  à • 
cet  homme  comme  un  temede  qui  devoir  ter- 
miner Tes  difgraccs.  Voici  comment. 

La  nature  avoir  été  créée  , difcm-ils , com- 
me  un  vafe  qui  ne  devoir  être  icmpli  que  de  m 
bonnes  & de  prccicufcs  liqueurs:  mais  commcyf^^ 
le  démon  .jaloux  de  nos  avantages , a voit  mis  nurrtdt. 
dans  ce  vafe  te  poifon  du  péché  qui  l'a  infcélé, 
qu’a  fait  Dieu  ? ne  pouvant  fuufrir  que  ce  pé- 
ché fe  perpétuât . qu’il  fiât  immortel  » & qu'il 
laifsât  éternellement  une  odeur  empefiée  dans 
cette  natute^.il  a brifé  ce  vafe  par  la  moit.il  l’a 
. mis  en  pièces, afin  que  pat  la  difiblutioci  de  (es 
^ parties  le  poilbn  s’écoulât  : relblu  de  réumr 
ces  pièces  divilées  dans  la  refurveétion  gene- 
rale, où  cette  nature  ictoit  reformée  , pui  ifiécii 
8c  comme  toute  diferente  d’cllc-mcmc. 

Toutefois  fi  les  chofes  en  écoieut  demeurées 
Terne  II.  N 
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ià,  la  Refurreftion  n’cût  été  qu’un  état  éternel 
• de  péché  & de  domination  j & fi  la  mifcricorde 
de  Jefus-Chrift  ne  s’écoic  étendue  fur  nous, 
cetcc  immortalité  nous  eût  été  plus  funefte 
q\i‘ amageuù:  Immortalita^  ijia  oneri  potiàsi 
qukm  tifut  fuijfet, fi  non  afpiraffet  grutia  : pu'fi* 
qiic  le  corps  n’auroic  été  réuni  à l’ame  que 
pour  en  augmenter  la  confufion  & le  defef* 
poir,&  que  cette  ame  n’auroic  ranimé  ce  corps! 
que  pour  le  rendre  miraculcufcmcnc , mais 
malheureufement  immortel. 

Ainfi  qu’eft-il  arrivé  ? La  même  nature  qui  ' 
' avoir  été  corrompue, par  A dam, a été  renouvel- 
lée  & purifiée  par  Jcfns-ChnR.Comme  la  mort 
était  entrée  par  un  feul  homme  dans  le  monde, 
la  'vie  y eft  entrée  par  un  autre  homme,  jefus- 
Chrift  par  fa  mort  a ôté  le  péché  de  la  nature, 
& par  l'a  Refurrci^ion  il  a rétabli  cette  nature 
dans  l%n  entier.  Si  ce  vafe  a été  purifié  de  ce - 
poifon  ; fi  nos  dettes  ont  été  liberalcmenc 
aquitées , grâces  en  Ibient  rendues  â la  mort 
^ de  Jefus-Chrift , aux  mérités  de  la  Paflion  & 
de  là  Croix  , où  il  a ataché  , C&*  entièrement 
ifacé  la  cedule  qui  nous  était  contraire.  Mais 
- fi  nous  fommes  rétablis  en  un  état  d’innocent» 
ccjfi  nous  fommes  devenus  de  nouvelles  créa- 
tures grâces  en  Ibienc  rendues  au  miftcrc  de 
fa  Rcfurrcéiion.  U s’efl  livré  pour  nos  pechez,, 
il  tfl  rejfufeité  pour  notre  juftfication.  Par 
l’un  de  CCS  miftercs  il  a vaincu  les  puilTànces 
des  tcncbrcs,&  les  a défarméesrpar  l’autre  il  les 
D.T&  a anaenées  publiquement,  en  triomphe. Par  l’un, 
q-^6.  Thomas,  il  a remis  nos  ofenfes  & les 

art.i.  peines  que  nous  méritions  : par  l’autre  il  nous 
a ménagé , mérité,  donné  des  grâces  que  nous 
ue  méritions  pas.  Dans  l’un  nous  ttouvous  la 
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£safe|  de  nôtre  réconciliation  » dans  l’autre 
l’idée  de  la  vie  éternelle  que  nous  devons  me- 
,ner  j & dans  cous  les  deux  nous  voyons  en 
Jefus-Chrift  le  principe  & le  modèle  , le  mc- 
<liaceur  & le  confommaccur  de  nôtre  falut. 

En  éfet , c’eft  par  raporc  à ce  mifterc  que 
nous  Tentons  , pour  ainli  d-rc  , la  grâce  de  la 
Refurreétion  agir  en  nous  ; & lî  Jefus-Chrift 
a été  crois  jours  dans  le  tombeau  i s’U  n*y  efl: 
^demeuré  ni  plus  ni  moins  de  tems  , âc  s’il  efb 
teÛufcicé  le  troifiéme  , cette  conduite  même 
regarde  ^ Scie  principe  & la  matière  de  nôtre 
luftification.  Je  m’explique.  . ' 

Le  principe  de  nôtre  juftifîcation,  c’eft  tou- 
te la  faintc  Trinité»  donc  les  operations  au-de- 
liors  font  indivifeS;  c’eft  à toute  la  fâintc  Trir 
nité  que  nous  Tommes  redevables  de  la  remiT- 
lion  de  nos  pechez:&  c’eft  auflî  pour  nousinl- 
pirer  ce  Tentimenc  qu’il  écoit  convenable  que 
JeTus-Chtift  reftat  trois  jours  dans  le  Tepulchic 
Sc  qu’il  reftiiTcitât  le  troifiéme  , afin  de  nous 
marquer  que  c’eft  par  l’infinie  milcricorde  des 
trois  Perfbnnes  divines  que  nous  Ibmmes  jufti- 
ficz.  LorTque  nous  recevons  dans  le  Baptême  la 
première  de  toutes  les  graces»on  nous  plonge 
crois  fois  dans  l'eau,  dit  Saint  Giegoiicde  Na-  Oraf.' 
Zianze  , on  nous  baptiTe  hh  nom  du  Pere  , & in  Jane-, 
du  Fils,  & du  Saint-Ej^rit , nous  fommes  rege-  tum 
nerez.  à la  rejfemhlance  de  la  mort  de  ce  Tilsy  Lava*, 
& enfevelis  avec  lui  par  coi  Sacrement , afin  critm» 
que  comme  il  efl  rejfufcité  des  mores  nous  mar- 
chions dans  une  vie  nouvelle  : & voilà  ce  que 
reprefente  cette  Trinité  de  jours , & cet  inter- 
valc  qui  Te  trouve  entre  la  Mort  Sc  la  RcTur- 
reftion  de  Jefus-Chrift. 

. , Mais  d’ailleurs  comme  Jefus-Chrift  vouloic 
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nous  faire  conncître  que  c’étoic  lui  qUÎ  <îevoiC 
éfaccr  les  péchez  des  hommes  dans  quelque- 
rems  qu'ils  fc  recentrent  S & qu'on  peut  con- 
fiderer  ces  hommes  ou  avant  la  loi  , pu  fous 
la  loi  , ou  au  tems  de  la  grâce  > qu’a-t-il 
fait  y il  a été  trois  jours  dans  le  rom1>eau  ; & 
le  troifiéme  ti’étanc  pas  encore  achevé  il  en  eft 
forti  i & par  un  empreflement  d’une  grâce  ré- 
paratrice , il  a voulu  rcfTufciter.commc  im- 
patient d’achever  fon  ouvrage  : M/ra  veloci^ 

' , mirabilis  ille  falvatricis  gratta  curfus  Ù* 

recurfas  , ut  in  triduo  , trium  temporum  faculi 
feccata  deleret  j omnes  qui  ante  Itgem  fue~ 
ranf  , omnes  qui  fuh  lege  eran^  , cunBos  qui 
fub  gratiâ  venturi  étant , unâ  morte  pariter 
falvaret  , pro  fingulis  temporibus  finguhs  dies 
gjufdem  mortis  appendens. 

C’eftainfi  que  Jefus-Chrifi  livré  pour  les  pê^ 
che\^des  hommes , efi  reffufeité pour  leur  jufii- 
peâtion',  & c’eft  fans  doute  pour  nous  convain- 
cre de  cette  vérité  qu’il  a voulu  immédiate- 
ment après  fa  Refurreélion  fe  communiquer 
d’abord, non  pas  à ceux  qui  lui  avoient  été  6- 
dclcs  , mais  à ceux  qui  i'avoient  renojrcé  par 
leurs  lâchetez,  & outragez  par  leurs  fcandales. 
^ Ne  (cmble-t-il  pas  que  les  chofes  devoienc 
fc  parter  autrement  ? Si  Jefus  Chrift  vouloir  fc 
faire  voir  à fes  Difciples  avec  un  corps  glo- 
xieux  & immortehQui  meriroit  mieux  de  rece- 
' voir  le  premier  cet  honneur  que  Jean  foa  bien- 
aimc,qui  avoir  eu  la  douleur  de  le  voir  avec  un 
corps  meurtri,  enfauglamé  , Sc  tout  couvert  de 
playes  ? Et  s’il  vouloir  confblec  les  fîens  par  le 
charmant  fpcâacled'un  Dieu  vivant  ; de  qui 
devoit-il  plutôt  cfTuyer  les  larmes,q'ue  de  çcîlii 
qui  en  avoir  verfe  fur  un  Dieu  mort  t 
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Mais  loin  d’ici  ces  prcfornptîons  humaines; 
la  conduite  de  Dieu  c(l  bien  diferente  de  celle 
des  hommes. Ccft  à Magdelaine  qui  a été  pe- 
cherc/Tc,  que  l’Ange  annonce  le  miftere  de  la 
' Rcfurrcétion  , avec  ordre  d’en  porter  la  nou- 
velle aux  autres  Difciples  , & hngulieremcnc 
^ Pierre:  Difcipulis  e jus  & Fttro:i  Pier- 

rc,  di?-je,  qui  doit  être  le  premier  , ou  l’un  des 
plus  fideles  témoins  de  ce  mifterc;puirquc  l’E- 
criture fainre  voulant  nous  marquer  que  Jefus- 
Chrift  cft  verirablcmcnt  rclTufcicé.dit  cxpre/ïc- 
ment  que  c’eft  à Simon  qu’il  a aparu.  Surrexit 
Dominuj  vere,Ô'  apparuit  Simoni.C’cd  à certc 
pcchercîTe  & à ce  pccheur,mais  à cetre  pechc- 
refle  convertie, & à ce  pécheur  juflific  que  Jç- 
fus-Chrift  aparoîc  Pourquoi?pour  nous  apren- 
dre  que  ç’cO  pour  nôtre  avantage  & nôtre  ju- 
ftifîcation  qu’il  cft  rcftufcitc. 

En  éfet  la  fageffe  & h mifci  icorde  de  Dieu 
difpofe  tellement  les  chofes  , difent  les  Pères, 
qu’il  n’y  a rien  qu’il  ne  falfc  fervir  à fes  def- 
feins.  Or  le  ddfein  de  jefus  Chrift  a été  de 
mourir  & de  reftufeiter  pour  le  faluc  des  pé- 
cheurs } & par  confequent  il  a fallu  qu’il  fc  fie 
voir  d’abord,  non  pas  à Jean  fon  ami  fidèle, 
mais  à Pierre  & à Magdelaine  , afin  de  nous 
faire  coniroitrc  qu’il  venoit  acomplir  fon  dcl- 
Icin  , confommer  fon  ouvrage  & vérifier  cette 
grande  parole  : Je  ne  fuis  pas  venu  apeller  les 
jttfies,  mais  les  pécheurs. 

Ici , Chrétiens , ouvrons  nos  coeurs  à ta  re- 
connoiftance  & à la  joie  : Voici  le  jour  que  le 
Seigneur  a fait , rejouijfons-nous  tous , puifquc 
c’eft  le  jour  de  nôtre  réconciliation  & de  nôtre 
liberté.C’cft  aujourd’hui, dit  Saint  Grégoire  de 
Nâzianze  , que  le  moude  vifible  & iovifible 
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a été  fauvé  5 c’eft  aujourd’hui  que  JcAiS- 
Chrift  cft  reflufeité  ; Eveillons- nous  donc  , ôc 
' jtflufeitons  avec  lui.  C’efl:  aujourd’hui  que 
Jefus-Chrift  apièsêtrc  comme  forti  hors  de 
lui:  meme  par  les  hurailiarions,  & les  douleurs 
qui  UC  lui  éroictu  pas  dues , eft  rentré  en  lui- 
même  par  l’immortalité  & la  gloire  qui  lui. 
apartenoient  en  propriété  : rentrons  auflî  de 
nous-mêmes  en  nous-mêmesj de  nous-mêmes 
vendus  & engage*  au  démon, en  nous-mêmes 
' juftifîez  & aquis  à Dieu.  Si  les  portes  des 
Lymbes  fe  font  ouvertes  quand  il  y eft  defeen- 
dn,ouvrons  nôtre  ame  aux  grâces  qu’il  nous  a 
^ procurées  dans  ce  favorable  mifteiCi&  tirez  de 
la  fervitude  du  péché , atachons-nous  à nô- 
tre charitable  médiateur.  Si  Jerus-Chtift  n’cft: 
. plus  le  même, quoiqu’il  foie  toujours  le  memet 
S’il  n'eft  plus  le  même  par  fes  qualité*  glo- 
rieufes,  quoiqu'il  foie  toujours  le  même  par  /à 
• nature;  demandons-lui  qu’il  fafle  par  fa  grâce 
un  autre  changement  cp  iios  perlbnnes  ; qu’il 
nous  rende  comme  tous  diferens  de  nous- mê^ 
uies.afin  que  dans  une  même  ame  Sc  un  même 
corps  nous  ne  foyons  plus  ce  que  nous  étions. 
» Voilà  le  lieu  oU  l’on  avait  mis  Jefus  de  Naz.a^ 
reth  que  vous  cherche^,  dit  l’Ange  aux  trois 
Maries  , mais  il  n'y  efi  plus  , il  efl  rejfufcité» 
Qu’on  dife  de  nous  , quoiqu’on  un  autre  fens, 
quelque  chofe  de  femblablc  5 Voilà  le  lieu  où, 
ctoit  ce  pecheur,  mais  il  n’y  eft  plus  : voilà  la 
mailbn  où  il  alloit , mais  il  u’y  va  plus  : voilà 
le  Cabinet  où  fc  faifoient  ces  alfemblées  d’im- 
pudicité, de  médifauces , d’ufurcs  , mais  elles 
ne  s’y  font  plus  ; Vêtus  quidem  videtur  àomU 
eilium  , fed  novus  inquilinus  exultât  novitate 
fnorum , n/ftivitMts fust  mbilitatem , mfreduz 
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Ils  varîls  virtmihus  probaturus.  C’cd:  là  même  • 
maifon  mais  cc  n’cft  pas  le  même  hôte  ; celai 
^ui  ha'jîtoic  ce  vieux  doraicile  a des  penfées  & 
des  in  dinations  toutes  nouvelles  ; & cft  prêc 
' de jun.ifier  pat  les  diferentes  vertus  qu’il  cft' 
refolu  .de  pratiquer  s il  cft  , dis-jc  , prêt  de 
juftificr  à ceux  qui  ne  croient  pas  qu’il  foit 
conveni , l’heureux  changement  qui  s’eft  fait 
en  fa  penbnne.  Ce  fera  , Chrétiens^  )(î  apres 
- avoir  l'uivi  tant  de  guides  infidèles  qui  le  con- 
duifoicm  dans  les  voies  de  l’erreur  & de  l'ini- 

• quité  , il  ne  fuie  plus  que  Jefus-Chtift  qui  va 

devant  lui  : PrAcedit  vos  in  GaliUam.  En  un 
mot  , ce  fera  s’il  tire  des  principales  circonf- 
tances  de  la  Refurreftion  dclbn  Sauveur  , les 
règles  necefiaires  pour  bien  vivre}  & fi  dans  la 
vie  nouvelle  où  il  doit  marcher,  il  prehd  pour 
modèle  le  meme  Dieu  qui  eft  refiufcitc  pour 
fa  juftification.  * ‘ ^ 

Je  remarque  trois  chofes  dans  la  Refurtcc-  IH* 
tion  de  Jefus  Chrift,(à  prompte  fortic  du  tom-PôiN’^* 
beau, les  dépouilles  de  la  mort  qu’il  y lailfe  , & 

Ja  vie  nouvelle  qu’il  mené  apres  qu’il  eu  elt 
forti  : & je  dis  que  c’eft  principalement  en  ces 

* trois  choies  qu’il  doit  nous  Icrvir  de  modelé 
dans  nôtre  rcfurrcélion  fpirituelle.  Car  pour- 
quoi Jefus-Chtift  fort  il  , fi  j’ofe  le  dire  ainfi, 
avec  tant  de  précipitation  de  fon  tombeau  ? 
c’eft  pour  nous  aprendre  que  nous  devons  nous 
hâter  de  fortir  du  péché.  Pourquoi  lailfc-t-il 
dans  fon  tombeau  les  dépouilles  de  la  mort  î - ' _ 
c’eft  pour  nous  aprendre  que  nous  devons 
nous  débaraffer  de  tout  ce  qui  nous  retient  dans 

le  péché.  Enfin  pourquoi  apres  qu’il  cft  forti 
4c  te  tombeau  n’apatoic-il  à fes  Difciplçs  quc 
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pendant  quelques  momens,&  que  dans  les  té- 
-.moignages  qu’il  leur  donne  d’une  grande  fa- 
niüaticé  , il  garde  tant  de  refcrvc  avec  eux  ? 
c’eft  pour  nous  aprcndrc  qu'un  Chrétien  jur» 
tihé  r(l  un  homme  tout  changé>quc  quoiqu’il 
j(bit  obligé  de  demeurer  dans  le  monde, il  n’cfl 
plus  cfclavc  de  la  corruption  du  monde  , qu’il . 
c'a  plus  de  goôt  & d'afeélion  pour  les  chofes 
(k  la  terre  , & qu’il  recherche  & aime  uni- 
qiicmeor  celles  du  Ciel.  Trois  belles  inftruc- 
lions  que  nous  devons  tirer  de  ce  miflercicroFs 
grandes  idées  de  notre  refurreftion  rpirituclle  • 
par  raport  à la  corporelle  de  Jefus  Chrift. 

La  refurret^ion  de  Jefus-Chtift  a été  û 
promte  , qu’il  n’a  pas  voulu  refter  trois  jours 
entiers  dans  le  tombeau  > pourquoi  cela  ? Je 
laiiTe  à part  pluficuis  belles  rai  Tons  que  les 
Pcrcs  & les  Interprètes  en  aporcent,pour  vous 
dire  avec  le  Pape  Saint  Grégoire  , que  ç’a  été 
afin  de  nous  aprendre,que  u nous  venions  ref- 
fulcicer  avec  Jefus-Chrift  , nous  devons  nous 
cmprdTcr  de  fortir  du  péché,  & nous  tirer  avec 
Due  fainte  précipitation  , de  cette  région  de. 
mort  où  il  nous  retient.  Ah,  fi  nous  voulions 
faire  quelque  refiexion  fur  le  déplorable  écàc 
d’une  amc  pcchcrcfTci  fur  l’injure  quelle  fait  à-  * 
ia  grâce  qu’cite  méptife  , au  fang  & à la  motc 
de  jefas-Chrift  dont  elle  anéantit  les  fruits,  à 
la  patience  de  Dieu  qu’elle  lafTc  , & à toutes  fes 
infinies  perfections  qu’elle  outrage  ; Si',  à la 
faveur  des  lumières  de  la  foi  » nous  pouvions  " 
percer  ces  afreufes  cenebres  dans  Icfquellestui 
pecheut  cft  alTis  > & encrer  dans  ce  lieu  de  fa 
corruption  : je  m’alTurequc  nous  aurions  pitié 
de  nous  mêmes  , & que  nous  demanderions 
aulTi-côc  à Dieu  la  grâce  de  retourner  à-lui* 
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Maïs  quelques  puifTantes  que  foîent  ces  confî- 
dcraûons  pour  produire  un  ü bon  éfcc  ; je  me 
conccncc  ^aujourd’hui  de  l’exemple  de  jefus- 
Chrift, qui  Toit  pour  acomplir  ce  qu’il  avoir  die 
par  Ton  Prophète,  Je  reffufciterni  de  grand  W74- 
tin  j Surgam  diluculo  -,  foit  pouc.rcfticuer  à fou 
adorable  corps  la  gloire  qui  paroilToic  lui  avoir 
été  ravie  pour  toujours,  n’a  jamais  permis  que 
ce  Saine  pat  excellence  , & ce  principe  de  tou- 
te fainteté  ait  vu  la  corruption)  & en  ait  porté  ' 
les  honreufes  marques. 

Jefus-Chtift,  félon  la  doétrine  de  Saine  Au- 
guHin  & de  Saint  Jean  Damafcene,n’a  pris  des 
infirmicez  & des  milcres  humaines,  que  celles 
qu’il  a crû  nccelTatres  pour  acomplir  l’ouvrage 
de  nôtre  rédemption  : & comme  la  longue  le-  , 
pulturc  n’étoitpas  neceflaire  à ce  dclTcin, qu’au 
contraire  l’humanité  faiute  en  eût  etc  désho- 
norée par  l’enapirc  que  la  mort  auroit  eu  fut 
elle  ; il  eft  reflufeité  de  bonne  heure, difcnt-ils, 

& n’a  voulu  être  cnfcveli  que  dans  un  tom- 
beau emprunté,  pour  marquer  qu'il  ne  précen- 
doit  pas  y faire  un.  long  fejour. 

Qn’ Abraham  n’ait  pas  foufcrc  que  fa  femme 
ait  éré  mife.dans  un  tombçau  qu’on  lui  avolc 
libéralement  ofcrr , fans  qu’il  eut  acheté  d’Er 
phron  ),  non- feulement  ce  tombeau  , mais  le 
champ  où  il  écoic , je  ne  m’en  éioaue  pas  : il 
falloir  qu'il  s’ alTurât  un  droit  de  fepulcure  dans 
la  penfée  qu’il  avoit  que  Sara.y  rcftcioit  îong- 
tcms,ôc  qu’elle  o’en  forciioitqu’à  la  fiu  dcslic- 
clcs.  Mais  pour  Jefus-Chrift  qui  fçait  que  la - 
xnort  cftplu'ôt  un  fommeil  qu’une  mort,  il  ne 
veut  point  faite  de  paâe  pour  la  fepulcuic  de 
l’hunaanité  fainie  qui  cllTon  époul'e  il  veut 
m’eUe  lûitpwfc  dîias  unrtombeau.  cmgruivéju 
■ ■ ’ ' : ' î^  - V. 
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aflîirë  d’en  fortir  bien-tôt , & de  n’y  pas  faîrc' 
un  plus  long  fciour  ^ que  faic  dans  une  terre 
étrangère  un  voyageur  cudornai  > Sc  impacicne 
de  retourner  à fa  Patrie. 

Or  c’eft  à cet  exemple  de  Jefus-Ghrift  que- 
je  vous  renvoyé.  Ne  faites  jamais  de  pafte 
avec  la  mort,  je  veux  dire  avec  cette  mauvailc 
mort,  qui  vous  fcpare  de  Dieu  véritable  vie  de 
vôtre  amc  comme  Jefus-Chrift  n’en  a point 
voulu  faire  avec  cetre  mort  corporelle  , donc 
le  long  empire  eut  deshonnore  fa  fainte  huma- 
nité. Vôtre  amc  eft  par  elle- même  immor- 
telle & incorruptible  , je  le  fçai  *,  mais  toute 
immortelle  & incorruptible  qu’elle  cft  par  fa. 
nature  , elle  meure  & cfle  fe  corrompt  par  le 
péché  : Ainfi  faites  pour  elle,  avec  la  grâce  da 
Seigneur, quelque  chofe  de  fcrablablc  à. ce  que 
Jefus-Chrirt  à fait  pour  fon  corpsi-nc  la  laificz. 
pas  long' cems  dans  le  tombeau  où  vous  l’a- 
vez mife  ; n’en  fermez  pas  l’entrée  par  de  vi- 
ciculcs  habitudes  qui  vous  ôtent  la  liberté- 
d’en  fortir,  & gardez- vous  bien  de  faire  avec  la- 
démon  aucune  convention  qui  vous  y retienne. 

Si  vous  vous  êtes  malheureufement  endot-- 
mis  dans  le  fein  de  la  volupté  , comme  Sam- 
ibn  dans  celui  de  Dalila,  brifezlcs  cordes  dons 
les  Pftilidins  vous  onc  lié  : 8c  de  mênac  qu’un» 
homme  que  le  fommeil  abat  dans  une  terre, 
ennemie  fe  fâche  contre  lui-même  , & s’éveil- 
lant comme  eu  fcolere,fe  hâte  d’en  fortir  j acu- 
feZ'VOus  devant  Dieu  de  vos  péchez  , faites- 
Tous-cn  de  juftes  fujets  de  reproche  , & tâ- 
chez de  vous  tirer  prômptcracnc  d’une  fi  dan** 
gereufe  captivité. 

Car  hclasque  feroîcce  , fi  uncfau/Tc  craiil-- 
U,  quelques  XCfpcAS  hnwftiûs  , Ott  CC«a^- 
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heîIîaKons  que  vous  avez  ayec  I«  jSccIc  & 
avec  vos  paffions  vous  cmpcchoicnt  de  forcir 
du  tombeau  de  vos  pcchczi  ou  Ijico  fi  par  une 
pervcrficé  de  jugement  & une  corruption  de 
cœur  encore  plus  dangcrcufes.vous  prétendiez 
en  rcflufciranrjemportcr  avec  vous'lcsreftcs  de 
vos  defordres,&  fi  j’ofe  le  dire  ainfi,Ics  dépouil- 
les les  ornemens  de  vôtre  mort?  Que  feroic- 
çc,o  avare,  fi  tu  pretendois  rcfiufciccr  avec  Jc-, 
ius-Ghrift  , & conferver  encore  , je  ne  dis  pas 
feulement  ces  richefles, fruits  de  ces  injufticcs, 
mais  cette  afeéiion  pour  le  bienjôc  cette  infeh- 
fibilité  pour  les  pauvres?  Si  tu  pretendois, je  ne 
dis  pas  feulement  continuer  ces  commerces 
ufuraires.mais  avoir  encore  cetatachement  fc- 
crec  à tes  intérêts, qui  c’a  fait  fi  fouvcnc  oublier 
ce  que  tu  devois  à ton  prochain  ? Que  feroit- 
ce  impudique  , fi  tu  pretendois  relfulcirer  avec 
Jefus  Chrifl: , & garder  encore  chez  toi,  je  ne 
dis  pas  feulement  cette  Agar  avec  Ton  Kmaël, 
cette  femme  fcandalcufcavcc  fon  enfantjmais 
ces  billetSjCcs  bijoux, ces  tableaux  lafcifs?  Si  tu 
pretendois  encore  lier  les  mêmes  focictez.rcà- 
dre  les  mêmes  vifites  , a/fifter  aux  mêmes, 
fpeélacles  , focicrez  . vifites  , fpcétaclcs  fi  fu- 
nèfles  à ton  innocence  ? - ' 

Quand  le  Lazare  fort  de  fon  tombeau,  il  en 
fort  avec  fes  draps  mortuaires  , & paroîc  avec 
un  vifage  encore  cnveiopc  d’un  linge  , crifl'c 
' figure  de  tant  de  gens  qui  confervent  dans  leqc 
prétendue  refurredion  ce  qu’ils  doivent  lailTcr^ 
& ce  qui  leur  cfl  dans  la  fuite  un  cngagctnchc 
à une  fçconde  rnorr,.  Ce  u’eft  pas  avec  ces  dé- 
pouilles funèbres  que  Jefus-Chrifl  rcfnifcirei 
èc  ce  n’efl:  pas  au Ifi  l'idée  qu’il  nous  donne  de 
nôtre  refttiïsdion.  Scs  mains  ôefes  gieds- 
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font  pas  liez  comme  les  main&  & les  pieds  <2a 
lazare  i & s’il  foufre  que  la  mort  l'arrête, 
il  fc  débatralTe  d’elle  > eu  lui  laüTanc  comme 
Jofçph  fon  manteau  , je  veux  dire  avec  les  Po- 
res, le  fuaire  & les  linges  dorn  il  ctoic  cnvelo- 
pc  i belle  image  des  vrais  Chrétiens  donc  le 
corur  n’ed  plus  e/clave  de  la  cupidité  , donc  les 
mains  ne  font  plus^  liées  par  ks  iniufliceSjdonc 
les  pieds  ne  font  plqs  retenus  par  les  afcÂions 
dctcglées , mais  qui  brifent  genereufement  ces 
liens  de  la  mort qui  lai  iTcnt  au  monde  cor- 
rompu ce  qui  les  a fait  mourir  avec  le  monde 
ii  dont  l’ame  vii^orieufe  des  plailîrs  défendus, 
ne  porte  avec  elle  aucune,  de  ces  fatales  dé- 
pouilles qui  l’cmpêchcroicn:  de  Cuivre  jefut- 
Zth.de  Chrift  reflufeité.  Ne  quM  anima  exuviat  fecum  ' 
Jfaac  vehat  carnalu  illecebrA  , (y  concMpifcentiéfA- 
CMl/rrir,  die  Saint  Ambroife. 

9>a.  (.6.  C’eft  l’importante  iuttruélion  que  Saint  Paul 
nous  laiâe  dans  rEpîtie  de  ce  jour.  "Expurgate 
•vetUiS  ferment um^  ut  Jitis  nova  confperfio  ,ficut 
efiis  aximi  > Ét  enim  Paffha  noflrum  immola- 
tus  efi  Cb/tfifti.  Otez  de  vous  le  vieux  levain^ 
afin  que  vous  foyex.  une  pâte  nouvelle  , comme 
vota  êtes.  des.  azymes-  ",  pAreeque  Jefius-  Chrifik 
nôtre  Agneau  fafçal  a été  immolé  pour  nous. 
Ne  femble-t  il  pas  qu’il  y.  ait  de  la  conccadic- 
tioii  dans  ces  paroles  de  l’ Apôtre  ? S'il  confî- 
dcrc  les  Gofinihiens  comme  des  Azymes,  c’eft- 
/ à- dire, des  pains  fans  levain  ficut  eilis  azy- 
mi , comment  peut  il  les  exhorter  à fc  puriHcc 
, de  ce  levain  qu’ils  n'oat  pas  > Expurgate  vêtus 
fermentum.  l Et  d’ailleurs  fl  dans  ces  fidèles 
il  y a du  levain  '/  comment  peut-il  dire  qu’ils 
font  déjà  des  Azymes  Mab  cette  aparente 
^ .fODiradiétion  ne  içr.vira.  qu’i  éxablk  davantago^ 
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non-fealcment  la  promptitude,  maïs  principa- 
lement l'intégrité  de  cette  rcfurrcélion  fpiri- 
tue I lie  dont  je  parle.  Que  veut  doue  dire  l’A- 
pôtre^Rlcbard  de  Saint  .Vié^oi  écrivant  à Saint 
3ctnatd  qui  lui  avoit  demandé  réclairciflc- 
jneAt  de  cette  dificulté,  va  nous  Taprendre. 

' L’expcrience  dit  il,  nous  Êiir  connoîcrc  que 
jour  pcu^uTI  y ait  de  levain  dans  une  pâte,  il/»  di* 
Taigiic  toute  i 8c  par  ce  fymbole  nous  devons 
|ugcr  combien  le  péché, pour  petit  q^u’il  paroif-  ad  />„ 
lif , êc  pour  peu  qu’il  demeure  dans  une  amc,  Btrm». 
-lailTe  chez  elle  de  corruption.  Il  y a des  gens 
dans  Icfqucls  ce  levain  du  péché  cil  tout  entier, 

& dont  par  conlequent  toute  la  fubUiance  cft 
corrompue  }.  rcfprif  par  oir  levain  d’erreur  8c 
d’infideti  é , le  cœur  par  un  levain  d’iniquité 
8c  d’àftéiîons  criminelles.  Il  y en  a d’autres* 
dans  lerquels  il  n’y  a qu’une  partie  de  ce  levain* 
dont  refprit  n’cll  pas  gâté  ,.mais  donc  le  cceuc 
cil  corrompu..  Us  n’ont  point  de  mauvais  fetW 
limens  de  Dieu  , 9c  par- là  on  peut  dire  qu’ils- 
font  purifiez  du  Icvaiif  de  l’erreur  ; mais  ils- 
, vivent  encore  maJ,&  par- là  on  peut  dire  qu’ils  - 
n’ont  pas  encore»  mérité  d’érre  purifiez  du  le- 
vain de  feoT  iniquité.  Us  nom  point  de  mau* 
vais  fentimens  de  Dieu , parccqu’ils  en  jugenr 
ftlon  Ics-tcgles  de  là  vctité,mais  ils  ont  de  roau- 
vaifes  afcâions,  parccqu'ils  ne  veulent  pas  vi- 
vre félon  les  règles  de  fa  jufticc.Ils  ont  la  pu- 
teté  de  la  foi, mais  ils  n’ônt  pas  encore  la  puie-. 
jsé  de  la  confciencc:&  ainfi  l’on  pcurdirc,  que 
quoique  du  côté  de  leur  cTpric  ils  foient  déj^* 
des  azymes  il.  faut  qu’ils  travaillent  encore 
ecerde  leur  cœur  lé  vieux  levain  qui  y cft>- 
' s’ils  veulent  devenir  une  nouvelle  pâte  , 8c  cc*- 
^chicx  digncmcai  la,  fiêic  de  i’Agneau  pai^ 


Dioiii7«i'  Google 


501  Sermon  pour  ïe  jour 
chai  qui  s’eft  immole  pour  eux.  ExpurgOtt 
•vêtus  fer memum  , ut  fitis  nova  confperjioj  peut 
, sfiis  azymi  ; etenim  Pafeha  nofirum  immola- 
tus  efl  Chrifius.  Car  c’eft  comme  G Saint  Paul 
leur  difoic  : Voulez- vous  reflcmblcr  à .V“f- 
Chrift  relTufcue,&  vous  apliq.ucr  les  memes  de 
ce  grand  miftere?  puriGcz-vous  en  toutes  cho- 
ies i ôtez  la  malice  & la  corruption  de  vos 
cœurs  , comme  vous  avez  océ  l'erreur  & riiifî- 
, dèlicé  de  vùs  efprics  ; l'une  fans  l’autre  efl:  inu- 
tile , & l’un  joint  à l’autre  fait  cette  parc  nou- 
velle & cette  intégrité  de  vôtre  refurreéiion 
fpirituclle.  Car  G nonobftant  la  pureté  de  vôtre 
foi  il  reftoit  encore  quelques  mauvais  dcGrs 
dans  vos  âmes  , G vous  y confervicz  encore  ' 
quelque  idole  que  vousadoraflîcz  en  fecret  ; (i 
au  lieu  de  fortir  libres  de  vos  rpmbcaux  , vous 
vouliez  emporter  les  dépouilles  de  vptre  mort: 

‘fi  quelque  paflion  vous  dominoir , & vous  fai- 
foit  foulever  contre  la  loi  de  Jefus  Chrift  , fi 
quoi  que  juftificz,  vous  négligiez  de  répandre 
une  odeur  de  vie  par  une  fainteté  exemplaire» 

& contraire  à cette  odeur  de  mort  que  voua 
avez  laiflee  par  vos  mauvais  exemples  ; fi  con- 
cens  d’avoir  arraché  vôtre  œil  gauche  par 
déreftation  de  quelques  pechçz,  vous  ne  vou- 
liez pas  jeter  loin  de  vous  cet  œil  droit  qui  a< 
cté  un  fujet  de  chute  à vos  frétés;  fçaehez  que 
vôtre  rcfurreéltion  ne  feroit  qu’une  reGirreéïioa 
imaginaire, parcequ’élie  n’auroic  pas  pour  mo- 
dèle celle  de  Jcfus-Chrift  qui  efl:  reflufeité  roue 
«ntier,&  libre  d'entre  les  morts.  C’eft  pourquoi 
^tez  de  vous  ce  vieux  levain:  Expttrgate  vêtus 
fermentum  , que  vôtre  cœur  foie  aufli  pur  que 
vôtre  c/prit}  & puifque  Jefos-Chrifl:  vôtre  ag- 
, RSêu  gaîchal  a-éié  iaundé  gc^r  ycttsjcejcbrc^f 
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Csttc  fête  avec  des  pains  fans  levain  , & foyez 
des  azymes  de  fincerité,comnie  vous  êtes  déjà. 
. des  azymes  de  vérité.  Sicut  efiis  az,yjni. 

Enfin  non-fculemcn:  Jcrus-Çhriftfort  prom- 
tcmenc  de  jbn  tombeau  , non-feulement  il 
plaide  les  dépouilles  de  la  mort  , rna is  aptes 
c[u'il  en  eft  forti  , il  mène  une  vie  nouvel- 
le & comme  toute  diferente  de  la  première», 
pour  nous  aprendre  une  t«'oificme  vciité  qui 
n’efl:  pas  moins  efientielle  à nôtre  falqt  que  les 
deux  aurresîà  fçavoir  qu'il  ne  fufit  pas  de  fc 
purifier  du  vieux  levain , qu’il  faut  être  une 
pâte  nouvelle  , ut  fitis  nova  confperfio  , qu’il 
ne  fufit  pas  d’être  enfeveli  dans  la  mort  avec. 
Jefus-Chrift  , qu’il  faut  marcher  dans  la  nou- 
veauté de  la  vie  j qu’il  ne  fufit  pas  d’oublier 
les  chofes' Je  la  terre, qu’il  faut  travailler  pour, 
celles  du  Ciel , qu’il  ne  fufit  pas  de  laificr  aa< 
.monde  & au  péché  fes  dépouilles  ; qu’il  faut 
vivre  à Jefus  Chrifl:  pour  Jefus-Chrift,  & con^ 
me  Jefus-Chiift.  Étabiiftbns  cette  derniere  vé- 
rité fur  un  excellent  principe  de  Saint  Paul. 

Si  un  feul  efi  mort  pour  tous  , par  confe* 
qusnt  tous^font  morts^  dit  cet  Apôtre,  Or  Jefus- 
Chr  'tfi  efi  mort  pour  tous,  afin  que  ceux  qui  vi- 
vent y ne  vivent  plus  déformais  pour  eux-mê- 
mes mais  pour  celui  qui  efi  mort  Ô*- refiufsitC' 
pour  eux, Si  unus  pro  omnibus  mortuus  efi , erg9' 
omnes  mortui funt  : Ô*  pfo  omnibus  mortuus 
efi  Chrifiut  , ut  qui  vivunt  jam  non  fibivi* 
vant  y fed  ei  qui  pro  ipfis  mortuus  efî , eè*  re- 
furrexit. 

Saint  Auguftin  & S,  Thomas  infèrent  trofs 
grandes  veritez  de  ces  paroles.  La  prcmierc>- 
que  Jefus-Chrift  cft  mort  pour  tous  les  hom-<* 
mes  -feulement  i^uc  tous  les  Piedcftinez^ 
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mais  pour  cous  les  rcprouvezj  pHÎfqùc  tous  lel 
hommes  tant  prcdcftincz  que  réprouvez  fone 
mores  en  Adam  par  le  pcchéiSc  que  fî  tous  n*é- 
coient  pas  morts  en  ce  fens , il  n’eût  pas  été 
neccflàire  que  Jcfus-Cbrift  mourut  pour  tous.' 

La  fécondé  , que  cous  les  hommes  doivenc 
mourir  à la  vie  anciemie  qui  cil  celle  du  pe« 
ché,  comme  Jefus  Chrift  cft  mort  à la  relTcm- 
blance  de  cette  viej  nous  devons  reprefenter  la 
moïc  de  ce  Dieu  en  nos  perfounes,en  mourant 
vcricable'ment  à la  vérité  du  péché  , dit  Saint 
Auguftin  , comme  Jefus-Chrill  dans  fon  corps 
naturel  & véritable  cft  éfctftivcraent  mort,  non 
pas  à ia  vérité  , mais  à la  figure  du  péché. 
Vous  voyez  que  je  pafl*c  Icgcrcracnc  fur  cc 
grand  principe. 

La  troifiéme  , que  cetre  more  au  péché  doit 
fe  terminer  à une  vie  nouvelle  ; que  nous  dc> 
vons  par  juftice  & par  rcconaoilfancc  , renon- 
cer & mourir  à nous-mêmes  , pour  ne  vivre 
qu’en  Jefus-Chrift,  & ne  tendre  qu'à  lui-j  que 
BOUS  devons  reprefenter  fa  vie  dans  la  nôtre 

6 régler  tellement  nôtre  conduite  fur  ia  fien- 

pe  » que  nôtre  lefurrcétign  fpiticucllc  foit  une 
image  de  l'état  où  il  le  trouve  dans  fa  lefuc- 
rcûion  corporelle.  ' 

Oc  quel  cft  cet  état  ? c’eft  un  état  de  fepara- 
Cion  & d’union  i état  de  feparation  des  crca<- 
turcs  y il  n’eft  plus  du  monde  , quoiqu’il  foit 
dans  le  monde  ; état  d'union  & d'atachement 
a Dieu, il  vit  de  la  vie  de  fon  Perc,  & ne  fonge 
qu’a  retourner  à lui.  De- là  vient  que  dans  le» 
plus  grandes  familiarifcz  & dans  les  témoi- 
gnages de  l’amitié  la  plus  parfaite  , il  fait  voir 
qu'il  n’eft  pas  ce  qu’il  èoit  auparavant.  Quoi- 
qu'il foiiau  milieu  dedeaz  Dftciplcs  qui 
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àEmaüs  .î  quoiqu’il  marche  & qu^il  s’entie* 
tienne  arec  eux, cependant  il  fc  fait  fi  peu  eon« 
ooicre  , qu’ils  le  prennent  pour  un  éiranger. 
Tu  Quoiqu’il  paroi  fie  à Mag- 

dclaine  > elle  s’imagine  voir  un  Jardinier  î 8c 
quoiqu'il  l’apellc  par  fon  nom  , Marie  , Ma- 
rie J il  la  rebute  quand  elle  veut  le  toucher 
faifant  deux  chofes  en  meme- tems  » dk  Saine 
Thomas,  prouvant  la  vérité  de  fa  rcfurrcélioi* 
par  des  aparitions  frequentes  , & mootranc 
l’ccat  de  cette  refurrcâion  , ou  plûiôci’crat  de 
la  nô^e  formée  fur  le  modèle  de  laficune,  par 
ces  ménagemens  ces  relcrvcs  qu'il  a pour 
ceux,  mêmes  avec  Icfquels  il  a la  borne  de 
converfcr. 

Depuis  qu’il  eft  rcfTufckc  il  elï  méconnoif- 
fable  V il  détrompe  & trompe  , pour  âinfi  dite» 
CD  meme  tems  par  fes  familiaritez  & par  fes 
evafions  i,  fes  Djfciples&  Magdelaine.  Les  Pè- 
lerins d’i  miaüs  le  reconnoinènt  dans  la  frat-  • 
tion  du  pain»  mais  ils  ne,  le  connoilfent  pasaf- 
fez  i ils  fc  flacenc  qu’ils  retiendrono  roujoucs 
auprès  d’eux , ce  cher  Maître  qui  les  a fait  les 
confidcDs  de  fes  fccrets  , & les  témoins  de  fes 
miracles  : & toutefois  il  difparoit  de  devaac 
eux.  Evanuh  ab  oeuits  eorum  > depeurqu’Us 
ne  croycnc  dit  Saint  Thomas  , que  la  vie  nou- 
velle qu’il  a prife  > ne  foie  femblable  a la  mor- 
telle qu’il  a quitée. 

. Magdelaine  cette  fidele,mais  cette  indiferec- 
te  amante  , penfe  toucher  Jefus  Chiift  rclTuf- 
cité  » & embrafier  les  pieds  qu’elle  avoir  atro- 
fçz  de  fes  larmes  , & clTuycz  de  fes  cheveux 
dans  lafalle  du  Pharificn  : mais  toute  affuréc  . 
qu’elle  eft  que  c’eft  fon  Maîuc  qu’elle  voit, elle 
ûc  le  caanoît  pas  cncptc  bien  » Femme, 
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garde  de  ne  me  peu  toucher  , leur  dic>il  » par* 
ce  que  je  ne  fuis  pas  encore  monté  vers  mon 
Tere.  Admirable  conduire  de  nôtre  divin  Sau- 
veur , qui  par  coures  ces  circondances  nous 
donne  une  parfaite  idée  de  la  vie  nouvelle  dans 
Jaquelle  nous  devons  marcher  quand  nous 
, forames  reiTufciccz. 

Nous  devons  nous  con/idcrcr  tout  autres 
que  nous  n’étions , nous  croire  morts  au  pech% 
Ù*  vivans  à Dieu  ; feparcz  pat  nos  pcnfées  & 
par  nos  aélions  , d’un  monde  auquel  nous  te- 
nons encore  par  nos  neceftirez  coy>orclhesj  cf- 
claves  des  mifcres  du  premier  Adam>mais  cloi- 
.gnez  de  Tes  vices  par  la  grâce  & la  reiurreélion 
du  fécond,  obligez  de  nous  procurer  les  com- 
• modicez  de  la  vie, mais  plus  éloignez  encore  de 
eikreher'le  rogne  de  Dieu  Ù'  fa  jufice:  affüjti- 
tis  à rendre  à nos  freres  avec  lefqucis  nous 
vivons  les  marques  d’amitié,  & les  devoirs 
de  charité  qu’ils  arendenc  de  nous  , mais  en- 
gagez à preferer  à toutes  chofes  la  gloire  du 
Seigneur,  & le  défit  de  le  pofleder. 

Voilà,  Chrétiens  , ce  que  Jefus-Chrift  ref- 
fufeité  nous  enfeigne  , & l’idée  que  nous  de- 
vons nous  former  de  cette  vie  nouvelle  qu'il 
nous  découvre  dans  ce  mi  itère.  Vivons  à la 
bonne  heure  avec  nos  femb labiés , mangeons 
avec  nos  freres  , confervons  cous  les  droits  de 
la  fociecé , partageons  enfemble  le  même  paio 
qui  cit  le  fimbolc  de  la  paix  , nous  ferons  en 
cela  ce  que  Jefus-Chrift  relTufcitc  a fait  ; rosis 
fi  nos  freres  nous  prennent  pour  des  gens  ara- 
. chez  au  ficelé  Sc  à fes  vices  comme  eux , apre- 
, nons-lcur  qu’ils  ne  nous  connoiflent  pas  j que 
fi  nous  vivons  , c’eft  Dieu  qui  vit  en  nous , & 
. nou-plus  le  vieil  Adam  > que  depuis  que  nouj 
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femmes  reffufdtex.  nous  ne  cherchons  éf'  fions  ne 
goûtons  plus  que  les  chofes  du  Ciel.  Si  les  créa- 
tures qui  nous  ont  autrefois  porté  au  libertina* 
ge  , veulent  nous  y porter  encore  j.  fi  à caufe^ 
tics  égards  criminels  que  nous  avons  eus  pouc 
f elles  en  d’autres  rencontres  , elles  fe  prévalent 
de  cette  prcnircre  facilité  pour  noos  rendre  vo- 
■ luptoeux  & ennemis  de  la  mortification  chré- 
itenne»  ne  n>anquons  pas  de  leur  faire  de  fan- 
glans  reproches  , & de  leur  dite  : O infenfez^. 
qui  uvez,  le  cœur  fi  pefant,  ne  ffuve^vous  pas 
qu’il  faut  que  le  Chrétien  fou  fie,  k l’exemple  ds 
jefus-Chrifi  qui  eft  entré  dans  la  gloire  par  fet- 
foufiances?  Expliquons- leur  les  Ecritures, & en- 
feignons-leur  ce  qu’elles  font  obligées  de  fça- 
voir  & de  fairc.Peut  êtrc  par  la  mifcricordc  du> 

Seigneur , ptofiteront-cllcs  de  nos  inllruéliotis 
& de  nos  bons  exémplesimais  fi  elles  n’en  pro- 
fitent pas,  difparoiflbns  de  devant  elles  ; & 
en  nous  tirant  encore  par  la  robe  de  nôtre 
chair,  comme  dit  Saint  Auguftin, elles  nous  di- 
fent  à l’oreille  , pourquoi  nous  quitez-vous  f 
foufrez  que  nous  vous  retenions  ; difons  leur,. 

Ne  me  touchez,  pas  , pareeque  je  ne  fuis  pas  m- 
fcre  monté,  vers  Dieu  qui  eft  mon  Pere. 

Il  y aune  étrange  parole  chez  S.PauI . & je 
-ne  fçai  fi  vous  y avez  jamais  fait  les  reflexions 
' -que  les  Peres  y ont  faites.  Après  que  ce  grand 
Apôtre  a dit  que  ceux  qui  vivent , ne  doivent 
plus  vivre  pour  eux-mêmes  , maiS' pour  celui 
qui  efi  mort  & rejfufdté pour  voici  ce  qu’il 

ajoute  ; 'Depuis  que  fefus-Chrifi  efi  rejfufcité^ 

£x  hoc  , dépuis  l’acompliflement  de  ce  nîifte-- 
«re  , neminem  novimus.  fecundùm  carnem 
Hlüus  ne  conni-  jfons  plus  perfgnne  félon  la  chair ^ 

Jit  fi  eognovintHs  fecundùm  eatnem  Chrifium^  ^ 

V 
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«d  mtnc  jam  non  novimus  5-  E#  fi  jujqtttet 
nous  avons  connu  Jefus-  Chrift  félon  cette  chair ^ 
À prefent  nous  ne  le  connoijfons  plus.  '•  ' 

11  veut  <lire,Menîeurs,  qu’aprés  nôtre  rcftir- 
' re^lion  Tpiritueile  , nous  ne  devons  plus  avoir 
pour  les  créatures  , les  mêmes  conlidcrations 
que  nous  avions  pour  elles  dans  Tétac  de  nôtre 
corruption  & de  nôtre  mort  ; que  nous  ne  de- 
vons plus  voir  en  elles  ce  qui  nous  y avoir  au- 
trefois criminellement  etigagc2;que  nousfom- 
mes  obligez  de  les  méconnoître  , & de  les  ou- 
blier,de  ne  plus  confiderer  avec  plaifîr  la  vani- 
té des  unes, la  beauté  des  autres, la  pompe  mon- 
daine dans  celle  ci,réc!at  de  l’or  & de  l’argent 
dans  celles  là  ; enfin  que  nous  ne  devons  plus 
avoir  d’yeux  pour  toutes  ccscholês, ou  fi  nous  en 
avons, qu’il  ne  les  faut  ouvrir  que  pour  regar- 
der avec  mépris  la  figure  du  monde  qui  pafie. 

Il  y a encore  plus:  il  veut  dire  que  quelque 
alliance  que  l’on  ait  dans  le  monde  par  la  chair 
& par  le  fang,on  doit  en  faciifier  les  vues  tem- 
porelles à l’union  que  l’on  a avec  Dieu  lorf- 
qu!on  efi  jufiifié;que  dès-qu’on  a reçu  une  vie 
nouvelle  on  efi  mort  & à foi  & aux  fiens;qu’il 
faut  dire  à Ton  pere  . à fa  mere  & à Tes  frereSy 
Je  ne  vous  cannois  point  j Nefeio  vos  : fupofé 
que  l’atachement  que  l’on  a à leurs  petfonnes 
empêche  de  garder  la  loi  du  Seigneur , & la 
promelTc  qu’on  lui  a fait  de  vivre  en  lui  & pour 
lui.Mais  c’eft  mon  pere.c’cft  ma  mete,  ce  font 
mes  freresUî’imporrc,jclcs  honore  & je  les  ai- 
me comme  homme,  mais  en  qualité  de  Chré- 
tien crucifié  je  les  oublie  & les  méconnois  s’ils 
veulent  m’éloigner  de  Dieu  , parccquc  depuis 
que  je  fuis  rclîufciré  je  ne  connois  perîbn- 
fic  félon  la  chair  : Neminem,  novimus  fecun^^ 
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inm  exrntm.  Depuis  cc  rems  , ex  hoc  , ces 
con/îdcracions  purement  cerreftres , & contrai- 
res à mon  falut  me  font  défendues  , à moi, 
dis-je,  qui  ne  connois  plus  même  Jefus-Chrift 
félon  la  chair , depuis  qu'il  cft  rclTufcité. 
fi  eognovimus  feerndùm  c»rnem  Chriflum  , fed 
jam  non  novimus.  Pourquoi  ? c’eft  pafeeque 
je  fuis  une  créature  renouvellce  , que  tput  ce 
qu’il  y avoic  de  vieux  en  moi , elî  palfé  , Se 
qu'aprefciic  tout  y eft  nouveau.  In  Çhrijio  ae- 
0/4  creatura  J vetern  tranfieruntj  & faün  funt 
emnianovA. 

Fallè  le  Ciel  que  la  vérité  de  ces  paroles  ^ 
s’acompIilTc  entoure  maniéré  , qu’à  la  place 
de  ce  cœur  , de  cet  efpric,  de  ces  fêntimeos  8c 
de  ces  delirs  du  vieil  homme  , nous  ayons  le 
cœur  , refpric  , les  fentimens  & les  dcfîrs  du 
nouveau,  afin  que  délivrez  des  miferes  de  cec-  .. 
te  terre  ancienne  dont  la  figure  palTe,nous  en- 
trions dans  cette  terre  nouvelle  dont  la  félicité 
ne  pafTera  jamais.  Afnen, 
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POUR  LE  PREMIER 

D I MAN  C H E 

V 

D’APRES  PAqiJE, 
De  la  Paix. 

' ^axvohls.  La  paix  foie  avec  vous.' 
foan.io^ 

L’Evangile  de  ce  jour  renferme  des  vérités 
fi  touchantes, qu’il  fufit  ce  me  (cmbIe,pout 
atendtir  vos  cœurs, de  vous  en  raporter  fim 
plement  les  circonâances.  Nous  y voyons  un 
Dieu  qui  aparoît  à fes  chers  Difcipics  aufqucls 
il  laific  trois  grandes  marques  de  fou  amour, 
eu  leur  donnant  autant  de  fois  fa  paix.  Dans 
la  picmicrc  aparition,  il  leur  dit,  Lu  paix  foie 
avec  votis-fSe  l’Evangelifte  remarque  qu’il  leur 
■tnontre  aHjJi  tôt  fes  mains  (Sr  fon  coté.  Dans  la 
féconde , ou  plûiôt  dans  la  même  aparirion,  il 
lepcce  ces  mêmes  paroles  , La  paix  fait  avec 
*voa$,ù'  an  même-temsil  fottfie  fur  euxfir  leur 
dit  : Receve'^le  Saint-Ejprit  -,  les  pechez  feront 
, remis  à ceux  à qui  vous  Us  remetre^.  ^ ils  fe- 
^ f ont  retenus  à ceux  à qui  vous  Us  retiendrez» 
Enfin  comme  Thomas  n'etoit  pas  avec  les  au- 
îrcs  Difciples  quand  Jefus-Chrift  vint , il  lent 
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aparoit  huic  jours  après  dans  le  même  Cena-^ 
Ldc  ; & étant  tous  afleœblez  il  fc  tint  au  mi- 
* lieu  d’eux , Sc  leur  dit  pour  une  troifîéme  fois, 
L»  paix  fait  avec  vous. 

Ceci  ne  s’eft  pas  fait  fans  de  grands  mifte- 
res  , difent  les  Pères  : & û nous  en  croyons 
Saint  Grégoire  & Saint  Anfelme  , ces  trois 
circonftanccs  renferment  autant  de  Yeritez 
qui  vont  faire  ,tout  le  partage  de  ce  dil-, 
cours. 

Pour  vous  les  expliquer  , il  faut  fçavoîc 
qu’avant  l’incarnation  & la  mort  de  jefus- 
ChriO:  la  paix  ctoic  bannie  du  monde  > où  l’ef» 
prie  de  divifion  &de  difcordc  regnoit  par  l’em- 
pire que  le  demon  & le  péché  y avoient  aquis^' 
par  l'éloignement  des  grâces  qui  dévoient  fai- 
re nôtre  réconciliation  > & par  de  cruelles  SC 
opiniâtres  inimiticz  qui  nous  armoient  les 
uns  contre  les  autres.  Ainfi  pour  rendre  cette 
paix  au  monde,  & remettre  les  chofes  dans  l’é- 
tat où  elles  étoient  avant  le  péché,  il  faloic  un 
charitable  & puiflant  médiateur  qui  nous  dé- 
livrât de  cette  captivité , qui  alTurât  cette  ré- 
conciliation} ^ qui  Ht  cenèr  ces  haines  & ces 
inimitiez  particulières.  Or  c’eft  ce  que  jefus- 
Chiift  a fait  ; & c’eft  auffi  pour  nous  apren- 
dre  que  nous  lui  fommes  redevables  de  ces 
trois  grands  bienfaits,  qu’il  donne  aujourd’hui 
par  trois  diferentes  fois  la  paix  à fes  Apôtres.' 
JP*v  vobis,  &c. 

Ce  n’cft  pas  encore  aflez  : comme  c’efl:  pac 
les  playes  que  Jefas-Chrift  a reçues  pour  nous, 
qu’il  nous  a délivré  de  cette  captivité  , & que 
par  le  facrifice  de  la  Croix  qui  cft  un  faciifice 
de  paix, il  a fini  nos  guerres  : aufli  quand  il 
die  pour  la  première  fois  à, fes  Apôtres , 1a 
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paix  foie  avec  vous , it  leur  montre  les  pîayeff 
de  Tes  mains  & de  fon  côré  , qui  en  Tont  les 
principes  & les  ga^es.  Comme  il  nous  a te< 
concilié  avec  Dieu  , & que  nous  y Sommes  ré- 
conciliez par  le  Sainc-Efpric  qui  demeure  en 
cous  I & qui  cft  un  efprit  de  pair  ; auïli  après 
qu'il  leur  a die  pour  une  fécondé  fois  : la  paix 
Jèit  avec  vous  , il  foufle  far  eux,  & leur  donne 
et  divin  Efprit.  Comme  il  nous  a reconciliez 
les  uns  avec  les  autres,&  que  cecce  réconcilia- 
tion fe  fait  par  Ipn  moyen  & fur  (bn  modelé  : 
'auin  il  alfemble  cous  fes  Apôtres  dans  une  mê- 
me maifon,  & quand  il  leur  dit  pour  uns  troi- 
£éme  fois,  la  paix  fait  avec  vous,  il  fe  tient  a» 
milieu  d'eux  , par  Tautoricê  de  fes  Loix  , de  fa  , 
prefcncc  & de  fes  exemples  qui  n^infpircnt  que  | 
cies  penfées  & des  fencimens  de  paix. 

Comprenez-vous  bien  toutes  ces  importan- 
ces vericez  , & la  fubordinacion  qui  cft  encre 
la  paix  que  Jefus-Chrift  nous  donne  , & les  : 
mifterieufes  circonftances  qu’il  obfctvc  en  ■ 
nous  la  donnant  f je  ne  me  lafTc  pas  de  les  re- 
jeter afin  de  les  imprimer  plus  forcement  dans  . 
>os  cfprks  Sc  dans  vos  cœurs.  Hc  , pourquoi  ' 
m’en  lalTcrois-jc  ^ Jefus  Chrift  ne  s’étant  pas 
contenté  de  dire  fimplement  à fes  Apôtres , la 
paix  fait  avec  vous  mais  leur  ayant  répété 
iufqu’à  trois  fois  ces  charmantes  paroles , Fax 
tobis. 

Soir  que  nous  confîdcrions  , ou  les  playes 
que  Je/us  Chrift  nous  montre  , ouïe  Saint-Ef- 
pric  & la  remilTion  des  pechez  qu’il  nous  acor-  I 
de,ou  la  place  qu'il  tient  au  milieu  de  (es  Apô-  ; 
très  : toutes  ces  circonftances  ne  nous  parlent  , 
que  de  paix  } puifque  nous  trouvons  dans  fes  j 
l^yes  une  grâce  de  redempeioni  dans  la  com- 
munication 
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inunication  de  Ton  efpric , un  principe  de  juf- 
cificacion  , & dans  ia  place  qu’il  tient  . un 
(Imbole  de  réconciliation. 

Nous  connoidbns  par  les  playes  qu’il  nouS  Diyj. 
montre  , quel  cft  le  prix  de  la  pair  qu’il  nous 
annonce  , & ce  qu’il  lui  a coûté  pour  nous  la 
donner,  ce  fera  mon  premier  Point.  Nous  gou- 
ttons dans  la  remUIion  de  nos  péchez  qu’il 
nous  accorde  , quelle  cil  ia  douceur  de  cette  ' 
paix  , & combien  font  grands  les  avantages 
qu’elle  nous  procure, ce  Tcia  mon  fécond  Point. 

Nous  aprenons  par  ia  place  qu’il  occupe  aa 
milieu  de  fes  Apô:rcs  aflcmblez  dans  une  mê- 
me maifon  , quelle  eft  l'écenduë  de  cerre  paix, 

& ce  que  nous  devons  faite  pour  la  confervec 
entre  nous , ce  fera  mon  troiûéme  Point , & 
tout  le  lujct.de  ce  difeoufs  • après  que  j’aurai 
invoqué  pour  vous  & pour  moi  l’Efprit  de 

paix,  par  l’interccflion  de  la  faintc  Vierge  que  

l’Eglifc  apcllc  l’Arche  de  la  nouvelle  Allian- 
ce , & qui  porta  dans  Ton  4cin  la  paix  de  roue 
le  monde  , quand  un  Ange  lui  dit , uive. 

Je  dis,  Meffieurs,  que  s’il  y a quelque  chofe  I. 
qui  puifle  nous  fournir  une  jufte  idée  du  prix  , Point. 
& de  rexcellcncc- de  lapaix  que  jefus  Cluill 
nous  donne  , ce  font  les  playes  qu’il  a reçues 
pour  nous  la  mériter  : que  ce  n’cfl:  propre- 
menc  que  par  là  que  nous  commençons  â 
comprendre  combien  lui  a coû  é ce  prefenc 
qu’il  nous  fait  ; & que  c’cjfl  aulll  la  raifon  pour 
laquelle  il  montre  à fes  Apotics  fes  mains  & 
ion  côté,  après  leur  avoir  dit  pour  la  première 
fois  ; La  faix  fait  avec  vous.  Fax  vohïs  ; 
c;)m  hoc  dixtjfet  : ojlendit  m mantu  & ia/nt.  ' 
Tome  il.  O 


,|i4  Sermon  pour  U I.  Dimanche 
J'cncrc  dans  la  difcudion  de  cctce  vérité  par 
'qn  beau  principe  de  S.  Anfelme  qui  die , que 
la  grande  occupation  d’un  Chrè  ien  dcvroic 
être  de  tncdicer  fouvent  fjf  l’ouvrage  de  fa  ré- 
demption t n’y  ayant  rien  de  plus  touchant,  oi 
<ie  plus  propre  à lui  infpirer  de  la  reconnoil- 
fance , que  la  reflerion  qu’il  fait  fur  la  paix 
que  Jefus-Chrift  a méritée  au  monde  , & fur 
les  étranges  moyens  donc  il  s’cH  fervi  pour  la 
lui  donner. 

Deus  L’homme,  dit  ce  fçavant  Archevêque,  éranc 
non  c-  par  un  eflFec  de  fa  mauvaife  volonté 

gebac  l’efclavage  du  démon  & du  péché,  n’a  pû 

ut  hoc  f”  délivré  qu'c  par  une  volonté  ,oppofée  , 
modo  volonté  toute  mifericot- 

lïoiniiic^isufe  & toute  jufte.  Dieu  pouvoit  lai  (Ter  ce 
lâlvam  *^^*heii;eii*  dans  Tes  lèrs,^  fans  lui  faire  d’in- 
faccret,  i^*^**”®  ; ( car  qu’eft  ce  que  le  Crc^^tcur  doit  à 
fed  hu  crea'urc , & à fa  créature  volontaircmenc 
Jcbelle  ? ) Il  n'étoit  pas  befoin  qu'il  le  rache- 
tât , 8c.  fuppofé  même  qu’il  ne  vou'ût  le  rache- 
ter , il  pouvoir  le  tirer  du  néant  du  péché  pac 
des  voyes  aufli  douces, & auflî  ai  fées  qu’étoicnc 
celles  qu’il  avoir  employées  pour  le  tirer  de 

do  Do-  nature. 

Cependant  quoique  du  côté  de  Dieu  il  n’y 
eût  aucune  necciîTc  qu’il  s’humiliât , & qü’Û 
fouffrît  pour  racheter  l’homme;  du  côté  de  ces 
hommes  il  y avoir  une  el'pccc de  nccdCré  qu’il 
D 'îicheté  que  par  de  fi  fâcheux  moyens, 

feimm  L)ieu,  du:  S Anreltne,  n’avoir  pas  befoin  d’c,rc 
attaché  à la  Croix  pour  rendre  la  paix  à l’hom- 
me , mais  il  filüit  que  l’homme  fût  réconcilié 
avec  Dieu,  par  ce  douloureux  (âcrifîce  : & s'il 
n'étüic  pas  neceffa’re  que  Jcfus*Chiift  s’huiTii- 
iiâr  /ufqu’au  poiut  qu’il  s'cfl  humiliéj  i'homnie 
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^avoît'b'fbin  de  ccs  humiliations  d*an  Dieu  » 
four  être  tiré  de  l'abîme  ou  il  s’écoit  prcci- 
pire  par  Ton  péché. 

C’eft  pourquoi  dans  cette  liberté  que  Dieu 
Avoir  non  feulement  de  racheter  l’homme  ou 
de  ne  le  pas  racheter  , mais  de  chercher  tels 
moyens  qu'il  voudroit  pour  opérer  cette  ré- 
demption , il  a cpnfulté,  non  pas  Tes  propret 
interets , mais  les  prelTans  befoins  de  fa  crea- 
ciue  t & a choifî  non  pas* ce  qui  lui  eût  coûté 
moins',  mais  ce  qui  a été  plus  expédient  à 
l’homme  , & ce  qui  lui  a paru  très  oeeefTaire 
pour  une  ample  & abondante  rédemption. 

Il  s’agiflbic  de  rétablir  l'homme  dans  fon  pre- 
mier état , & de  lui  rendre  la  grâce  & la  paix 
qu'il  avoir  perdues  par  fbn  péché  : Or  pour  le 
faire  il  y avoir  de  grandes  mefures  à prendre. 

La  nature  divine  qui  n’avoit  nul  bcfbin  ni  de 
s’humilier  ni  de  fbufFrir , ne  pouvoir  auflî  le  ' ^ 
faire  par  elle-mcme  : La  nature  bumainc  qui 
avoir  befoin  de  ces' humiliations  & de  ces  fouf- 
^ franccs  pour  erre  réiinic  à fon  principe.nc  pou- 
voir fuffire  à un  (î  grand  ouvrage.  Afin  que 
l*homme  reçût  la  paix  qu'il  avoir  perdue,  Sc 
qu'il  fût  reconcilié  avec  Dieu,  il  faloit  qu’il  fût 
délivré  de  fon  péché  j pour  en  être  délivré  il 
faloit  y fatisfaire  , & pour  y fa'risfai  c il  faloit 
que  le  pecheui  ou  quelqu'un  pour  le  pecheur 
donnât  de  fbn  fond  à Dieu  ( remarquez  bien 
CCS  mots  ) quelque  chofe  qui  ne  lui  fôt  pas  dû. 
Pourquoi  ? parecque  fi  le  péché  cft  un  ouvrage 
que  l'on  fait  à la  Divinité  , la  raifou  demande 
que  celui  qui  pcche  rende  à la  Divinité  , pour 
réparation  de  l'honneur  qu'il  lui  a ôte  , quel-  ^ 
que  chofe  de  plus  grand  que  n’éroir  ce  par  le- 
quel il  n’a  pas  dû  la  deshonorer  -,  atufi  coju- 
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Sermon  pour  le  h Dimanche 
me  le  péché  c(l  d’une  malice  infinie  , il  faloic 
un  Redempteur  d'un  mérité  infini , il  faloic  , 
pour  faire. ccirer  cette  cruelle  guerre,  une 
abondante  fatisfaélion  rendue  par  une  viétimc 
qui  payât  , non  pas  ce  qu’elle  devoir  î mais  ce 
que  dévoient  les  coupables , & ce  que  la  yurti- 
ce  divine  pouvoir  en  attendre  dans  la  rigueur. 
Or  ni  la  nature  humaine  feule  ni  la  nature 
divine  feule  ne  pouvoient  fufiirc  à cette  fatis- 
faûion  : La  nature  humaine , pareeque  tout, 
étoit  corrompu  en  elle',  quoi  qu’elle  fut  pafli- 
blc  & mortelle  : La  nature  divine, parce  qu'elle 
ne  pouvoir  ni  s'humilier  ni  mourir, quoi  qu'el> 
le  foie  innocente , impeccable  & eflcmiellc* 
ment  fainte. 

Qii'cft- il  donc  arrivé  ? ( voici  Ia“liaifon  Je 
ces  beaux  principes  de  S.  AnfelmeJ  & le  fon- 
dement de  nôtre  Religion.}  Afin  que  la  juftice 
de  Dieu  qui  ne  foufFic  aucun  defordre  dans 
fon  regne,  ni  dans  la  conduite  qu'elle  tient  fut 
l’homme  , ne  laiflat  pas  le  péché  fans  qu'il  fût, 
ou  puni  par  un  châtiment  éternel,  ou  remis  par 
une  abondante  faiisfaéUon  dans  l’ordre  d’od 
il  étoit  fort! , la  mifcricorde  de  Dieu  s’eft  in- 
ccrciTéc  dans  cette  fatisfaélion  , le  Verbe  a pris 
la  nature  humaine  Sc  le  l’eR  unic,afin  que  dans 
la  même  perfonne  il  y eût  deux  natures,  la  di- 
vine & rhumainc  , uu  Dieu  qui  comme  hom- 
me fe  chargeât  de  nos  i ifirmitcz  & de  nos  mî- 
feres  , un  homme  qui  comme  Dieu  rendît  ceS 
infirmitez  Sc  ces  miferes  d'un  mérite  infini  s 
un  Dieu  , qui  comme  homme  , prît  la  reflem- 
blance  de  nos  péchez  , & en  portât  la  peine  ï 
un  homme,  qui  comme  Dieu  , nous  rendît  la 
juftice  & la  giacc  , un  Dieu,  qui  comme  hom- 
me te^ûc  des  playes  dans  Ion  faccé  corps  i ua 
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honHnr  » qui  comme  Dieu>  merirât  nôtre  paix 
par  ces  Weflures , ou  pour  mieux  dire  , un 
Dieu  & un  homme  tour  cnicmblc  qui  nou 
feulement  fût  infiniment  élevé  au  defius  de 
roue  ce  qui  n’eft  pas  Dieu  , mais  qui  payât 
abondamment  ^ qjjQj  jgj  honime»  qui 

n avoient  pas  pour  ^ycr  croient  engagez  i & 
qui  ne  devant  rien  pour  foi  , acquitât  toutes 
les  dettes  de  ceux  qui  > quoi  que  redevables 
envers  la  jufticc  divine  , n'avoieut  pas  cepen- 
dant de  quoi  lui  fatisfairc. 

Grâces  immortelles  foient  rendues  à Jefus- 
Chrift  Prince  & Médiateur  de  nôtre  paix  ; car 
c’cft-là  ce  qu’il  a fair  & ce  qu’il  a foufFerr 
pour  nous  la  donner  : c’eft-là  aufli  ce  qu’un  fi 
pVccieux  don  lui  a coûte  j & la  raifon  pour 
laquelle  il  montre  (es  mains  & Ton  côté  à les 
Apôtres  au  même-tems  qu*il  lenr  donne  fa 
paix.  Fax  'vobU  , & ckm  hoc  dixijfet  ofieoàit 
nrnnus  & Urus. 

Quel  mifterc  eft  cc  ici , Meflîeurs  1 rien  "de 
• plus  glorieux  pour  Jefus-Chrift  , que  d’être  le  - 
médiateur  de  nô  ic  paix,  mais  rien  de  plus 
onéreux  pour  Iui,&  qui  i’engage  à plus  de  cho« 
fes.  Par  là  il  fc  voir  le  deftruéteur  du  péché  , 
l’arbitre  des  difFerens  de  Dieu  avec  les  hom- 
mes , le  rcconciliaceur  de  ce  qu’il  y a dans  1q 
€tcl  & fur  la  terre  le  repara  eur  de  la  nature^ 
viétorieux  de  l’cnfcr  , & fi  i’ofe  le  dire  , de  la 
Juftice  même  de  fon  Pere.  Tantôt  Ifaie  dit, que 
fôn  véritable  nom  fera  celui  du  Prince  de  paix, 
Vocabitur  nomen  ejus  Princeps  pacis  : Tantôt 
David  nousafiiire  que  , foie  qu’il  forte  du  fein 
de  foo  Perc  pour  venir  au  monde  , foit  qu’il 
quitte  le  monde  pour  retourner  à fon  Pere  , il 
fie  parlera  que  de  paix  à fon  peuple , loquetur 
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facem  ad  pUbsm  funm.  Tantôt  Zachatie 
aprcnd  qu*il  fera  un  piincipc  & comme  une 
femtnce  de  paix  , femtn  pacte  ,erit  : Tantôt 
S.  Paul  témoigne  qt*il  annonce  cette  faix  à 
ceux  tjui  étoitnt  loin.  aHjfi  bien  qu'à  ceux  qui 
Lurent  proches , rtnr».>  :i'^noelizavh  facem 
•uebis  qui  longe  fuifu  , facem  iu  qui  frop'i  ^ 

& même  cet  Apôtre  , pour  nous, donner  une 
parfaite  notion  de  ce  que  Jefus-Chrift  cft  , dir' 
que  ctft  lui  qui  eft  notre  paix  Ù*  qui  de  deux 
peupla  nen  fait  qu’un.  ; Jpfe  efi  fax  nojlru 
qui  fecit  utraque  unum. 

(^c  ces  fontSions  foqt  honorables , mais 
hclas  qu'elles  lui  ont  coûté!  II  a voulu  , pouc 
en  femenir  le  poids,  condamner  & punir  le  pé- 
ché dans  la  chair  ; Damnavit  de  peccato  pec- 
catum  in  carnty  dit  l’Apôtre  } mais  dans  quel- 
le chair  l’â  t’il  condamne  & puni  i Ce  n’a  pas 
été  dans  une  chair  où  ce  péché  demeuroit , £*a 
ét  é dans  la  fiennooù  il  n’étoit  pas  , & où  il  ne 
pouvoir  être.  Ç’a  é^édahs  cette  chair  virgi- 
nale que  le  S.  £fpric  avoit  formée  ^ chair  qu’il 
a rendue  infirme  , pafiible , & comme  ouverte 
à toute  Ibitc  d’ignominies  Sc  de  douleurs.  Ça 
été  fur  cette  chair  qu’ont  été  conclus  , ce 
n’efi  pas  afièz  , qu’ont  été  fignez , c’eft  trop 
peu  , qu’ont  été  graVez  & imprimez  avec  des 
pointes  de  fer,  avec  des  foüets,  des  épines,  des 
doux  & une  lance  , les  articles  de  nôtre  paix  : 
Bifeiplina  pa'cis  nofira  fuper  ettm  , ^ livor» 
e]U4  fanati  fumtts.  '* 

11  n'en  faut  pas  davantage,  dit  $.  Leon,  pour 
nous  faire  comprendre, d'où  vient  qu'il  montre 
à fes  Difciples  fes  mains  & fon  côté  au  même- 
téms  qu’il  leur  donne  fa  paix. 11  les  avoir  déjà, 
momtccs  aux  puifianccs  de  l'Eafcr^  dû  ce 
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tant  Pape  , & ç’a  été  en  leur  opofant  fa  chair 
toute  couverte  de  piayes  , en  a triomphé. 

Omnes  Trincipatus  ad>verfafqt4e  Virtütei  per 
ebjeflionem  pajfihilis  canis  elifit.  Ayant  que 
3’ouvragc  de  nôtre  Rédemption  eût  été  opéré  , » 

Ja  joAicc  de  Dieu  qui  vouloir  être  fatisfaite  , 
cous  pdurfnivoit  fans  relâche  , & le  démon  au> 
quel  nous  nous  étions  vcndusjcxcrçoitfur  nous 
une  horrible  titannie  en  vertu  de  l’afte  de  nô- 
tre engagemenr, Mais  quand  ce  charitable  Me- 
diatcur  a fait  de  fon'corps  une  hoftie  publique 
pour  nos  pcchc2,quand  cet  Agneau  fans  tâche 
s’cA  offint  pour  nous,  quand  il  a donné  /êr  Evacua- 
mains  & frs  pftds  à fes  bourreaux  , comme  dit  tum  eA 
l’Ecri  ure  , quand  on  lui  a ouvert  le  côté  , & ergo  il- 
qu’ilcAforti  de  IVau  & du  fang  : cette  Juf- lud  gc- 
ttee  jufqu’alors  inexorable  nous  voyant  cher-ncrale 
cher  nôrre  a?i  c d.  ns  cette  miAciieufc  picire,avédirio- 
ccflé  fes  pourhnres  , & cjuelquc  enragé  que  fût  nts  nof- 
Ic  dcmon.Ia  ceJuk-  de  rîos  pechez  lui  a été  ana-  tra:  & 
cher  , & cc  fatal  paétc  de  nôtre  captivité  eAlethale 
pafie  dans  les  droits  de  nôtre  Rédempteur.  Ç’achiro- 
éié  pour  loiS,  dit  S Leon,  que  les  memes  clouxgraphu 
qui  eut  percé  les  pieds  & les  mains  de  Je;u$-&pa£iu 
ChiiA  , ont  fait  d’invifjbles  & d’éternelles  captivi- 
'playes  au  d«-mon:ç'a  été  pour  lors  que  ce,  JuAe  taris  in 
que  le  péché  aveie  fait  mourir,  a tait  mou-justrâ- 
rir  le  péché  ; queMes  diftérents  fop'iccs  qu'il  fiit  rc 
a fouffert  dans  fes  factez  membres  , ou  perdu  demp- 
fans  rcirüiivcc  les  puilTances  de  l’enfer  ? jefus-toris. 
ChriA  ménageant  & achevant  fa  vitboirc  fiClavi 
avantageulcmcnt  pour  nous, que  tous  ceux  quiiHi,&e, 
croycuc  en  lui  font  déüvtez  de  l’cfclavagc  àc  Léo  fer. 
Satan  , & triomphent  heureufement  en  (a  per  lo.  de 
fonne.  Clanji  illi  qui  mantes  Tyomini  pidejque  p^Jf^ 
iransfodermt  , ptrpetui  diabelum  fixere  vul- 

O 


Dkjilizcd  by  Goo‘^1 


Lib,  14 

in  Job  , 

€.  I.  1. 

J-  ' 


Sermon  pour  le  1.  Dimanche 
peribus  , f<*nflorum  paena  membrornm  ini^ 
micarum  jmt  interfeâio  Potefiatum  : ut  in  ipfi^ 
Û'  ctttn  ipfû  omnes  qui  in  ettm  crederent,  triu«n^ 
phArent.  . . • 

Nous  avons, dit  S.  Grc goire.unc  belle  preuve 
‘de  çetcc  vérité  dans  le  Chapitre  33.de  Job.  Le 
S.  Efpiit  apiès-oous  y avoir  reprefeoté  Ja  mi- 
Icre  de  l’homme  , les  troubles  intérieurs  & les 
pcrrccutions  écrangcies  qu’il  foufFie  , dit  que  fi 
quelque  Ange  parle  en  faveur  de  cet  homme  , 
Dieu  aura  pitié  de  lui  , & qu'il  lé  tirera  de  C9 
malheureux  état-,  parce  qu'il  aura  trouvé  dans 
les  mérités  de  fort  médiateur  dequoi  lui  pardon^ 
ner  [es  fautes^  & fe  réconcilier  avec  lui.  Si  fue~ 
rit  pro  eo  Angélus  laquent  unus  de  millibus  , 
miferebiiur  ejus^Ù'  dicet'Jnvenio  in  quo  ei  pra~ 
pttier.  Mais  voici  à quelle  condition  il  veut 
que  cet  Ange  Toit  reçu  : Deprecabitur  Deum  ^ 
& placabilis  ei  erit  ; il  fe  prefentera  devant 
Dieu  en  qualité  de  fupliant  ; & Dieu  touché 
de  jon  innocence  Û'  de  fa  priere  s'apaifera. 

Cet  Ar*.ge  choih  parmi  un  million  d'aurres  , 
ou  pour  mieux  dire  > cet  Ange  feul  dans  fou 
efpeccjs'cft  trouvé, dit  S.  Grégoire. Jcfus  Çhrift 
fi  long  - ttms  attendu  & fi  Jong-tems  pro- 
mis, a enfin  paru  fur  la  terre  > pour  opérer  nô- 
tre rédemption.  Comme  nous  étions  hommes, 
il  s’eft  fait  homme  , afin  d’interceder  efficace- 
ment pour  nous  ; mais  comme  nous  étions  pé- 
cheurs , il  a pris  nôrre  nature  pour  la  réparer 
dans  la  Tienne  qui  étoit  fans  péché  : femblable 
à nous  en  quelque  ebofe  , & different  de  nous 
en  d'autres;  femblable  à nous  par  la  vérité  d’u- 
ne nature  infirme  & paffibic  ; different  de  nous 
par  les  caraélcrcs  d’une  fainteté  & d’uuc  inno- 
cence drcmiclle  : femblable  à nous  pour  le 
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charger  de  nos  folble/Tcs  ; different  de  nous 
pour  guérir  nos  maux  par  leurs  contraires.  Hé 
comment  les  guérir  ? Confumpta  efi  cars  ejus 
à fuppUci'u  , continue  le  S.Efprit  chcz  job  , il 
a expofé  Ton  corps  à toute  forte  de  tourmens  » 
il  n’y  a point  eu  de  famé  en  lui  depuis  les  pieds 
jusqu'à  la  tête  : & parce  que  le  mal  éroit  dans 
nôtre  chair,  il  a voulu  la  guérir , Sc  il  l’a 
effectivement  gucrie  par  les  playes  de  la  ficnne. 
Revert etur  tui  dies  adolefctntU  fus,  , éf'  reddet  Qng 
homini  jujiitiam  fuam.  Dés  qu’il  a eu  fouffert 
pour  nous  , nous  avons  été  rétablis  dans  nôtre  ^ , 
premier  état  i nôtre  reconci  iation  avec  Dieu 
a été  faite,  il'  en  a porté  les  articles  dans/e$ 
mains  & fur  Tes  pieds  s & c’eft  pour  cet  effee 
qu’en  nous  montrant  Tes  playes , il  nous  don- 
ne par  trois  fois  fa  paix  -,  El  hec  omnia  opéra- 
sur  tribus  vicibits  per  ftngulos  , ut  revocet  ani- 
mas eorum  d-  ,corruptione  , illuminet  lace 
•uiventium. 

Le  S.  Efprit  l’avoir  ainfî  prédit  chea  Job  , & 
en  voici  l’accompliflement  dans  nôtre  Evan- 
gile. Nous  étions  tous  corrompus  & aveugle» 
par  nos  pcchez  , & nôtre  vie  n’étoit  pas  cane 
une  image  de  la  mort , qu’une  véritable  morr. 
Mais  quand  Jefus-Cbrifta  (buffert  pour  nous  » 
quand  on  a percé  Tes  mains  & fes  pieds,  quand 
on  lui  ouvcir  le  cô  é ; il  nous  a rirez  de  ccc 
état  de  corruption  }.  il  a diflîpé  cet  aveugle- 
ment pour  nous  faire  encrer  dans  le  grand  jour 
de  la  venté  , nous  rendre  la  paix  & la  liberté 
que  nous  avions  perdue  i & afin  que  nous  n’eit 
doutions  pas  : hs,c  omnia  operatur  tribus  vici- 
bus  y il  nous  donne  fa  paix  par  crois  fois  quand 
il  nous  montre  fes  playes.. 

Ne  fcxoic-cc  poiuc  pour  nous  cîirc  que  c'elt 
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par  là  qu’il  a acquis  par  crois  fortes  de  droits 
la  paix  qu’il  nous  a donnée  ? lo.  I^ar  raporr  au 
principe  qui  le  fait  foufFi ir  , qui  cft  l’infîiiic' 
charité  qu’il  a eue  pour  nous.  lo.  Par  raporc- 
aux  maux  qu’il  a foufFerc  , qui  font  des  opto- 
bres  & des  douleurs,  inconcevables.  30.  Par 
rapori  à la  dignité  de  Ta  perfonne  , & aux  mé- 
rites de  fa  vie  , qui  n’cft  iicn  moins  que  la  vie 
* d’un  Homme- pieu. 

Ne  feroit  • ce  pas  pour  nous  aprendre  que 
\ cetre  paix  efl  l'tuvrage  de  fa  jujlice,  Sc  le  H uic 
de  fa  mort  ? Qiie  par  raporc  à. fa  Divinité  il  a. 
fait  nôtre  paix  *,  que  par  raporc  à fa  volonté  il 
a mérité  nôtre  paix  ; que  par  raporc  à fa  oliair 
il  a fatisfait  & s’eft.  faenfié  pour  nous  obtenir 
cette  pa  ix  ? Ce  font  les  rai  Ions  de  S.  Thomas  , 
que  je  me  contente  de  vous  propoler  pour  vous 
foire  voir  ce  qu'un- fi  rare  prefent  coûte  à Je- 
Mæc  eft^^  ^ les  liaifons  qu’il  y a- entre  les 

^ playes  qu’il  montre  à fes  Apôtres , & la  paix. 

I qu’il  leur  donne. 

^ Car  voilà*  amc  Chtê»icnne,,voilà  quel  eft  ic 


t principe  de  ton  falut  ,.dit  faim  Anfclmc  , voilà 

quelle  çA  là  caufe  de  ta  liberté  ;‘voilà  quel  clb 
Jibcrcâ  rédemption.  Tu  étois  cfclavc,  & 

tis  tuîB  rachctécî.tu  étois  perdue,  & tu  n’a» 

hoc  cft  l'cpatéc  y tu  érois  feparée  de  ce  qui  fait  la 

Kdcm-  ^ ^ ^ été  rendue  que  par  de, 

fi  étranges  & de  fi  douloureux  moyens, 
tuse”^*  Cela  étant, Chrétiens,  (&  c’éftla  reflexion  de 

Captiva  pieux  Archevêque  ) quelle  impreflion  ces 
ctas  fed  feront-elles  fur  nos  cœurs  , & à quoi 

nous  abandonnerons  nous  ? Sera-ce  à la  jove  ? 
mais  ne  parouroit-elle  pas,mdilcrcrc&  injuncu- 
à Jefw-Cbrifl,.qui  ne  nous,  axcadu  laJibcxic 
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<|oc  par  fa  captivité,  la  gloire  que.  par  Tes  igno- 
minies , ôc  la  vie  que  par  fa  mort  ? Sera-ce  à ancilla 
ia  tiiftcne  ? mais  ne  paroîcroit-ellc  pas  dérat-  cras  * Sc 
fonnabJc  & injurtc  , puifquc  fans  les  playes  de  es  li- 
ce charitable  Médiateur,  nous  ferions  toujours  berata  - 
efclaves  , perdus  , réprouvez  & ennemis  de  fie  es 
Dieu  l Me  réjouirai  je  , adorable  Sauveur  , de  *‘C'* 
ce  que  vous  avv. Z foofftre  ? je  me  réjoiiiiois  <^uéla  5 
donc  de  la  cruauté  de  vos  bourreaux  , puifque  pcrdjra# 
fans  eux  vous  n’auriez  pas  fouffert  M’en  affli-  reftitü- 
gerai  je  ? je  m’affiigcrois  donc  du  bien  fait  dc^^  ; Se 
ma  rédemption  , puifquc  fans  voiis  & 
eux  je  ne  Icrois  pas  tacheté.  Mc  réjouirai-)e  tcflulci- 
dc  ce  que  je  fuis  reconcilié  avec  Dieu  ? mais  tara, 
vous  me  montrez  vos  mains  & vôtre  côté  : 5* 
M’en  affligerai- je  ? mais  vous  me  parlez  de 
paix.Jc  ne  fcpaicrai  donc  jamais  ces  deux  cho- 
fes  , ma,  paix  Se  vos  playes  : celles  ci  me  mon- 
treront ce  que  vous  avez  fait  , & celle-là  m'a- 
. prendra  ce  que  je  dois  faire. Voyant  ces  playes,. 
je  hayrai  ceux  qui  vous  les  ont  faites, & je  me 
hayiai  moi  même  fi  je  viens-à  les  r’ouvrir  par 
mes  pcchcz- : cncéjidanc  ces-paro!es  de  paix  , 
je  vous,  en  tendrai  d’ccernelles  grâces,  à vous 
qui  en  ères  le  médiateur  , 5c  je  tâcherai  de 
m'en  apliquer  les  fruits  , en  participant  à vos 
.foufFrances.Sans  me  partager  entre  la  joye  & la 
trifîcife  , je  les  cuuferverai , toute  deux-  pré- 
cieHfetneot  dans  mon.amc  , parçc  que  je  ferai' 
de  l’une  &:  de-L’aurre  autant  de  motifs  de  ma 
lecounoilfance  , & autant  de  puifians  engage- 
mens  pour  vous  fuivre . Si  je  trem’abandonnois 
qu’à  la  triftelfe,  j’aimcioiS'xotrc  bien  , nwis  )c 
n'aimerois  pas  le  mien,  ou  plûforjc  n’aim;ro»s  • 
ni  mon  bien  ni  le-vôcrc  i puifque,  vou».  ns’avez* 
BCnXou&Jt  qiic  gl,CWî<i*defir  qiic.vûSÏ> 
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mais  C\  par  une  répugnance  narurclle  que  ;*ai 
â me  mortifier,  je  refufe  de  m'affujettir  à ccctc 
oncrenre  condition  : fi  parmi  ics  cioix  je  me 
charge  des  plus  légères,  ou  pour  mieux  dire  , 
fi  je  ne  me  veux  charger  d'aucune  : en  un  mot, 
fi  par  u«  malheureux  arrachement  à une  vie 
moljc  ^ je  ne  veux  pas  réduire  ma  chair /bus 
le  joug  de  TEvangilc  , delebi  ur  anima  meti 
de  populo  , quia  paBum  Domini  irritum  ficit  j 
je  (crai  effacé  du  livre  de  vie  : ame  ne 

fera  pat  comptée  parmi  cellei  du  peuple  choifi  ^ 
parce  que  pour  n’a  voir  pas  voulu  làcisfairc  , 
a cette  condition,  j'aurai  rendu  inutile  ce  paBe 
de  ma  paix. 

Je  voudrois  donc  , & fa/fc  le  ciel  que  cefa 
fait  ainfi  î je  voinlrois  cj^uc  comme  jefus- 
Chrift  après  la  rclurrctn^ion  a montré  Tes 
niiim  & ibn  côté  à Tes  Apôtres  en  leur  donnant? 
fa  paix  ; vous  montra/licz  les  places  que  vous- 
TOUS  êtes  faites,  & que  par  ces  marques  de  vos 
moitificatious  vous  fifiîcz  connoître  que  voufr 
accpmplifiez  de  vôtre  part  les  conditions  ne- 
cc/Taircs  pour  profiter  de  ce  précieux  don.  Je 
voudrois  que  la  feverité  Chrétienne  fift  fuc 
vous  la  meme  recherche  que  la  cruauté  des 
bourreaux  a faire  fur  Jefus-Chrift  yVtm  fado- 
haut  qui  querebant  antmam  meam.  Ils  onc 
cherché  l’amc  & la  vie  de  ce  Dieu  par  tout  o« 
clic  pouvoir  être.  Si  les  uns  difent  qu’elle  cft 
dans  la  tête  ,,  les  bourreaux  l’y  ont  cherchée», 
en  la  couronnant  d’épines  : fi  Iclun  les  autres^ 
clic  efi  dans  le  cœur , les  bourreaux  l’y  onc 
cherchée  en  lui  ouvrant  le  coté  : fi  clic  cÆ 
dans  toutes  Ics  parties  du.  corps  qu’elle  tendi 
fcnfibles  ^ les  bourreaux  l’ont  cherchée  par  les 
coups  de  fi)ueis  doxu  ilÂ  Tooc  déchiré^  > pat  ks 
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clouds  dont  ils  om  percé  fes  mains  Se  fes  pieefiR, 
Voila  ce  qu’il  a coûté  à ce  divin  mediatcuC 
pour  nous  donner  fa  paix  , & voilà  ce  que  (c 
voudrois  qu’il  vous  coûtât  pour  vous  l’appli- 
quer. Je  voudrois  que  .la  pénitence  chcicliâc 
l’ame  du  vieil  homme  par  tout  où, elle  peuc- 
eu  e 5 & parce  qu’elle  eft  dans  la  réte  par  l’or-- 
guéil  & les  peniées  impures  y dans  la  bouche,, 
p.n  l'imempciance  & les  mauvais  difeours  i 
dans  les  mains,  par  les  ufurcs  &c  les  injuftices} 
dans  les  pieds  , par  les  mouvemens  criminels  j 
. dans  le  cœur  , pat  la  vengeance  , " l’impiété  Sc 
' l'arnour  des  pUifus  défendus  , parce  qir’cnfio' 
elle  eft  dans  tour  le  corps  i>ù  le  peihé  régné  , 
copime  dit  l’Apôtre  : je  voudrois  que  la  péni- 
tence l’allâ'  chcicher  dans  tous  ces  lieux  , ôc 
qu’elle  crucifiât  cet  Adam  réprouvé.  Je  vou- 
drois  que  la  pauvreté  le  dépouillât , que  l’hu- 
r milité  l’aneantir , que  la  chaftctc  le  facri£âr , 
que  la  charité  lui  ouvrir  le  côré,  que  toutes  icR 
vertus  Chrétiennes  lui  pcrçalfent  les  pieds  &' 
les  mains,  & qu’elles  l’attachafTcnr  à la  croix,, 
afin  qu’on  pût  dite  de  lui  ce  que  difoit  le  mé^ 
me  Apôtre  , Vetui  homo  nofler  Jimul  crucifixtà^ 
eft  , ut  deftruatur  corpus  peccati.  Je  voudrois 
que  comme  Jefus-Chnft  j pour  prouver  la  vé- 
rité de  fa  refurreélion  , ne  s’eft  pas  contraré-de 
dire  qu’il  feroit  ciucifié,  & qu’il  reflufeiteroir,. 
mais  qu’il  a montré  fes  mains  & fts  pieds,pour 
faire  voir 'qu’il  n’étoit  pas  un  pur  efprit  : Videu 
mantes  meas  <^_pedes,quia  ego  ipfe  f»m,palpate 
ejjr  •videte  quia  fttiriius  carnem  ^ ojfa  non  ha— 
^ ; Je  voudrois  , dis>je-  qu’aprés  avoir  été- 

‘ réconciliez  par. les  MiuiÛfes  du  Seigneur  vous 
ne  vous  conremafliez  pas  de  ces  belles  promeï- 
qge  Tausieux.^'C^aices^mais  que  vous:!»^ 
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inonrrafllcz  de  vrais  fruits  de  converfioo  , Hes; 

«•uvres  fatisfaâoircs  qui  font  comme  la  chaic  ' 

Se  les  os  de  la  pénitence, afin  de  leur  donner  le 
plaifir  de  croire  qu’ils  n’ont  pas  rifquc  la  grâce, 
du  Sacrement  ^ ni  donné  rabfolution  à un- 
phantôme.  En  un  mot  i je  voudrois  que  vous 
icndilîîez  en  quelque  maniéré  la  pareille  à- Je- 
fus-Chtilf  que  vous  portalïîcz  fa  mortification- 
fur  vous  pour  répondre  à cet  amour, qui  lui  afaic 
porrer  les  peines  deuës  à vos  péchez-  y que  de 
même  qu’il  protefit  qu’il  \o\iS»écrit  dans  fis- 
muins  : In  manthusmeis  defsripjf-te.,  vous  l’im- 
primaflicz  comme  un  cachet  fut  vôtre  coeur 
( qui  cft  toute  la  recqnnoiffancc  qu’il  vous  de- 
mande) fone  me  jignaculum  fuper  cor 
ut  fignacuinm  fnpir  brachium.  tnum-:A\n  vôtre 
bras,  afin  de  tout  entreprendre  & de  tout  fou& 
fiir  pour  lui  : !ûr  vô-re  cesur  , afin  de  trou- 
ver ailées  & même  agréables  les  auftorittx 
&.lc$  croix  que  vous  vous  .impoferez,  Com- 
ment ric  le  rcrpicnc-cllcs  pas  ? puifqu’aprés-- 
vous  avoir  montré  fes  playes  , il  répand  fur 
vous  fon  divin  cfprir , afin  de  vous  faire  godtct 
la;douccur  d’une  paix  qui  luia  coûté  il  cher-, 

& les-  grands  avantages  qu'elle  vous  procure  s. 
f ax  ^'shis  , accipttt  Sfmtum  fanHuin, 

**  . ^ J 

II,  eft  arrivé  dans  l’ordre  de  iagrace  qqelèjue 
chofe  de  fcmblablc  à ce  qui  arrive  dans  celui  de  Po*î**^ 
la  uacure.  Il  cft  allczd'urprënant  que  le  figuier  , “-  v-J: 
qui  cft  amer  dam  fon  bprs,daiis  ies  fcaUlcs  dans 
fon  écorce,  & meme  jufqucs  dans  fes  cendres-, , 
produilc  ncanmoias  un  fruit  beaucoup  plus, 
doux  que  ne  font  ceux  des  autres  arbres.  Uè. 

Ancien  en  raports  une  belle-  ration  lorfqu'iît 
siù  que  ce  qui  leud  (c  fruit  fi  ag^cabie 
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ramertumc  même  du  figuier  ; que  fi  le  tronc 
en  êtoic  moins  amer, la  figure  n*cn  feroit  pas  fi 
delicicufc,  mais  que  cet  arbre  renfermant, pour 
ainfi  dire,  en  lui- même  tout  ce  qu’il  y a d’atre 
•»&  de  mauvais  goût , ne  communique  que  de 
la  douceur  & de  la  fuavi;é  à fon  fruit. 

Je  puis  dire  après  faine  Augurtin  & les  au- 
tres Pères  , que  c'eft-là  ce  qui  s’eft  pafie  d’une 
maniéré  infiniment  plus  admirable  entre 
Jefus-Chrift  & nous.  Rien  de  plus  doux  que  la 
paix  qu’il  nous  annonce  , mais  ne  vous  en 
étonnez  pas  : toure  l’amertume  cft  renfermée 
dans  le  principe  qui  'a  produit.  Si  nous  fom- 
mes  riches,  forts,  juftes,  heuieux,  ce  n’cft  que 
de  la  paiivrcrc  j de  la  foiblelfc  , de  la  miferc  » 
& de  l’aparence  du  peebé  qu’il  a prife  de  nous. 
S’il  nous  rend  la  gloire  que  nous  avions  per- 
due : s’il  nous  enrichit  de  Tes  ircfors^s’il  nous 
fait  entrer  dans  fa  joyc,  grâces  en  foient  ren- 
dues .à  fes  ignominies , à fon  indigence  , d là 
triftefle  ; s’il  nous  donne  la  vie.c’tft  parce  q^u’il 
a enduré  la  mort  de  la  croixrs’il  nous  lailTc  la 
. joye  en  partage  , c’eft  parce  qu’il  a pris  toutes 
nos  douleurs  : & s’il  répand  fur  nous  la  dou- 
ceur de  fon  divin  erprit , c’eft  parce  qu’on  lui 
a donné  du  fiel  & du  vinaigre  a boire. 

Ce  que  l’Epoux 'dit  à (on  Epoufe  dans  les 
Cantiques  , & ce  que  cette  Epoufe  rccon- 
noilTante  lui  répond,  nous  en  fournit  une  belle 
preuve.  Hâtez,  'uous  J vj/t  colombe , ma  toute 
belle  , & venez  l’hyver^elî  pajfé  , la  campa- 
gne ejl  déjà  toute  couverte  de  fieurs  ^ Ô*  le  fi- 
guier efi  chargé  de  fruits  \ leveXjVous  , mm 
amie  y & vene\^vous  cacher  dans  les  trous  de 
i»  pierre.  Mais  que  lui  dit  cette  Epoufe  :Je  me 
kdte  de  venir , je  me  repofi  à l' ombre  de  l’arèrê 
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que  j’avois  tant  de  fois  defiré  ; d>*  «e» 
femb  e plus  doux  que  le  fruit  qu'il  me  donne. 

Je  me  rcprcfcntc  fous  ce  fimbolc  ce  qui  s'eft 
pafTé  autrefois  dans  le  Cénacle  encre  Jefus- 
Chrifl  & Tes  Difciples.Quand  je  vois  qu’il  leuc 
apparoir  qu’il  leur  montre  les  plaj-es  qu’wi  lui . 
a faites  fur  la  croix  , qu'il  veut  qu'ils  les  voyent 
) & qu’ils  y portent  leurs  mains  > & qu’enfuite 

f il  leur  donne  pour  une  féconde  fois  ia  paix,  SC 
leur  fait  paît  de  fbn  cfprit  ; je  m’imagine  que 
e’eft  comme  s’il  leur  difoit  : Venez,  mes  chers 
Difciples  , l’hiver  de  mes  douleurs  & de  mes 
humiliations  eft  palTc  , mais  vôtre  paix  & vos 
confolations  ne  pafl'eront  pas,  l’Eglifc  que  j^’ay 
arroféc  de  mon  fang  voit  déjà  forcir  de  foo 
fein  mille  belles  fleursidcja  l’arbre  de  fa  C'oix» 
cet  amer  figuier , vous  prefenre  fes  fruits  ÿ Ve- 
nez, mes  bien -aimez,  recueillir  ce  preient  avec 
joie, & jouir  tranquillement  de  mes  bien  fai ts* 
Mais  je  m’imagine  auflî  entendre  ces  Difciples 
lui  dire  : Nous  nous  repofons  , Seigneur  , fous 
l’arbre  de  vôtre  Croix  ; nous  femmes  à l’om- 
bre & fous  l’azilcdc  celui  que  nous  avons  tairt 
defiré  & rien  ne  nous  eft  plus  doux  que  ce 
fruit  : ou  bien  fi  ces  apôtres  uc  répondent  ri.n 
â leur  Maître  , c’eft  qu’ils  goûtent  au  dedans 
d’eux  mêmes  cette  paix  qui , fclon  S.  Pauj  , ne 
peut  s’exprimer  par  aucuns  fcns,&  que  U joyc 
qu’ils  reftenterit  eft  fi  grande  , qu'elle  ne  leux 
. permet  pas  de  dire  ce  qui  en  eft. 

Ne  croyez  pas  que  je  leur  prête  ces  ferraens: 
dès  qu'ils  virent  Jefus  Chrtfi  , ils  fe  réjoiitrent 
tous  , dit  (àint  Jean  , gavijf  fu  nt  vifs  l'ominsK 
^ Ni  l’aparition  imprévue  de  ce  Dieu  qui  ayane 
dans  ja  vérité  de  fa  chair  la  fubtilité  des  efprics 
étoic  entré  dans  le  Ccnaçlc  quoique  le»  poucs 
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ca  ft’.flcnt  fermées,  ni  l’érat  de  ce  divin  Maîfft'  ' 
<]i'  jy<îans  un  corps  affranchi  de  nos  mifcrcs  , ' 

porroif  cncoce  les  marques  d’un  homme  mor- 
tel , ni  l’état  où  ils  s’écoicnt  trouve  autrefois 
eux- memes  , état  d'infidelité  dans  ceux-là  , de 
icnonce^Ttcui  dans  ce«ï:cy,  de  lâcheré  & de 
defertion  dans  les  autres  ÿ rien  de  tout  cela  ne 
les  étonne  & ne  les  effraye  , gavtfi  funt  vifo 
Domino. Us  fe  réjoiitjftnt  en  voyant  jefus-ChriJU 
Et  comment  ne  fe  réjoiiiroicnt- ils  pas  , puis 
qu’ifs  voyoient  ce  qu’ils  n’avoienr  pas  encore 
vu,  qu’ils  gcûtoient  ce  qu’ils  rr^voient  pas  en- 
coie  retenti  , & qu’ils  tfpcroicnt  fortement  cc 
qu’ils  n’avoienc  encore  quefoiblement  attendu, 
ditlaim  Bonavanfurc  ? Comment  ne  fe  réjoüi- 
roient  ils  pas  puilqu’apiès  que  la  Judée  rebelle, 
à Ton  Dieu  avoir  chaffé  la  paix  de  la  teirc  , en 
levant  ciucllemenr  fa  main  fui  lui,  ils  voyoienc 
revenir  cette  aimable  paix  , & qu’apiés  la  more 
de  jefus- Chrift  , où  les  élcmens  avoienc  été 
dans  la  confufion,âc  toute  la  nature  à i’agonie, 
iis  éprouvoient  en  eux  memes  une  nouvelle 
tranquilké;.  de  cŒur  qui  les  rendoiem  égale- 
ment infcnfibles  ^aux  promefics  & aux  mena- 
ces , aux  pl^ifits  & aux  pcrfecutions  du  fiecle, 
dit  faint  Pierre  Chrifologuc  ? Comment  ne  fc 
réjoiiiroicnt  il  pas , puifqu’au  lien  qu’autrefow 
Dieu  n'avoit  fait  à fon  peuple  que  des  prornef- 
fes  de  paix.^  puifquc  même  il  n’avoit  employé 
que  des  Anges  pour  dire  aux  hommes  à lanaif- 
fance  de  fon  Fils,  G/ct>f  à Dieu  dans  le  Ciel^  -! 
faix  fur  la  terre  aux  hommes  de  bonne  ■volonté^  | 
ils  voyoient  le  Médiateur  de  la  paix  en  être 
lui- même  l’Ambaffadcur,  leur  en  apporter  !» 
nouvelle  , & afin  qu’ils  n’en  dourafient  pas  , 
ivut  donner  le  faim  jBfpru  que  la  paix~&  la  fjùc 
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accompagncnr  , Fruffus  autem  Spiritm  g»u», 
dium  ^ paxy  àit  un  pieux  & rçavanr  Solitaire, 

Sa  penfée  n’a  pas  moins  de  fol!<îité  que  tic 
dciicatcfle.  Jefus  Chrift  qui  dans  l’état  meme 
de  la  vie  mortelle  joüilToit  dans  Ton  amc  unie 
: 5®**  & d’une  ioye“qu’il  ne 

|Jouvoit  perdre,  avoir  dit  à Tes.  Apôtres  ; Jt/iits- 
le  ftp  de  la  •vigne, Ô*  voue  en  êtes  les  branches  ; 

Si  vous  demeureX^en  moi , tout  ce  que  vous  de~^ 
mandereXjvous  fera  accordé , je  vous  ai  aimé. 
comme  mon  Pere  m'a  aimé , demeurez- donc 
dans  mon  amour  ; ma' joye  fera  en  vous , 
ente  joye  fera  pleine  ^ parfaite, 
ihsagiflbû  d’accomplir  cette  promèlTe  qu’if- 
leur  avoit  faite  ia  veille  de  fa  mort  il  s'agif*; 
foie  de  faite  palTcr  cette  joye  & .cette  paix  in- 
térieure qu'il  polTedoit  dans  le  cœur  de  fes- 
chers  Difciplestqucl  fera  le  moyen  dont  il  fe 
fcrvira?Ce  ne  fera  point  par  cette  cruelle  tranf- 
fuflon  de  fang  que  quelques  Chimides  one. 
voulu  mettre  en  ufage  , pour  renouvcller  les- 
|)ommes  en  failanr  palfer  dans  un  corps  ufc  ce 
^u’il  y a de  plus  fubtil  Sc  de  plus  vigoureux 
dans  une  fublîance  vivante:ce  (era  au  contraire 
par  fa  propre  mort  i il  permettra  qu'^n  lui  ou- 
vre" le  cocé, ut  eos  in  cavtrnam  lateris  receptoS  o- 
ad  omne  fuum  confilium  admittat , Ô*  gaudtit 
immifeeat  aün  de  les  faire  entrer  dans  cette 
facréc  playc.où  il  fe  fera  de  lui  en  eux  un  doux 
épanchemenr  de  cet  divine  & ineffable  joye- 
Gc  n’elt  pas  affez^afin  que  cette  joye  & cette 
paix  foient  encore  plus  abondantes  ou  plur 
durables  .•'JcfüS-Chrill  ne  fe  contente  pas  de 
montrer  (es  playes  à fes  Difciples,  il  leur  donne 
fon  Efpfic.  Il  ne  fe  contente  pas  de  leur  dire- 
poux  Iccoodc  fois  la  paix,  foit  avec  voh^  , 
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il  répand  en  eux  par  un  foû'pir  de  la  bouche 
cette  paix  qui  ne  pouvoir  venir  que  de  lui  : & 
comme  autrefois  fon  Pere  en  foufHanc  lut 
Adam  , communiqua  la  vie  à ce  limon  qu’il 
avoir  pétri  , de  même  Jefus-Chrift  en  fouf- 
flanr  fur  fes  Apôtres. . ^ 

leur  donne  fon  faine  Efprit , change  leur  trif- 
icffü  en  joie  , les  ranime  , les  confole  , en  fait 
des  hommes  tout  nouveaux,  <V,  les  rend  com- 
me tout  differens  d’ciî*-mêmes. 

Ce  n’eft  pas  encore*  allez  : car  hclas  quel  eut 
été  nôtre  fort , fi  {'efprit  de  Je  us-Chiifî  s’étoic 
renfermé  dans  fts  Iculs  Difciples  ? quel  eût  été 
nôtre  paix  & nôtre  joye  , fi  cette  pyrite  troupe 
choifie  avoir  du  jouir  feuie  de  ce  grand  bicn- 
feit  i auffî  la  chofe  ne  s’eft  point  pafTcc  de  la 
forte.  Non  (eulement  Jefus-Chrift  dit  à fes 
Apô  rcs:  recevez  le  faint  Ejprit  ; mais  comme 
il  veut  que  ce  divin  Efprit  pafte  de  lui  jufqu’à 
nous,  par  le  miniftere  de  ces  hommes  heureux 
qui  en  ont.reçû  les  prémices  ; & comme  cette 
éfufion  ne  fc  peut  faire  que  dépendemment  de 
la  femillîon  des  pechez  , il  ajoute  au  (fi  tôt  : 
les  ptehe^  ferent  remis  à ceux  à qui  vases  les 
eturez  remis  , quorum  remiferitis  peccAta  , re~ 
mittuntur  eu  , les  rendant  les  minifttes , les 
inftruniens  & les  difpenfateuts  de  fes  gfaces  , 
& confequtmment  de  fa  paix. 

Qu’admirerons  nous  ici  davantage , ou  le 
pouvoir  que  Jefus-Chrift  donne  à de  foiblcs 
créatures , ou  les  grands  biens  qui  nous  en  re- 
viennent’Admiroos  l'une  & l’autre  de  ces  cho- 
fes  , puifqu’clles  font  toutes  deux  admirables, 
& que  nous  trouvons  dans  l’une  & dans  l’autre 
le  fondement  de  nôtre  paix.  Ce  n’eft  pas  à des 
créatures  impeccables  & d’une  condition  dif- 
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fcrcnte  <îc  la  nôtre  , que  le  pouvoir  de  remer- 
tre  les  péchez  eft  accordé,  c’eft  à des  hommes 
qui  ont  é;é  pécheurs  comme  nous,  qui  ont  au- 
trefois chancelé  dans  la  foi  , & renoncé  leur 
Maître  , qu'il  donne  la  commiHîon  de  nous 
délier.  Non  feulement  il  la  leur  donne  , il  la 
donne  encore  à des  gens  qui  par  leur  caraâere 
auront  la  même  autorité  qu’eux  , quoiqu’ils 
n’aycnt  pas  les  mêmes  vertus  : à des  gens  qui, 
quoiqu’ils  foient  faints  , ou  qu’ils  ne  le  foienc 
pas  , foit  qu'ils  ayent  la  grâce  fantihante  Oa 
qu’ils  ne  l’aycnt  pas  , peuvent  nous  donner  ce 
dont  ils  ne  joüiffent  pas  eux- mêmes  : & en 
voici  la  rai  Ton.  C’efl:  qu’ils  ne  font  que  les 
indrum^ns  de  Jefus*ChriA  , dit  S.  Thomas  : 
Et  il  y a Cette  différence  entre  la  caufe  princi- 
pale & les  inftrumcntellcs , que  ff  cclle-ia  pio- 
«iuit  dans  les  fujets  où  elle  opete  fa  propre  for- 
me ; celles  ci  n’agiffant  pas  en  leur  nom  , n’y 
produifenr  que  l'image  & la  rcfTcmblance  de 
celle  qui  les  applique. 

Or  quel  fujet  de  joïc  & dc»confolation  pour 
nous,  de  trouver  en  tous  lieux  & à toute  heure 
des  miniflres  qui  nous  remeticne  feuremenr  Sc 
infailliblement  nos  pechtz  de  quelque  nature 
qu’ils  puifTent.êtic  , pourvû  que  nous  n’y  met- 
tions point  d’obflacles?  Des  miniAres  qui  non- 
fculcimfnt  om  la  grâce  de  dircernemeot  pour 
nous  juger, mais  la' juiifdiélion  neceffaire  pour 
nous  abfoudre  ; s^ui  non- feulement  nous  mon- 
trent nos  chaînes,  mais  qui  nous  en  délivrent: 
des  miniftres  aux  paroles  defqucis  non  feule- 
ment Jefus-Chrift  nous  reconcilie  , mais  nous 
donne  fa  grâce,  non-fculcmcnt  nous  exemte  de 
la  peine  éccrnelle  deuë  à nos  pcchcz,  mais  nous 
donne  les  fccours  ncccflaitcs  pour  faire  le  bien, 
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'&  vcrfc  même  dans  nos  cœurs  le  micl'dc  Tes 
confblacions,  l’huile,  les  douceurs  , & les  onc- 
'tions  de  Ton  cfprit.  ' 

<-*  r Quoiqu’il  foie  dît  dans  le  Demeronomc.f  «e 
, les  Ifra'élites  ont  reçâ  le  miel , Û*  le  letit . qu* 

éteient  firtis  de  la  pierre  , cependant  cemmc4 
urès  bien  remarqué  S.Gregoirc,nous  n’en  trou- 
^etng.  aucun  excmplc'dans  touté  rEcrirurc.Coœ- 

mc  ces  douceurs  dont  l’ancienne  loi  n’avoic 
que  les  fi<;ures  , éroient  uniquement  refervée  à 
ia  nouvelle, dit  ceS  Fere,  les  Apôtres  ont  trou- 
ve l’un  & l’autre  dans  la  perfonne  de  Jefui- 
• Chrift  pierre  angulaire  de  l’Eglife.Ils  y oiu;iroa- 
vé  le  miel  dans  les  paroles  qu’ils  lui  ont  entendu 
- 'dire, dedans  les  miracles  qu’ils  lui  ont  vu  faire; 

<&  ils  y ont  trouvé  de  l’buile  dans  l'infufîon  du 
. Saint  Éfprit.  Cette  pierre  croit  encore  rendre 
quand  elle  a rendu  du  miel,  les  bourreaux  l’odl 
taillée  'fur  la  Croix  , & à force  d’incifions  & 
-de  coups  dc^ci^eaux  le  miel  en  efl  forti  : mais 
> <c  n’écdît  pas  alTcz,  cette  pierre  de  fendre 
qu’elle  croit , éH  devenue  folidc  & c’eft  dans 
<ct  état  de  confîftance  & d’immortalité  que 
Jefus-Chrifticur  a donné  le  Saint  Efprit. 

Remarquez  vous  bien  l’ordre  de  ces  miftercs, 
■Sc  la  parc  que  vous  y devez  prendre  ? Comme 
«’eft  Jefus-Chrift  motte!  & palGble,  Jefus-Chrift 
«ouvert  de  playes  fur  la  Croix  qui  a opéré  nô- 
■sre  rédemption  il  montre^ dans  l’état  de  fa 
gloire  fes  mains  & Ton  côté  à fes  Apôtres  , & 
leur  donne  fa  paix.  Mais  comme  il  veut  que 
«être  paix  foii  entière  autant  qu’elle  le  peut 
erre  en  cette  vie  , 8c  qu*ellc  n’cft  entière  que 
, quand  non-frulemcnt  on  n’cft  plus  fous  la  ri- 
tannic  du  péché . mais  qu’on  jouit  des  fôlides 
biens  ; que  faic-il  ? il  donne  le  S.  Efptic  à fes 

l 


Digitizcd  by  Google 


• <i'apr:t  5 j ç 

Apôtres,  & par  une  fuite  neccinireî,  routes  les 
douceurs  & les  fuavitez  de  fa  grâce. 

Nous  recevons  , Chrétiens  , ces  precieut 
avantages  lirnous  n’y  mettons  point  d'ob'la- 
cte:&  quand  nos  pechez  nous  font  remis, qunni 
le  S.  Elprit  nous  efl  donné  , nous  pouvons  dire 
que  nous  polTcdotis  ce  qui  fait  la  vraye  & la* 
foiide  paix. 

I.  Parce  que  la  paix  vient  de  la  liberté,  & 

«V  ejl  le  S.  Ejprit , là  fe  trouve  U véritable  li-' 
berté.  Auparavant  nous  étions  fous  le  joug  du 
demoa , dit  faine  Grégoire  , mais  l’onébion  de- 
là grâce  a pourri  ce  joug  , & nous  nous  en 
trouvons  heureufement  afftanchis.  Auparavant 
les  palTions  nous  dominoient,  nous  croubloient 
& nous  reduifoient  à un  honteux  efclavage  : 
mais  quand  le  S.  Efprit  eft  au  milieu  de  nôtre 
cœur.,  il  apaife  ces  paflions  ; & s'il  ne  IcS 
étoulfe  pas  , il  les  adoucit  Sc  les  empêche  de 
noos  nuire  : à peu  prés  comme  un  enchanteuc 
( ne  vous  choquez  pas  de  cette  comparailbn  , 
elle  eft  tirée  de  l'Ecriture  ) qui  ne  tue  pas  les 
ferpens , mais  qui  fe  contente  de  les  charmer  , 
afin  qu'ils  ne  falTent  de  mal  à perfonne. 

.lo.  Parce  que  la  paix  vient  de  l’unité,  & que 
plus  les  êtres  fout  réiiniç,plus  ils  font  traquilcs, 
comme  faint  Auguflin  le  prouve  fort  au  long 
dans  fes  livres  de  l’Ordre  , & du  libre  Arbitre. 
Oc  le  propre  de  la  grâce  & du  faine  Efprit, c'cll 
de  réduire  le  cœjr  à Tunité  , c’eft  d'être  un 
amour  unitlf,  c’efl:  de  tapeller  toutes  les  affec- 
tions du  cœur  à leur  centre  , fans  Ibutfric 
qu'il  fe  divLfe  , & qu’il  fe  partage  dans  la  va- 
riété des  créatures. 

Parce  que  la  paix  vienc  du  témoignage 
qjic  i’ou  peut  avoir  que  l’on  eft  bien  avec  Dicua 
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Et  félon  faitit  Paul  , c’efi  le  témoignage  que  U 
Saint  Efprit  nous  rend. 

4.  Parce  que  la  grac^Wnd  méritoires  de  la 
vie  éternelle  les  moindres aâions  que  l’on  fair, 
au  lieu  que  le  pecke  anéantit  le  fruit  de  celles 
qui  paroifftiK  les  plus  faintes.  Or  quel  fu  jet 
4c  ^ïe  & de  paix  à une  amc  , de  fçavoir,que 
lien  de  ce  qu’elle  fait  pour  Dieu  ne  périt  ; que 
la  grâce  fait  revivre  fes  premières  bonnet 
oeuvres:  que  toutes  fes  avions  (eront  pefées  aa 
poids  du  lanjâuaire  J que  tout  lùi  fera  compté^ 
ne  fût-ce  qu’un  verre  d’eau  donné  à un  pau- 
vre , une  pierre  ou  un  petit  foûpir  pouffé  vers 
le  ciel.  Dicite  jufio  xjuoniam  béni.  Dites  à 
famé  jttfte  que  tout  va  bien  pour  elle  , quelle 
reçue lllira  tes  fruits  de  fes  travaux fruEiu* 
ad  inventionum  fuarum  eomedet  , que  rien  ne 
lèra  perdu  de  ce  qu’elle  aura  fait  parole  mou- 
vement du  Saint  Elprit. 

A vôtre  avis,  demande  S.Bcrnad  , le  monde 
avec  cous  fes  biens  & tous  fes  plaiûrs  peut-il  en 
4ire  autant  â ceux  qu’il  aime  ; tout  fourbe  qu’il 
cft  , peut-il  même  avec  fes  mcnfbngcs  & fes 
careffes  s’engager  d’en  donner  aurant?Non  (ans 
doute  , Sc  jefus  Chrift  le  témoigne  affez  à fes 
Apôtres  , quaud  il  les  avertit  que  la  paix  qu’il 
leur  laiffe  ne  reffcmble  pas  à celle  que  le  mon- 
de donne  à fes  efclavcs  & cependant , ô dé- 
plorable avcuglcmcntînous  délirons  tous  natu- 
rellement la  paix;  mais  li  nous  convenons  una- 
nimement dans  ce  principcinous  ne  convenons 
pas  cous  ni  dans  le  choix  de  celle  qui  feiile 
peut  nous  rendre  véritablement  heureux  , ni 
dans,  l'ordre  qu’il  nous  faudroit  garder  pour 
l’obtenir.  Diftinguoos  bien  , je  vous  prie,  ces 
deux  chofes  après  Richard  de  faioc  Viétor. 
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Ï1  y a félon  lui  plufieurs  fortes  de  paix.  Il 
y a la  paix  de  l’cfpiit  avec  le  monde  > il  y a la 
paix  de  l’elprit  avec  la  chair , il  y a la  paix  de 
i«fprit  avec  le  démon  , & il  y a la  paix  de  ce 
même  cfpric  avec  Dieu.  Les  trois  premieics 
paix  nous  font  funeftes,  la  dernicre  peu:  faire  ' 
icule  notre  véritable  bonheur.  La  première  de 
<es  paix  nous  corrompt  } la  féconde  nous  fa- 
lit , la  troifiéme  nous  endort  ; il  n'y  a que  la 
«juatriéme  qui  veri:ab|enicnc  nous  réjouïlïe  : 

& cependant  il  n’y  a qu’elle  que- nous  nous. 
-Ibucions  peu  d’aquerir.  Lorfquc  tout  nous 
Téuilit  dans  ce  hecle  r qu’on  nous  y ofre 
des  honneurs  & des -biens  à pleines  mains, 
.c’eft  pour-lors  que  le  monde  fait  fa  paix 
-avec  nous  j & n’eft  ce  pas  cette  paix  que 
. nous  cherchons  , locfque  nos  pallions  nous 
. dominent , & que  nous  jouïlfons  de  toutes  les 
commodttcz  & de  tous  les  plaifits  de  la  vie, 
•c’eft  pour-lors  que  nôtre  chair  fc  reconcilie 
-avec  nôtre  cfpric  , parccqu’il  obéit  a fes  defirs 
cotrorapus  : & n’eft- ce  pas  cette  pajx  que 
-■nous  cherchons;  Lorfquc  dans  nos  plus  grand* 
delbrdres  nous  ne  fcncons  plus  de  remords  de 
coufcicnce,  & que  rien  ne  trouble  ce  raalhcu- 
teux  calme  , c’eft  pour-lors  que  le  démon  fait 
fa  paix  avec  nôtre  cfpric  : 3c  n’eft-çc  pas  cet- 
te paix  que  nous  cherchons.il  n'y  a que  vôtre 
paix,  ô mon  Dieu  ! que  nous  nous  foucions 
peu  d’aquerir  , jSc  c’eft-là  nôtre  premier  mal- 
' heur. 

Le  Iccond.ç’trft  que  fouvent  en  cherchant 
même  la  véritable  paix  qui  cft  celle  de  nôtre 
-cfpric  avec  Dieu,  nous  renverfons  l’ordre  qu'il 
' nous  faudroit  garder  pour  l’aquerir.  'v^^ucl 
Ctft  cet  ordre  ? Mifiticordia  & veritat  obvU’^ 
Tome  1 1,  P 
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verunt  fibi  , juflitia  p/$x  ofculatA  funt, 
C’eft'  que  la  mifericordc  aille  la  première, 
que  la  vericé  la  fuive  , que  la  jufticc  i'acom- 
pagne  , & que  la  paix  foie  le  fruit  des  unes  Sc 
des  autres. 

La  miferiçorde  de  Dieu  prévient  le  pécheur,' 
ce  pccheur  prévenu  confefle  humblement  fes 
pechez,  la  judification , ou  plutôt  la  judice 
que  ce  pécheur  rend  à Dieu,  en  lui  facisfailânc 
pour  fes  péchez  , fuit  cecce  miferiçorde  ôc 
cecte  vérité  ÿ & la  paix  qui  refulte  de  toutes 
ces  chofes , cft  la  dernière.  Or  c’eft  à cet  or- 
dre que  nous  ne  voulons  pas  nous  alTujettir. 
Nous  voulons  bien  que  la  miferiçorde  nous 
previenife , nous  voulons  bien  que  la  vérité 
aille  apres  la  miferiçorde  : mais  nousoie  pou- 
vons foufrit  que  la  juftice  precedi:  la  paix  » 

' j’entens  cette  judice  vengereffe  qui  tient  en 
nous  la  place  de  celle  de  Dieu  , comme  die 
Tertullicn  , & qui  félon  le|Concile  de  Tren- 
te,eft  fi  necefiaire , foit  pour  nous  faire  refien- 
tir  combien  efi-il  umtr  d[avûir  abandonné,  U 
Seigneur  , foit  pour  nous  preferver  contre  les 
frequentes  rechutes,  (bit  pour  nous  conformer 
à Jefus-Chrifl:  qui  a fi  rigoureufement  puni 
nos  pechez  fur  fon  adorable  perfonne.  Je  n’en 
dis  pas  davantage  : je  viens  à ma  dernicre  pro- 
pofiiion  , que  je  traiterai  en  moins  de  paroles 
que  les  deux  autres  , quoiqu'elle  ne  foit  pas 
moins  importautc. 

Ce  n’cft  pas  fans  raifon  que  Saint  Jean  nous 
aprend  que  Jefus-Chrift  fc  tint  debout  au 
milieu  de  fes  Oifcipics,  quand  il  leur  donna  fa 
paix. Dans  quelque  état  que  nous,  confiderions 

le  Verbe  divin  , nous  lé  regardons  toujours 
^ / 
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- ecmmc  tenant  le  milieu  „ difent  les  Pcrcs. 

Quand  nous  le  confidcrons  tomme  Verbe  in- 
creéynous  nous'  le  reprefentons  entre  la  pre- 
mière & la  troilîéme  perfonne  i .entre  la  pre- 
mière qui  l’engendre,  Sc  entre  la  troilréme  qui 
procédé  de  ion  Pere  Si.  de  lui.  Qu^and  nous  le 
regardons  comme  incarné,  nous  nous  le  figu- 
'lonS'cntre  la  nature  divine  & l’humaine  i en- 
tre la  première  qu’il  a de  toute  é:ernité,&  en- 
tre la  Icconde  qu’il  a prife  dans  le  tems.  Com- 
me crucifie,  il  cft  élevé  en  l’air  entre  le  ciel  <5c  ^ 

la  terre,  & cette  ûtuation  cft  toute  mifteiieujc 

■ parraportâla  nature  de  famediarion.  Vienr- 
il  pour  nous  racheter  ? David  aflurc  deja  par 
avance  qu'il  a opéré  nôtre  falut  au  milieu  de 
la  terre  : Difpacc-t-il  avec  les  Dotftturs  , ôc 
leur  cnfeignc-c-il  ce  qu’ils  ne  fçavoicnt  pas  ? 
l’EvangcIjftc  remarque  , qu’il  était  au  milieu 
d'eux  : AparoÎMl  apres  fa  Refurredion  aux 
■ deux  Dtfciples  qui  vont  à Emaüs  ? il  tient  la 
même  place  : Enfin  fc  fait-il  voir  à tousv^Tcs 
Apôcrcs  dans  le  cénacle  , & leur  donne-c  il  ^ 
paix  ? Stetit  Jefu4  in  medio  Difeipulorum  > Il  fe 
met  au  milieu  d’eux.  ^ 

Quoique  cetre  firuarion  de  Jefus  Chrift  ne 
mérité  pas  , ce  femble  , qu’on  y fafte  quelque 
reflexion  i les  Peres  nous  en  ont  die  de  ttes- 
, belles  chofes.  Les  uns,  comme  dit  Saint  Bona- 

- venr«re,ont  crû  que  Jefus  Chrift  avait  donne 

trois  fois  la  paix  à Tes  Apôtrcsvafiu  qu’elle  flit 
confirmée  par  l’autorité  du  Pere  , du  Fils  «Sc  ‘ 
du  Saint- Efprir}&  que  comme  le  Verbe  eft  en- 
tre les  deux  perronues  de  l’adorable  T'inité»  il 
avoit  voulu  fe  mettre  au  milieu  de  Tes  Apôtres, 
en  leur  donnant  cette  marque  de  leur  recoaci- 
liation  avec  Dieu.  ' 

^ 7 
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Lc-s  aucres  , comme  Saine  Grégoire,  ont  dit- 
c|uc  Jefus  Chiift  en  don.nanr  fa  paix  cft  debouc 
par  la  diviiû  é , & au  milieu  de  Tes  Apôtres 
par  (on  humanité  : qu’il  cft  debout  par  la  di- 
gnité de  fa  perlônne  , & /a  qualité  de  chef  ÿ 
mais  qu’il  eft  au  milieu  d’eux  pour  leur  faire 
«onnorre  que  c’eft  de  fa  plénitude  qu’ils  doi- 
vent tous  être  remplis  : ou  bien  pour  leur 
aprcndie  par  cette  fruatiou  , qu’il  les  connoîc 
tous  également  , qu’il  peze  & qu’il  dilccrnc 
leurs  mérites.  j 

> Richard  de  Saint  Viélor  qui  raporce  quel- 
ques, unes  de  CCS  raifons  de  Saint  Grégoire,  en 
, ajoute  une  troifiéme  , qui  cft  que  Jefus-Chrift 
voulant  établir  non- feulement  dans  fes  Apô- 
tres, mais  dans  tous  les  fidèles  une  paix  & une 
union  parfaite,  a voulu  auftl  en  être  lui-même 
le  principe  & le  modelé  tour  cnfemblc.  En 
qualité  de  principe,  il  s’eft  tenu  debout^  fietit  ; 
En  qualité  de  modelé  , il  s'efi  mis.au  milieu, 

2medioeorum.  En  qualité  de  principe  il  a 
concilié  les  hommes  les  uns  avec  les  autres, 

■ & leur  donne  encore  tous  les  jours  les  grâces 
Dcceftaircs  pour  ejirretenir  cette  union  : En 
qualité  de  modelé  , il  a fait  de  fa  vie  & de  fes 
aéfions  une  règle  univerfclle  de  charité  & de 
paix  que  tous  les  hommes  font  obligez  de  fui- 
vre  : deux  raifons  qui  nous  portent  à confer- 
ver  foigncufcmenc  cette  paix  chtécicnne  qui 
nous  unit  les  uns  avec  les  autres. 

Que  Jefus-Chrift  ait  été  nôtre  paix  & qu’il 
nous  aie  reconciliez  non  feulement  avec  Dieu, 
mais  encore  avec  nos  frères  , c’eft  une  vérité 
que  faim  Paul  a établie  prcfque  dans  routes  fes 
Epîtres  , mais  principalement  dans  le  chapicie 
iccond  de  celle  qu’il  adrefic  auxEphefiens. 
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Veus  n'ètet  pim  éloignez,  de  Dieu  ni  de  •vos 
fferes  comme  vom  l'étiez  auparavant  -,  leur 
dic-il  , le  fang  de  Jefus-ChriH  nom  a aproshez 
les  uns  des  autres.  Car  e’eii  lui  qui  efl  nôtre 
pai^  : c eft  lui  qui  de  deux  peuples  n’en  a fait 
qu'un  ; c'efl  lui  qui  a rompu  ce  mur  de  difcor~ 
de  qui  nous  feparoit , en  établijfant  nôtre  paix. 
C ejl  lui  enfin  qui  , pour  nous  reconcilier  tous 
dans  un  même  corps  , a étoufé  nos  inimitiez 
dans  fon  adorable  perfonn'e.  " 
r De  ces  paroles , l’Ange  de  l’Ecole  & Saine 
Jean  CliryfQflome  ont  inféré  deux  chofes.  La 
première  , que  Di^u  avoir  d’abord  formé  le 
deflein  de  créer  un  homme  dont  tous  les  autres 
defcendilTcnt  , afin  qu’ils  fuflênt  tous  obligez 
de  vivre  dans  une  bonne  union  par  rapdre  à uu 
Itieme  principe  ; mais  que  par  un  éfec  tour 
contraire  la  chair  d’Adam  n’ayaot  été  qu’une 
fource  de  divifion  il  a voulu  fubfticucr  fon 
Fils  à la  place  de  ce  premier  pere  , afin  qu’il 
rétablît  cotre  les  hommes  cette  paix  bannie  du 
inonde  qui  n’étoir  plus  qu’un  tiiftc  thcacrc  de 
partialité  & de  difcordc. 

Imaginez-vous,  dit  Saint  Thomas  , voie 
dans  une  vafle  campagne  une  multitude  pref^ 
que'  infinie  de  gens  qui  y font  alfemblcz  , & 
au  milieu  d’eux  une  haute  3c  épailfe  muraille 
qui  les  fcparc  ; n’crt-il  pas  vrai  que  celui  qui 
lenverferoit  ce  mur  de  feparation  , joindroic 
cnfemble  cette  grande  multirudc.&  que  de  plu- 
ficurs  peuples  il  n’en  feroit  qu’un  ? Or  c’cll  c-c 
que  JeUis  Chrifl  a fait.  Les  diferentes  reli- 
gions , les  interets  particuliers  , les  foupçons, 
les  défiances  , les  raports  , les  inimitiez  , les 
vengeances,  les  guerres  avoient  élevé  entre  les 
hommes  un  grand  raur  qui  les  empêchoic  de 
» P iij 
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fc  joitidre  : mais  quand  Jefus^Chrift  cft  venu; 
Jecit  tttraque  unum  , medium  farietem  me- 
terid  fol'vtm.  Il  a renvcrfé  cette  muraille,  il  a 
détruit  ce  pernicieux  obftaclci,  & toutes  les 
oa;ions  de  la  terre  auparavant^  divifccs  & It 
«ioi<;nées  de  leur  réconciliation  fc  font  Jîca- 
Jteufenicnt  trouvées  réunies  dans  un  même 
corps. 

Il  y a plus,  & c^eft  la  féconde  chofe  que  re- 
marque Saint  Chryro/lomc.  11  a été  lui-même 
le  ciment  de  Tumon  fraterncllê,  étouFant  rou- 
tes les  inimiticz  par  fa  grâce,  & comme  deux 
chofes  qui  font  unies  à une  troiflémc  font  aulE 
unies  entre  elles,'  il  a fait  de  fon  corps  & de 
fun  efprit  le  lien  commun  de  leur  chaiité  & de 
leur  paix. 

De- là  ces  Pères  tirent  une  étrange  confê- 
qticnce  ; à Içavoir  que  ceux  qui  confervent 
quelque  haine  contre  leurs  frcrcs  , & qui  ne 
veulent  pas  fe  tcconcilier  avec  eux, ne  font  pas 
du  corps  de  Jefus-Chtift,  qu’ils  font  un  fehif- 
xiic  dans  ce  corps, qu’ils  fe  privent  de  toutes  les 
grâces  qui  coulent  de  cet  adorable  chef  dans 
fes  membres. & qui  n’en  coulent  que  quand  ils 
font  unis  les  uns  aux  autrcs.JBx  ^uo  totum  cor- 
ffts  rompaBum  ^ connexum  per  omntm  junc» 
turam  fubmimlirationis  , fecundnm  opera- 
tionem  in  menfuram  uniufcu)ufejue  membre^ 
augmentum  corporis  facit  in  ddificationem  fui 
in  charitate.  Le  corps'quc  nous  compofons, 
dit  Saint  Paul, reçoit  de  Jefus-Chrift  l’clprit  & 
la  vie  J rnais  c’eft  lorlque  toutes  fes  parties 
font  unies  cufcmble:  dès  qu’clles  font  divifées, 
il  n’y  a plus  ni  d’cfpric  ni  de  vie.  Mais  com- 
ment la  communication  s’en  fait-elle  ? elle  fc 
fâ^c  comme  dans  le  corps  uatmeh  bcs  elpriix 
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vitaux  & animaux  viennent  du  cerveau  : tou- 
tes les  grâces  viennent  de  Jefus-Chrift  ; mais 
comme  ces  cfprits  paflcnt  par  des  vaifTcaux 
qui  les  reçoivent  , & que  lorfquc  ces  canaux 
font  rompus , la  communication  de  ces  efprics 
cefTc}  de  même, dit  Saint  Thomas,  nôtrefenti-^«<î?-y. 
ment, nôtre  mouvement, tout  ce  que  nous  fom-'»  f.4. 
mes  & tout  ce  que  nous  avons, vient  de  jefus-  ad  E~ 
Chrift,qui  eft  le  chef  de  toute  l’Eglifc  : mais  il 
faut  qu’il  y ait  cerraipes  liaifons  pour  eu  rece- 
voir les  influenccs;&  c’eft  la  charité  chrétien- 
ne qui  les  forme  , enfortc  que  dès>qu’il  n’y  a 
plus  de  charité,  ni  d’union  encre  les  membres, 

CCS  divins  erprits  ne  fe  communiquent  plus.  - 
Non-fculemcnt  Jdus-Chrifl:  eft  par  ce  moyen 
le  principe  de  nôtre  paix  , il  en  eft  cricoiele 
modelé.  Par  fa  qualité  de  chef  il  fc  tient  de- 
bout quand  il  la  donnera  fe  s Apôtres  , pont 
montrer  que  c’eft  de  lui  qu’elle  vient  , & que 
hors  de  lui  il  n’y  en  a point  ; Stettt.  Mais  en 
qualité  de  modèle  il  fc  met  au  milieu  d’eux, 
propofant  fa  vie  , fes  aélions  , fes  foufrances 
comme  autant  de  véritables  & d’infaillibles 
règles  de  paix. 

Cette  qualité  de  modelé  n’apartenoie  qu’à 
lui,  die  Saint  Auguftin  , parccqu’il  n’y  avoir 
que  lui  qu'on  pût  voir  , & qu’on  dût  imiter 
tout  cnfemble  dans  une  obligation  de  cette 
importance.  On  pouvoir  voir  des  hommes 
doux,  paihbles,  chaiitablcsj  mais  devoit-on  les 
imiter  ? non  fans  doutc.^juifque  fous  de  belles 
aparenccs  de  paix,  de  douceur '&  de  chariré  ils 
cachoicnc  un  fond  d’orgueil  , de  fccretes  & 
d’irrcconciliables  inimiticz.  On  devoir  imi- 
ter Dieu  , toujours  tranquille  , toujours  pa- 
licatjtoûjoots  mifericoedieux;  mais  ce  modclc 
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érmc  trop  éloigne  de  nous  , & au-delà  de  là 
foible  portée  de  nés  yeux.  Et  de  là  vient  que 
•JtTus-Chrift  pour  nous  donner  une  règle  Tûre 
de  la  paix  que  nous  devons  confcivcr  avec 
nôtre  prochain  , s’eft  rendu  vifiblc  , & a lui- 
méme  fait  le  picmicr  ce  qu’il  nous  a oblige 
de  faite.  De  là  viem  que  quand  il  donne  la 
paix  à Tes  Apôtres  , il  leur  dit  que  c’eft  fa 
paix, en  les  prcvcnant.de  peur  qu’ils  ne  croient 
qu’elle  foii  femblable  à cette  rauHc  paix  que 
donne  le  monde  à ceux  qui  fe  gouvcioem  ie- 
Jon  fes  maximes.  - , 

Car  quelle  e(l  la  paix  du  monde  , lînon  une 
paix  chimérique  , intereflee  , fragile  , qui  n’é- 
'tant  fondée  que  fur  des  confiderations  humai- 
nes,ne  fubfiftent  qu^autant  de  rems  que  ces  cotr- 
fiderations  fublîftenc  ? finon  une  paix  où  il  n’y 
a ni  bonne  foi,  ni  generoGté,  ni  perfeverancc  ? 

On  fe  reconcilie  dans  le  monde  , mais  com- 
ment*? par  Kypocrifie  : On  fait  au-dehors  un 
pcifonnage  tout  autre  qu’on  n’cft  au- dedans, 
& pour  cacher  une  méchante  pallion  , on  veut 
paroûre  un  bon  aâcut. 

On  fe  reconcilie  dans  le  monde,  mais  pour- 
quoi ?■  pareeque  l’on  craint  un  dangereux  en- 
nemi , & qu’on  atend  une  ocaGon  plus  favo- 
' rablc  pour  faire  écbtcr  fa  vengeance.  On  s’y 
reconcilie  quand  on  en  a été  cent  & cenc  fois 
prié  ; quand  on  s’y  voit  engagé  par  de  bons 
fctviccs  qu'on  a reçus , ou  que  l’on  cfpere  re- 
tirer dans  un  changement  de  fortune  quelques 
avantages  de  fa  réconciliation. 

On  le  reconcilie  dans  le  monde, mais  quand ^ 
lorfqu’on  ne  peur  plus  faire  la  guerre, qu’oii  cft 
prêt  à rendre  rame,qu*on  fe  voir  prcGTé  par  un 
CuafcfTcur  de  rompre  d'ancicnacs  iaimiiicZj^ 
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pendant  que  peut-être  on  abandonne  à fes  en- 
faiis  le  foin  de  fe  Ranger  , & qu’on  lailTc  des 
jprocés  iujulkmenc  intentez  , comme  autanc 
dc'fennenccs  de  divifioo  & de  haine. 

On  fe  réconcilie  dan«  le  monde,  mais  pour 
combien  de  tems  ? peut  être  pour  quelques 
feraaines,  ou  quelques  jours  , autant  que  lùb« 
liftent  les  motifs  qu'on  a eu  de  faire  la  pair. 
Comme  donc  ces  motifs  font  purement  hu- 
mains, & par  confequent  trcs-fragilcs;  comme 
ce  n’eft  pas  une  paix  infpiréc  par  Jefus  Chrift', 
mais  fuggerée  par  le  monde  ; comme  on  ne 
relâche  rien  de  fes  intetets  , qu’on  entretienc 
toujours  au-dedans  une  humeur  farouche,  dé- 
daigneufe , & peu  fociablc  : un- prétendu  me*- 
Çris  , une  petite  civilité  ou  refuice  , ou  rendue' 
a contre-tems  , une  parole  defobligeante  oa 
équivoque  , rallumenc  aufti-côt  un  feu  qui' 
n’étoic  que  caché  fous  la  cendre. 

Ce  n’eft  pas  là"*, -dit  Jefus-Chrift  , ce  n’eft- 
pas  là  la  paix  que  je  vous  donne.  Non  quo- 
modo  mundui  dat  pacern  , ego  do  vobis,  Ma> 
paix  cft  une  pair  opoléc  à tous  les  vices  de 
celle  du  monde.  Ceft  une  paix  finccrcj.rc- 
conciliez-vous  de  bonne  foi  avec  vos  frerns,- 
comme  je  me  fuis  réconcilié  avec  vous.  G’cft- 
une  paix  gencreufe  &prévcnantcj  allez  au<dc- 
vant  de  vos  ennemis  pour  leur  parler  de  pair,, 
comme  j'ai  été  au-devant  de  vous.  Cj^ft  une 
paix  folide  & perfeveran  e :•  entr’aimez-vous, 
toujours  rccipioqucmcut  ,,  comme  je  veux- 
vous  aimer  toûjours, 

Piiilque  c cft  là  féxcmpic  que  Jcfos-Chrîfti 
nous  donne  , & les  importantes  leçons  qu‘ij[. 
nous  fait,  coudions  avec  ces  belles  paroles  de- 
Richatdi  de  Saint- •Dfre/tsWi» 
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t^cem  quam  Chrifius  datmnvtt  » 
ilUm  quam  Chriftus  docuit  , f^eremus  tlUm 
qmm^Chriiîus  nobis  repofutt  : H y a une  paix 
que  nous  devons  fuir  , pareequ  clic  cft  toa- 
jours  ou  criminelle  ou  inutile  , i y en 
que  nous  devons  embrader  , parccqu  c 
toujours  pure  & faiiuc  i & il  y en  a uti  q 
nousdevous  efpcicr  , pa.cequcllc  fera  çlo- 
lieufc  & éternelle.  înjons  la 
«elle  que  le  monde  nous  inrpirc  5 aimons  la 
fécondé  qui  eft  celle  qne  Jefus-Chnft  non 
knfei«»nc  i élevons  toutes. nos  penfecs  & tous 

n“o;  dîf..;.etslatroifién,e  . qu.  eft  ce  le  qn^, 

Jcfus-Cbrift  nous  promet  , & je  vo^- 
fouiraicc  Ametk 
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S E RM  ON 

POUR  LE,  S ECO ND 

D I MANCHE’ 

JQ^APRES  PAQ^UE, 

Des  devoirs  réciproques  des 
Pafteurs  & des  Peuples, 

' Fnh  unwn  ovîle  , & mus  Pafior. 
Joan^  lo,  . 

11  n’y  aura  qu’un  Troupeau  & un" 
Pailcur,. 

C’Eft  un  Dieu  qui  parle  , Chrétiens  , 5e  il 
n’aparcicnc  qu’à  lui  de  parler  avec  autaoc 
d’alîèurancc  , pour  nous  laiflèr  une  invincible 
preuve  de  la  vérité  de  nôtre  Religion, en  pré- 
difant  le  progrès  fuHir  de  l’Eglife  , en  un-  tems 
où  , bien  loin  qu’aucune  favorable  conjonéhj- 
rc  en  facilitât  rétablifTcmcnc  f tout , ce  fcnîi- 
ble,.con(pivoic  à la  détruire. 

Lafainccté  de  la  Loi  ancienne  inlîicuée  de- 
picu  meme,  qui  l’avoir  donnée  aux  Juifs  , dé* 
pais  tant  de  lieclcs  j l’autorité  que  l’idolâtrie- 
répandue  par  tout  le  monde  s’écoit  aquife- 
dans  les  efprks  , & que  cous.  l'K:  Princes  de  hx 
eettca-voicur.mterégtdc  c&inteuu'  „gui%!>’éüà: 
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1 4 s 5’«  mon  pour  le  II.  Dimanche 
en  flacoit  les  padlons  pendant  leur  vie 
qu'elle  en  faifoit  des  Dieux  apiès  leur  morr  : 
La  nouveauté  d’une  dodtrinc  qui  condamnoic 
ce  que  le  monde  aime,  croit  , dit  Tçrtulliên, 
amant  de  grands,  & apaicmment,d’inrurmcm- 
tablcs  obüacles  à récablUremcnt  de  t’£glife* 
Cependant  Jelus  Chnll  l’a  dK.&  l’évenemcnt 
l’a  confirme  qu’un,  tems  viendroit  , que  mal- 
gré les  puilTanccs  de  la  terre  & de  l'enter  , les 
brebis  qui  n’écoienc  pas  encore  entrées  dans  la. 
bergerie  y cnrieroicncj  & que  de  tant  dé  peu- 
ples fi  partagez  de  fencimens , d’imeréts  Se  de 
religions  , il  ne  Te  feroit  qu’uu  troupeau  & ua 
Palpeur.  Tiet  unum  ovtle  cy  unta  pajlor. 

Pu i (que  cette  grande  prophétie  s'elt  irouvée- 
véritable  & que  l’Eglifc  catholique  dont  l’é- 
tabliiremenr  parôifibit  inapolfible  , s’eft  élevée 
fut  les  ruines  du  J.udaïfinc  & de  l’idalâtrir,. 
admirons  un  fi  furprenant  ouvrage  : mais  en. 
méme-tems  tâchons  de  rechercher  pour  notre 
i.irtruétion  , comment  l’Eglife  a pû  s’établir, 
& par  quel  merveilleux,  moyen  elle  fubfiftc  cn-^ 
core  aujourd'hui. 

Saint  Cyprien  , & tous  les  Pères  après  Saint 
Pâul  nous  l’aprcnent  , quand  ils  difent  que  le 
principal  fondement  fur  lequel  elle  fubfilfe  & 
le  conferve  , c’eft  Ton  unité.  Ce  u’elV  qu'un 
corps  & un  cfptit  qui  vivifie  ce  corps;  ce  n’cft 
qu’une-  ffiême  foi  qui  l'éclaire  , une  efperuncû 
à' une  meme  vocation  qui  l'anime  , un.  Seigneur> 
un  Baptême,  un  Dieu  qui  la  fcûcienncnt.  C’elb 
pourquoi  fi  elle  elt  invincible  h Se  répandue 
par  toute  la  terre  , c’elt  principalemenrparcc-^ 
qu’elle  efi  une. 

Mais  commenr  une  nôn-féulemeot  en  ce, 
qu!oa.ne.  fccoonoic  qp'ua  chef  vifibic  dao». 


- d”après  P aijue, 

I*ïgHrc,non-fculcmcnc  en  ce  que  chaque  Dio- 
cclc  icconnoit  foi  Evêque  qui  y cft  établi  , dit 
Saine  Cypricn,pour  montrer  ljunité  & l’indivi- 
fîbilitc  des  Evêqucsjmais  encore  en  ce  qu’il  y 
a une  telle  fubordination  entre  les  peuples  qui 
obéiircnt,  & les  Pafttiii  s qui  tiennent  leur  mil- 
fion  de  leurs  i rclats,  qu'on  peut  dire  avec  Je» 
fus-Ghtift.,que  dans  cette  diteélion  & cctie  dé- 
pendance , il  ne  fe  fait  des  uns  & dts  autret 
qu'une  bergerie  un  Fafieur,  Fies  unum  ovi~ 
le  & umts  Pujîar. 

Voilà, Chiétiens  la  part  que  nous  avons  dans 
^cet  augullc  corps  , & de  quelle  manieie  nous 
fommes  tous  intcicircz  d’en  confciver  Tunité, 
en' rem  pi  WTa  ni  félon  nô  re  éiat  les  devoirs  dé- 
noue vocation. lis  conlillent  en  deux  cholcS5ei>'0j^j^ 
ce  que  les  Miniftics  du  Seigneur  rcirdcnt  fide-fjQy^ 
lement  ce  qu’ils  doivent  aux  peuples  du  loin 
dcfquels  ils  (ont  chargez, c’eft  la  première  j en 
ce  que  les  peuples  s’àquitent  de  leur  pat  t en- 
vers ces  Miniftrcs  des  obligations  qui  les  lo- 
gardenti  c’eft  la  fécondé.  Ce  que  les  PafteurS" 
doivent  à leurs  pcuplcsrce  <|uc  les  peuples  doi- 
vent à leurs  Raftcuis  : Voila  tout  mon  dclfcinj 
& les  deux  parties  de  ce  difcours.Pour  l’une  âc 
pour  l'autre  inaplorons  les  lumières  de  cc  di- 
vin Efprit  qui  gouvcine  toute  l’Eglifc  , fit  di- 
fons  à Marie  qui  en  cft>  la  mere.  ^ve. 

Le  Cardinal  Pierre  Damien  , ^parlant  d’utv- 
Eclefiallique  chargé  du  loin  des  âmes, dit  qu’il 
a trois'grandcs  quaiitez  }. celle  de  Paftcui  dans 
l’Eglifc  particulière  qu’il  gouverne  , Faftor  tV 
Eeclefiu  i celle  de  Juge  dans  la  Chaire  ^ dans, 
les  Tribunaux- où  il  rend  dei  oracles  & des  ftn- 
tcnccs  de  vérité.  Judtx  in  sathtdres  : fie  celle* 
dUB(6icçircur.  à l’Autcl^pai  la  fonûron  qu  il  ff 


Digitu  • ; , Google 


N 


•■/y 


»o. 


> 


J JO  Sermon  Ÿ^Hr  le  JJ,  Dimanche 
fait  de  médiateur  des  hommes  auprès  de  Dieat 
Interceffor  in  Mijfâ. 

Mais  autant  que  ces  qualicez  lui  procurenc 
d’honneur  , autant  lui  impofent- elles  de  char- 
ges. La  première  demande  une  vie  faintc  5c 
irreprehenfible  i la  fécondé,  de  la  capacité  & 
de  l’experiencetla  troihémCjde  lachaiiré  Sc  du 
2elc.  Il  n’eft  Pafteur  dans  l’Eglife,  qu’il  gou- 
Tcrnc*  qu’ahn  qu’il  élevé  à la  pieté  , & qu’il 
édifie  les  peuples  aufqucis  il  eft  prépofé^P^jjîor 
i»  Ecclefin  Ml  fcinSle  erndiat  I c’eft  Ton  premic* 
devoir  ; & il  ne  peut  s’en  aquitcr  digncmcoC 
qu’il  ne  füit  innocent  & irreprehenfible  dans 
fes  moeurs.  Il  ri’cft  juge  dans  la  chaire  & d^ns 
les  tribunaux  de  la  pcnitcnce,que  pour  y rendre 
des  decifions  qui  foient  juftes  , Judtx  utjujli- 
defiitiibt  i c’eft  Ton  fécond  devoir  : & il  ne  peut 
s’eu  aquiter  à moins  qu’il  ne  foit  intelligent  & 
habile  en  ce  qui  regarde  (bn  irHuiftere.Il  n’eflr 
le  médiateur  des  hommes  à l’autel  que  pour  les- 
ïamcner  à Dieu,  & le  prier  en  leur  faveur.  7»- 
tercejfor  ut  pii  fubveniat  3’  c’eft  fou  troifiéme:. 
devoir  : & il  ne  peut  s’en  aquiter  qu’il  ne  foit 
charitable  & definicrefie  dans  fa  conduite. 

jefus  Chrift  véritable  & parfait  modèle  de. 
fes  Miniftres  qu’il  charge  du  foin,  des  ames^ 
s’atribuë  dans  notre  Evangile  ces  trois  qua- 
litez  , & témoigne  qu-'ü  en  a rempli  tous  les; 
devoir  tll's’atribuc  celle  de  Pafteur  -,  & pour 
nous  faire  voir  qu’il  l’a  gloticufcment  foutc- 
nuë  , il  dit  , tju  il  efi  un  bon  ^ fuint  Payeur,. 
Itgo  fum  Pap>r  bonus.  Il  s’atribuë  celle  de 
Juge,&  nous  fait  entendre  en  mêmc‘cems»qu’il 
«na  toutes  les  lumières  , dans  le  jufte  difecr- 
■craenc  qu’il  faic  de  les  brebis.,  Gogn^fea-ox/es. 
meoé!,.  huâu-goiv;  acu&moauet^’ü.elhAOUâ 
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▼triraWc  mcdiateur  , il  parle  de  (on-  dtfinie- 
rclTfmcnt  & de  Ton  zcle  ; il  dit  qu’il  donne  fit- 
•vie  pour  [es  brebis  , qu'il  ramener  et  dans  lu 
bergerie  celles  qui  ny  font  fus  : bien  diferent 
du  mercenaire  qui  ne  fe  met  point  en  peine 
d’elles  , tèp  qui  s'enfuit  ÿ Animam.  meam  peno 
pro  ovibus  mets. 

- Sur  ccitc  idée, je  dis  qu’un  Ecciclîaftiquc  e(t 
engagé  à crois  chofes  par  raporc  aux  peuples 
qa  il  gouverne.  U faut  quUl  tnenc  une  vie  in- 
nocente & irreprehenfiblc  , afin  de  les  édifier 
par  la  lainteté  de  fcs.exennples,  c’cfHa.  premiè- 
re. n faut  qu’il  fe  rende  habile  & fçavant.afio. 
de  les  in/liUirc  par  la  pureté  de  fa  doCtiinc.c’cft 
la  fécondé,  il  faut  qu'il  fe  montre  vigilant  âc 
definrcrcfic  . afin  de  le^  mener  à Dieu  par  fai 
charité,  & par  fon  zcle,"  c’eû.  la.troifiéme. 

Je  commence  par  la  faintetéd’un  Eclcfîaf^ 
tique  y puifquc  c’eft  par  elle  qu’il,  doit  com- 
mencer lui  même.  Dès^qu'il  elf  apcllcau'mi- 
niftcrc,&  dv-ftinê  au  fervicc  des  autels  y.  dés-lài 
il  ne  doit  avoir  que  le  Seigneur  pour  (on  par- 
tage,die  Saint  Jciôme  j dés- là  U cft.  obligé  par 
fbn  état, de  fe  fepaicr  non-feulemcnr  tks  diver- 
liiTcmcns  criminels  du  monde  , mais  de  ceuf 
même  qui  ont  la  moindre  aparencc  de  péché 
de  s’immoler  tout  entier  à la  piofefiîon  qu’ifc 
cmbrafTc  , & de  s’exercer  dans  la  pratique  des. 
Ycrtus  dont;  il  a befoin  pour  remplir  fournir 
niftere  Hé  de  quelles  vertus  n’a-i-ü 'pas, 
befoin  ? . “ 

Il  fufit  de  vous  dire  que  ce  qui  fâuveroàt  lef  . 
aurtcs.  dajis  leurs  conditions  particulières, n’effc 
pas  feul  capable  de  le  fauve t , qu’lLdob- «cat 
vaillcr  & à la  propre  fanûificacion  , isà^iC^llé--. 
«cfcs-fcticfc^;.  que.  s'agliqrtfï!  à*  t»»»& 
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¥oirs  de  la  pieté  chrétienne  ^ & négliger  fe 
fallut  des  brebis  qui  lui  font  confiées, e’ell  vou- 
toir  ne  fe  fauver  qu'à  moitié  > ou  pour  mieux 
cire  , c’eft  ne  pas  vouloir  fe  làuver  , qu’en  un 
mot , pour  fé  former  une  jufteidée  de  fa  fain- 
tecé , il  doit  la  regler  fur  fa  vocation  , & fur 
glaces  qui  y font  atachées* 

C^and  jefus-Chrifl  prie  pour  les  hommes 
en  general  , il  fe  contente  de  demander  à foa 
Pere,  qu’ils  foient  un  comme  il  eft  un  avec  lur, 
que  ceux  qu’il  lui  a donnez,  foient  ou  il  efi  ' 
afin  qu’ils  contemplent  fa  gloire:  mais  quand  il 
prie  pour  fes  Apôtres  & pour  les  Miniftres- 
confacrez  au  fcrvicc  de  fes  Autels  > & au  fa- 
^ugufi.Uxi  des  amrs  , il  prie  fon  Pere  , qu’il  les  fane- 
Trait,  tifie  dans  fa  vérité  , pareequil  Us  envoie  dans 
iOÿJn-  le  monde  , comme  il  a été  envoyé  lui-même  f. 
Joan..  Sc  non  content  de  cette  pricre  il  alTûre  qu’il 
fe  fanéiife  pour  eux  , afin  qu'ils  foient  aujjg 
.fahliifiex,  dans  la  vérité,  Bro  eu  fanâifico  me  ' 
ipfum. 

, ''C’eft  pour  les  Apôtres  & les  hommes  Apof- 
eoliqucs  , dit  Saint  Auguftin,  que  Jefus  Chrift 
qui  o'avuiç  nul  befoin  de  faoélification  pour 
lui- même  , veut  bien  fe  fanclifier.  ' ’cft  pour 
eux  -qu’il  fe  fanâifie  comme  homraç,  dans  foi 
confidtré  comme  Verbe  j Sanliificdt  fe  in  fe  ^ 
hominem  fe^  in  verbo  fe.  C’eft  pour  eux  qu’il 
le  (anélific  , ahn  que  la  faintecé  qu'il  poflcde; 

• paflé  de  lui  en  eux  , comme  dû  chef  dans  fes 
membres  : afin  que  non-fculement  ils  la  pofle-- 
denV^  mais  qu’ils  là  lépandent- dans'les  autres^ 
que  non-feu>cmenr  ils. foient  faints  en  eux^mê* 
mes  , mais  qu’ils- Ibicnt  encore  au^dchors  des 
piincipcs  & des  modèles  de  falntcté, 

Qijfi.  ca-  giacas-  lato»  &.  fingulteKS  dciuaiM^ 
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Ant  auffî  de  fidcliré  J Si  Jefus-Ghrift  diftingue 
(es  Miniftres  d’avec  les  autres  fidèles  par  ces 
grands  avantages  , il  prétend  qu’ils  s’en  diftin- 
guent  eux-memes  par  leurs  éminentes  vertus» 

S’il  Te  contente  de  dire  à un  Dodlcur  de  laLoh 
Carda  les  Commandemens  , ^ tu  'vivras  i il 
avertit  Tes  Difciples  de  ne  pvrter  ni  fac  ni 
foche  , de  ne  pujjeder  ni  or  ni  argent , de  s'ar~ 
mer  de  patience  éf’  de  force  contre  les  perfeae» 
tiens  qu’pn  leur  fiifcitera.  S’il  dit  à un  jeune 
homme  qui  fc  promrtoit  d’aller  par  tout  ovt 
il  irûit  ; Les  Renards  ont  leurs  tannieres 
le  Fils  de  l'homme  n'a  pas  où  rtpofer  fa  tête  j. 
pour  lui  fiaire  entendre  que  la  qualité  de  Dif< 
ciple  demande  de  plus  grandes  perfi  étions 
qu’il  ne  s’eft  imaginé:  il  dit  à unauttefuivez- 
moi  & du  moment  qu’il  l’a  choifi,il  lui  don* 
ne  un  ordre  fi  exprès  d'annoncer  le  règne  dt 
Dicu.qu’il  ne  lui  permet  pas  même  d’aller  cn- 
fcvelir  Ton  pere.  Enfin  fi  les  venus  des. autres 
font  des  vertus  cachées  , il  dit  à Cts  Difciples, 
qu'ils  font  la  lumière  du  monde  y qu'il  les  afoaiK 
apellez  afin  qu'ils  fijfent  du  fruit  , Ô*  que  Itur  1 5, 
fin§it  demeurât  ; & qui  plus  cft  . il  leur  com- 
mande de  publier  ce  qui  leur  a été  enfeigné  en 
particulier  , de  prêcher  fur  le  haut  des  mai- 
fans  ce  qui  leur  a été  dit  à l'oreille. 

D’où  il  s'errfuit  lO.  qu’il  feue  qu’uii'Eclcfia- 
ftique,&  un  Pafteur  pofTcdc  de  grandes  venus 
qui  le  diftinguem  des  autres  fidèles  } & etv  fé- 
cond lieu  , que  ces  vertus  foient  éclatantes  dC 
exemplaires. Il  s’enfuit, dit  Saint  Bernard,  q^’i^/»C4»f» 
*faut  qu’il  fcfaodtifie  lui  même,  & qu'il  fencti-Y*»!.!^ 
fie  les  autres  i qu’il  fe  remplilfc  de  grâces  & 
qu’il  CD  répande  fur  les  autres.  Il  faut,  ajoûte» 
t>Ll«  qu’il  ne  foie  pas  comme  ces  canaux  qurfii 
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icmpliflant  tout  d'un  coup , fc  vuidenc  auÆ  en 
jmcme  tcms  , des  eaux  qu’ils  ont  reçues  , mais 
qu’il  rc/Temble  à un  vafe  qui  doit  être  plein 
avant  que  de  laifler  couler  au-dchors  ce  qu’il 
a de  trop, qui  liberal  envers  les  autres, & abou- 
dant  en  lui  mêmc,tépand  de  fa  plénitude  fans 
fc  vuider  de  ce  qu’il  renferme  L'un  (ans  l’autre 
ne  ferviroit  de  rien.  Si  un  Pafteur  fe  conten- 
toit  de  n’écre  vertueux  que  pour  foi  , il  ne  fe- 
ïoit  pas  ce  qu’il  doii  être,  je  veux  dire  un  vafe 
d’éUliion  pour  porter  le  notn  de  Dieu  ; & s’il 
vouloir  reformer  les  autres  fans  fonger  à fe  re- 
former foi-même,  il  ne  feroit  bon  ni  à foi  ni  â 
eux  , le  troupeau  dont  il  prendroic  le  foin 
pourroit  lui  dire  avec  Saint  Bernard  ; "De  eu- 
mulo.Jt  'vaJes^adjuvjt  me, fin  »utem^p»rcit e'iihi. 
Remplis-toi  des  vertus  que  tu  dois  rn’infpirec 
par  tes  exemples  , fi-non  épargnes-toi  la  peine 
de  me  conduire  î car  lî  ta  vie  cft  déréglée  & de 
mauvaife  odeur, quel  fecours  en  tirerai- je  pour 
mon  falur?  & fi  tu  es  méchant  pour  toi , à qui 
feras-tu  bon  \ Si  enim  tu  tibi  nequam  , cui 
bon  ta  er  'u  ? 

En  éfet  , un  Eclefiaftiquc  qui  n’eft  pas  boo 
pour  foi  ; ne  le  fçauroic  être  pour  les  autres, 

& à moins  qn’il  ne  raehe  une  vie  édifiante  & 
exemplaire  , il  ne  peut  jamais  remplir  les  de- 
voirs de  fa  vocation.  ( 

Quels  font  ces  devoirs  , & qu’cft-il  obligé 
de  faire  pour  marcher  dignement  dans  l’état 
où  il  cft  apellé  ? il  doit  faire  trois  chofes  don-  | 
ncr  des  ioix  de  fainteté  & de  vertu  au  monde,  j 
juger  & reprendre  ceux  qui  tranfgrcn'ent  ce^- 
loix, enfin  fanétificr  l’Evangile, & faire  honorer 
fon  miniftere.  Tout  ceci  cft  de  l’Ecrirurc. 

, Or  c’eft  par  ces  trois  principes  qü’il^  doit 


d'après  Fâaue, 

mener  nne  vie  iaiote  & irreprehen/ibre  ; puif^ 
sua  moins  qu’il  n^aic  des  vertus  édifiantes  fit 
exemplaires,  ces  loix  n’auront  point  de  cours,  . 
e’cft  la  première  raHbn.Il  n’aura  pas  la  libcrtc 
de  corriger  ceux  qui  les  tran  fer  client  , c’eft  1» 
fécondé.  Enfin  bien  loin  de  faire  honorer  foo 
miniftere,  il  Ic^  rendra  vil  & mépri-fablc  , c’eft 
Utroifiéme. 

Philon  'Juifremarque  que  MoiTe  ne  venilot 
donner  aux  Ifraëlitcs  la  loi  qu’il  avoit  reçue  , 
de  Dicu,qu’aprcs  leur  avoir  propofé  les  excra- 
plus  d’Abraham  , & des  autres  Patriarches, 

Comme  cette  loi  n’étoit  prefquc  qu’un  com- 
mentaire de  la  vie  de  ces  grands  hommes  , fit 
que  d’ailleurs  elle  engageoit  le  peuple  à de#  ■ 
chofes  rebutantes  , il  étoit  à propos  , dit-il,, 
de  fe  fervir  de  leurs  exemples  pour  lui  en  înf- 
pirer  plus  doucement  & plus  ramiliercmeot  lat 
pratique.  C’eft  de  la  main  de  Dieu  que  les 
Pafteurs  reçoivent  ces  loix  de  fainteté  fie  de. 
vertu  qu’ils  dévoient  donner  aux  peuples  , 
mais  comme  racomplilTcmcnt  en  cft  dificile,. 
leur  vie  en  doit  être  une  cfpcce  de  commen- 
taire. Il  faut, dit  rEcritufc  , qu’ils  marchent 
à la  rêrc  de  leur  troupeau  , qu’ils  foienr  les;  ^ 
imiratcurs  de  jefus  Chrift  , afin  dé  devenir  ^ > 

des  modèles  à leur  tour  , fie  qu’on  les  regarde 
eomrne  des  loix  vivantes  fie  animées  j fur  Icf- 
quelles  on  fc  forme. 

Car  remarquez  qu’il  y a de  deux  fortes  dé 
loiij  il  y en  a d'écrircs,  & il  y en  a de  vivan- 
■tes  'r  il  y en  a qui  (ont  marquccs''dans  nos 
livres  , il  y en  a qui  font  gravées  dans  les  ' 
cœurs  : & ce  font  ces  dernières,  dit  Saint  Jean 
Chryfoftomc.qui  adoucifient  ce  qu’il  y a de  pc-  m GtiK. 
Bible  dans  les  autres,  q^ui  en  corrigent  l’aœct- 
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tumc  , & qui  en  rendent  la  pratique  aifee.  Dt 
roiis  les  moyens  qui  peuvent  non-feulcmcni 
conduire  à la  connoilTance  de  la  vérité  , mais 
encore  infpirer  l’amour  de  la  vertUjUn  des  plus 
éficaces  eft  celui  de  l’cxtmplc,  & priocipalc- 
ment  de  ceux  qui  font  élevez  aux  Dignirez 
Eclcfiâftiques  DifTions  nous  les  plus  belles  cho* 
fes  du  monde,  dévelopafTions  nous  les  plus  im- 
portantes maximes  de  la  morale'  de  Jefus- 
Chrift  , on  s’arrêtera  davantage  à ce  que  nous 
faifons  qu’à  ce  que  nous  prêchons, dit  ce  Pere, 
Employallions-nous  toutes  les  régies  de  l’élo- 
quence , & tous  les  raifonnemens  de  la  Philo- 
lophic  pour  perfuader,  par  exemple, la  patience 
& la  douceur  , ces  riches  & fçavantes  expref- 
fions  ne  ferviront  de  rien  , fi  dans  l’ocafion  ou 
nous  voit  impatiens  & emportez  : ou  ("apoTc 
qu’elles  fafient  imprclfion  fur  les  cfprits  , nos 
aérions  en  enlèveront  tout  le  fruit , de  l'on  fe 
réglera  plutôt  firr  nos  vices, que  fur  les  devoirs 
communs  d’un  Chrétien , avec  quelque  att  âc 
quelque  délicatefie  qu’on  les  propolc. 

Voila  par  quel  principe  on  méprife  les  lotr 
de  l’Evangile.  Si  ceux  qui  par  leur  profefiion 
doivent  mener  les  peuples  à Dieu  , vivoient  fé- 
lon l’cfprit  de  leur  vocation  : les  brebis  qui  fe 
ievoienc  égarées  recou rneroienc  dans  l’Eglifc» 
& fouvent  les  plus  grands  pécheurs  renire- 
roienr  dans  leur  devoir, par  la  coi>fufion  qu'ils 
auioienc  de  mener  une  vie  contraire  à ceux  qui 
leur  font  propofez  pour  modèles.  Mais  parcc- 
que  les  plus  grands  défauts  le  trouvent  quel-, 
quefoisdans  ces  modèles  , les  chefs  du  trou- 
peau étant  malades  , il  n’y  a prclque  plus  de 
ianté  dans  le  refie  du  corps  : les  membres  fo 
^ corrompeoc  par  une  comagioa  comme  occe& 
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'aîrejcs  pcchcz  non- feulement  deviennent  in-  ^ 
curables,  mais  en  quelque  manière  confacrez. 

Et  de  même  que  les  Payens  fc  forgèrent  des 
divinicez  infâmes , afin  de  ne  pas  rougir  d’être 
ce  qu'elles  étoient  ; on  cft  ravi  pour  fc  difcul- 
pcc  , de  trouver  dans  l'Eglifc  des  Miniftres  vi- 
cieux , & de  vivre  dans  le  defordee  fous  l’au- 
toricé  de  tels  exemples. 

C’eft  donc  en  partie  des  Eclefiaftiques  que  Degu^  - 
dépend  l'acompliflement  de  ces  faintes  loix  ; bern. 

& c’eft-auffi  fouvent  du  mépris  que  le  peuple 
en  fait , qu’ils  font  coupables.  Leurs  habits, 
leurs  avions  , leurs  gefles  font  expofez  aux 
yeux  de  tout  le  monde  ; on  fc  forme  fur  eux, 

& plut  à Dieu  que  ce  fut  fur  ceux  qui  rcm- 
pliflent  dignement  leur  miniflere  ! Mais  le  mal 
éfïque  comme  on  fc  fait  naturellement  un 
plaifir  dc.fuivte  ce  qu’il  y a de  pire  ; le  mau- 
vais exemple  d’un  Prêtre  corrompra  plus  de 
gens  , qu’une  fainte  & louable  conduite  de 
plufïeurs  autres  ne  corrigera  de  médians.  Pe/- 
fimutnque  hoc  efl  in  hoc  negotio  , qitod  liben- 
ttiés  omnes  détériora,  ficiantar  , ^ faciliùs 
ma  la  infiitutio  defravat  bonos  , quàm  bona 
tmendet  malos. 

Cependant  cette  correrSion  fc  doit  faire  par 
lcs.Pafteurs  ; & pour  être  utilement  faite  , il 
faut  qu’ils  mènent  une  vie  fainte  & irrepre- 
henfible  ; féconde  raifon  que  je  vous  prie  de 
ne  pas  perdre.  Parle  même  piincipc  que  les 
Partcurs  font  obligez  de  donner  des  loix  de 
^fainteté  & de  vertu  aux  peuples,  ils  foncobli- 
gez  de  les  leur  faire  obfcrvcr , & de  repren- 
dre feverement  ceux  qui  les  tranfgrefrcnt.  Oc 
ils  ne  le  peuvent  bien  faire  que  par  une  fain- 
ifité  édifiautc  & exemplaire  j & cu  voici  la  rai- 
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jforu  C*eft  ^uc  la  corrcâion  fe  fait  par  une  ef» 
|jcee  de ‘jugement  , ce  jugcmcnc  marque  de 
i’autotité  Sc  de  la  Jurilduâioa  dans  celui  qui 
rexcrce  ? & cette  autorité  cil  le  privilège  de 
la  fainteié  & de  la  vertu.  Par  conlcqucnt  là  où 
il  n’y  a point  de  vertu  , il  n’y  a point  de  )u- 
gementj  où  il  n’y  a point  de  jugcmcnc  , il  n’y 
a point  de  corrcâ:ion,&  là  ou  il  n'y  a’point  de 
coricélion  j on  pcche  impunément  contre  les 
ioix  prcfque  fans  iionte , îans  fcrupule  Sc  fans 
Ciaindre  d’en  être  repris. 

Je  ne  veux  pas  dire  par-là  , qu’un  Ecle- 
fialtiquc  qui  ell  en  péché  mortel , cc/Te  d'ê- 
xrc  Prêtre  , comme  quelques  Hérétiques  l'ont 
crû  , & n’a  plus  de  pouvoir  de  Uct.&  de 
corriger  : mais  je  dis  que  quand  par  fa  mau- 
vaife  vie  il  donne  liijct  de  chute  & de  fean- 
dalc  à Tes  frétés  , il  n’a  plus  cette  jurifdiélioa 
qu’il  auroit , s’il  vivoit  Iclon  l’cfprit  de  fa  vo- 
cation. 

^ Dieu,  dît  faine  Ambroife, voulant  faire  con- 
‘noître  à Moïfc  & à fes  autres  Miniftres  , par 
,qucl  moyen  ils'confcrvcroicnc  le  droit  de  faire 
obfcrver  fa  loi  au  peuple  , & de  le  reprendre 
quand  il  pcchcroit  contre  elle  4 les  fit  monter 
ieuls , & les  obligea  de  s’aprochcr  de  lui  pen- 
dant que  toute  la  multitude  des  enfans  d’Ifcacl 
. étoit  uux  pieds  de  la  montagne,  yides  divifio-  . 
net  î febriam  à turbis  gravitater»  feriam  vi- 
tum  , fingulare  pondus  dig'nttas  fibi  vendicat 
fuçerdosalis  i\  falioie  qu’il  (cparât  fes  Miniftres 
d’avec  le  peuple  , pour  en  faire  les  defenfeurs 
..  du  peuple, & cette  feparation  corporelle  n’étoic 
.qu’une  figure  de  cette  élévation  fpitituclle,  ' 

" où  un  Eclcfiaftique  dégagé  des  vices  & des 
>^.impcrfcâioes  des  autres,  fc  trouve  par  fes  ver- 
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rus.'  Eft-îl  homme  de  bien  ? & ne  pfut  on  iuî 
rien  reprocher  ? ii  prie  , il  conjure,  il  avertit. 
Il  corrige & le  ciel  répand  fes  benediélions 
fur  ce  qu’il  encreprend.  U encourage  les  foi- 
'blcs  , il  çonfolc  les  afligez  , il  confond  les  im- 
pudiques , il  dcferperc  les  libertins.  Tel  qui 
vivoit  dans  un  méchant  commerce  renonce 
à Ton  péché  ; l'emporté  s’apâîlc , l’ennemi  fc 
reconcilie,  l'avare'devient  liberal , le  médilâuc 
retenu  , le  vindicatif  doux  & charitable  : En 
un  mot  , il  eft  la  forme  de  fon  troupeau  , 5c 
là  vie  irreprehenlible  le  ret^  autant  terrible 
aux  méchans, qu’il  ell  en  vénération  aux  gens 
de  bien.  - 

, Mais  (Î  au  lieu  d’avoir  les  vertus  qui  fe  ren- 
contrent dans  un  bon  Pafteur , il  a les  imper- 
fcélions  8c  les  vices  d’un  méchant  : Si  tout  fe- 
paré  qu’il  eft  du  monde  par  fon  carafterc  , il 
eft  tout  fcculier  par  fa  vie  : Si  l’on  ne  remar- 
que en  lui  qu’ambition,  qu’avarice,  qu’intem- 
-perance  , qu’immodeftic  , que  tiédeur  , qu’a- 
cachement  aux  plailiis  & à la  vanité  : Avec 
'quelle  liberté  pourra  t-il  corriger  des  pechez 
dont  il  fe  fent  coupable  lui-même  ? Perfuadç- 
ra-t-il  au  peuple  que  les  uiûrcs , les  inimitiez, 
les  vengeances,  les  médifanecs  , les  trahifons, 
les  envies  font  de  grands  pechez  : fi  on  le  rc- 
connoît  intcrelTé  , irréconciliable  , dénaéleur, 
perfide  , envieux  , adonné  à la  fenfualité  Sc 
au  plaifir. 

Je  fçai  que  les  peuples  n'ont  pas  droit  par- 
la de  méprifer  la  fainteté  du  Sacerdoce  , corn- 
. me  nous  le  verrons  tantôr  i mais  ce  qui  don- 
ne füjet  à l’égarement  de  la  brebis  , ne  fait 
. pas  l’apologie  du  Pafteur.  C’eft  fur  lui  qu’il 
' &UC  rejeter  la  faute  f fur  lui , dis-je  , qui  doic 


V 'tctwBjr- 

Sefnmn  pour  le  lî,Dlman:he 
k Dieu  une  cxa6lc  fidelité  dans  l’acompliflc» 
tnent  de  fon  miniftcrc  , qui  doit  fanélifier  l’E- 
vangilccn  (3.  perfonne  , & qui  cependant  bien 

• loin  de  la  faire  honorer , l’avilit , & expofe  la 
ïcligion  de  Jefas  Chrift  aux  plus  (ângJantcs 
railleries  des  libertins.  1 

. Ce  fut  une  longue  & cruelle  perfecution  que 
<ellc  que  foufrit  la  Religion  chrétienne  pen- 
dant près  de  quatre-vingt-^ns  , je  veux  dire 
. dépuis  le  régné  d’Adrien  jufqu’à  celui  de  Cou- 
ifantin  , quand  on  éleva  l’idole  de  Venus  fur 
■le  Calvaire,  ^qu'on  mit  la  ftatuë  d’Adonis 
dans  la  grotc  de  Bethléem.  Saint  Jerome  qui 

• parle  de  cetee  horrible  prophanation  , dit  que 
les  Paycos  crurent  ne  pouvoir  couvrir  les 
Chrétiens  d’une  confufion  qui  leur  fut  plus 

.fcnfiblc  , qu’en  metant  une  lafeive  divinité  en 
la  même  place  où  le  Dieu  de  la  pureté  s’étoic 
immolé  pour  nous  , ni  étoufer  plus  honteu- 
fcmcnc  la  mémoire  de  nos  mifteres,  qu’en  éri- 
geant la  llatuë  d’un  infâme  dont  les  profti- 
..tuccs  ont  pleuré  la  mort , dans  un  antre  qui 
;avoitvii  couler  les  premières  larmes  des  yeux 
de  Jefus-Chrift, 

, : Quelque  grande  que  fur  cette  perfecution, 
«clic  que  les  mauvais  Pafteurs  fufeitent  à l’E- 
gUfe,  lui  cft  encore  beaucoup  plus  fent  blc. 
Malgré  toute  la  rage  des  Payens  & des  Here- 
-tiqucs.la  RcJigwjn  chrccicnnc  s’eft  maintenue, 

& la  Providence  divine  s’eft  fervie  de  ces  indi- 
gnitez  mêmes  pour  eii  augmenter  la  gloire. 
Mais  quand  ceux  qui  la  gouvernent  font  autant 
. d’idoles  , è Pafior  idolum  ? Idole  de  vanité, 
d'intcraperance,de  mollelfe  i Idoles  qui  fc  p!a- 
fCent  comme  dit  le  Prophète  , à l’entrée  du 
Temple  pour  provoquer  la  colcrc  de  Dieu  : 

- c’eft 


Digiti^ed  by  Coogic 


d’aprh  Pâéjue, 

C*c{l  pour- lors  que  l'Egliie  foufrc  les  derniers 
ourrages  , & qu’elle  rertenc  dans  fa  paix  des  ■ ' 
fujets  de  douleur  quelle  ne  crouvoic  pas  dans 
fes  guerres.  Là  c’étoienc  des  ennemis  qui  la 
pèilccuroient  ; ici  ce  font  des  amisjcc  (bnc  des 
enfans  , & les  plus  confiderabics  de  fes  enfans 
qui  la  méprifenc.  Là  c’écoienc  des  loups  car-- 
naflîers  que  les  brebis  fuyoient,  ici  ce  /ont  des 
Paffccuis  dont  clics  n'ont  pas  lujet  de  /c  défier, 

& qui  cependant  les  abandonnent.  Si  les  Pa- 
yais vivenent  dans  le  defordre  , s’ils  ctoirnc 
vindicarifs  , orgueilleux  , intereflez  , impurs, 
minore  tumen  culpâ  ftcr&  ojfenfionu  errabunt, 
qttia  etfi  ejfet  impuritas  itt  moribns  , pr/tioari- 
caùo  tamen  non.  erat  Seteramenti  ; Dieîi  e« 
étoic  moins  ofenfé  , pareeque  s'il  y avoit  du 
dérèglement  dans  leurs  mœurs,  ni  la  Religtoti 
ni  les  Sacremens  qu’ils  ne  Tcconnoi/roicnt  pâs 
n’en  recc voient  ai^cun  outrage.  Mais  pour  nous 
dit  Salvicn,  pour  nous  qui  fommes  chargez'dti  Ltb.\>» 
falut  des  autres  , pour  nous  de  la  bonne  ou  de^r<èfr# 
la  mauvai/e  conduite  dcrqiirls  l'honneur  ,>  où®^c. 
l'infarnie  du  Chii(tiaui/me  fcmblc  dépendrc.'dc  , 
quels  crimes  ne  fommes-nous  pas  coupables  (i 
Jefus-Chrift  eft  mocque  , fi  la  Loi  chrétienne 
cft  déshonorée  Se  maudite  en  nos  perfonnes  i 
Allons  plus  avant  ; non- feulement  ceux  qui 
font  prépofez  au  foin  des  âmes  , doivent  les 
gouverner  comme  de  bons  Pafteurs,  & les  édi- 
fier par  la  fainteté  de  leurs  exemples  j mais 
comme  ils  font  leurs  juges  dans  les  Chaires 
& dans  les  Tribunaux  de  la  pénitence,  ils  doi- 
vent rendre  de  ju/lcs  decifions  pour  l'in- 
îtruélion  de  leurs  cfprits  & la  reformatioa 
I5e  leurs  mœurs.  Or  je  dis  qu'afin  qu’ils  s’a- 
'\jui:ent  de  ce  devoir  > ils  doivent  être  habi- 
Tome  l i,  Q.  . 
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les  & fermes  en  cecjui  regarde  leur  minifVcre. 

! -Ne  confondons  pas  ces  deux  chofes  , & tâ- 
chons de  les  diftingucr  en  peu  de  mots.  Il  y a 
deux  malheurs  à craindre  dans  un  Paflcur,  l’i-  ' 
gnorancc  & la  lâcheté  S’il  arrive  qu’il  n’in- 
Ihuifc  pas  les  peuples  comme  il  faut , & qu’il 
ne  dirige  pas  leur  confcience  , parcequ’il  n’a 
' pas  les  lumières  neceflaircs,  c’eft  ignorance:  & 
fl  ayant  les  lumières  neceffaires  , il  les  flate  & 
leur  déguife  la  vérité,  c’eft  lâcheté.  Mais  de 
. quelque  manière  que  la  chofe  arrive, il  eft  tou- 
jours coupable, & il  doit  prendre  toutes  les  pre- 
cautionsnectflairespour  ne  point  tomber  en  au- 
cun de  ces  défordres.  Car  s’il  eft  établi  de  Dieu 
pour  être  le  juge  dcspcuplesdont  il  a la  condui- 
te,il  faut  qu’il  s’inftruifc  de  ce  qui  regarde  Ton 
miniftere;  6c 'voilà  la  capacité  opofée  à l’igno- 
rancerU  faut  qu’il  rende  exaélement  la  juftice, 

' qu’il  fe  précautionne  contre  la  corruption&  les 
furprifes, 8f voilà  la  fermeté  opofee  à la  lâcheté.  ! 

L’une  des  chofes  que  des  Conciles  6c  les  Pc-  | 
tes  ont  recommandées  avec  plus  de  foin  aux 
LcleHaftiqucs,  a été  de  joindre  la  fcience  6c  la 
connoiftanec  des  Ecritures, à une  bonne  6c  fain- 
te  vie.  L’une  fans  l’autre  ne  fett  de  rien  : être 
■fçavant  6c  vivre  mal, c’eft  relE  mblcr  à un  fiam- 
' beau  qui  éclaite  au-dchors,  6c-qui  fe  confume 
Lth.^.  au  dedans  par  fon  propre  feu, dit  Saint  Ifidorc, 
de  fum-  Vivre  bien  8c  être  ignorant  , c’eft  relî’cmblcr  â 
tno  bfi-  CCS  belles  Statués  cipofécs  dans  les  lieux  pu- 
»(?,  blics,  qui  ne  montrent  le  chemin,  6c  ne  Icrvcnc 

de  guide  à pcrfonnc.La  doftrinc  fans  la  bonne  I 
vie  rend  un  EclcHaftique  lupeibe,dit  ce  Pere  j 
mais  aufti  la  bonne  vie  (ans  la  doiftrinc  le  rci>&  ( 
inftuélue-ux  6c  inutile  , tioElrina.  fine 
arrogantetn  reddit  , 'vit/t  fine  doürinâ  inti^ 
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tilemfitctt.  Une  (ainte  fimpHcicé  n*eft  bonne 
•que  pour  elle-même,  & elle  cft  autant  nuHiblc 
à l’E^life  , quand  elle  ne  s'opofe  pas  à ceux 
qui  fâchent  de  la  détruire  , qu’elle  lui  donne 
de  cojifoiacion  & de  joie  par  le  mérité  d’une 
vie  édifiante  & exemplaire. 

De- là  vient  qu’on  a fait  tanr  de  conftiru- 
tions,  pour  obliger  les  Eclcfîaftiques  à lire  l'E- 
criture & les  Pères,  qu’on  a fi  reverement  trai- 
té ceux  qui  au  lieu  d’employer  le  rems  à étu- 
dier & à s’inftruire  dans  les  cas  de  confcience, 
le  dUnpoicnr  en  des  divcrrilTemfnSjOu  des  amu- 
feroens  indignes  de  leur  ptofclTion.  Saint  jero- 
mc  veut  que  route  l’ocupation  d’un  homme 
confacré  au  fcrvice  des  Autels, (bit  la  priere  5c 
la  Icfturc  5 que  tantôt  il  parle  à Dicu,&  que 
tantôt  il  oblige  Dieu  de  lui  parler, afin  que  for- 
tifié par  ce  double  fccours  , il  donne  aux  peu- 
ples les  lumières  & les  décifions  qu’ils  aten- 
dent  de  lui  Les  Souverains  Pontifes  ne  recom- 
mandent rien  plus  exprcfiement.Les  uns  dilenc 
qu’un  Eclefiafiiquc  doit  fçavoir  les  Canons  ; 
les  autres  qu’étant  obligé  de  répandre  la  fe- 
mcncc  de  la  parole  fous  peine  d’excommuni- 
cation ( puifquc  Saint  Paul  difoit  : Malheur  à 
moi,  fi  je  ne  préehe  pas  , ) il  cft  conlcquemmenc 
obligé  de  former  l'on  efpi  it  aux  lettres  divines, 
Se  quelque  fois  même  aux  humaines:  fufques- 
]à  que  Saint  Leon  croit  que  l’ignorance  dans 
lin  Eclefiaftique  cft  fi  peu  exculable , que  s’il 
pcchc  en  ce  point,  il  doit  être  privé  de  Ion  re- 
venu, & honccufcmcnt  chafl'é  de  l’Egüfe.  Cac 
ü dans  les  plus  viles  piofclfions  on  ne  peur 
foufrir  ceux  qui  ignorent  leur  métier  *,  (c- 
roic-il  poflible  , que  dans  la  profe/fion  la  plus 
éminente  de  toutes , & où  les  moindres  fau- 
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ICS  cjac  Ton  fait  font  fouvcnt  moirellcs  , on 
pouua  excuicr  des  Paftcurs  qui  intelligcns  en 
toute  au:ie  chofe  , ne  fçavcnc  pas  la  princi- 
pale, je  veux  dire  l’arc  ci’urftruire  & de  dirigée 
les  cunfcicnces  ? 

Mais  grâces  au  Ciel  & à la  vigilance  de  nos 
Prelars  , ce  malheur  donc  les  Hérétiques  ont 
profité  dans  le  dernier  ficclc,  fcmblc  être  éloi- 
gné du  nôtre.  On  ne  voie  prefque  plus  dans  les 
Paftcurs  cecce  ignorance  craftc,qui  a caufé  au-  - 
trefois  tant  de  defordres;  l'Eglife  a aujoutd’hui 
la  confolation  d'avoir  des  Eeelefiaftiques  ha- 
biles,éclairez,  capables  de  grands  emplois  : & 
plût  à Diru  qu’elle  eût  celle  d'en  avoir  tou- 
jours de  fermes  , d'intrepides,dc  zeîez  , qui 
dücnc  la  vérité  celle  qu’ils  la  fçavent  /C’cft-là 
cependant  ce  qu’ils  doivent  aux  peuples,  & cc 
à quoi  toutes  les  (oix  les  engagent. La  loi  natu- 
relle, puifque  Dieu  leur  a confié  les  intérêts  de 
la  vérité  en  qualité  d’hommes  j la  loi  écrite, 
puifque  c’eft  aux  Prêtres  de  l’ancien  Xefta'» 
ment , qui  n’étoienc  que  des  figures  du  Sacer- 
doce du  nouveau,  qu’il  eft  en’)oint  de  crier,  de 
reprendre,  de  menacer,  dé  punir, de  décider  les 
points  les  plus  impoctans  de  la  Religion  &c 
de  la  Morale  : la  loi  de  l’Evangile  , puifqU’cllc 
les  établit  les  juges  des  peuples  , & que  Jc- 
fus  Chtift  dit  , qu’ils  feront  (tjjts  fur  des  fieges 
four  juger  les  Tribus  d’ fra'él  , puifque  c'eft 
à eux  à aprouver  ce  qui  e'ft  bon,&  à condam- 
ner ce  qui  eft  mauvais  -,  à difeerner  le  vrai 
d’avec  le  faux  , ce  qui  eft  de  confeil  d’avec  ce 
qui  eft  de  précepte  ; & qu’enfin  ce  n’cft  preCi 
que  que  de  leur  bouche  que  les  laïques  doi- 
vent acendre  des  règles  fûtes  pour  leur  con- 
duite. Par  tout  ailleurs  la  .vérité  eft  outtagée 


d* apres  Pdtjue.  j 

& fujctte  à d’érrangcs  proftirutions.  Si  on  la 
cherche  dans  les  maifonsdes  grands  & des  ri- 
chesjha  qu’il  cft  dificilc  de  la  Trouver  dans  ces 
lieux  , où  ceux  qui  fonc  plus  adroics  à fîarcr 
leurs  pafliions  font  les  mieux  recompenfez!  nm 
invenitur  in  terra  fuaziitcr  'viventiam.  Si  on 
la  cherche  dans  les  Tribunaux  des  Juges, com- 
bien de  fois  la  vénalité  , la  corruption  , cette^ 
confuflon  & cette  inceipretation  d’Arrêts  , ce 
goufre  d’argent  & de  recommandations, en  un 
mot,  cet  abîme  de  procedures  inutiles  , l’ont- 
clle  rendue  efclavc  de  l’avarice  & de 'la  fa- 
veur ? Ab)'jl\ù!  dicit  non  efl  in  me.  Si  on  la 
cherche  dans  les  études  des  Procureurs  & des 
No  aires  , dans  les. Bureaux  des  hommes  d’a- 
faires,  dans  Ics  banques,  dans  les  boutiques  & 
dans  les  maifous  pavticulicics;  cette  mer  où  il 
fc  fait  un  continuel  flus  & reflus  de  fiaudes, 
de  perfidies  & de  parjures  , où  font  dévorez  la 
veuve  & i’orphelin  , ,OÙ  une  infinité  de  mi- 
fcrables  fervent  de  proie  à l’avarice  & à 
l’ambition  de  quelques  particuliers  , dit  : die 
n'efl  pas  avec  moi  : mare  dicit  non  efl  mecum. 
Où  la  troiivera-t- on  donc  cette  vérité  & cette 
fcience  , j.e  veux  dire  cette  fcience  intrépide, 
incorruptible  , qui  ne  flatc  , qui  ne  dégnilc 
rien  ? elle  fc  trouvera  dans  la  bouche  & fur  les 
Icvres  du  Pi  CCI  e qui  la  garde  j & c’eft  princi- 
palement d’eux  que  les  peuples  attendent  ces 
fainres  Loix  , & ces  maximes  fi  neccfiaircs 
pour  leur  conduire. 

C’efi  aux  Pafieurs  à montrer  ù leurs  brebis 
le  bon  chemin  , & à les  éloigner  des  précipi- 
ces. C’efiaux  Eclcfianiqucs  à nourrir  les  peu- 
ples d’une  bonne  & faine  doélrinc  dans  les 
chaires  , à décider  les  cas  particuliers  qu’ils 
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Inir  propofcnt  , à prévoir  les  fuipiifcs  de  l’â- 
i aiüur  propre  , & à les  juger  fe!o«  les  feveritez 
des  loix  ccclcfiaftic|Ucs,  dans  les  Tnbiinaux  de 
la  pénitence  Tiouvcnt  ils  d(.s  peuples  cjui  tou- 
chez de  leur  ir.flruftion  veulent  rentrer  dans 
, leur  dcvoiv?c*«ft  à eux  à les  rccevoit  avec  dou- 
ceur & aies  encouiager.Eu  rrouvcut-ils  de  vi- 
cieux , & qui  foicnc  engagez  dans  de  mauvai- 
/es  habi:udes  ? c’eft  à eux  de  les  punir  & à les 
lier.  Refte-t-il  des  doutes  6c  des  fcrupulcs  dans 
quelques  bonnes  confcicnccs?  c’di  à eux  à les 
éclaircir  & à les  ôter.  Y a-t-il  de  la  durcie  6c 
de  !’  inflexibilité  dans  quelques  autres  ? c’eft  à 
eux  à s’endurcir  encore  davantage  , & à ne 
rien  relâcher  , quoiqu’il  arrive  , des  droits 
de  Dieu  ôc  de  la  Juftice.  Ils' font  établis  du 
Seigneur  pour  être  les  Jeans  Baptiftes  , des 
Juifs , les  Motfes  des  Egyptiens  , les  Phinecs 
des  adultères  ‘ les  Helics  des  idolâtres  , les 
Élizées  des  avares  , les  Pierres  des  mentcurs^- 
Ics  Pauls  des  blarphcmateurs,  & fl  j’ofe  rajou- 
ter avec  Saint  Bernard  , les  Jefus-Chrift  des 
impies,  & dcs  prophanaicurs  de  fûn  Temple. 

Que  lêra  ce  donc  fi  au  lieu  d’avoir  la  fer-  • 
mêlé  de  ces  grands  hommes  pour  prêcher  la 
vérité, & la  faiie  réduire  en  pratique, ils  en  fonc 
de  lâches  èc  de  malheureux  corrupteurs  ? Que 
fcia-cc  fi  au  lieu  de  dire  aux  pécheurs  d'ha- 
bitude , ce  que  Jean-Baprirte  difoic  aux  Juifs  : 
Races  de  •v'iperes  , qui  uotes  a apris  le  fecret  d'é- 
iu4er  l»  colere  de  Dieu, qui  va  tomber  fur  vos 
têtes  ? faites  de  dignes  fuits  de  penitence  , ils. 
leur  diienr,  dcracurez  tu  repos , la  mifcricordc 
de  Dieu  eft  grande  ; avec  quelques  prières  Sc 
quelques  jeûnes  vous  ferez  réconciliez. 

Que  ieia-cc  fi  dcvaui  fe  lervir  du  gUiv-e  de 
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lâ  parole  , & des  cenfurcs  ccclcfiaftiqucs  pour 
confondre  & ex:crmincr  les  fornicaceurs  pu- 
blics, les  arhées  , & tanc  d’impies  qui  parlcnc 
mal  de  nôtre  Religion  , & quife  moquent  de 
nos  miftercs  , ils  les  renvoient  abfous  avec  de 
légères  pénitences  : bien  éloignez  du  zslc  de 
Phinées  qui  perça  d’un  meme  coup  d’epée  ua 
I/faëlite  avec  l'a  concubine,  & de  celui  d’Hclie 
qui  fit  mourir  huit  cens  cinquante  idolâtres 
qui  avoient  faciiBé  aux  faux  Dieux  ? 

Qiie  fera  ce  fi  après  qu’un  Eliféç  a frapé 
de  Icprc  Giezi  Ton  lcrviteur  , & toute  fa  famil-  • 
le,  pour  châtier  Ton  avarice  , ils  ne  veulent  pas 
même  dire  à tant  d’uluiiers  & de  coneuflion- 
naircs  : prentz  garde  qu’une  Icpre  invifibic 
ne  vous  dévore  jufqu'aux  os  , avec  tous  ces 
enfans  & ces  gcnJies  que  vous  prétendez  en- 
richir de  vos  in|ufticcs?Si  après  que  Saint  Pier- 
re a fi  feverement  repiis  Anauias  & Saphir» 
pour  un  menfonge,  qu’ils  font  tombez  moits  à 
fes  pieds  ; fi  après  que  Jefus-Chrift  n’a  épar- 
gné ni  populace, ni  Doélcurs  de  la  loi,  & qu’il 
s’eft  armé  de  fouéts  pour  chalTcr  les  profana- 
teurs de  la  maifon  de  ion  Pcrc;  ils  dillîmalcnc 
les  plus  grands  defordres  , cherchent  de  nou- 
veaux biais  pour  juftificr  les  laicins  j oferai- 
jc  le  dire  ? pour  canonifer  les  facrilegcs  & les 
impiecez  des  peuples  ? 

Cependant  voilà  de  quelle  manière  on  outra- 
ge fouvent  la  vcrlré,  & l’on  deshonore  fon  mi- 
nillere.  Qjoiqu’entre  les  Pafteurs  il  y en  ait 
beaucoup  qui  fçaehent  ce  qui  cft  bon  & ce  qui 
cft  mauvais,  ce  qui  ert  permis  & ce  qui  efi  dé- 
fendu-, cependant  combien  s’en  trouve-t-il  qui 
n’ont  pas  afsé$  de  courage  pour  s’opofer  aa 
torient  de  la  coutume , Sc  déclamer  contre  des 
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vices  c]ue  l’exemple  de  pluficurs  , & un  long 
libertinage  ont  autorifez? 

Voilà  ce  qui  fait  gernir  l’Eglifc  , & qui  l’o- 
blige de  fe  plaindre  en  ces  tcimcs  chez  jerc- 
TmciVidete  dolorem  meum\  'vlrg'ines  mts.  & ju- 
venes  mei  abierunt  in  capti'vitatem.  Confiderez 
quel  cft  l'excès  de  ma  doulcui  jj'avois  de  cha- 
ftes  vierges  & de  jeunes  gens  qui  prometoient 
beaucoup  j les  uns  & les  autres  font  tombez 
dans  un  honteux  efclavagc.  Vccaxiit  amitos 
njeos  (èe  ipfi  deceperunt  mt  , Sacerdotes  met  in 
ttrèe  confurapti  funt.Vix  apellé  mes  amis  & mes 
Ptécres  à mon  fccours  , & ils  n’pnt  fervi  qu’à 
md  tromper  ; ils  n’ont  dit  les  veritez  qu’en 
tremblant,  ils  ont  permis  ce  qu’ils  ne  dévoient 
pas  permettre  , ils  ont  exeufé  ou  lâchement 
pardonné  ce  qu’il  eût  fallu  fcvcremcnt  punir  j 
mais  pourquoi  ? qu^Jî'verunf  cihum  fibi 

ut  refociUarent  animam  ftt»m  , pareequ’iis 
n'ont  recherché  qu’à  fe  nourrir.  & à s’engraif- 
fer  de  la  fubflance  de  leurs  brebis  : parccqu’cf- 
claves  de  l’ambition  & de  l'avaiicc  , ils  n’ont 
rien  aprehendé  davantage  < que  de  déplaire  à 
ceux  aufqucls  ils  étoient  redevables  , ou  def- 
qucls  ils  atendoient  leur  ctabliflemcnt. 

Le  Pafteur  de  nôtre  Evangile  n’cll  pas  du 
nombre  de  ces  faux  amis  ; & c’eft  fur  fon 
modèle  que  tous  ceux  qui  gouvernent  l’Eglifc 
doivent  re  former.  Comme  fon  unique  tbin 
cft  de  veiller  fur  fon  troupeau,  de  prendre  gar- 
de qu’aucune  de  fes  brebis  ne  lui  foie  enlevée, 
& de  les  défendre  au  péril  de  fa  yic  : de  me* 
me  ( & c’eft  ma  troifiéme  confideration  ) leur 
grande  ocupation  doit  être  de  fe  conf'acrcr 
tout  entiers  au  bien  des  peuples, de  leur  donner 
leur  icms  « leur  repos  , ôc  s’il  en,cft  ueccftài- 
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le,  leur  ame  même  , Tans  entrer  dans  des  Bc- 
ncficei  par  des  voies  indignes,  Icsdeflcrvir  en- 
core plus  indignement  , & n’y  rechercher  q^ue 
l’hon  neur  ou  le  profit. 

Permcccz  c]uc  je  décende  dans  le  détail 
pour  rendre  plus  Tcnfiblcs  les  veritez  que  j’ai 
à établir.  Elles  déplaitonr  peut-être  à.  quel-  ' 
ques'uns  ; mais  il  y en  a qui  s’en  plaigncn^jc 
leur  lépondrai  avec  Saint  BernardtSi  vous  vou- 
lez me  fermer  la  bouche,  fermez  moi  aulTî  les 
yeux  , afin  que  je  ne  voie  pas  ce  que  vous  me  , 

défeirdez  de  blâmer.  Si  vous  ne  craignez  pas 
pour  vous,  permetez  du  moins  que  je  craigne 
pour  moi. Pauvre  brebis  que  je  fuis, que  devien- 
drai-je fi  les  loups  fe  jettent  avec  tant  de  fu- 
rie fur  mon  Pafteur  5 & puilqu'il  ne.  veut  pas 
que  je  crie  pour  lui  , pourquoi  ne  foufi  iioir-il 
pas  que  je  criade  , &:  que  je  trcmblairc  pour 
moi  { fae'unt  de  me  qui  ovicnlit  fum^qua 
& ipfnm  Pajîoi  em  tanin  feritate  injiliunt  } & f'ibw 
quidtm  fi  non  -vult  ut  clamem  pro  fie  , numquid  officia 

pro  me  balare  lirehit  ? £'/>.c.z. 

On  entre  qurlqiicfcis  dans  l'Eglife  par  des 
voies  indignes,  & c’dt  la  première  marque  du 
mercenaire  , opol'é  au  dcfintcrcfie  & vigilant 
Pafleür.  On  y tmrc.mais  ce  n’cfl:  pas  toujours 
pat  la  porte  de  labetgciic,  c’eft  quelquefois 
pat  celle  des  recommandations  fcrvilcmcnc 
mandiées  , & des  fimonics.  11  n’y  a point  de 
balEdrc  qu’on  ne  faffe  , peut  ê.re  incr-ne  point 
ti’injufiicc  qu’on  ne  commette  pour  y entrer, 
ïauc  il  prier  & employer  des  amis  ? on  les 
emploie  > on  eft  importun  à demander  , in- 
quiet jufqu’a  ce  qu’on  ait  obtenu  ce  que  l’on  . 
defirc  , ingrat  & bâche  quand  on  l’a  reçu  , dir 
S.Bcmaid.  Fauc-ü trafiquer  & dorrnet  de  l’ar-  ‘ » 
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gent?  on  en  donne.Employer  le  crédit  des  fem- 
mcs?oni’eraploie:&  fi  autrefois  félon  Saine  Am- 
broife,  le  malheur  de  Pierre  fut  d'avoir  été  in- 
troduit dans  la  maifondu  grand  Piêcre  par  une 
femme  qui  en  gardoit  la  porte,  ne  peut- 00  pas 
dire  que  le  malheur  de  quelques  EcltfiaftiqncS 
cft  d’entrer  dans  l’Eglifc  fiins  vocation,  par  les 
intrigues  & les  follicitacioAs  d.s  Dames  î 
La  fécondé  iparque  du  mercenaire  opofé  au 
vrai  Pafteur^  c’eft  qu’il  ne  (c  (oucic  pas  de  fes 
brebis.  Au'Jft-tot  qi*'il  voit  venir  le  loup^  il  Ut 
abandonne  ^ s'enfuit  , pareequiL  eiî  merce- 
naire. Je  ne  veux  pas  dire"  pat- là  que  le  m'ec- 
cenaire  ne  le  foucic  de.  rien  ; il  a les  cmprefiTc- 
mens  j fes  foins  fes  inq  nie  udes  comme  le 
bon'Palleur  , mais  ce  n’eft  pas  par  rapo:t  aux 
memes  objets,  di'  S.iiat  Bernard  /a  aliud 
iitid.  Tnûtata  funt  fludi.i  Ô'  utinam  non  in  pejus. 
Cura  tamen  Ô'  etnxutcu  , & AmUlatio  , &• 
fjliciiudo  perfeverant. 

Toute  la  vigilance  &L  tout  le  zèle  d’un  bon 
Pafteur  fc  tourne  vers  les  brebis  j & le  faut 
Palfeur  n’a  de  zèle  & de  vigilance  que  pour  fc» 
iutcrêcs  pcrlbnncls.  Le  bon  Pafteuï  choifit  pat- 
ini  les  bergeries  celles  , non  pas  où  le  trou- 
peau cft  le  plus  gras  , mais  où  il  y a plus  de 
fruits  fpirituels  à recueillir  , difant  avec  Saine 
i..<4dPaul.  Nçn  quaro  quA  vefira  funt.ftd  vos,c‘t^ 
Cor.  il.  "VOUS  memes  que'je  cherche  ^ non  pas  vos  biensî^ 
•au  lieu  quç  le  faux  Pafteur  , par  un  efpric  COuc 
opofé  ne  cherche  que  les  nchrffcs  des  peur 
pies,  & qu’à  s’enrichir  de  leurs  dépouilles. 

Enfin  pour  renfermer  en  peu, de  mots  ce  que 
je  viens  de  dirciconamc  ondirtingueunc  bonne 
monnoie,&qui  a cours, d’avec  une  autre  qui  eft 
iaDftc  ou  d^câucufe  eu  ^ueli^ue  chofciCuru- 
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me'',  dis- je  , on  U dUHngue  par  le  mécall  , pat 
le  coing,  & par  le  poids;  de  même,  feion  Saine 
Hidorc  de  Seviile  , pour  dUtingucr  le  vrai  Pal- 
tcur  d’avec  celui  c]ui  n’en  a que  le  nom, il  faut 
le  regarder  par  ces  trois  endioirs  : . 

'uih/iit  , qmd  lioceat  , ciuld  fequattér.  Mcne- 
t-il  une  vie  (aince  & irrcprehcnfiblc  ? Cequ  ii 
cnleigne  cft-il  marqué  au  coing  de  la  vérité  5c 
de  la  morale.de  Jclus-Chrill.  CUerche-t-i!  le 
faluc  des  a mes  ? Dires  hardiment  que  c'eft  un 
bon  Pafteur.  Au  con  raire  la  vie  elt  clic  déré- 
glée ou  Icandaltufc  ? eil-iî  ignorant  ou  lâche 
dans  fa  doftrinc  ? lé  porte  c-il  par  le  poids  de 
fes  afeétions  à les  fculs  inceiêts?  dites  que  c’eft 
un  faux  PaIteur,ou  p!û  ô:  ne  le  jugez  pas,  re- 
fervez  en  le  jugemenc  à Dieu.  C'cfl  à lui  leul 
que  ce  droit  aparcient,  & tour  ce  que  les  peu- 
ples doivenc  faire  , c’elâ  de  dcmcmccdans  ks 
termes  de  leurs  devoirs  , que  je  vais  leur  mar- 
quer dans  cette  féconde  &c  dernière  partie. 

Je  remarque  trois  chofes  principales  dans 
les  Paftcnrsice  qu'jTs  font, ce  qu’ils  dilcnt,&  ce 
qu’ils  font  : ou  lî  vous  voulez  que  je  m’expli- 
que autrement, )’y  remarque  la  dignité  de  leur 
caraéierc  > U pureté  de  leurdoétrinc  , & les 
fonctions  de  leur  miniftcrc. 

Or  c’dl  fur  ces  trois  chofes  que  fc  crglent  I J. 
les  devoirs  des  peuples.  Devoir  de  rcfpeét  par  PaiNT* 
raport  à ce  que  four  les  Paltcurs  , & à la  dig- 
nité de  leur  caraélere.  Devoir  de  foûmilSon^ 
par  raport  à ce  qu’ils  dilent  , & à la  pureté 
de  leur  doélrine.  Devoir  d'atachement  Sc  de 
reconnoilfancc  , par  raport  à ce  qu’ils  font , & 

- aux  foué^ions  de  leur  miniftere. 

Ce  u’ert  pas  d'auiourd’huçqu’on  a eu  da  lef- 
pcét  poui  le  Saccidoce»  Soie  que  Dieu  ok  vc«*- 
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lui  (lirpofcrinfenfiblcment  les  cfpiirs  à rendre  a* 
fes  vrais  Minifrres  le  lefpeft  qu’ils  merirent,ca 
/oufrant  même  que  ceux  qui  prelidoienc  aux 
facrifices  d’une  fauffe  Religion  , en  rccûflcnc 
qu'ils  ne  meriioicm  pas:  loïc  que  le  démon  aie 
prétendu  par- là  Te  faire  honorer  dans  la  per- 
(«nne  de  les  lupôts  j comme  remarque  Mi- 
nutius  Felix  : il  cft  certain  que  les  nations  mê- 
3’  mes  les  plus  barbares  ont  tu  une  paiticulierc 
vénération  pour  les  Piêtics.Chcz  les  tih  opiens 
ils  cioicnt  les  juges  louveiains,  les  aibitrcs  de 
la  vie  & de  la  mort  des  peupiesrelvez  les  égyp- 
tiens le  Sacerdoce  étoic  une  diipofi:ion  pio- 
chaine  à la  loyaucé  , & l’on  ne  clioiliifoir  pour 
Rois  que  ceux  qui  étoicnt  Prêtres  ; chez  les 
Romains  , qui  ix*  Içait  le  rang  qu’ils  y ont  cc- 
nu»  les  privilèges  qui  leur  ont  été  acordez,  les 
Jircm.  jiiarqucs  o’eftime  qu’on  leur  a rendues  , & les 
peines  cxtracrdinaircs  au'qucllcs  ont  été  con- 
damnez ceux  qui  les  ont  méptifez  ? 

Je  ferois  fcrupulc  de  me  Itivir  de  ces  exem- 
ples propbanes  que  je  n’ai  pas  corâtume  de  ra- 
pottcr,lI  ce  n’étoit  pour  en  tirer  avec  S Chry- 
foftomc  les  deux  «onrcquences  qu’il  en  tire. La  ' 
première  » qu’il  cû  indigne  que  des  Chrétiens 
îbient  pires  en  ce  point  que  des  Itifideles  , & 
qu’au  lieu  que  ceux-ci  avoient  tant  de  rcfptét 
peur  des  Sacrificateurs  qu’ils  ne  confideio  ent 
que  par  raportà  leur  Religion  ; ceux-là  trai- 
tent avec  tant  d’indifcreuce  & de  mépris  les 
Prêtres  du  Dieu  vivant,  les  dirpcnfatcuis  de  les 
grâces,  les  images  de  fa  puilTaftce,  & les  miui- 
itres  de  fes  plus  redoutables  mifteres. 

La  fccondc^quc  fi  l’on  a tant  honoré  les  agens 
du  démon, à cauic  qu’ils  rcndoient,&  qu*ils  fai- 
fokcn  rendre  à des.  idoles  un  culte  fupctfiicicox 
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& ridicule  , il  faut  rendre  de  pins  grands  hon- 
neurs aux  Minières  du  vrai  Dieu  , qui  font 
confacrcz  au  férvice  de  ces  Autels;y  ayant  au- 
tan: de  difcrencc  entre  les  Prêtres  de  jefus- 
Chrift  & ceux  des  Idolâtres  , qu’il  y en  a en- 
tre la  vérité  & le  menîonge. 

Dieu  même  voulant  faire  connoître  aux  peu- 
ples quelle  vénération  ils  doivent  avoir  pour 
fes  MiniftrcSja  fait  des  loix  eipr'eiTes  fur  ce  fu- 
jct,&  a fouvtnc  ciré  des  vengeances  exemplai- 
res de  ceux  qui  les  avoient  méprifcz.Lcs  livres 
^de  l’Exodc.des  b^embres,  du  Dcuteionoinc.dcs 
Rois  font  pleins  de  ces  faintes  loix  ou  de  ces 
cséimpics.  Tantôt  nous  y voyons  les  grands 
privilèges  des  Prêtres  , la  (cparation  qui  en  tft 
j faite  d'avec  ic  refte  des  Juifs  , lesordicsqui 
leur'  font  donnez  de  gouverner  & de  >ugcr-^ 
les  droits  fur  les  viftimcs  & Fur  les  récoltes  r 
Tan’ôt  nous  y voyons  les  étranges  cbâcimcns 
qui  y font  faits  des  malheureux  qui  , foie 
par  leurs  médifances  , feit  par  leur  rébellion  r 
foir-par  leurs  murmures  ont  perdu  le  re/'pcét 
qu’ils  dévoient  aux  Minillres  du  Seigneur.  Li 
Coré  j^.Dathan  & Abiion  font  cnfcvclis  tous 
vivans  : ici  plus  de  quatoizc  mille  hommes 
périment  pour  s’être  plains  de  Moife.  Tantôt 
une  Icprc  couvre  tout  le  corps  de  Maris  & ca 
fait  un  fpcélaclc  d’horreur  au  peuplettantôt  le 
feu  du  Ciel  réduit  en  cendres  deux  Ofîcicrs  5c. 
cent  de  leurs  foldats  , pour  n’avoir  pas  traité 
Elic  avec  tout  le  relpcél  qu’ils  lui  dcvoient.Ccs 
exemples  loue  fi  ficquens  dans  l'Ecriture,  que 
les  uns  me  font  oublier  les  autres:  mais  exem^ 
pics  terribles  qui  doivent  nous  faire  apvebcn- 
der  que  fi  Dieu  ne  fe  vange  pas  aujourd’hui  de 
cette  maoicrc  J de  ceux  mégrilctti  les  Frc> 
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1res  ; qui  fe  moquent  & qui  médifcnt  d’cux, 
c’cft  ce  qu’il  relcive  à châcicr  pat  des  peines 
infinirnenc  plus  terribles,  un  péché  qui  dans  Le 
Chiidianifme  eft  beaucoup  plus  grand  par  ra- 
^rtà  la  dignité  desMiniflrcs  de  Jefus-Çhrift, 
a rcxcellence  d;  leur  caraélere  , à la  petfonne 
qu’ils  repicfcntent , & au  rang  & à l’autoiitc 
qu'ils  y ont. 

Qii’cft  ce  qu’un  Prêtre,  demande  Saint  Jean 
Chiyfoftome?  Eft  ce  un  Ange, ou  quelqu’un  de 
Ces  anciens  l^rophetes  pour  le  (quels  non  leu- 
lemcnc  les  peuples,  mais  les  Rois  avoient  tant 
de  rcfpeét  ? C’tft  trop  peu,  répondu- il,  que  de 
les  comparer  aux  uns  & .aux  autres,  puifqu’ils 
font  dans  TEglife  ce  que  les  Anges  n’y  fçau- 
roient  faire,  & ce  que  les  plus  grands  Prophè- 
tes de  l’ancien  Teftament  n’onc  jamais  fait. 
Car  quel  eft  l’Ange, quel  eft  l’Archange,  quel- 
les font  les  Principautcz  , les  Dominations  8c 
les  Tiônes  qui  facrifient  Jelus  Chrift  fur  les 
Autels, & à la  parole  defquels  un  Dieu  obéilfc? 
& où  en  trouverons-nous  dans  cette  divine 
Hiérarchie  à qui  le  pouvoir  de  baptifer  & de 
remettre  les  pcchez  ait  été  acordé  ? Qiiand  on 
voit  un  Prêtre  à l’ Autel  habillé  des  habits  fa- 
cerdocaux  faire  des  génuflexions  & des  prières, 
y facrifier  le  corps  d'un  Dieu, le  donner  à une 
troupe  de  fîdeles  répandue  à Tes  pieds  , Sc  re- 
nouvciler  tous  les  jours,  non  pas  par  magic  Sc 
e'n  lecrer  , mais  en  vérité  & en  public  cet  ine- 
fab  c miracle  : pour  peu  de  foi  que  l'on  ait, die 
Saint  ChryfoftomCjOn  iê  croit  être  dans  le  Ciel 
& ravi  en  excafcjon  s’écrie:  O m racie,ô  bonté 
de  Dieu,  ô pouvoir  incroyable  des  Prêtres,  pat 
le  minifterc  defquels  le  Souverain  du  Ciel  & de 
la  ccac  iiabitc  & convcrfcavcc  les  hommes  î 
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Qviel  refpc^t  les  peuples  eurent-ils  pour  £lie, 
lorlqu’aflemblcz  autour  de  lui  , demeurans  ^ 
dans  un  profond  & re!p  «Stueux  fiitncc,  ils  lui 
▼irent  lever  les  mains  & les  veux  au  Ciel  . & 

J J 

en  acircr  ce  feu  C]ui  confomma  les  victimes 
'qu’ils  avoicnr  prtfen-ées  fur  des  autels  de  pier- 
re au  Dieu  d’Ifiaël  ? 11  fe  pafle- , Chrériens, 
dans  la  Loi  nouvelle  des  choies  mhniipcnr 
plus  admirables  , & qui  par  contequenc  dc- 
vioicnr  vous  infpircr  plus  de  rcfptû.  Ce  n’tft 
pas  un  tlic  qui  porte  le  feu  , c'ell  un  homme 
tout  divin  qui  tft  rempli  du  Saint-E'piit.  Ce 
n’tft  pas  pour  faire  décendre  iur  des  viéiinicS’ 
une  flame- cclc  fte  qu’il  prie  : il  parlc  pour  ren- 
dre JefusChiill  réellement, prefent  fur  les  Au-- 
tels  : il  prie  afin  que  la  grâce  le  répandant  fur 
tous  les  Fidèles  qui  afliftcn:  aux  laciez  millc- 
rcs  en  ccat  de  viéfimes,les  brûle  incencutemenr, 
les  conrume  & les  rend  plus  purs  que  l’or  Sc 
que  l'argent, die  ce  Pere.  Qui  fera  iunc.ajüûr'c- 
i-il  , l'infcnfé  , & le  Uiutal  , qui  oferamepri- 
fer  un  fi  (aint  & fi  redoutable  mifterc  ? Si  un 
Roi  aveit  laifTé  à quelqu’un,  de  fes  Oficiers 
un  pouvoir  ablolu  de  donner  autant  de  grâ- 
ces qu’il  le  jugeroit  à propos  & de  retenir  dans 
les  prifons,  ou  d’th  faire  forcit  ceux  qu’il  vou- 
droit  ; quel  refpeél  n’auroit  on  pas  pour  lui  ^ 
avec  quel  eraprcireincnt  ne  fe  jcttcioic  on  pas 
à fes  pieds  ? quels  amis  n’cmpioyeioit-on  pas- 
pour  tâcKcr  d’en  obtenir  le  pardon  de  fbn  cri- 
me ? Oc  ce  n’cft  là  qu’une  foible  image  du 
pouvoir  qui  cil  acordc  au  plus  (impie  & au 
plus  pauvre  , fi  on  peut  fe  (ervir  de  ces  ter- 
mes^ au  plus  milcrajblc  de  tous  les  Prêtres. 
C’eu  à lui  qu’il  cfl  die  ; Ce  que  tu  lieras  fuc 
U teire  feis  lié  dan&  le  Ciel  ^ & ce  qvie  va  de- 
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lieras  fur  la  terre, fera  délié  dans  le  Ciel.  C’eft 
à lui  que  fonc  données  les  clefs  du  Paradis 
pourl’ouviir  & pour  le  fermer:c’eid  lui  qui  eft 
le  canal  , le  ciépc  fuaire  & Pœconome  des  tre- 
Ibrs  de  Jclus- Chrift.Si  l’on  ne  peur  entrer  dans 
Je  Ciel  à moins  qu’on  ne  foie  baprifé  , c’eft  lui 
qui  conféré  le  premier  de  nos  Sacremer.s.  Si 
apres  avoir  perdu  la  grâce  baptifmale  on  ne 
peut  acendre  de  falut  , à moins  qu’on  ne  re- 
çoive l’abfoiution  de  fes  pechez  , c’eft  lui  qui 
dit,  Ô’  f^oi  je  t‘abf’U4  au  nom  du  Pere^du  Fils, 

& du  Saint-  E^rit.Cc  que  le  meilleur  de  tous 
les  peics  ne  fçamoic  faiie  pour  /'es  enfans  , ce 
que  le  plus  puifTant  de  tous  les  Rois  ne  fçau- 
roit  faire  pour  un  de  fes  fujers  , un  Prêtre  le 
fait  en  tout  cems  , en  toute  ocafion  , en  tout 
lieu.  Un  Roi  peut  bien  faire  rentrer  en  grâce 
un  de  fes  favoris,  m.ais  il  ne  peut  lui  remertre 
le  moindre  péché  j un  pere  peut  bien  donner 
la  vie  a Ton  enfant , mais  quand  il  cft  griève- 
ment malade  , il  ne  peut  lui  rendre  la  famé, 
ou  s'il  la  lui  rend  , il  ne  peut  l’empêcher  tôt 
ou  tard  de  mourir.  Mais  ce  que  ce  Roi  & ce  ' 
Perc  ne  peuvent  faire  , un  fimplc  Prêtre  l’en- 
treprend , reconciliant  Dieu  avec  le.s  pécheurs, 
les  renvoyans  abfous  , & cnapêohans  que  leurs 
âmes  ne  meurent. 

Je  ne  m’étonne  pas  après  cela  ü tant  d’Em- 
percurs  & d’Imperatriccs  , tant  de  Princes  & 
de  Princefles  ont  I U une  finguliere  vénération 
pour  les  Prêtres  ; mais  ce  qui  m’étonne  , c’eft 
de  voir  qu’ils  loient  aujourd’hui  trairez  avec  y 
tant  d’outrages  , qu’ils  deviennent  la  fable  du 
peuple,  les  cjriftes  objets  de  Icuf  taillerie  & de 
leur  mépris.  Je  ne  rr>'éronne  pas  de  voir 
•Saint  Lüttïs  rcadre  aux  Prêtr  es  comme  à des... 
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^ivinitc2,  des  honneurs  qu'il  n'^auroit  pas  ren- 
du aux  plus  grands  Piinccs  ; mais  ce  qui  m’é- 
tonne , c’cft  de  voir  des  gens  meme  de  la  lie 
du  peuple  les  traiter  avec  fierté  , & ne  les  re- 
garder qu’avec  dédain.  Je  ne  m'étonne  pas 
d’entendre  dire  à un  Conftantin,qiie  fi  un  Piè- 
tre commetoit  quelque  peché  en  fa  prefence, 
il  ôicioic  Ton  manteau  royal  &J’en  couvriroir, 
de  peur  qu’on  ne  le  vît;  mais  ce  qui  m’eronne 
c’cft  de  voir  des  Chrétiens  & des  Chrétiennes 
révéler  malicicufcment  ce  que  les  Minières  du 
Seigneur  ont  fait  , & peut-être  ce  qu’ils  n’ont 
pas  fait.  Je  ne  m’étonne  pas  de  voir  un  chef 
d'une  maifon  Impériale  décendre  de  cheval, 
J pour  y faire  monter  un  Piéttc  qui  porroit  le 
I Corps  de  Nôtre-  Seigneur  . firk  fuivre  à pied  : 
mais  ec  qui  m’étonne  , c eft  de  voir  un  Gch- 
lilhomme  & un  petit  Bourgeois  traiter  un 
Ecicfîaftique  comme  un  valet , & avoir  quel- 
quefois moins  d’égard  pour  Ton  Pafteur-^  qu’ii 
n’en  a pour  fes  chevaux.  Grand  Dieu, vous  vo- 
yez toutes  ces  abominations  , & vous  les  fou- 
frez  , vous  qui  cirâtes  autrefois  une  fi  terrible 
punition  de  ces  pauvres  malheureux  qui  s’é- 
toienc  moquez  d’Elizcc.  Ce  n’étoirnt  que  de» 
enfans,  & qui  plus  eft,  ce  n’étoient  que  des  pe- 
tits enfaiis, comme  l’Ecriture  remarque  , parvi 
paeri,  ils  ne  lui  avoient  point  dit  de  groffes  in- 
jures , ils  l’avoient  fcuicmcnt  apelié  chauve: 
& pour  cette  feule  parole  deux  jours  fortens 
de  la  forêt  . fe  jettent  fur  eux  , & en  mettent 
quarante  en  pièces  EÜ:-ce  donc  que  le  bras  de 
Dieu  eft  racourci  , on  que  les  Prêtres  <lu  nou- 
veau Teftament  (oient  moins  confideiables  que 
les  Prophètes  de  l’ancien  ? Eft  ce  que  les  rail- 
leries qu’on  en  fait  font  moins  concertées  & 


AztU. 


378  Sermon  poHr  le  I LDlmanehe 
moins  piquantes  ? ou  enfin  cil- ce  qu’elles  font 
moins  frequentes  &. moins  préjudiciables  à 
riionneur  de  la  Rclioion  ; Non  fans  doute  & 
toutes  ces  ciicou/lanccs  devioient  faire  tren> 
blcr  les  peuples  , & aprehender  que  les  outra- 
ges qu’ils  font  aux  Piètres  , que  les  noires  & 
attificieufes  médifances  qu’ils  fcnienc  contre 
les  Pafteurs  & les  premières  dignitez 'de  l’E- 
glifc  , ne  foieut  comme  ce  peclié  contre  le 
Saint-Elprit  , qui  ne  fe  remet  ni  en  ce  monde 
ni  en  l’autre. 

Il  n’y  a point  cependant  d’aparence  que  ces 
ConfîJcrations  falfcnt  beaucoup  d'impreffion 
fur  les  efpiits  : Si  cela  étoit  auroit-on  aujour- 
d’hui tant  de  mépris  pourrie  Sacecdoce  ? les 
Ecicfiaftiques  & les  Religieux  fctoicnt-ils  ex- 
pofez  .à  de  fi  fangl  mtes  railleries,  & vomiroit- 
on  tant  de  blafphêmes  contre  les  peifonnes 
confacrées  à Dieu  ! Autrefois  la  médifance  la 
plus  efrenée  fembloit  fe  borner  dans  les  màx- 
îbns  & dans  les  familles  particulières  des  Laïcs 
fans  ofer  encrer  jufqucs  dans  le  Sandluairc  : 
a prefent  elle  fe  donne  impunément  & fans 
fcrupule  toute  force  de  licence  , Si  s’arache 
cruellement  à ce  qu’il  y a déplus  faint. Jamais 
on  ne  divertit  plus  agréablement  une  com- 
pagme,  jamais  une  hiftoire  n’cH:  mieux  reçue, 
jarpais  une  comedie  ne  plaît  davantage  , que 
quand  il  y encre  quelqut  bon  cour  , quelque  ' 
I galanterie  d’un  Eclefiaftique  on  d’un  Prêtre. En- 
core,die  Saine  njcrôme,fi  c’étoienr  des  Idolâtres 
ou  des  Juifs  qui  nous  fifient  ces  pcrfccucions, 
nous  aurions  au  moins  la  confolation  de  dé- 
plaire à ceux  à qui  Jefus-Chtift  n’a  point  plu, 
d’être  outragés,  bafouez,  moquez  de  ceux  qui 
ont  maltraité  haï  ou  fait  mourir  nôtre  Maître. 
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Mais  qac  des  Chrccicns  & des  Chr^trerjnes  fc 
divertifîcne  de  ce  qu'il  y a de  plus  fainr  dans  la 
Religion,  qu’ils  medifent  de  ceux  aafquels  ils 
n’üiit  pas  même  le  droit  de  donner  des  bencdi- 
âioiisque  des  brebis  s’atachenr  à chercher  une 
paille  dans  Tu'il  de  leurs  Paflturs/ans  longer  à 
'la  poutre  qui  cil:  dans  leurs  yeux  ; c’cll  ce  qui 
fait  gcmii  les  gens  de  bit  n,&  qui  atiretant  de 
fleaux  ('lie  les  Royaumes.  Par  quel  nouveau 
droit  s’eft  on  érigé  en  cenfeur^-n  juge>cn  per- 
fccutcur  des  Piètres  ? EU  ce  dit  S Cypricn, l’e- 
xemple que  Jcfus-Chrifl  & Ton  Apôtre  S.  Paul 
nous  ont  laiffc’Caïphc  demande  à Jcfus-Chrifl: 
raifon  de  Tes  Difciplcs  & de  fa  doéliinelun  lol- 
dac  qui  trouve  qu'il  ne  lui  a point  parlé  avec 
* afsès  de  refpcéi:  lui  donne  un  feuflet  h lui  dit  : 
9fl-ce  t^ue  l’en  répond  a,u  fouverain  ?rê~ 
tre  ? Jelus-Chrift  qui  pour-lois  avoir  dioit  de 
reprocher  à Caïphc  les  crimes  qu'il  avoir  com- 
mis dans  l’execution  de  fa  charge, l’inutilité  dé 
fon  lâcerdücc  , & la  lâcheté  avec  laquelle  il 
avoir  foufert  qu’on  le  frapât  en  fa  prefence 
contre  toute  forte  de  loix  , ne  fc  plaint  d’au- 
cune de  ces  chofes,  & pour  nous  montrer  quel 
rcfpcâ:  nous  devons  avoir  pour  les  Prêtres, 
quand  même  ils  s’aquiteroient  mal  de  leurs 
fonéEions  , il  fe  coatcncc  de  dire  : fi  fai  mal 
parlé  montres  moi  en  quoi  fai  manqué  , mati 
fi  j’ai  bien  parlé  pourquoi  me  fiapes-iu  ? • 

Saint  Paul  fidde  imuateuc  de  Jdus-Chrift, 
■fait  la  même  chofo.  Le  grand  P c:re  Ananias 
com  nande  à l’un  de  ceux  qui  font  autour  de 
lui,  de  fraper  cet  Apôtre  au  vilage  d’abord  il 
lui  dit  ; Malheureux  hypocrite  , Dieu  te  fi  ipcra 


foi-même  : mais  der-qu’on  l'avertit  que  c'di 
Ip  ^raud  Prêtre  qu'il  maudit  , il  répond  qurf 
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ne  ff avait  peu  que  ce  fût  lui  , & afin  que  l’on 
croie  que  ce  n’cft  que  par  un  pur  refpcâ  qu’il 
a pour  le  Sacerdoce  qu’il  femble  fe  repentir, 
il  ajoute  : car  il  efl  écrit  , voeu  ne  maudirez 
point  le  Prince  du  peuple. 

Or  cfl:-cc  ce:  exemple  ne  Jefus-Chrifl  & Je 
fou  Apôtre  que  l’on  fuir  aujourd’hui  ? a-t  on 
pour  les  vrais  miniftres  du  Seigneur  le  refpeft 
qu'un  Dieu  meme  a eu  pour  de  faux  ? fou* 
fre-t  -on  avec  autant  de  parirnee  & de  douceur, 
je  ne  dis  pas  leurs  injures , mais  leuis  infirmi- 
tez  ? En  vain  dires- vous  que  ce  font  des  Prê- 
tres qui  vivent  mal  ; fonc-üs  plus  méchans 
qu’un  Caiphe  & un  /^nanias  f qu’ils  vous  ont 
donné  lujet  de  vous  plaindre  d’eux  : vô're  ré- 
putation vous  ell:  elle  plus  chcre  que  n’dt  à 
Jefus-Chrin:  la  Tienne  ? êtes  vous  plus  outra- 
gez dans  vos  ptrfonncs,ou  dans  vôtre  honneur' 
que  faint  Paul  , qui  n’ayant  pu  d’àbord  retenir 
Ton  jufte  relTcncimenc  , parût  Te  repentir  d’a- 
voir trop  librement  parlé  à un  faux  Piètre  ? 
Que  nc'pouvoit-il  pas  objecter  à ce  méchant 
miniftre,clit  Saint  Cypiien?  n’avoit-il  pas  droit 
-de  lui  dire  qu’il  porcoit  une  qualité  qui  ne  lui 
ctoit  pas  due?  que  depuis  que  Icsficns  avoient 
crucifié  Jefus-Chrift  , lui  & eux  n’avoient 
plus  ni  temple,  ni  titre  ? Il  ne  dit  rien  de  tout 
cela  , au  contraire  il  s’exeufe  , pareequ’il 
^ refpeâte  l’ombre  même  du  Sacerdoce  , dans 
de  faux  Prêtres  qui  n’en  avoient  que  le  nom. 
^amvis  in  falfis  & fpoliat'u  Sacerdotibm^ 
umbram  tamen  ipfam  inanem  Sacerdotalu  no^ 
minii  cogitavit. 

Apiès  cela  quel  efl  le  ciime  de  tant  de  gens 
qui  méprifent  les  Prêtres  , ou  qui  ne  lont  ja- 
mais p us  ravis  que  lorfqu’ils  entendent  en  md- 
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t^lre  î II  eft  d’auranc  plus  énorme  qu’il  ara- 
que  diieélemcnc  Dieu  , quî’H  fait  blalphêmcr 
fou  (aiiununi»  qu’il  favorifc  l’impiecé,  &:  qu’il 
ruine  tous  les  fondemens  de  la  Religion  ; 
écranges  circonftances  que  je  me  contenre  de 
marquer  ici,  me  refervauc  à-les  traiter  au  long 
dans  un  autre  difeours  , comme  étant  d’une 
très- grande  importance  dans  la  corruption  da 
Cède  où  nous  vivons.'  • 

Permettez  feulement  que  je  vous  marque 
les  cailles  de  ce  defordre,  & que  je  vous  mon- 
tre de  quelle  maniéré  vous  devez  en  arjêccr  le 
cours.  On  médit  des  Eclefiaftiques  , & l’oa 
cft  ravi  de  leur  voir  faire  de  faulfcs  démar- 
ches , pareeque  l’on  prétend  fe  difculper  par- 
la , & être  exemt  de  marcher  dans  la  voie 
étroite  . puifquc  ceux  qui  font  obligez  de  me- 
ner une  vie  aullere  & toute  fainre  , cherchent 
des  chemins  larges  & adoucilTcnt  le  joug  de 
l’Evangile.  v 

On  le  fait  encore  par  un  autre  principe, 
comme  Saint  Ghryfortome  l’a  tres-judicicule- 
ment  remarqué. On  prend  le  Sacerdoce  dans  fa 
plus  haute  perfeétion  , & l’on  confidere  un 
Pafteur  non  pas  comme  un  homme  expofé  à de 
plus  grands  dangers  que  les  autres  , mais 
comme  fi  c’etoit  un  Ange  , ccllcmcuc  élevé 
arndclfus  du  monde  ,•  que  nulle  de  fes  foiblcf- 
fes  ne  s’y  pût  rencontrer , comme  li  toutes  ces 
pàllîons  dévoient  être  cnticremenc  écoufées, 
& qu’il  ne  fut  fujec  à aucune  des  inùrmitcz 
humaines. 

Après  qu'on  s’eft  formé  cette  idée,oncn  jn-* 
ge  pat  raport  à elle.  Ainfi  qn'un  Piccrc  s’a- 
quice  dignement  de  fon  miniftcrc  , qu'  il  foie 
^vigilant,  jufte,  zélé,  patient  ,chari:able  , on 
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ne  s*cn  cronne  pas,paicec]u'nn  fupofe  que  c’eft 
tin  homme  d’uuc  ^aune  natiue  que  les  autres: 
xnais  qu’il  manque  en  lamoindie  chofe  à Ton 
t devoir  (&  cependan"' qui  eft  ce  q li  peut  pref* 
<jue  s’empêcher  d’y  manquer  , principalemenc 
dans  une  profelTion  où  il  faut  fe  conduire  avec 
tant  de  prudence  ? ) on  s’acache  à une  petite 
faute,  on  la  groflic  , on  la  regarde  comme  un 
grand  péché,  & l’on  eft  furpris  qu’un  Ecclefia- 
itique  y foie  tombé.  Padc-t-il  au  milieu  d’une 
place  pub  i'que  ? ( tour  ceci  eft  de  Saint  Jean 
Chryfoftomc  qui  femblc  avoir  prévu  ce  qui  fe 
fait  encore  aujourd’hui)s’il  falue  quelqu’un  & 
s’il  lui  foûrit  -,  fans  rqndre  les  mêmes  cémoi- 
gnages  de  familiariré  aux  autres  , ils  s’en  fâ- 
chent & en  murmurerir  : s’il  les  falu'ë  tous  éga- 
îcment , ils  prennent  ces  falucations  générale^ 
& froides  pour  une  marque  du  mépris  qu’il  a 
pour  euxT  S’il  va  voir  les  riches  quand  ils  font 
malades , & que  la  multitude  de  fes  ocupa- 
tions  l’empêche  d’avoir  la  même  affiduité  pour- 
tous  les  pauvres  ; on’dic  que  c’eft  un  interefle 
A un  fiateur  : s’il  confacre  tout  fbn  tems  au 
foulagcment  des  pauvres,  & qu’il  paroifTc  n’a- 
voir pas  le  même  foin  pour  quelque  riche  , on 
''4,it  qu’il  veut  fe  faire  diftinguer  par  une  afec- 
tation  de  charité  & de  mifericordc.  Se  ré- 
jouïc-il  honnêtement  avec  fes  arais?on  le  prend 
pour  un  homrrie  de  bonne  chcrc  : mange-t-il 
toujours  fcul?  c’eft  un  fauvage  qui  ne  fçait  pas 
fou  monde.  En  un  mot  un  Pafteur  eft  expofé 
au  jugement  & à la  cenfure  de  tous  les  peu- 
plet.  On  examine  à la  rigueur  tout  ce  qu’il 
faic&  tout  ce  qu'il  dit , le  ton  de  fa  voix  , fes 
démarches , l’air  de  fon  vifage  , & fon  inten- 
«iot  meme. 
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Maïs  me  direz- vous,  fa  conduire  cft  vifible- 
mcnc  déréglée  , & il  eft  tombé  dans  des  pé- 
chez donc  on  ne  peur  l’excufer.  Si  cela  cft, 
Chrériens  (&  voici  quelques  moyens  pour  ne 
lien  faire  contre  le  rcfpeél  que  l'on  doit  au 
Sacerdoce  ')  fi  cela  cft,  diftinguez  toujours  fa 
perfonne  d’avec  Ton  càraéVere  , feparez  l’hom- 
me d’avec  le  Pafteur  & confiderez  que  fi 
Jefus-Chrift  , lorfqu’il  reprenoir  les  Scribes  & 
les  Pharifiens  , ne  les  a- jamais  apcllé  Prêtres, 
quoiqu’ils  fuflent  prefque  tous  Prêtres  ou  Lé- 
vites , de  peur  que  le  Sa^ccrdocc  n’en  fût  des- 
honnoré  : vous  ne  devez  jamais  dans  les  po- 
chez des  Eclefiaftiqucs  confondre  la  fainteté 
de  leur  état  avec  le  déreglement  de  leurs 
moeurs.  Ce  n’cft  pas  afsés  ; vous  devez  même 
les  plaindre  dans  leur  état , puifqn’il  n‘y  en  a 
point  qui  foie  expofé  à de  plus  grands  dan- 
gers , & où  il  foie  plus  dificilc  de  s’aquicer  de 
toutes  Tes  charges.  Les  diferentes  perfonnes 
âvec  lefquelles  il  a à traiter  , les  ménagemens 
qu’il  cft  oblige  de  prendre  par  raport  aux 
lieux  & aux  tems , le  foin  qu’il  doit  avoir  de 
travailler  tout  enfemble  à fou  falut  & à celui 
des  autres  , de  fe  recueillir  au-dedans  & de  fe 
répandre  au  dehors , d’être  tout  à autrui , & 
tour  à foi  ; de  rendre  à Dieu  ce  qu’il  lui  doit, 
& aux  peuples  ce  qu’ils  atendent  de  fon  mini- 
fterc  : Ne  font  ce  pas- là  d’afsês  puiflantes  con- 
fiderations  pour  exeufer  & plaindre  un  Eclc- 
fiâftique  , lorfqu'il  manque  à quelqu’un  de 
ces  devoirs. 

Quand  des  folitaircs  & des  perfonnes  qui  ne 
font  pas  obligez  de  fe  produite, tombent  dans 
quelques  pccheî^lcur  fqlitudc  cft  comme  un 
voile  qui  les  cac£e,dit  Saint  Jean  Chtyfüftomc 
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pirtitudinem  tanquam  'udatnen  quodiam  Vf-' 
tiorum  fuornm  habent  : mais  un  Paftcura  le 
malheur  d etre  vu  de  cour  le  monde, & de  n’ê- 
tre  prcfque  exeufé  de  perfonne.  Ses  ennemis 
le  pouiTuivenc  impitoyablement  & déohirenc 
fa  réputation  ? les  libertins  en  font  le  (ujet  de 
leurs  railleries  , les  foiblcs  s’en  fcandaÜfcnr, 
& ils  fe  trouvent  peu  d’ames  bien  nées  qui  le 
plaignent. 

- t^ie  faut-il  donc  faire  dans  ces  ocafions  ? 
cacher  les  vices  des  Eclefialliques  autant  que 
l’on  peut,  comme  Sem  & Japhet  cachèrent  la 
nudité  de  leur  pere  : car  malheur  à celui  qui 
fcmblab'eà  Cham  la  découvrira.  Si  l’on  ne 
peut  cacher  leurs  défauts , il  faut  demander  à 
Dieu  leur  converfîon  , anêter  autant  qu'il  eft 
polfible,  la  médifance  , dillingucr  leur  vie  d’a- 
vec leur  caraélcrc  , leurs  adions  d’avec  leur 
doélrine  , & fuivre  cette  importante  règle  de 
Jefus  Chfift  . qui  parlant  des  Scribes  & des 
Pharifiens  défend  d’un  co:é  de  faire  ce  qu’tlf 
font  , mais  commande  d’un  autre  d'obferve'r 
exactement  ce  qu'ils  difeat  Ô*  ce  qu’ils  ordon- 
nent. 

C’eftici  le  fécond  devoir  des  peuples  à l’é- 
gard de  leurs  Pafteurs,  donc  je  veux  (eulcmenc 
vous  tracer  l’idée  , afin  de  venir  au  troifiéme> 
qui  contiendra  des  vérités  plus  précifes.  Il  faut 
obéir  à [es  Pafteurs  , les  écouter  volontiers  & 
les  prendre  pour  les  règles  de  fa  conduire, 
quand  même  leur  vie  ne  feroit  pas  rout-à-faic 
bien  réglée  , poutveu  que  leur  doétrinc  ne  foie 
pas  fulpcdlc. 

I.'  Paicequ’ii  faut  confiderer  non  pas  ce 
qu’ils  font  , rirais  ce  qu’ils  reprefentem  } que 
c’eft  Dieu  qui  parle  par  leur  Jjouche  j que 
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quiconque  les  méprife  , mépfi'fc  Dieu  i Se, 
quaufli  quiconque  les  écoute  , écoute  Dieu  t 
f «<  vos  Jpernit  , me  jptrnit  ; qui  vos  audit» 
me  audit.  Nous  n‘avons  qu’un  maître  , 5c 
c’eft  JefuS'Ghrift  qui  ne  fe  faifant  point  ea<' 
cendre  aux  oreilies  de  nos  corps,  & ne  nous 
iaHnaaiK  pas  fcnfiblcmeat  les  vêtirez  de  foi  Se 
de  morale , fc  fctc  de  l’organe  des  Pafteurs, 
& nous  oblige  de  nous  Ibumccrre  à ce  qu’ils 
difent.  Il  ic  peut  faire,  dit  Saint  Auguftin,  que 
<e  foienc  des  canaux  de  plomb  par  une  We 
toute  terreftre  i mais  c’eft  par  ces, canaux  que, 
■coulent  les  eaux  de  la  grâce.  Il  fc  peut  faire 
■que  leurs  mains  ibient  falies  par  l’impure- 
té de  leurs  œuvres  , mais  ce  font  des  mains 
qui  nous  dift ribuent  le  pain  de  vie  : Se  c’en 
cft  afses  , non-feulement  pour  nous  tenir  dans  _ 
Je  rcfpeâ  , mais  pour ‘obfexyer  ce  qu’ils  nous 
difent. 

lo.  Parccqu’ils  font  établis  de  Dieu  pouc 
gouverner  les  peuples  , '&  que  ce  gouverne- 
ment  ne  peut  fubfifterlans  qu’il  y ait  de  la  do- 
cilité & de  la  foûmillîon  de  leur  parc.  Nous 
devons  quatre  chofes  , , principalemenr  aux 
Supérieurs  cclcfîaftiques , dit  Saint  Thomas  : 
l’honneur , la  crainte  , l’obéilTancc  & le  tri-  • 
but.  Nous  leur  devons  l’honneur,  paixcqu’ils 
font  au-deHiis  de  uous  -,  la  crainte,  parccqu’ils 
peuvent  nous  retenir  dans  le  devoir  par  les 
menaxes&  par  la  peine  i le  tribut , pareequ’il 
faut  reconnpître  leur  foin  , & l’obéiiTance, 
parccqu’on  cft  fous  leur  dircélion.  Car  qu’eft- 
ce  que  diriger  & gouverner  , fi  ce  n’cft  por- 
ter quelqu’un  à la  fin  qu'il  doit  fe  propofer, 
par  des  moyens  propres  qu’on  lui'  fuggerc 
Or  cour'  ce  qui  conduit  & qui  porte  un 
Tome  II.  R ' 
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autre  à fa  fin  , a toujours  quelque  fuperiorico 
ic  quelque  puifi^ee  fur  Iui>  & par  confequcnc 
il  doit  en  être  confideré . & par  raporc  à fa 
dignité  & par  raporc  à fon  once  : par  raporc 
à la  dignité  , on  lui  doit  le<  rcfpcét  en  rccon- 
noifianc  font  caraâere  » & par  raporc  à foa 
ofice  on  lui  doic  fa-  foûmifilon  en  exécutant 
ce  qu’il  ordonne. 

Enfin  le  dernier  devoir  des  peuples  a l*é- 
gavd  de  leurs  Pafteurs  , c’eft  de  s’atacber  1 
eux  & de  les  fuivre.  Non  feulement  mes  bre>- 
hU  écoutent  mu  -voix  , dit  Jefus-Chtift  , ce 
qui  marque  leur  foûmiflion  , mais  elles  me 
fuivent  aufii  > ce  qui  fait  voir  leur  atache- 
ment.  Il  faut  que  les  peuples  foient  acachez 
à leurs  Pafteurs , qu’ils  aiment  leur  Patroiffr, 
qu'ils  y aillent  entendre  la  parole  de  Dieu, 
qu’ils  y aflTiftènt  autant  qu’ils  peuvent , à la 
grande  Méfie  qui  s’y  dit,&  à l’Ofice  divin  qui 
s’y  fait  : quoiqu’en  penfenc  certains  efprits, 
plufîeurs  raifons  obligent  les  Parroifiiens  à ce 
devoir. 

lo.  La  coutume  de  l’fglife  , & fes  conlK- 
tutions  autorifcnc  cette  pratique.  Dans  les 
premiers  fiécics  il  n’y  avoir  qu’une  MclTe  , où 
non  feulement  tout  le  coips  des  fideles , mait 
même  les  perfonnes  conlâcices  à Dieu  par 
leurs  vœux,  afiifioient  , pour  montrer  l’unité 
du  Sacrifice  , & la  fubordination  à un  même 
.Pafteur.  Dans  la  luire  destems  quand  le  nom- 
bre des  fideles  a augmenté  , on  a fondé  plu- 
fic’urs  Eglifcs.von  a dit  plufîeurs  Mclfes  : mais 
.on  a aiilfi  afiigné  à chacun  fa  jurifdiélion  par- 
ticulière -,  un  troupeau  à un  Pafteur,  un  trou- 
peau à un  au:rc  > fans  qu’il  fût  librc'de  quirec 
celui  à qui  l’on  écoic  Ibûmis  , pourrccourit 


f r . . * 

â* après  ? aijue^ 

fàjjs  ralfon  à d’aucrcs.  Les  Evêques  reconooi(î" 
ibicnc  un  chef , les  Pcccrps  rcconnoilToienc 
leurs  Evêques  , •&  les  peuples  fe  fûûmcctojenc 
i leurs  Payeurs,  dont  tlsc'cccvoieut  les  loix  Se 
la  matricrc  de  bien  yivre.  , . 

xo.Les  grâces  que  picu  dqnnc  aux  peuples 
pat  raporc  à Pacacbemenc  qu‘Us  oiîc  à leurs 
Pafteurs,  en  font  couBoierc  la  nccdEté.  Com- 
me chaque  Pafteur  a-  fou  troupeau  , corpmc 
chacun  d’eux  inftruit  fou  peuple  , comme 
chacun  d'eux  lui  adminlltre  les  Sacremeus  e 
c’eft  fouTcnt  à l'arachemenc  & à la  docilité 
des  peuples  que  Dieu  acoide  ces  grâces  de 
diredion  Scdefalut.Je  palTe  jneme  plus  avant, 
& je  dis  que  quand  les  peuples  fuivenr  de  bon- 
ne foi  les  avis  de  leurs  Pafteurs  i qu’ils  le  reu'* 
dent  aflldus  à les  entendre  , qu’ils  embrafl'enc 
les  exercices  de  pieté  qu’ils  leur  confeillent^ 
qu’ils  acompliilect  les  pénitences  qu’ils  leur*- 
donnent  i il  fe  peut  faire  que  Dieu  leur  remet 
des  pechez  qu’ils  ne  connoiflbicnc  pas  , & qui 
auroient  empêché  la  verru  du  Sacrcmenr.  Car 
fi,,  félon  Saint  Thomas  , loiTquc  les  Piètres 
de  rancicnne  Loi  fe  rrompoienc  en  difaot  à de 
certains  Icpreux  , qu’ils  etoient  guéris,  quoi- 
qu’éfcélivcmenr  ils  ne  le  fulTcnt  pas  , ilarri- 
voic  quelquefois  que  Dieu  les  gueriflbit  par 
miracle  , foie  afin  qu’on  ajourât  foi  aux  paro> 
les  de  fes  miniftres  , foitafin  de  recompenfet 
larlbumiflion  ces  malades  qui  s’adrefibienc 
deux  : fi  cela  cft  vrai  , nc^peut-on  pas  dire 
que  Dieu  ayant  fait,  ces  miracles  en  un  rems 
où  il  n’y  avoir  que  l’ombre  du, Sacerdoce  de 
Jefus-Chrift,  afin  de  montrer  aux  peuples  l'a- 
tachement  qu’ils  dévoient  avoir  pour  lès  mi- 
niftres , il  aura  plus  d’égard  à la  fidelité  de 


J 88  Sermon pùur  le  II.  Dîmanehe 

ceux  qui  ÿ'acachenc  aux  PafVcurs  de  la  Loi 
nourcllc , pour  guérit  une  Icprc  dont  foûvcnc 
ils  ne  s’aperçoivent  pas  ? 

Enfin  la  troifiéme  railôn  qui  fait  voir  la 
oecefiitc  de  cet  atachetnent , c’eft  l’ofice  mê- 
me des  Paficuts  , & le  compte  que  Dieu  leur 
demandera  de  leurs  brebis.  Le  bon  Pa/leur,  die 
Jelùs-Chtift  , connaît  fes  brebis  ; ce  n’eft  pas 
afses  , il  apellc  chacune  de  fes  brebU  par  fon 
nom  , ^ les  fait  fortir  de  la  bergerie  Ô*  va  de-  ■. 
njant  elles  ; propriat  voeat  oves  noimnatim , Ô* 
educit  eas , & cum  preprias  oves  emiferit,  ante , 
eas  vadit.  Or  corumenc-  toutes  ces  chofes 
pourroicH-etlles  fc  feire  fi  ces  brebis  fedé- 
tachoicni  de  leurs  Pafteurs, fi  elles  çherchoienc 
d'autres  pâturages  que  ceux  qu’ils  leur  mon- 
ircnt  , fi  elles  ne  fe  prcfcntoienc  à lui-qu’unc 
ou  deux  fois  l’année  , & fi  par  indifcrcncc 
ou  par  mépris  elles  s'abandonnoient  à d’autres 
direébeurs:  c’eft  fans  doute  ce  qui  ne  fc  pour- 
roit  faire.Auflî  remarquez,  je  vous  prie  , qu’a- 
près  que  Jefus-Chrift  a parlé  de  l'ofîce  du 
bon  Pafteur  , il  fait  évidemment  connoîcrc 
quels  font  les  devoirs  des  brebis  eu  difanc,  • 
quelles  le  fuivent  ^ non  pas  des  étrangers^ 
parcequ’elles  connoijfent  fa  voix  Ô*  non  pas 
celle  de  l'étranger.  Et  oves  ilium  fequuntur 
quia  fciunt  vocem  ejas  , alsenum  autem  non 
fequuntur  , fed  fugiunt  ab  eo  quia  non  nove- 
tant  vocem  altenorum: 

Mais, me  direz- vous , eft  ee  qu’il  cft  défen- 
du d’avoir  d’autres  Diredeurs  , & d’autres 
Confefteurs  que  fon  propre  Pafteur  , ou  les 
Eclcfiartiquec  qui  Ibntibus  lui  i eft  ce  qu’on 
ert  indifpenfabjemcnr  obligé  d’afiifter  tous 
les  Dimanches  aux  Prônes  ,*  à la  grande 
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McHe  & aux  fct  vices  qui  fe  difent  dans  les 
Parroilîcs  fans  qu’on  aie  la  liberté  d’aller 
ailleurs  ? ce  ncA  pas  ce  que  je  précens.  Les 
Religieux  ont  leurs  privilèges  qui  "leur  ont 
été  acordé  poiir  les  grands  fervices  qu’ils 
ont  rendus  à i’Eglife  , ils  ont  pour  la  condui- 
te des  âmes  les  talc  ns  necelTaires  > ils  reçoi- 
vent leurs  miflîons  des  Evêques  & comme 
on  s’eft  fervi  d'eux  pour  la  guerre  quand  les 
Princes  Chrétiens  n’ont  pas  été  feuls  capables 
de  la  foûicnir  contre  les  ennemis  de  la  foi, 

• de  même . , dit  Saint  Thomas  , on  fe  fcrc 
avancageufement  de  leur  miniftere  en  un  ttms 
où  le  nombre  des  fideles  cft  grand  , où  les 
Ecldiaftic^ucs  feculjcrs  ne  lùfiicnt  pas  pour 
l’inllrudion  des  peuples  , où  l'ignorance  eft 
profonde  , & où  l’on  a befoin  de  plufkurs 
ouvriers  qui  travailleni  , à diferentes  heures 
par  l'ordre  d’un  même  maî.rc  à la  vigne  du 
Seigneur.  <. 

Si  les  Apô  rcs  avoient  vu  d’autres  geo» 
qu’eux  porter  le  fardeau  de  rEvangilc  & <e 
flambeau  de  la  Picdicatioh  , s’en  fetoicnt-ils 
alarmez  î non  fans  doute  , puifque  Saint  Paul 
bien  loin  de  s’être  fâché  de  ce  qu’on  ne  ic 
foivoit  pas  , a fait  cc  qu’il  a pu  pour  emi>é- 
cher  qu’on  ne  fîi  des  Sectes  particuiicres  dans 
l’Eglife.  On  m'a  raporté  , dic-ii  dans  la  pre- 
mière Epîcrc  aux  Corinthiens  , qu’il  y a des 
difertns  entre  rjcm  antres  ; je  fuis  à Paul, 
dit  celui  ci  , je  fuis  à Apollon  , dit  celm-là, 
je  fuis  d e phas  ; dit  l’un  , & moi  jt  fuis  à 
Jefus  Chrip  , dit  l'autre.  Jefus  Chrifl  t/i-U 
donc  divifé  l Paul  a-t  il  été  crucifié  pour 
•vot44  ? eft- ce  'en  fin  nom  que  vous  ave%^  ési 
kapiifi  i . :■ 

R.  iij 
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Sermon  foMr  U II. Dimanche 
V Que  fàur-il  cioocVairc  pour  demeurer  danj 
les  termes  de  (on  devoir  } il,  faut  d’un  côté 
(Conferver  la  fôûmiflîori  & l’obéi/Tancc  que  l’on 
doit  à Ton  Pafteur  , preferabu  ment  à tout  au- 
tre , & quand  la  ntctfliié  , & de  raifonnabics 
confiderations  le  demandent , il  faut  recourir 
à ceux  que  la  Providence  divine  nous  ofre 
four  nous  aider  a marcher  dans  la  voie  de  Tes 
Commandemers. 

“ De  cette  maniéré  j’avoue  qu’on  peur  avoir 
recours  à ces'  hommes  épurez  par  la  péniten- 
ce & la  rttraitc  , & prendre  d’eux  des  rcglcf 
'cer.-aines  pour  fa  conduite  fpirituellc  & la  re-  • 
formation  de  fes  mœurs.  Il  y a déjà  plus  de 
cinqfiécles  que  ta  plupart  des  fidèles  en  ont 
agi  de  la  (otte  , fans  que  leurs  Evêques  & 
leurs  Pafteurs  patticulicrs  s'en  foient  p’âints, 
Ko.us  voyons  même  que  dans  des  cas  confide- 
tàbles  , les  plus  grands  Prélats  envoyoient  les 
penitens  à Saint  Biruard  , & que  Saint  Ber- 
nard de  fon  côte  , foit  par  humilité  , foit  par 
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» leurs  r^rciitHs* 

Ivcque  de  Toul  lui  envoie  un  pénitent  afin  de 
lui  impolcr  telle  pénitence  qu’il  voudra  , mais 
«u’cftrcc  que  Saint  Bernard  lui  écrit  î Provi~ 
matur  morbidâ  ovi  à proprio  pajlore  , ^ tait 
fafiore  qui  canones  non  ignorât.  Il  en  f.iit  de 
■même  à rég-ard  d’une  femme  adultère  qu’il 
avoic  corrigée  & inftruite , ( comme  il  le  té- 
moigne lui  meme  ) & qu’il  renvoyé  à Henri 
Evêque  de  Verdun  : ces  grands  hommes  s’èn- 
•l’aidant  mutuellement  & avec  joie  , pour 
porter  le  fardeau  de  l’Evangile  & conduire 
lésâmes  à Dieu.  Si  cela  arrivoit  encore  de 
Wicmc  aujourd’hui , on  ne  verroit  plus  de  con- 
iciUtions  entre  les  Religieux  & les  Pafttuis^ 


d'uiirii  Pâ^ue.  jjl. 

Ou  même  ces  contcftations  ccfTcroîent  bien- 
tôt , fi  les  uns  & Ics  autres  failbient  les  rc- 
fiexions  fju’ils  pourroient  faire.  Les  Reli- 
gieux pourroient  confiderer  que  l'Eglifc 
s’cft  long-rems- paflec  d’eux  , & qu’elle 
ne  s’eft  pas  toujours  fervie  de  leur  mini- 
ftere  pour  gouverner  les  confcienccs  des  Fi- 
'dclcs.  Les  Pafteurs  de  leur  côré  pourroient 
auffi  confiderer  , • que  les  Ordres  religieux 
ont  donné  à l'Eglifc  prefque  tous  les  grands 
hommes  qu’elle  a eus  j que  la  plupart  des 
Souverains  Pontifies  & des  Evêques  font  for- 
lis  des  Cloirres  pour  gouverner  les  peuples  > 
que  ce  font  eux  qui  déiendenr  encore  aujour- 
d’hui la  Foi  parleurs  fçJvans  écries,  & qui 
édifient  les  fidèles  par  ? ‘uts  exemples.  Si  les 
uus  & les  autres  a-- oient  ces  confiderations,  ' 
ils  feroient  encre  c^x  le  même  partage-que 
l’Etriture  faiotc  remarque  avoir  été  fait  en- 
tre Abraham  & Lorh. 

Abraham  qui  airnoic  la  paix  , & qui  voyoic 
que  fes  bergers  ne  pouvoient  s’acorder  avec 
ççyx  de  Loch  , lui  dit  : n’ayons  poinr,  je  vous 
prie  , de  difcrend  ; nous  fommes  frères  , fepa- 
rons-nous  bons  amisj  fi  vous  allez  à la  gauche 
j’irai  a la  droite  , & fi  vous  prenez  la  droi- 
te je  prendrai  la  gauche.  Loth  accepta  vo- 
lontiers la  propofîtioH  j & comme  c’éroit  à 
Abraham  que  Dieu  avoir  dit  , Je  te  donne- 
mi  mx  benediflion  , Ô*  toutes  les  Notions 
de  Ix  terre  feront  henies  en  tx  perfonne  ; il 
demeura  dans  des  Bourgades  qui  éro’cnt  à 
Prntour  <du  Jouidn-n  , & fc  retira  de  l’O- 
ricnr-  ReceJJh  ah  Oriente  & moratus  efl  in 
cpp.'dis.  Il  fe  feroit , dis- je,  un  partage  fem- 
blablc  eu  quelque  nianiore  : La  droite 

R iiij 
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rOricnt  feroienr  pour  les  Paftcurs  , la  gau» 
chc  leroir  pour  les  Religicui  : Les  uns  & le» 
autres  fans  blciTcr  la  charité  chrétienne  rra* 
vailleroicnr  cnfcmble  à un  meme  deflein^ 
conduiroienc  les  peuples  au  même  ceimê^  &: 
«’y  ayant  eju'unc  Bergerie  & un  Pafteur , il 
n’y  auroit  aüSx  qu'une  même  xecomsenfe^ 
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POUR  LE  TROISIÉ  ME  ' 


D I MANCHE 

. D’apres  paquf. 


Des  marques  des  vrais  enfans 
de  Dieu,. 

Ameriy  Amen  âîco  vobls,quia  plorabitis 
flcbit; s vos  , munàm  Mitera  gau^- 
débit.  Joan.iâ.  . 


Jè  vous  le  dis  en  vericé  ^ & je  ‘vous  em 
alfure  : vous  pleurerez  ôc  vous  gémi- 
rez, & le  monde  fe  réjouira. 

) 

Quelle  étrange  Prophétie  , Chrétiens  ? &:  ' 
c]ucl  rapoxr  y a-t-il  entre  la  fin  que  jefus— 
ChrUt  fc  propofe  , &.  les  moyens  qu’il  em* 
P’oie  poury  iéu/Tir  î Son  giand  cle/Teio  eft^dé; 
icduirc  toutes- les  nations  de  la  terre  foos  ie: 
joug  d'une  même  foi  & d’une  meme  difcipiinc.. 
Ttat  unum  e-viie  umtS’Pxflor  ,.nous  dilbit-üJ 
y a huit  ioars.  Pôur  œc  efet  il  afTemble  cert^ 
feins  diletples-,  gens  crailleurs  gtofîîcrs  â&^in^' 
eei;cfrc'.^$io:  làuÔdelitérckrqttcli'il-eR*  imparuauc 


I 
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’cju'il  s’aiTufc  , afin  qu 'après  avoir  apris  {îff-itti-,  > 
(csdcrnicrçs  volontcz  , ils  aillent  les  porter 
aux  li<  uï  les  pitts  reculez  du  monde. 

il  ftmble  donc  qu’il  eft  obligé  de  les  préve- 
nir en  fa  favei»r  j & que  profiranc  de  la  bonne 
o^iniAn  qu’ils  onf  déjà  conçue  de  lui  , il  ne 
doit  leur  parler  que  de  profpcrité  &,  de  joie  : 

F.t  d’ailleurs  pourquoi  les  allarmer  avaut  le 
tems  , & s’il  leu-  predic  qu’ils  foufriront  de 
grands  maux  en  ceuc  vie  , ne  doit-il  pas  leur 
P omettre  aulfi  des  confolations  prcren:es,  fans- 
remettre  à ua  furut  kiccrtsin,des  recompenfes. 
atachees  à dex  perfecurions  cerraines  ? 

Ainfi  en  u/enc  les  gens  du  monde  , ceux  qui 
étudient  fi  foigneufement  les  inclinations  , &. 
qui  feignau  fi  adroitement  de  ménager  Ics- 
incciêts  de  ceux  qu'ils  veutcur  engager  à Icur- 
fcrvicc.  Qae  de  précautions  pour  leur  cacbec 
lé  mal  réel  qu’ils  doivent  foufrir  ^ & ne  leur 
feire  voir  qu’un  bien  imaginaire  qu’ils  leur 
promettent  ! Que  de  lâches  & de  captieux  dé- 
guircmens  pour  leur  ô'cr  de  l’erpric  les  fà- 
éhcules  idées  qui  les  décourageroicnc , & ne  i 
kqr  en  laiflfcr  que  de  douces  & d’agrcaWcs  qui. 
les  flatenc  ! 

Mais  loin  d’ici  ces  artificieux  meuagemerr?, 
qei  ne  marquent  qulinfideliié  ou  que  foiblefic 
dans  les  hommes  , & qui  par  confequent  fc- 
jPQient  inutiles  , que  dis-je  -,  injurieux  à jefus- 
Ghrift  qui  eft  la  vérité  même.  Aulfi  écouter, 
comnac  il  parle  àifes  Diiciplcs- qu’il  veut  en» 
gager  à l’entreprife  la  plus  hardie  8c  la  plus 
dificile  qui  fut  jamais  ? Encore  un  peu  de 
terni,  Ô*  “voui  ne  me  verrez  plue  ; encore  uni 
pu  (Utems  0>!  voHi  roe  verrez.  ; & comme 
iili».t]:suiyccmba{iaircz.à;aco£des;  des  ccKUra«. 
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dirions  aufîî  grandes  , -que  font  celles  de  Je 
voir  & de  ne  !e  pas  voir , il  ajoute  auJIi  tôi  : 
I»  vcriié  , en  veriié  je  'vous  le  dis  , vous  pitft- 
rere'{^&’  vous  gémirez  , & le  monde  fe  réjoui^ 
ra.  Comme  (i  ce  n’eût  pas  été  afsès  de  leur 
avoir  déjà  propofe  tant  de  chofes  aparemment 
incroyables  .afin  d’éprouver  leur  foi;  qu’il  fa- 
luc  encore  leur  annoncer  des  miferes  certaines 
pour  exercer  leur  patience  : comme  fi  après 
avoir  perdu  leur  ch;r  Maître  dont  la  preience 
les  confoloit,  les  larmes,  les  perfecutions  , les 
croix  dûlTent  être  les  moyens  propres  pour  les 
atacher  à l'on  fcrvicc. 

C’eft  en  cria,  divin  Sauveur, que  j’admire  la 
loute-puilTancc  de  vôtre  grâce  , qui  donne  tel 
mouvemenr  qu’elie  veut  aux-  corurs  des  bom- 
HTics  : mais  c’eft  aufii  en  cela  que  je  veux  m’in- 
firuire  de  mes  devoirs,  afin  de  les  acomplit 
avec  toute  la  filelitéque  je  vous  dois.  Car 
comme  CCS  veritez  regardent  tout  le  monde, 
& que  vous  les  avez  infirmées  à vos  Difciples, 
afin  que  ces  chers  cOnfidrns  de  vos  fecrets  me 
lailTalTeni  ce  qu’ils  avoient  apiis  de  vôtre  bou- 
che : comme  même  je  fuis  perfuadéque  c’eft 
par  ce  diferent.  partage  de  pleurs  & de  joie,, 
de  croix  & de  plaifirs  que  vous  difeernez  IcS 
vrais" Chrétiens  qui  font  vos  enfans  d’avet- 
ceux  qui  n'en  portent  que  le  nom:  Quel  fer oir 
mon  aveuglement  fi  je  prétendois  remplir  pat 
d'auttes  voies  les  obligations  de  mon  état;, oa; 
fi  par  une  indiference  aimincllc  je  ncgügcois- 
de  connoîrre  ce  en  quoi  je.  puis  m’aflurèr  Ic- 
honlvcur  de  vône  adoption  ?’  v , 

Il  s’agit  donc  de  bien  penctrex  lé  fens  de  ce*- 
paroles  En  vérité  en  vérité^  vous  plettrer&éj, 
fe.r4jphïra  : St  laigçace-qîi®: 
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fc  demande  à cet  Efpric  Saint  qui  fait  prier  Sfr 
gémir  les  vrais  Chrétiens  j.  Efprit  qui  fit  ver- 
fefautant  de  larmes  , & concevoir  autant  de 
douleur  à Marie  afligée.  aux  pieds  de  la  Croix 
de  Ton  Fils  , qu’il  lui  donna  de  confolation  Se 
de  joie  , quand  l’Ange  lui  annonça  qu’elle 
éteit  choifie  pour  en  être  la  Mere  >,  cn.lui  dir 
fant,  Ave,. 

Les  paroles  de  mon  texte  ont  toujours  four- 
ni de  fi  belles  reflexions  aux  Pci  es  & aux  In- 
terprétés , que  quelque  fens  qu’ils  leur  ayons 
donné  , ils  nous  ont  lailfé  d’importantes  in* 
ftruélioôs  , touchant  l’idée  que  nous  devons . 
nous  former  d’un  Chrétien  , Si  d’un  vciitablo 
enfant  de  Dieu.. 

Il  y en  a qui  prenant  ces  paroles  à la  Ict* 
•rc  plorabjth  ^ flebitis  vos , les  cn;endcnç 
des  laimes  que  tout  bon  Chrétien  doit  répan- 
dre dans  Ic.lcin  de  DicUiCn  vue  , foit  des  pc- 
efiez  qu’il  a commis  , fuit  de  la  corruption  in- 
frparable  de  fa  nature  , foit  des  mifercs  de  foav 
®xil  &.  de  fon  éloignement  de  fa  patrie  , â l’c- 
ïemple  des  Apôtres  qui  ne  fe  nourrirent  que 
de  pleurs,  dit  Saint  Jean  Chryfoflome,  depuis 
qu’ils  (è  virent  feparez  de  leur  cher  Maître, 
qui  faifoit  leur  unique  joie; 

Quelques  autres  les  ont  entendues  des  aflic*- 
lionSv&  des  difgraccs  de  la  vie  , dont  le  boa, 
Itiâge  fait  le  mérité  d’un  Chrétien,  qui  ne  pou- 
vant efpcrer  d’être  mieux  traité  qutx  fon  Mar»-, 
*re,&-fon  Dieu,  doit, dit  Saint  Bernard, porter  fa 
croizj  ou  avec  ardeur  & joie, ou  du  moins  avec 
P^ience  5c  foumiflion  qui  fe  fou  venant  de  - 
cet  oracle  , . vous  pleurer vous  gémir , 
i^9icayc£.une.hujnblc,refig^arioa  les  dirgrjbf 


d"kpres  P'atftie,. 

CCS  qui  lui  arrivent,  & les  regarde  comme  au- 
latu  de  maïqucs  de  la  prcdcilination. 

Il  y en  a enfin  qui  donnant  un  fens  pluk 
é'endu  à'  ces  paroles  croient  que  jefus  Chrift-’ 

• s’eo  cft  Ici  vi  pour  nous  faire-  le  portrait  d’un- 
vrai  Chrétien  , ^nt  le  caraâere  confiée  à fuie 

• cc  que  le  monde  corrompu  aime  , 6l  à aimeCv 
ce  que  le  monde  corrompu  fuit  y.  à lailT-r  aux-t 
mondains  , les  joies,  les  biens  , les  honneurs,, 
les  divertillcrn-.ns  avec  lefquelsi's  fc  damneur,. 
pour  n’avoir  en  partage  que  la  douleur  & la: 
niiteire  avec  lelqucllcs  il  le  fauve  : enforte 
qu’en- quelque  état  qu’il  fe  trouve,  oU:dc  ptof- 
pericé  , ou  d’adveifiré  il  a toûjoius  un  même 
cfpvic  :-Erpiit  de  patience  dans  t’uïâgc  de  les. 
maux;  clprit  de  tempérance  dans  rufage  dû 
fes  biens  > dpnr  de  pieté^&  de  leligion  dans 
l’unr  & dans  l’aune  fortune. 

I Je  m'anèce  d’amant  plus  volontiers  à cc; 
dernier  fenSjqu-il  renferme  les  deux-autres,  ôc. 
que-nous  pouvons  ÿ>  dilHngucr  les  caiatlcrcg. 
d’un  parfait  Chrétien  dans  quelque  état  qu’il, 
fc  trouve.  Si  je  n'avois  à parler  qu’a  ceux  quid 
font  malheureux  félon  le- monde  , je  me  coo- 
tcnteidis  de  leur  faire  voir  les  motifs  qui  les. 
portent  à faire  un-bon  ulage  de  leurs  afliélion*,' 
les  exemples  qui  les  y engagent , &. les  grands 
fruits  qu’ils  peuvent  cn^recueillir.  Si  je  n’a- 
vois  à parler  quU  ceux-  qui  font  heureux  félon- 
ie monde  , je  leur  dkois  que  les  joies  éranc. 
pour  les  enfans  du  fiecle  , & les  larmes  pour, 
lés  Drfciplcs  de  Jefus-Chrift’  , iis  ont  tour  à - 
craindre  du  côté  d’ùoe  profpcrité  fi  fatale,, 
où  la  pratique  des  vertus  ncccfiaires  au  laluc-: 
cft  tics-rafc  , les  eagagemens  à^touic.^  fortc. 
de  péchez.,  cres-freqoeus,,  &.lA-.di^cuUé:dIeilv 


5F9S  Sermon  pour  te  lît.D'imanche^ 
picr  CCS  pcchrz  prdque  infui moncablc.  Mais 
comme  ces  paroles  de  jefus- Chrifl  font  pour 
c®ut  le  monde  , pour  les  grands  & pour  les 
pecirs  , pour  les  riches  & pour  les  pauvres  : 

^ CQmme  les  p.-chez  & les  vertus  des  uns  ne  fonc 
pas  toujours  les  pechez  & les  vertus  des  au- 
tres , quoiqu’ils  ayent  tous  une  égale  obli-  - 
gation  de  fc  lauver  : il  cH  important  de  les 
rapcilsr  au  principe  de  leur  vocation  J & de 
leur  mon  rcr  ce  qu  • c’eft  qu’un  Chrécim  , afin 
qu’ils  s’.iquircnt  d.-s  devoirs  que  cetre  qualité 
, commune  Isurlmpofe.  Or  voici,  après  les  Pc- 
- tes,  de  quel  (eus  jj  prens  la  chofe  , & ch  mê- 
me-tems  le  partage  de  môn  dilcours. 

Pivt-  Je  dis  que  le  ca  aéleic  8c  la  marque-d’un 
fion.  vrai  Chrétien  8c  d'un  enfant  de  Dicu,c’cft:  d’u- 
fer  fobrement  des  bieps  5c  dés  plaifirs  de  la 
vie  par  un  erprit  de  compétance  & de  mortifi- 
cation ; ce  fera  mon  premier  point.  Do  fou- 
£rir  courageuremcnc  les  maux  & les  perfecu- 
^ • tions  qui  lui  arrivent , par  un  erprit  de  lefig- 
nation  8c  -de  patience  , ce  fera  mon  fécond, 
point..  De  gémir  intérieurement  dans  la  vue 
des  mifcrcs  de  fon  état,  8c  de  l'éloignement  de.^ 
fa  partie  par  on  cTpht  de  pieté  8c  d’aiachc- 
Bient  3 Dieu,  ce  fera  mon  aoihcmc  point.  Sc 
mortifier , foufir  , pleurer^  voilà  l’cTprit  d’utr 
,V4ai  Chrétien  : Plorahiiis  ^ fiebitis  vos,  Sg. 
mortifier  dans  l'ufage  modéré  des  commodi- 
tez  8c  des  facisfadions  du  fiécle  , fi  l'on  eftt 
heureux  félon  le  monde  : foufrir  les  cioii. 

- & le.s  difgraccs  du  fiécle  , fi  !’on  eft  malheu- 
reux (don  le  monde  pleurer  dans  cette  tevre- 
de  fon  exil , 8c  dans  l’atenre  de  fa  recompenfe,. 
fort  que  l’on  foit  aiü  Jiçu£cuic  ou  malhcuïçufi 
fidooiic.  monde,.  t 
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, Tatiilis  que  nous  fommes  rui  la  ferre,  dilbic 
autitfois  Saine  Bernard  , nuu>  nous  trouvons r; 
comme  dan>  un  état  violent  , entre  .les  biens, 
vers  icKiuels  iro  re  ccrur  doit  tendre  , & que 
ccj)endanr  nô  re.main  m p.-ai  toucher  , en- 
tre d’aunes  biens  (ur  Ic.'tTUcjs  nous  pouvons- 
porter  ia  main,  &:  où  loo  eiois  nous  ne  devons 
jamiis  a'aL'hcr  nôtre  cceur. 

Nous  (çavons  qu’il  v a des  biens  éternels  &C. 
infiois,. biens  qu?  nous  devons  ômer  , puilque- 
iious  kîmmes  en.  2 pour, en  jouir  : m ris  biens 
fur  fel-'i'uels.  nous  ne  po.ivons  porter  ta  maiia», 
pui (qu’il'.  Ion:  ablens  5c  dans  t;ne  région  trop, 
éic  vee  Nous  .'ç.ivoiis  aulb-. .,-.Sc  nous  ne  ic  Iça— 
vons  que  trop  ,*qu’.il  y a d’autres  biens  dans  le 
monde  ; mais  comme  iU  onc  de  funelk*»-. 
atrarcs  nô  rc  cor.ur  (ait  nôoe  main  , tm  pouX; 
mieux  diic  , nôtre  main. n’eft  que  i’initrumeuc. 
<lc  nô  lie  cœur  , & nous  ne  voulons  prelquc 
janvâis  nouS’ faire  la  siolencc  qui  ibroic  ireccf- 
làire  pour  leparer  l’une  d’avec  l’autrc. 

C’eft  cependant  ccqu’iifaut  que  nous  faC- 
fions  c’ell  là  , à propieairiK  pader  l’ofi- 
c.e  de  la  temfHTancc  , 5c  l’crndoi  de  cetcc  ver- 
tu.G'cft  elle  qui  vienc  an.  fccours  de  la  foible/fe 
de  nôrre  harure  , & qui  nous  mec  dans  une 
jufte  ficuacioh  entre  Dieu  donc  nous  devons 
jpuïr,  & les  biens  inferieurs  dont  nous  devoni 
ufer.  G’cft.cllc  qui  nous  détache. des  diver- 
' tiflemens  , des  honneucs  & de  la  profperité  du, 
fiéclc,  qui  nous  fcparc.de  tout  ce  qu'il  y a, de 
Cl  imincl,. qui. donne  des  bornes  à nos  paffîons, 
9l  qui  aui  milieu  même  du.  monde  nous. 
«prend  le  Iccret  de  mourir  aux  clcmaijs  qaà- 
le  compofcuc..  Ali»eUmfntis':taM3^ 

di  b'uj^i  ' . . ' . . 
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Ces  termes  fi  expreflîfs  du  grand  Apôtre  ttiC- 
do  nneiK  lieu  de  vous  taire  fane  avec  les  Pères 
une  reflexion  cialemenc  délicate  6l  !olide:Vc>i- 
ci  à-peu  près  leur  penféc  , & l’un  des  points 
les  plus  imporcans  de  leur  morale.  Vous  fça- 
vez  îou'>  que  le  monde  naturel  a Tes  élemens, 
que  le  t'eu  , i’air  , l'eau  , la  terre  entrent  dans- 
la  compolition  mats  vous  ne  fçavez  peut-- 
étie  pas  tous  que  le  monde  conompu  a aufii 
les  liens  ; que  le  delir  de  la  chair,  le  defir  des' 
yeux  , & l’ambition  du  fieclc  font  les  élemens 
qu!  le  compolent.  Vous  ne  Içavez  peut-êae  pas 
tous  , que  nos  cinq  iens  cjcnnent  dcsqualiter 
de  cci  éleir.ensjque  nôtre  vue  a rapojt  au  feu,, 
ftôtre  ouïe  à l’air , nôtre  coucher  à la  tr*, 
nôtre  goût  & nôtre  odorat  à i’eau  : (tout  ceci, 
cil  de  Saint  Auguilin  ) Daus'le  monde  naturel' 
les  élemens  emicnc  dans  les  mixtes, ou  y trou- 
ve quelque  choie  de  la  chaleur  Ju^feu, quelque 
chofe  de  la  froidure  de  l'air,  quelque  chofe  de 
rhumidité  de  l'eau, quelque  chü/cdc  la  fechc- 
rclfe  de  la  terre  V dans  les  un  plus  , dans  les- 
autres  moins  ; mais  coûipurs  ce  Ibnt  ces  qua- 
tre  qualitcz  qui  le  trouvent  dans  les  corps,  ôc 
parccqu’ellcs  ne  s’y  cioiivent  pas  égaicmenr,. 
c’eft  celle  qui  prédomine  qui  en  fait  le  tem-' 
perament  Si  c’elt  la  chaleur  du  feu  , c’eft  um 
tempérament  bi  ieur  } fi  c’eft  la  fephercfic  do. 
la  terre  , c’eft  un  tempérament  mélancholi- 
que  5 fi  c’eft  la  froidure  de  l’air, c’çft  un  tem-- 
perament  phlegmatiquc  , fi  c’eft* l'humidité  de 
î*cau,  c’eft  un  tempérament  pituîto'ux.  . 

D'autres  malheureux-  élemens  entrent  aulft. 
par  prbpoirion  dans  la  compoficion  du  monde, 
wîôral.  Ambition, vangeancc, defir  do  paroitre,^ 
«a£rclfcnicut  de  faite,  fottanc  cuûolùé-,^*^ 
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goeil  de  la  vie,  amour  défordo.médc  la  gran- 
deur : voilà  cc  que  j’apcllc  le  feu  du  monde, 
kiconftancc  , inégalité  de  conduite  , perfidie, 
convoitife  des  yeux  , irrcfolution  , bizaïxcric, 
modes,  fpfétacles, coût  urnes,  pernicieux  exem- 
ples ; YOilà  ce  que  j’apelJc  l’air  empefté  & 
contagieux  du  monde.  Mollcfiê  , gourman— 
dife  , délicatcfTe  , impureté  , débauche  , ata- 
ehement  aux  plaifirs  : voilà  ce  que  j’apelle 
l’eau  du  monde.  Epargne  , avarice  , ufure, 
envie  , parclTe  : voilà  ce  que  l'àpelle  la  terre- 
du  monde.  Ce  font  ces  élemens  maudits  qui 
fe  trouvent  prcfque  dans  tous  les  pécheurs^, 
dans  les  uns  plus,  dans  les  autres  moins,  maia 
toujours  trop  pour*  faire  conooitre  leur  tem- 
pérament , leur  humeur  , leur  inclination  aut 
mal  : Ce  qui  s’apelle  tcmpcaamenr  dans  la-' 
nature  , s’apellant  chez  Saint  Paul  la  figure^ 
la  forme  , la  conltiiuiion  & les  élemens  dot 
ficcle. 

Or  c’eft  à ces  élemens  que  nous  'devoni 
mourir}  Mortui  efiis  ab  eltmentis  mundi  hujfMi, 
c’eft  de  cette  monftrueufe  forme  que  nous  de- 
vons nous  dépouiller } &.  tour  cela  par  la  feule 
qualité  de  Ch  etiens  ôc  d’enfans  de  Dieu  } 8c 
tout  cela  pat  le  fecoursde  la  tempérance  & de 
la  mortification  évangélique. 

Allons  encore  plus  loin  , & tâchons  de  nous 
inftruire  plcincmçm  de  nos  devoirs.  Que  pré- 
tend Saint  Paul. quand  U dit  qu’il  faut  que  noK$- 
mourtons  AUX  élemens  de  ee  n onde  ^ & qu’il 
nous  confidere  déjà  comme  des  gens  morts  , ^ 
dont  la  vîe  efl  cachée  en  Dieu  avec  Jsfus-^ChriJp 
fon  Filsî.Cc  quÜl  prétend-, c’eft  que  la  tempéran- 
ce & la  modération  dans  l’ufagc  des  chofes  du 
monde  ,,ptodui^uc  en  nous  le  même  éfet  que. 
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la  more  fera  ua  jour  fur  nous  dans  t'ordre  de 
la  nature.  Concevez-bien  ma  penfée  • oa 
Augufî.  plûrô-  celle  de  Saint  Auguftiii  , de  Saine  Ber- 
itb.  de  nard  , & de  Guillaume  de  Paris,  dont  je  ne  fe» 
fnoribns  rai  que  l’imerprece. 

I,ccl.  C eft  l’union  de  l’ame  avec  le  corps  qui  fait 
C»th.  la  vie  dans  la  nature  > & c’cll  la  difTolution 
de  cci  deux  parties  qui  fait  la  mort.  L’ame 
feregri.  ü'infoime  8c  n’anime  plus  le  corps , le  corps 
no  mor.nc  fert  plus  d’inftrument  & de  compagnon 
cru-  k l’amc.  11  en  eft  à peu- près  de  même  dans 
eifixo.  la  morale.  La  vie  du  monde  corrompu  ne 
G«i//e/,  çonfiilc  que  dans  l’union  que  la  puilTancc  a 
farif.  avec  fon  objet  , que  dans  rintcüigencc  que 
devir~  la  cupidité  entictient  entre  ces  dingereux 
ékmens  & le  cœur  de  l’homme.  Bicui  , re- 
venus , charges  , héritages  , belles  maifons  j 
. voilà  IVüJet  Sc  les  élcmcns  du  monde.  Em* 
'prelTcmcnt'dc  pofleder  toutes  ces  choies  , in- 
quiétude , abatemenr , douleur  exetffive  de 
s’en  voir  dépouillé  , voilà  la  puiflance  & le 
mouvement  du  cœur  de  'l’homme  : & c’eft 

•»  uuiu'.î  UC  vr»  ùC  CC  vc  cva^uic.^ 


de  cette  putlTancc  & de  ces  objets  que  confîfte 
cette  vie  maligne  dont  parlent  les  Peres  , & 
qu'ils  apdlent  le  défit  des  yeux.  Credir,  dig- 
jnitez  , grande  fuite  de  domeftiques  , luxe 
dans  les  hàlaits  & dans  les  meubles  ; voilà  les 
élemens  de  ce  monde  , voilà  les  objets  qui  fe 
, prc  entent  à nos  yeux.  Projets  ambitieux, 
atachement  à ces  marques  écla  antes  & fa- 
ftueuffs  , voilà  la  puiffance  & le  mouvemenc 
' du  cœur  de  l’homme  : & c’ert:  dans  l’unioa 
de  ces  élemens  8c  de  ce  cœu',  de  cette  puiflàn- 
ce  & de  ces  ob'jccs  que  confîfte  cette  autre 
viç  qu’il  1 apcllcnt  l’ambition  du  (icclc.  Di- 
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^crfîflcniens  , jeux  , promenades , convcrfa-^ 
fions,  focictez  agréables  , mais  dangereiifes^ 
voilà  les  élemens  & les  objers  de  ce  monde. 
Amour  fcnfucl  , atacheraent  an  plaifir  & à 
la  moIielTc  , voilà  la  puilTance  & les  mou- 
vemens  de  nô  ïe  cœur  ; &'c’efttlans  l'union 
de  Ces  ëlemeos  & de  ce  cœur  , de  ccctc  pui(- 
fencc  & de  ces  objets  , que  confift'c  certe 
ifoiriéme  vie  qu’ils  apdlcnt  le  defir  de  la 
chair. 

Cela  étant  , je  veux  dire  la  vie  de  ce  nron» 
de  corrompu  ne  confiftant  que  dans  cette 
union  , il  cft  certain  que  A l’oi)  pouvoir  trou» 
ver  le  fcciet  de  divifer  ces  deux  ebofes  , on  y 
ievoic  véritablement  mort  : il  eft  certain  que  ^ 
iàn$  détruire  ni  cette  puifïaticc  ^ ni  ces  objets» 
ni  ces  élcmcusmi  ce  cœur  j on  pouv^'^îc  les  ft» 
parer  & les  retenir  à pan  fans  qu’élis  fulîènc 
unis  , on  feroitdans  la  morale  quelque  chofis 
de  Temblablc  a ce  qui  arr.iv,*  par  la  mort  dans 
la  nature.  Or  c’eft  ce  que  fai:  en  nous  la 
grâce  chrétienne  & la  remperanee  évangeli* 

que.  Elle  laiffe  5e  cœur  dans  fa  übeith 
ki  ô;e  rien  dfc  ibn  indifercnce  j mais  aulfi  elle 
empêche  cette  puilTancc  & ces  objets  de  s’u» 
nir.  Elle  fc  met  , pour  aindi  dire,  encre  l’ua 
& l’autre  , en  an  étant  les  impetucul'cs  faillies 
de  la  cupidité  vers  les  chofes  qui  font  contrai- 
res à la  loi  de  Dieu  , empêchant  la  communi- 
cation de  CCS  chofes  qui  fe  touchent  de  ^ 
près  , découiT.ant  ce  epeur  de  l’ainoiir  des  plai- 
iîrs  , de  la  gloire  & des  ap'audiircmcns  da 
fitcle,  pour  le  tourner  vers  d’autres  plaifirs  in- 
’vifb’es  i vers  le<  biens  immuables  , vers  une 
loüd-  & éternelle  gloire.  Tout  fon  emploi  clb 
d'oter  à.  un’  Chrétien,  le  lait  des  conlqlaùoas. 
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& des  volupccz  mondaines  , pour  lui  fourme 
une  meilleure  fubftance  , & de  mcctrc  un  faino 
divorce  entre  lui  & le  lîecle.  Tout  fon  emploi 
e(l  de  le  réduire, die  Saint  Auguftin,cn  un  cer* 
tain  état  où  il  croie  que  rien  des  chofes  paffa- 
gères  & mortelles  ne  mérite  d’être  aimé  , ni 
d’êeic  re.hcrchc  pour  foi, qu'il  n’en  doit  pren- 
dre qu’autant  qu’il  en  aura  befoin  pour  fe  tirer' 
de  la  mifcrc  > s’apüquant  les  commoditez  de 
cette  vie  avec  la  modcratio’n  d’un  homme  qui 
en  non  pas  avec  l’afeélion  de  celui  oui 

en  joute.  Habet  ergo  vir  temperans  in  bujtif~ 
modi  rebtis  mortiUbm  & fluentihui  hune  vi- 
tA  regulxm  , ut  earum  nihil  diligat  , ni  hit 
per  fe  appetendurh  putet  ; fed  ad  vite  hujus 
atque  ojfrtiorum  necejjfîtatem  quantum  fatit 
tjl  ufurpet  , utentis  medef  ia  , non  amnntit 
affeciu. 

Ne  m’aeufez  pas  de  porter  trop  loin  Ici 
chofes , je  m’arrête  prccifcment  aux  termes  de 
vôtre  devoir , & à ce  qui  eft  purement  de  pre- 
eeptCi  Ou  ne  vous  dit  pas  de  quiter  le  monde». 
& ce  qui  e(l  dans  le  monde  : mais  on  vous  die 
de  ne  le  point  aimer.  On  ne  vous  dit  pas  d’e- 
coufet  vos  convoie  rfes  : mais  on  vous  dit //e 
ne  point  a'ier  apres  elles,  ^On  ne  vous  défend 
pas  de  conferver  les  biens  qui  vous  viennent  ca 
. abondance  } mais  on  vous  défend  d’y- mettre 
vôtre  afeélion.  On  ne  vous  défend  pas  même», 
dit  Saine  Auguftin,  d'aimer  les  créatures,  mais, 
on  vous  défend  de  les  aimer  en  qualité  de  der- 
nieic  fin  , & de  vous  y arrêter  comme  fi  elles 
dévoient  faire  vôtre  félicité.  Tandis  que  vous 
en  ufcicz  avec  moderarionj  elles  vous  condui- 
ront à Dieu  , & vôtre  tempérance  vous  fera 
cooDoirre  qu'elles  étoieat  faites  pour  vous^ 
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& que  vous  n’étiez  pas  faits  pour  elles.  Mais 
drs  qu’il  y aura  de  la  cupidité,  elles  vous  dé- 
rournerwic  de  Dieu  , elles  vous  le  feront  ou- 
blier , & par  cet  amour  déréglé , bien  loin 
d’en  être  les  maîtres  , vous  eu  ferez  les  ido- 
lâtres Si.  les  efclavcs.  Ainû  ou  il  faut  renoncer 
à la  qualité  de  Chrétien  & de  Difciple  de  Jc- 
fus  Chrill  , ou  il  faut  fc  refoudre  à cette  répa- 
ration intérieure  Sc  morale  , à cette  circonci- 
(îqn  de  cœur , & à ce  dcpouületnent  du  vieil 
homme  , dont  il  nous  cft  ii  Ibuvenc 'parlé  dans 
les  livres  faints. 

Voilà  nôtre  obligation  , le  fond  de  la  Reli- 
gion , & l’cfprit  du  Chîiftianifme  } obliga'ion 
dont  nous  ne  pouvons  nous  aquiter.  Religion 
que  nous  ne  pouvons  profefler,  cfpfit  que  nous 
ne  pouvons  conferver  que  par  le  moyen  de  la 
tempérance  & de  la  mortification  chrétienne. 
Car  enfin  c’eft  elle  qui  nous  dépouille  du  vieil 
homme  , &qui  nousinfpire  les  fcirimcns  du' 
nouveau.  C’eft  elle  qui  nous  fait  méptifer  tous 
les  plaifirs  de  la  vie  , dit  Saint  Auguftin  , qui 
nous  fait  demeurer  dans  Je  monde  comme  fi* 
nous  étions  hors  du  monde  , qui  nous  y fait 
vivre  du  moins  comme  des  voyageurs , ajouce> 
Saint  Bernard  , fi  nous  n’avons  pas  afsès  de 
cœur  pour  nous  y crudficr. 

■ Embraflcr  cette  vertu  , & s’engager  à toutes 
CCS  chofes  , ce  n’eft  ni  fuivre  un  confcil-,  ni 
faire  des  œuvres  de  fijrérogation  , c’eft  fc  te- 
nir fimplcment  dans  les  termes  de  fon  devoir  : 
ce  n’eft  ni  être  parfait  , ni  porter  la  vertu  juf- 
qu’où  elle  pourroit  aller  ; c’eft  feulement  faire 
ce  qui  empêche  d’êrrc  damné  , Si  fans  quoi  on 
ne  manqueroit  jamais  de  rérre. 

Si  cela  cft  ainfi  j nie  dites*  vous  > il  y a doue 
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çcu  de  Chrétiens  : Il  y en  <a  encore  moins  que 
vous  ne  pcnlci  répond  Saint  Jérôme  4 •&  ccl* 
vient  de  plufîcurs  cauleS.  l.  De  ce  que  l’on 
vit  dans  u-nc  ignorance  volontaire  des  obliga- 
tions que  le  Chriftianifme  impai'e.  On  fc.pcf- 
ifuade  que  pourveu  qu’on  n'aille  pas  aux  dec- 
■niers  excès,  on  peut  licitement  jouir  des  corn- 
nioditcz  de  La  vie,  que  la  tempérance  n’cft  pas* 
une  vertu  fi  fevere  qu^on  l’a  fait  , que  cec  ef- 
prit  de  fcparation  & de  renonciation  n'cft  que 
pour  les  Cloîtres  , & pour  ceux  qui  veulenc 
cendre  à la  plus  haute  peifcèiion.  1.  De  l’im- 
prefliuu  que  les  biens  piefens  font  fiar  nous,  & 
des  combats  continuels  qu’il  nous  faut  foute-, 
.nir , comme  parle  Tcicul  ien,  conrre  les  faut 
charmes  & les  amateurs  du  monde  « adverfus 
mundi  tenentes  luciatio  nchis  efi. 

Je  lailfe  à part  les  autres  cau'es  de  'ce  petit 
«ombre  de  vrais  fidelesrmais  il  cft  certain  que 
•foit  par  ignoiance  , foie  par  foiblelTc  , Toit  pac 
une  négligence  volomaire  de  s’inllruire  de  fes 
dévoiis,  doit  par  la  dificulcèdc  foiîrenir  long- 
tems  de  fi  rudes  & défi  dangereux  combats, 
on  ne  trouve  prefqiie  point  de  Chrétiens  au 
milieu  du  Chnrtianifmc.ui  des  gens  qui  ayenc 
l’cfprit  de  JcfuS'Chrift  , quoiqu’ils  fe  difent 
apartenirà  Jefus-Chrift.  Les  uns  fe  moquent 
de  CCS  réglés  ’ de  tempérance  & de  mortifica- 
tion,& par  une  ouverte  rébellion  aux  loix  d« 
l'Evangile  aiment  le  monde  & voudroient  ne 
cefict  jamais  de  l’aimer.  Les  autres  les  ren- 
voient aux  Gloi  res  comme  des  œuvres  de  fu- 
rérogation  <|ui  ne  les  regardent  pas:&  ceux  qui 
paroi  (Lent  avoir  une  meilleure  confcicncc  ne* 

, s’apiiquent  ces  réglés  qu'en  certaines  oca- 
^ons , comme  fi  la  ccaiperance  oc  dévoie  pas 
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alfufertir  Thomme  touc  entier, dk  Saint  Augti- 
ftin  , comme  Ci  cette  vertu  qui  c H:  rcTprit  da 
Chriflianirme  ne  devoit  pas  régner  fur  toutes 
les  actions  & fur  tous  les  defirs  d’un  Chrétien, 
comme  s’il  pouvoir  être  tempérant  en  certains 
tems-  & en  certaines  rcncontrcs,&  ne  l’être 
pas  en  d’autres,  l’être  dans  Tufage  de  Ils  biens, 
ôc  ne  l’être  pas  dans  l’ufagc  de  foi- même  î 
Ictre  pour  les  honneurs  , & ne  l’être  pas  pour 
les  plaifirs  : comme  fi  cette  tempérance  qui  effc 
ma  amour  libre  Sc  charte  , dit  ce  Pere,  ne  dé- 
voie pas  aiaquer  fou  ennemi  pa^  coût  où  elle  le 
trouve  , obferver  toutes  les  ru/ts  de  la  cupidi- 
té, la  fuivre  dans  .toutes  les  démarches  , & la 
combatte  dans  tous  fes  retraiKhcmens. 

Mais  fi  pour  les  laifons  que  je  viens  de  dire 
il  eft  fi  dificilc  d’avoir  cette  tempérance  , la 
chofe  n’ert  pas  impollible  : & fi  vous  me  de- 
mandez'pat  quels  moyens  on  peut  l'aqucrir, 
en  voici  quelques  uns  qui  vous  en  facilttetonc 
la  pratique. 

Le  premier  , c’tftdc  vous  inftruirc  de  ce  à 
quoi  la  tempérance  chrétienne  vous  engage. 
Or  à quoi  vous  cngage-t-cllcîà  plufieurs  cho- 
fcs.io.A  vous  lèparerde  toutes  les  racisfadltons 
criminelles  de  telle  nature  qu'elles  puiircnt  c- 
tre,&  dans  quelque  ocafion  que  ce  loitv  o. Par- 
mi les  latisfaêlions  & les  commoditez  de  la 
vie, à vous  abftcnir  de  celles  qui  lont  par  ellcs- 
memes-des  fujets  dcicandalc  & de  chûcc  à vos 
. frères,  30.A  vous  en  priver,  quand  les  oeüvres 
de  charité  ou  de  juftice.quc  vous  devez  rendre 
à vôtre  prochain,  y (ont  violées.  40.  QiiancJ 
l’ufage  des  plaifirs,  des  honneurs  & des  richel- 
fes  vous  caulc  une  grande  d lfipation  d’erpric, 
un  mépris  & un  dégoût  des  véritables  biens. 
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8:  que  vous  avez  déjz  connu  par  expérience» 
qu’il  écoufe  en  vous  l’crpric  de  la  g ace  , qui 
eH:  un  efpric  de  feparation  & de  croix.  J ’•  A. 
foïr  les  dépenfes  exceffiives  qui  infpircnt  1% 
vanité  & l’orgueil  , ou  qui  peuvent  croublec 
la  paix  domeftique  , ou  aporter  d’autres  nota- 
bles préjudices.  Enfin  à ne  prendre  de  diycr- 
tificmens  que  par  raport  à la  necelHcé  ^ à la 
• condition  , aux  tetns  , & aux  autres  circon- 
(lanccs  fur  Icfqucllcs  je  uç  veux  pas  m’étca- 
dre  davantage. 

Ce  n’cft  pas  afses.  Comme  fouvenr,  quoi* 
que  nous  (oyons  inflruits  de  ces  chofes  , i!  ar- 
rive que  nôtre  lâcheté  nous  empêche  de  les 
scomplir,  ou  que  nôtre  cupidité  toujours  ar- 
tificieufe  nous  (uiprcud  : comme  fouvent  tout 
perfuadrz  que  nous  femmes  de  nos  devoirs, 
nous  ne  fommes  pas  forrement  déterminez  â 
furmonter  ce  qui  ruine  en  nous  l’cfprit  de  Chré- 
tien: voici  un  fécond  moyen  que  tous  les  Peres 
nous  fournilTchr,  à fçavoir  de  nous  reprefenter. 
qui  nous  fommes  de  confiderer  ce  que  nous 
avons  promis  à Dieu,&  ce  qu’il  atend  de  nôtre 
Jfideliré.  T^cordare  tirocinii  tut  diem  tj$fO-Chri~ 
flo  in  buptifmute  confepultm  , ih  SacrnmtrAt 
wrba  jurafii , dilbit  autrefois  Saint  Jerome  à 
Heliodore.Souviens-toi.mon  cher  ami,  du  joue 
de  ton  apxentilfsgeau  Chriftianifmcjdece  jour 
heureux  auquel  eu  as  été  baptifé,  & t’es  eoga- 
^ gé  à Dieu  par  ferment  ; de  ce  jour  où  tu  Ini  as 
’ fait  des  vœux  qu'il  ne  t’eft  jamais  permis  de 
violer  pour  quelque  confideration  que  ce  foie. 
Ouï  Chrétiens  , reprefenrons-oous  laglorieufc 
qualité  que  nous  portons, confiderons  que  nous, 
avons  renoncé  au  monde  & à fes  pompes  , au 
demou  Se  â fes  œuxrcs,  0c  font  la  nos  vœux» 
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Saint  Augufttu,  vœux  que  nous  devons  ra- 
tifier par  U!  c cxa£le  & rigoureufe  cempcian- 
cc,  qui  nous  fepare  de  tout  ce  qu’il  y a de  cri- 
mmcl  Ha:  s le  fiée  c.  Repctons,pour  nous  cn- 
«ourager.ces  paroles  qu’une  bouche  érrangerc 
a autrefois-prononcées  pour  nous,  ahrenuntio^ 

& comme  la  coutume  de  certains  Monafic- 
tes  eft  d'enterrer  les  Religieufes  avec  le  papier 
«U  font  écrits  leurs  vœux  , failons-nous  un 
devoir  de  mourir  au  monde  , & de  nous  enfe- 
I velir  avec  ceux  de  nôtre  Baptême. 

J’aurois  encore  un  dernier  moyen  à vous 
propofer , «lais  j’aprehende  de  le  faire.  Je 
voudrois  que  vous  priafiiez  Dieu  qu’il  vous  ‘ 
‘rendît  ce  monde  odieux  , eu  répandant  de 
ramertume  fur  les  fatales  douceurs  que  vous 
y goûtez  , & qui" vous  y atachent  :Jc  vou- 
I drois  que  vous  le  conjurafiitz  de  troubler  par 
les  vents  de  l’advcrfiré  ce  dangereux  calme  où 
vous  êtes  ; & que  ce  que  vous  ne  pouvez 
faire  par  vôtre  lâcheté  , il  le  fit  par  un  coup 
de  fa  mifcricordc  & de  là  jufiicc.  Qpe  fi  vous 
ne  voulez  pas  faire  cet  cfort  .lur  vous , recon- 
noilTcz  du  moins  ce  à quoi  vous  êtes  obliger 
en  qualité  de  Chrétiens  , qui  eft  de  foufrir 
par  un  cfprir  de  patience  & de  refignation  , les 
afliétions  qu’il  vous  envoie. 

I . 

' ' L’amour  que  Dieu  nous  porte  , & l’amour  I ï. 

que  nous  portons  à Dieu  > font  les  deux  fon- Point. 
demens  de  no  te  adoption  , & les  deux  gran- 
, des  marques  que  nous  donnent  les  faintes 
Ecritures , pout  nous  faire  connoîtreque  nous 
. fommes  fes  cûfans.  Ce  que  font  la  chair  3c 
le  fang  dans  les  générations  humaines. , le 
coeur  & l’amour  de  Dieu  le  font  dans  les 
’ Tome  IL  S 
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‘gcneratiônsfpirituclles  : & s’il  cft  certain  que 
■Dieu  nous  aime  , pareequ'il  eft  nôtre  Pere  ( 

eft  également  certain  qu’il  eft  nôtre  Pcrc,  | 
'pareequ’il  nous  aime. 

■ Que  fi  l’amour  de  Dieu  qui  nous  prévient 
eft  le  fondement  de  nôtre  adoption  , l’amour 
réciproque  lîjuc  nous  lui  témoignons  , fait  que 
nous  en  recevons  tous  les  avantages.  L’un 
fans  l’autre  ne  fert  de  rien  , mais  l’un  joint  a 
l’autre  fait  rôtit  nôtre  bonheur  : & comme 
l’amour  de  Dieu  fepaié  du  nôtre  ne  ferviroic 
qu’à  nous  reprouver  & à nous  confondre  » 
nôtre  amour  répondant  à celui  de  Dieu  , 
fait  cette  belle  reficmblancc  dans  laquelle 
nôtre  falut  , & nôtre  predeftination  confia 
'ftent.  • ' 

Or  je  foûtlens  que  c’cft-là  le  bonheur  que 
nous  procurent  les  croix  & les  afliélions  qui 
nous  arrivent» , lorfque  nous  les  prenons  de 
bonne  part.  Pourquoi  ? paiceque  Dieu  nous 
les  envoyé  pour  nous  faire  connoître  qu’il  nous 
aime  , c’eft  ma  première  raifon  : parccqu’ca 
les  percevant  patiemment  de  la  part  de.  Dieu» 
nous  lui  témoignons  véritablement  que  nous 
l’aimons  , c’eft  ma  féconde  raifon,  & par  con- 
fequent  nous  devons  les  foufrit  dans  cet  efpric 
de  refignation  & de  patience  , afin  de  nous 
rendre  à nous-  mêmes  ce  témoignage  , que 
nous  fommes  fès  vrais  enfans. 

C’eft  particulièrement  quand  Dieu  nous 
aflige  , qu’il  témoigne  qu’il  eft  nôtre  pere  & i 
qu’il  nous  aime.  Car  comme  la  profpcritc  eft  j 
un  puiftanc  atrait  à toute  force  de  pcchez  } & 
*qu'un  homme  donc  rien  ne  trouble  le  fatal, 
repos,  s’ocupc  tout  entier  de  fa  bonne  fortu-  ' 
'OC  , fans  élever  ptcfquc  fon  cocur  vers  ic« 
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fciens  éternels  : que  fai:  Dieu  ? il  renverd*  ce 
lit  de  la  volupté  mondaine  où  il  repofoir , die 
Saine  AugulHn  s & répandant  du  fiel  fur  les 
fatales  douceurs  qa'il  goûcoic  , il  le  ramène  à 
fon  véritable  principe  par  de  fâclieuds , mais 
faluraiies  coneélions.  En  un  mot  , foie  qu’il 
le  lie  comme  l’on  fait  un  phrenetique  , foie 
qu’il  l’aflige  dans  quelque  partie  de  Ibn  corps, 

■comme  un  membre  gangrené  , fur  lequel  un 
fage  Médecin  aplique  le  fer  & le  feu  ; il  cft  In  Pf.4* 
-toujours  vrai  de  dire  que  c’elt  par  ces  dou- 
üoureufes  épreuves  qu’il  veut  le  fauvet  & qu’il 
l’aime. 

► • Ce  que  cet  homme  enivré  de.  fon  faux  bon- 
heur ne  peut , ou  pour  mieux  dire,  ne  veut 
pas  faire  pour  fon  falut  > Dieu  le  fai:  comme 
malgré  lui  par  les  afliclions  qu'il  lui  envoie, 

dir  Saint  Paulin.  Quand  fa  cupidité  s'enflârac  Ep.  j 
'davantage  , quand  fes  parlons  indomptées 
-comme  des  bêtes  farouches  l’eurraînent  à tou- 
te forces  de  débauches  , c’eft  pour-  lots  que  la 
/mifericordc  divine  l’arrctc  au  milieu  de  (a 
eourfe,  ranrôr  par  une  maladie,  cantôc  par  une 
--  perte  de  hien,tantôc  par  un  exil  & une  difgrace 
>-  imprévue,  le  rctcnanc  ainfi  , comme  par  force, 
dans  les  jullcs  bornes  de  la  modération  chré- 
tienne , Se  lui  aprenant  infcnfiblcmenc  par  ces 
duces  , mais  inutiles  inltiué^ious  , à marcher 
dans  la  loi  du  Seigneur. 

> Voyez  voas  cette  Dame  qui  jouïâfoic  d’une 
" pleine  lancé  > qui  fai  foie  de  fa  chair  fon  idole, 

• qui  ne  fongeoit  qu’à  fc  divertir , qu’à  aimer, 

■ ou  qu’à  être  aimée  : cette  Dame  qu’on  trou- 
<'  voie  coûjouts  dans  les  bals  & dans  les  fpedta- 
^.cles  & prefquc  jamais  dans  nos  Eglilcs  : une 
':4angereufc  maladie  a fait  pour  fon  làluc  , ce 
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que  cous  les  Picdicatcurs  & tous  les  Direc- 
teurs u’culfcnt  pcuc-êcrc  /amais  pû  obtenir. 
Elle  cft  dévore,  moiefte,  aflîduë  au  fcrvice  di- 
vin , & aux  exercices  de  charité  : autant 
éloignée  du  fade  , de  la  galantctic  & du  lu' 
xe  , qu’elle  y écoit  auparavant  fcrvilcracac 
atachéc. 

Voyez  vous  ce  courtifan  qui  tandis  qu’il 
avoir  l'oreille  de  (bn  Prince,  écoit  inflexible 
cruel,  odieux  , inTuportable  à tout  le  mon- 
de : un  mauvais , dilons  mieux , un  bon  ofice 
qu’on  lui  a rendu, une  difgrace  à laquelle  il  ne 
s’arendoie  pas  , un  renverfement  de  fortune 
l’ont  arrêté  au  milieu  de  là  courfe  » & i’onc 
plus  vivement  touché  que  tous  les  avis  qu’on 
auvoit  pû  lui  donner  , & les  exhortations 
qu’on  auroit  pû  lui  faire  , il  eft  doux  , trai- 
table , modéré  , plein  de  rcfpcdl  pour  Dieu, 
de  charité  & de  complaifancc  pour  fon  pro- 
chain. Tant  il  efl;  vrai, dit  Saint  Bernard,  que 
l’afliélion  di  une  des  grandes  marques  de  l’a- 
mojr  que  Dieu  a pour  les  fîcns  , & un  des 
moyens  les  plus  puiflans  dont  il  fe  1ère  pour 
les  l'auvcr,  retranchant  par-là  leurs  vices,  aug-  . 
mentant  leurs  vertus  , leur  inTpirani  du  mé- 
pris pour  les  biens  de  la  terre,élevant  leurs  dc- 
liis  & leurs  penfées  vers  le  Ciel,  Sic  ergo  per 
fiagtUtt  Dei  virtutes  nugtntur  , 'vitin  refeca»» 
tur,  fpernuntur  terreaa,  amantur  caeleflix. 

Mais  ce  même  Pere  remarque, que  quelques 
grands  que  loient  ces  avantages  que  les  aflic- 
lions  coniideiées  du  côté  de  Dieu  , procu- 
rent à une  amc  , clics  ne  lui  ferviront  de  rien 
lâns  l’hunjb’c  foûroiflion  de.  la  créature  qui 
les  reçoit.  Car  enfin  comme  il  y a des  âmes 
paûcutcs  ^ refignées  aux  ordres  du  Ciel , qui 
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Ce  courbent  humblement  fous  les  fléaux  de 
Dieu  i il  y en  a'  d’impatientes  & de  rebelles 
qui  s’y  cudurcilTent.  Comme  il  y a des  enfans 
prodigues  que  la  nudiré  & la  pauvreté  obli- 
gent de  retourner  à leur  pere  , & de  lui  de* 
mander  pardon  } il  y a des  Pharaons  &des 
cœurs  incirconcis  que  les  plus  fâcheufes  pla- 
yes  ne  fçauroient  amolir,  qui  femblables  à ces 
biens  qui  mordent  & calfent  de  rage  entre 
leurs  dents  les  pierres  qu’on  leur  jette  , vo- 
milTcnr  mille  blarphêmes  contre  le  Ciel , & 
s’acharnent  opioiarrément  fur  ceux  qu’ils 
croient  les  auteurs  des  perfecucions  qu’ils 
foutrem. 

Que  doit  donc  faire  un  Chrétien  dans  de  fl 
rudes  épreuves  ; il  faut  que  pour  mériter  cette 
belle  quaiué  il  écoufe  les  plaintes  & les  mur- 
mures que  la  chair  & le  dcmcHi  lui  infpirenc, 
qu’il  le  lanétihc  par  le  bon  ufage  de  fes  croix, 
ou  en  les  cmbrairanr  avec  ardeur  & avec  joie 
s’jl  cft  parfair  , ou  en  les  portant  avec  vclig-, 
nation  & patience  , s’il  ne  fait  encore  que 
commencer,  il  faut,  dit  Saint  Jean  Chryfoflo- 
mé  , qu’il  fe  tienne  fous  la  main  de  Dieu  qui. 
le  frapc  , à'peu-prcs  comme  une  pierre  ou  un 
maibre  qui  cft  (ous  le  cizeau  du  Sculptent 
qui  en  veut  faire  une  Statue  de  grand  prix  ! 
Ce  Sculpteur  prend  ce  marbre  , il  en  en  le  ve, 
à force  de  coups  , de  grandes  écailles  , i^T 
aplique  le  cizeau  à divcrîcs  reprifes  / comme 
pour  rechercher  la  ftatuc  dont  il  a l’idée  dans 
la  tête:&  ce  n’eftqu’aprés  qu’il  a été  taillé  & 
poli, que  la  figure  qu’on  eût  dit  y être  cachée,  _ 
commence  à parckrc  , qu’on  en  diftinguc  les 
difcreiKcs  parties  , qu’on  en  voit  les  propor- 
tions, & qu’on  en  rcconnoît  les  traits. 
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Le  Chrétien  efi  un  homme  in'vijible&  cac  E_ 
dit  Saint  Pierre  , ou  félon  les  tcimcs  dont  1 
gliferefcrt  , c’eft  une  pierre  vivante  entre  lef 
mains  de  Dieu  , qui  voulant  en  tirer  l’ifnagc 
de  Ton  Fils  , enlevé  tout  ce  qu’il  y a de  fuper- 
flo.  Taniôt  il  en  retranche  lesbiens  par  un 
ptocès  perdu  , taniôt  il  en  ôte  le  repés  pat 
une  opiniâtre  pci fccuiion  : aujourd’hui  il  Iç  ' 
décharné  par  une  maladie  , demain  il  le  fta-  ' 
pera  dans  Ton  honneur  , & dans  fa  libcrté- 
par  une  lâche  mcdi'ance  & un  honteux  exil. 
Mais  ce  n'eft  que  lorlquc  cet  heirme  fc  foû- 
BKt  à de  il  rodes  coups  , ce  n’cli  que  Jor/t 
qu’il  eft  taillé  & poli  , qu’on  en  voit  comme 
/oitir  la  figure  de  l’tnfanr  de  Dieu  , formé 
à la  rcficmblance  de  jefus- Ghrifl- , & que  fa. 
patience  rend  cet  ouvrage  parfait  : puifque 
«'eft  dans  cet  état  qu’un  Ghréticn  pax  la  refig- 
nation  répond  à l’amour  que  Dieu  lui  porte^. 
le  que  cet  enfant  témoigne  qü’il  aime  rcci- 
proquemenfion  perc. 

Dieu,  félon  Saint  Bernard  , & c’eft  ici  ma. 
icconde  raifon,  éprouve  fea  enfans  en  trois  ma- 
aiercs  , Sc  l’on  peut  dire  qu’il  fc  communique, 
à eux  par  trois  voies  ; par  celle  des  com- 
mandemens  qu’il  leur  annonce  , par  cellfr 
des  fccrcts  qu’il  leur  revcle  , & par  celle  des 
fléaux  qu’il  ^Jeur  envoie.  I romulgatione  prA~ 
ftpti , ; revelaiione  fecreti  , inveiiione  fagelli, 
La  première  de  ces  preuvres  & de  ces  com- 
munications cft  generale  & regarde  tous  les 
hommes  , puifqu’il  n’y  en  a point  qui  foie 
dilpcnfé  de  fuivic  la  loi  de  Dieu  > la  féconde 
«ft  très- particulière  , & ne  regarde  que  certai- 
acs  âmes  qui  entrent  dans  des  fecrets  de  Dieu, 

& c'eft  une  faveur  qu’il  fait  à peu.  de  gons. 
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Mais  la  croi/iéme  cil  pour  ceux  qu’il  veut  pu- 
rifier & rendre  fcmblables  à l’image  de  Ton 
îils.  11  cft  doux  & aifé  de  répondrè  à cette 
fécondé  communication  j puirqu'ellc  sflarté 
l’ame  dans  ce  qu’il  y a de  plus  fublime& 
de  plus  fpirituel.  Il  n’efi  pas  fi  aifé  de  répon- 
dre à la  première  , puifque  la  pratique  des 
commandemens  efi  dificile  : mais  il  n'apar- 
tient  qu'aux  âmes  genereufes  & héroïques  de 
coopérera  la  troifiéme  , puifqu’il n’y  a riea 
que  de  pcnible  & de  rebutant. 

Quand  Dieu  nous  donne  fes  loii  d’une 
main  , & qu’il  nous  fait  des  prefens  de  l’au- 
tre , il  ft-mble  que  la  douceur  de  fes  bien- 
faits corrige  ce  qu’il  y a d’amer  dans  fes  pre* 
ceptes  , & qu’il  cft  aifé  de  fe  fouraettre  aux 
rolonccz  d'iin  Souverain  qui  paroîc  lui  mê- 
me concourir  à nos  dcficins,5t  favoiïfcr  rtof 
entreprife». 

Il  n'en  cft  pas  ainfi  quand  nous  fommes 
invertis  de  maux&  de  dirgraces.,  Nofis  nous 
trouvons -tentez  d’impatience  & de  rebellions 
& confiJeranc  Dieu  contraire  à nos  dclTeins, 
nous  nous  croyons  comme  en  droit  de  nous 
füûlcvei  contre  lui  , & de  nous  opofer  à les 
oïdics.  .J 

Le  démon  ne  fe  fervrt  que  de  cette  raifbti 
pour  faire  paroîrre  la  foumilTion  de  Job  com- 
me une  fourni/Tion  imerelfée.  Car  quand  Dieu 
lui  dir  ; As-tu  'vàjoh  mon  fervirear  , qui  ntb 
pas  fur  lu  terre  fon  pareil  en  fimplicité  , inno— 
cerne  droiture  de  cœur  y Comment  vous 
défobeiroit- il  , lui  répondit  ce  malin  cfptit  ; 
Zft  eeen  vain  qu’il  vo-a  fert  » efi-ce  fans  in- 
teret qu'il  vous  aime  ? étendez,  feulement 
fur  lui  la  main  de  vôtre  jujlice,  frapez-le  donc 
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fn  pet  forme  dans  ce  qu'il  poffede  , ^ vottS 

verrçX^i’il  ne  votes  refifie  pti*  trt  face  ^ s’il  na  ‘ 
votes  maudit. 

.»  Mais  c?  que  je  rroHvc  de  plus  étrange  clans 
cetre  conduite  , c’tft  que  Dieu  même  parut  ne 
pas  s’éloigner  d cette  raifan  du  démon  > puié^, 
qu’il  lui  peiniir  d’afltgcr  fonrcrvireur  , & que 
ce  fut  après  l’avoir  trouvé  fideie  dans  ces  fi- 
chciiles  épreuves  , qu’il  dit  comme  avec  plus 
d’alTurancc  qu*auparavant:J’ai  permis  que  Jol> 
ait  été  aflige  dans  Tes  biens  , dans  fes  enfans 
dans  fa  perfonne  \ & cependant  il  n'a  jamais 
péché  con  te  moi  , il  ne  s’eft  jamais  plaint  de 
ma  conduite  , il  n’a  jamais  dit  la  moindre  pa- 
ïole  qui  m’ait  déplu,  In  omnibtes  his  non  pec- 
eavitfob  labiis  fuis,  neque  ftultum  quid  contrée 
Deum  locutses  efb. 

Saint  Gregohe  cft  admirable  , lorfqu’il  dit 
que  dans  ce  fameux  combat  qui  fe  fie  entre  le 
àmon  & Job , ce  faint  homme  n’ecoie , pour 
ainfi  dire, que  le  théâtre  de  la  guerre  ; la  con> 
tcftacion  étant  toute  entière  entre  Dieu  & cc 
malin  Efprit.On  eût  dit  que  Job  étoic  comme 
l’arbitre  de  la  difputc,&  qu’il  pouvoir  en  qucK 
que  maniéré  faire  pancher  la  viéloirc  de  tel 
côté  qu’il  voudroit.Si  dans  le  fort  de  fes  maux 
il  eût  blafphemé  contre  Dieu  -,  fi  las  de  foufrir 
CCS  frequentes  & ces  longues  perfccutions,il  fe 
fût  abandonné  au  murmure  & au  deferpoir  , le 
demon  auroic  emporté  la  vi<ftoirc:Nc  l’avois-jc 
pas  bien  dit  , amoit-il  objcélc  à Dieu  que  fi 
vous  l’afligiez  il  perdroit  l’obéifiance  & le  ref- 
pccl  que  vous  vous  promet icz  de  lui  j mais 
comme  Dieu  que  tient  le  cœur  des  hommes 
entre  fes  mains  , étoit  affurc  de  celui  de  fon 
fciviceur  > il  propofa  Job  non-fculcoicm  fideie 
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^ans  (bn  bonheur  , mais  encore  dans  Ton  • 
malheur  & daui  i&s  perces , il  le  montra  corn- 
mc  un  homme  qui  l’aimoit,  qui  l’honoroir, 
qui  marchoir  avec  fimplicité  , innocence  Sc 
drorrurc  de  coeur  dans  Tes  voies.  ^ ^ 

Voilà, Chréciens, l’état  où  nous  devons  nous>  > 
trouver  dans  nos  aflicfUons  ; il  faut  les  rece- 
voir avec  le  même  cTprit  que  Job  , je  veux  dire 
n’êtrc  pas  infenfible  dans  nos  maux  , de  peur 
de  n’avoir  qu’une  ftupidiré  Stoïcienne;  & audi 
n’êtrc  ni  rebelle  ni  impatient  dans  ces  memes 
maux. Etre  infenftble  à (es  maux.dit  Saint  Gte-G»'«|'t>r. 
goire,  ce  n-’eft  pas  être  vertueux  , c'eft  rclTem-/  i.mor, 
hier  à ces  parties  gangrenées  qui  ne  foufrcntr.x6, 
point  de  douleur  , quelque  incifion  qu  on  leur 
fade  : mais  audi  y être  trop  fcnfiblc.c’cft  s’ex- 
pofer  à perdre  le  mérité  de  fes  vertus,  puifque 
Ibuvenc  au  lieu  de  les  recevoir  dans  un  efpric 
de  pénitence,  on  s’endurcit  fous  ces  fléaux  , &- 
on  en  devieaic  encore  plus  méchant. 

C’eft  pourquoi  il  faut  faire  comme  Job  qui-  • 
d’un  côté  en  déchirant  fes  habits  , & en^fc  je-  - ' 

tant  la  face  contre  terre  , fît  alTcz  connoitrc  la 
vivacité  de  Ton  redenciment, mais  qui  d’un  au- 
tre côté  en  b.eniflant  Dicu,&  en  l’adorant  audi 
bien  dans  fes-  difgraccs  que  dans  fa-  prorperiré,, 
témoigna  jüfqu’à  c|ucl  point  il  aimoit  un  fi 
bon  Pere.  Per  hoc  quod  motta  exterius  exhibnit, 
ciiendit  qwta,  fingdl*  Patris  a.gno'utf,&  ptr  hoc 
quod  ndoruntio  humilis  tmtnjit  , ojiendtt  quitt' 
amortm  ‘pAtris  nec  r/»  dolore  defiruit^  11  s a- 
hacit  fous  le  poids  de  fes  maux  , de  peur  qu  li 
ne  pauit  (uperbe  & endurci  y mais  audi  il  ne 
slabatit  fous  la  maim  de  Ton  pere  , qu’afin  de-: 
îui  rendre  de  plus  profondes- ado'ations  , de- 
gcur:  ç[u'il-  O'Ç  g^siut  avoir  perdu  le  refgc^ki.  ^ _ 
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ppur  celui  qui  le  frapoic.  Ne  fuperkus  ejfei 
non  fentiem  in  ferfecutione  corruit  , ne.  nutem. 
fe  ferienti  extrmeutn  faeeret  ad  hoc  corruit  ut- 
adoraret. 

On  rcconnoîc  le  veiitable  enfant  tic  Dieu  à; 
CCS  marques.  Chez  les  anciens  Philofophes  cc. 
n’étoit  qu’orgueil  , & ils  fc  faifüicnt  un  poinC'. 
d'honneur  d’une  faufle  & chimérique  confian- 
ce aux.  aproches  de  la  moit  , &àlavûcdes^ 

• plus  redouiables  fupliccs»  Chez  la  plupart  des-^ 
Juifs  ce  n’etoir  que  muimure  & rébellion  i.les^ 
moindres  perfecutions  leur  artachoient  des 
plaintes  , & les  foûlevoient  contre  le  ciel  ; In^ 
grats  aux  bienfaits  du  Seigneur  quand  il  Ce— 
cordoit  leurs  dcfirs,rcb.  Iles  à irs  ordres  quand; 
il  châtioit  leurs  péchez  , ou  qu’il  vouloir  en 
les  frapant,  les- faire  lentrct  dans  leur  devoirr 

^ M’imitons, Chréticns,ni  les  uns  ni  les  autres, 
au  contraire  faifons  à Dieu  Don-fculemcm. une.- 
confeÆon  de  foi  , mais  encore  une  confcflîon- 
d’amour  quand  il  nous  frape  , & difons  lui: 
avec  un  de  fes  Prophètes  : Conjitehor  tibi  Do- 
..  mine  quoniam  iratus  es  mihi.  Que.  les  autres- 
vous-  rcconnoiflcnc  & vous  adorent  comme, 
leur  pcrc.à  caufe  que  vous  leur  avez  donnés  da 
bien  & de  la  famé , à caufe  que  vous  les  avez: 
délivré  des  mains  de  leurs  ennemis, & que  vous 
leur  avez  procuré  un  doux-  & honnête  éra- 
bliflcment  : Pour  moi  je  conftjfer/ii  votre  faine. 
Nofn  , à caufe  que  vous  êtes  fâché  contre  moi^^ 
& c^uc  ppur  m’épargner  en  l’autre,  vie  vous 
avez  voulu  m’àfligcr  en  celle-ci..  Pour  moit 
jp  vous  reconnoîtrai  , & je  vous  adorerai, 
comme  mon  pejrc  , parccquc  dans  l’cxcés  dc.- 
vyôtrc  mifericorde,  vous  avez  fait  pour  moi  8L. 
«9nue.  moi.,  çc  qpe  fom  les. homxaibs-cir.  «olc;- 
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^rc  pour'  fc  vanger  des  injures  qu’ils  ont  re- 
çues. ' 

Etes-'Vous  dans  ces  dirpofitions  ? Si  cela- 
cft  , il  ne  fera  pas  difîcilc  cît  vous  perfuadcc 
qu’en  quelque  érar  que  vous  foyez  , vous  de- 
vez vous  regarder  dans  le  monde  comme  dans 
une  terre  d’exil  ; pleurer  dans  cctrc  vallée  de 
larmes , & gémir  ioccricurcmcnc  de  vous  voir 
éloignez  de  vôtre  patrie. 

C’eft  ici  la  troifiéme  marque  d’un  vrai  CHre-  1 1 I, 
tien  , & telle  que  l’a  conçu  Sainr  Paul  dont  je  Poitj-rv 
n’ai  fait  que  fuivre  en  vous  expliquant  mou 
Evangile  , les  belles  inllruvftions  qu’il  a laif- 
fées  fur  cette  matière. 

' La  grâce  de  Dieu  , dit  il  dans  Ton  Epître  i 
Tice  , s'eflmanifejîée  à tous  les  hommes, 
elle  nom  a,  aprïs  que  renoncxnt  à l'impieté  Ô* 
aux  dejîrs  corrompus  du  fiecte  , nous  devons 
•vivre  avec  tempérance  avec  ]ufl'cc  Ô*  avec 
pieté  dans  le  monde.  Apparuit  gratta  Dti  SaU 
•vatoru  nojlri  omnibus  homxnibus  , erudiens 
nos  , tft  abnegantes  impietatem  & facularia  ' u 
dejideria  , fobri'e  , juRè  Ô'  pié  vivamus  in  hoc 
f&cuio.  Paroles  admirablis  par  Icfqucllcs  nous 
aprenons  , non  feulcmcnc  que  la  grâce  qui 
étoir  cachée  fous  les  ombres  de  la  Loi  , 3c 
fous  les  voiles  des  ceremonies  Judaïques  , a* 
enfin  percé  ces  ombres  & ces  voiles  pour  fc 
manifefter  à nous>  mais  encore  que  cetcc  gra- 
de cft-une  grâce  d’inftruftion  qui  nous  pref- 
crit  des  règles  fûtes  de  bien  vivre  , & quii 
donne  à tous  les  Ghiécicns  dans  quelque  ctac-  ^ 
qu’ils  (oient , le  moyen  de  f.sûtenir  certe  gJo-- 
• rieufe  qualité  qu’ilS’ portent',  en  reglaot  kas-' 
dcvoirioc  CCS  imporuQCcs  naaxime«,  ' ' 
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QvieJIes  font-elles  ? De  fuiï  le  péché  & <îé 
renoncer  à tout  ce  que  le  monde  corrompu  ai>^  . 
me  , & par  confequent  de  vivre  dans  un  cf- 
prit  de  moderatiqn  & de  tempérance  , dans- 
Tufage  de  fes  honneurs  , de  fes  biens  & de. 
fcsplaifirs  , fobrie  : dans  un  efprit  dc“  jus- 
tice , de  force  & de  refignation  à l’égard  de  ' 
fes  perfr curions  & de  fes  difgraccs  , jufie  j 
&c  enfin  dans  un  efprit  de  pieté  5c  de  religion», 
foie  dans  l’une  , foie  dans  l’autre  fortune  , Ô*- 
pè.  vivamns  in  hoc  f&culo- 
I Car  en  quoi  confiftent  les  pechez  & les  oeu- 
vres du  monde  corrompu  ? Ils  confiftent  dans^ 
une  certaine  inceniperancc  par  laquelle  les  en- 
fans  du  ficelé  s’abandonnent  aux  mouvemens. 
«’urve  violente  & infatiabic  cupidi  é : dans  une 
certaine  injuftice  par  laquelle  au  lieu  de  s’hu- 
milier Ibus  la, main  de  Dieu  > ils  fc  foulcvenc. 
par  leur  impatience  & leur  murmure  contre, 
les  difgraccs  qui  leur  arrivent  tt  dans  une_ 
certaine  impiété  par  laquelle  ^ lieu  de  gc-- 
mir  dans  cette  vallée  de  larmes  ,.iU  ne  cher- 
chent que  les  faufies  joies  , & les  fatales  con- 
iblations  du  monde.  Ainfi  , comme  c’eft-là  Ic; 
dérèglement  des  enfaifs  du  fieclc  Sc  des  habir 
tans  de  Babilone  , il  faut  ,.dit  Saint  Auguftin,, 
que  les  enfans  de  Dieu  , & les  vrais  Citoyens, 
de  J'erufalem  ayent  des  fentimens  tout  opofez. 

Il  faut  qu’ils  vivent  avec,  tempérance  avec.  . 
juftice  & avec  pieté  dans  le  monde  : avec: 
tempérance,  pour  arrêter  les  impetueufes  fail- 
lies de  leur. cupidité,  & pofTcdcr  les  biens  de  la, 
terre  par  un  libre  ufage  , fans  en  être  poffedez, 
par  une  honreufe  fcrviiudc  : avec  juftice,, 
pour  éroufïvr  leur  murmure  , & vivre  fous-, 
îfeS:ojaiics;dc  lai  providence  de  Dieu.  enfin» 
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avec  picré,  pour  s'atacher  uniqiiemenr  à Dieuv 
foupircr  & pJeiircr  amcrcmcnc  daos  la  vue  de  , 
leurs  pcchcz , & de  ce  qu’ils  font  éloignez  d<r 
leur  pairie.  Plofctbiis  fitbitis  vos. 

Tels  furent  les  fentimens  des  Apôtres , qui 
plcuroicnt  amerement  toutes  les  fois  qu’ils  fe 
rcprefcntoicut  que  leur  cher  maître  n’étoic. 
plus  avec  eux  i & tels  devroient  être  aulfi  le»  . 
nôtres, quand  nous  faifons  reflexion  que  nous- 
fommes  dans  une  terre  de  mifcrcs.quand  nous 
nous  demandons  à nous  mêmes  ce  que  l’otv 
demandoit  à David;  vbi  efi  Deus  musî  Ou  cft 
vôtre  Dieu  ? puifque  c’c(t  ce  faciifice  de  nos. 
gftmi/rcmens  & de  nos  larmes  , que  ce  Oieii» 
aôfenr  & inconnu,  atend  iouvenc  de  nôtre, 
pieté. 

Un  Interprété  remarque  que  parmi.  les  di- 
ferens  Autels  qui  ctoient  dans  l’Àrcopagc  , il, 
y,  en  avoir  un  confacré  au  Dieu  inconnu  t 
mais  il  ajoure  qulsu  lieu  que  fur  les  autres 
Autels  on  egorgeoir  des  viélime-s  qu’on  ne 
voyoit  à l’cnrôur  qu’une  noire  & puîintc  va- 
peur s’élever  des  chairs  des  animaux  qu’on  y 
biuloit  , on  ne  voyoit  aux  pieds  de  celui-ci' 
(ju’une  troupe  de  gens  afligez  répandus  fatw 
ordre  qui  frapoient  leurs  poitrines  , poufloienc 
de  grands  foûpits  , faifoient  à ce  Dieu  un  fa« 

^ -ciifice  de  leurs  gemilTcmcns  & dcleurslar- 
4 mes. 

^ Dieu  eft  toujours  à-nôtre  égard  un  Dieu  in- 
connujc’tll  un  Dieu  que  vous  avez  méconnu^, 
Q,  pécheurs,  lorfquc  vous  l’avez  ofenfé,  c’dl 
un  Dieu  que  vous  ne  connoiflez  pas  encore», 
âmes  faintes , puifque  vous  en  êtes  éloignccSj. 
Si  que  vous  ne  le  connoürç^  que  dans  le.  Ciel., 
Kars.dans  quelque  état  que  vous,  vous  croa- 
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TÎcz  , c’cft  à te  Dieu  inconnu  qu'il  faut  que'  _ 
vous  fafficz  un  facrificc  de  vos  larmes.  Ce  ne 
font  pas  des  animau.x  égorgez  qu’il  demande, 
c'eft  une  amc  humiliée  & contrite.  Ce  n’cft 
pas  le  fang  des  boucs  & des  taureaux  qu’il 
cherche,  c’eft  celui  d’un  cœur  que  l’amour  Sc 
la  pieté  ont  blelTé. 

C’eft  cette  pieté  & cer  arachement  à jefus-- 
Chriftqui  fan  lépandrc  tant  de  larmes  à la- 
pauvre  Magdciaiue  abatuë  aux  pieds  du  fe- 
pulchic  , où  elle  fc  baifte  de  tems  en  rems^ 
pour  voir  fi  fon  maître  n’y  cft  pas.  Elle  pleurç. 
amcrcmcm  , & quand  les  Ar.ges  lui  deman- 
dent quel  eft  le  fu^et  de  fa  douleur  , elle  ne 
leur  rend  point  d’autre  réponfe  que  celle-ci  :■ 
Tulerunt  Domirtam  meum  , é'  nefeio  ubi  po* 
fnerunt  eum.  On  a enlevé  mon  Maître  ; & |e 
ne  fçai  où  on  l’a  mis.  Ce  n’eft  ni  la  perte  de 
fes  biens, ni  le  mépris  qu’on  a pour  elle  , ni  la- 
perfecuiion  que  les  Juifs  lui  rufeirent , qui  la 
fait  pleurer  , c’eft  uniquement  l’abfencc  de 
Jefus-Chrift  : clic  ne  voit  plus  8r  ne  fçait  où- 
il  eft.  Encore  trouvoit-elle  quelque  confola»* 
tion  dans  fa  pénitence  lorfqu’ellc  arroloit  de 
fes  larmes  chez  le  Phatificn  les  pieds'  d’un. 
Dieu  qu’elle  voit  : mais  depuis  qu’il  cft  éloi- 
gné d’cllc  , CCS  dernières  larmes  font  encore 
Sc  plus^abondantcS'&  plusamcrcs  que  Ics-pic- 
jniercs.. 

Quand  je  dirois  qne  la  pieté  d’ùn  Chrétien 
devroit  fc  manifefter  par  ces  marques  cxte«- 
jficurcs,  je  n’en  dirois-pcuc-êxrc  pas  trop.  Qpo. 
la  mort  enlcvc  un  enfant  à la  fleur  de  fon  âge-' 
®n  le  pleure  parccqu’ou  l’airac  : Qp’on  fc  fcjj--' 
te  , par  un  accident  imprévu,  arrache  du  feinl 
<^k&Ccdo^.  E»;iunc  où.  i’pa^  f&t£ou.v«ic 
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on  cff  inconfolable  : Hé  poutqaoi  l’éloigne* 
mène  d’un  Dieujqui  eft  nôtre  fcul  & rouvciain- 
bien  rie  produit  il  pas  les  mêniüs  effets  ?■ 
O étrange  dureté  du  copur  humain  j on  pleure 
<jé  qu’on  ne  devroir  pas  pleurcrj  & l’on  cft  in- 
fcnfiblc  à ce  qui  doit  faire  le  lujec  tfunc  jufte 
douleur.  Tu  pleures,  femme  mondaine,  quand' 
les  procès  ou  quelques  pertes  confiderables 
tonc  ôté  le  moyen  de  fournir  à ton  ambition- 
ton  luxe  : & tu  ne  pleures  pas  de  ce  que 
cette  ambitionfic  ce  luxe  t’ont  atiré  l’inimitié: 
de  Dieu.  Tu  pleuics  quand  une  maladie  qui  a 
ruiné  ton  embonpoint  confondu  les  ciaits 
de  ton  vifagç  , ne  ic  rend-  plus  agréable  au- 
monde  à qui  tu  voulois  plaire  & tu  ne  pleu- 
res pas  quand  le  péché  t'a  défigurée  & rendue: 
odieufe  au  Souverain  du  Ciel  & de  la  terre. 
Tu  pleures  la  mort  ou  rabkcncc  d’un  infâme* 
corrupteur  , ou  de  ce  que  l'âge  qui  a femé  des- 
rides fur  ton  front, te  rend  ridicule  à ceux  qui' 
l’encretcnoicnc  : & tu  ne  pleures  pas  la  more: 
de  tonamc  ni  de  ce  que. par  tes  infidelitcsn 
tu  CS  devenue  infuportable  à.  ton  véritable 
Epoux. 

Mais  comme  ces  figues  ne  font  pas  abfolu» 
ment  ncceifàircs  , comme  môiue  ce ‘font  fou— 
Tcnt  des  lignes  équivoques  &. trompeurs  , par 
raport  à ccrclincs  perfonnes  qu’une  humeur- 
douce  & compatilTantc  rend  naturellement  fen— 
fibics  à ce  qui  regarde  Dieu  Se-lcs  hommes 
comme  d’ailleurs  les  iaimes  que.  la  pieté  & la- 
charité  demandent  j .nc  font  pas-tant ''des  lar- 
mes cstcricurcs  , qu’un  léctet  gcmiffcmcnC' 
d'une  amc  qui  fc  fent  éloigeéc  de  Dieu  voici; 
proprement  en  quoi  conlille  rcfpric  da  .Ghri*»^^ 
iiUuiiinc  ce  qqe  JefoSrCiDfift’-cxigç-dc 
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CIC  pieté  , quand  il  nous  die  auflî- bien  qu'a 
fes  Apôtres  , plorabitii  & flebttis  'vos  , mundtiS» 
autem  gaudebtt.  je  vous  demande  un  peu  d’a- 
plicacion  pour  les  veritez  que  je  vais  établir  r 
elles  vous  paroîrronr  étranges, mais  je  ne  par- 
lerai qu’apiès  les  Pcrcs. 

On  peut  être  fauve  fans  pleurer  , mais  on 
ne  peut  être  fauvé  fans  rcfTentic  au-dedans  de 
loi  une  certaine  trifteflè  , de  ce  qu'on  n’cft  pas 
encore  où  l’on  doit  être  : fans  s’ennuyer  en 
quelque  manière  de  la  trop  longue  durée  de 
fon  exil, fans  (oupircr  de  tems  en  tems  quand' 
on  fonge  à fa  chcre  Sion  j enfin  fans  être  inre- 
ricurement  aHigc  de  ce  qu’on  ne  jouît  pas  en- 
core de  Dieu  ; auquel  fcul  doivent  fe  raportec 
tous  les  defîrs  d’un  fidele. 

' Il  y a,  dit  Saint  Auguftin,  des  afliélions  qui 
vont  au- devant  de  nous  , mais  il  y en  a d’au- 
tres au-devant  defqucllcs  nous  devons  aller. 
Les  premières  font  celles  donc  je  viens  de  vous, 
parler  : dans  les  uns  c’eft  la  pauvreté, dans  Ics- 
autres  c’eft  la  viduité  3 tantôt  c’eft  une  grêle 
q.ui  a ruiné  Tciperaucc  de  ce  pauvre  Labou- 
reur j cantô;  c’eft  une  guerre  ou  une  incendie. , 
qui  a defolé  cette  famille  : Voilà, dit  Saint  Au- 
guftin,les  aflicHons  qui  nous  rencontrent  dans, 
le  monde, tribul/itiones  invenerunt  nos. 

Mais  outre  ces  afliélions  qui  font  afsès  con- 
nues, il  y en  a d’autres  qui  ne  le  font  pas  tant,. 
& qui  cependant  font  plus  neceffaires.  Quelles, 
font- clics , & quels  en  font  les  motifs  & les 
principcSic’eft  l’ennui  que  i’ôn  a d’être  hors  de 
la  patrie  ,Veft  le  danger  auquel  on  eft  expofé 
de  ne  voir  jamais  Dieu,&  ledefir  fîncerc  de  le 
pofteder.  Hoc  ipfum  eft  cjuad  eus»  Deo  nondun> 
hot  ipfum  «j?  (jifcbd  inujr  tentât itûiss 
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hfiiafcfue  verfamur  , quod  fine  timoré  tjfe  no» 
pojfumMs,  tribulatio  fit.  Voilà  cc  qui  doic  afli- 
gcr  un  Chrétien, de  cc  que  la  figure  du  monde 
qui  pafTc,  l'ocupc  ; de  cc  qu’il  ne  voit  & ne 
pofTedepas  Ton  Dieu  ; de  ce  qu’il  cft  incertaia 
s'il  le  verra  & s’il  le  poffedera  un  jour  : Voilà 
la  douleur  & l’afliftion  qu«  nous  devons  cher- 
cher & trouver.  Hac  tfi  affltciio  quam  nof 
dtbemus  quirtre  inventre.  Soit  que  les  ai>- 
tres  afl'étions  nous  rcnconncnr  » Toit  qu’elles 
ne  nous  rcncontretw  pas  v nous  pouvons  rem- 
plir nos  devoirs  , fi  nous  confervons  un  ef> 
prit  de  tempérance  , quand  nous  fommes  heu- 
reux félon  le  monde  , ou  un  efpric  de  patience 
& de  refiguation  lorfquc  nous  y paroifîbns 
malheureux.  Mais  il  n’en  cft  pas  de  meme  de 
CCS  dernières  ,,  clics  doivent  être  toujours 
avec  nous  , nous  devons  toujours  nous  dé-, 
plaire  dans  le  monde  , nous  tenir  plus  en  gar- 
de contre  fes  carelTcs  & Tes  fàvcius , que  con- 
tre fes  perfecutions  & fes  croix :&  lorfquc  nous 
y fommes  bien  , nous  devons  y vivre  comme  fi 
nous  y étions  cfcclivement  mal.  Avec  cette  tri- 
ftejfe  cette  affli^ion  qui  opéré  le  fulut  , fuf- 
fions-nous  cou  vers  de  poujpre  , portaflions- 
nous  le  Sceptre  & le  Diadème  nous  pourrons 
être  plus  confîdercz  aux  yeux  de  Dieu  que  ne 
le  font  les  Anachorètes  les  plus  auftcrcs.parcc- 
qu’au  milieu  de  toutes  ces  grandeurs  nous 
foûpircions  après  d’autres  infiniment  plus  fo- 
lides  & plus  durables  & que  nous  dirons  com- 
me Efther  élevée  à la  première  dignité  du 
monde  : Vous  fçavex.  , 0 mon  D'eit , que  j’ai 
en  horreur  toutes  ces  marques  de  la  v.xnita 
mondaine.  Mais  fans  cette  ttiftcfTe  & fans 
ccue  aâtélion  fufTions  nous  dans  l’abjcélioo 
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& dans  la  pouffi?rc,pratic]U3fr»ons-nous  Ja  plu- 
part des  autres  venus  chrétiennes  , nous  fé- 
lons confiderez  de  Dieu  comme  des  Citoyen* 
de  Babilonc,  puifque  nous  en  conferverons  l’cf 
prit , que'  nous  nous  plairons  dans  nôtre  exil, 

& que  quelque  mifcrable  que  foie  le  mondc^ 
nous  ne  lailTeroos  pas  de  l’aimer. 

Ne  "pas  aller  au  devant  de  ces  adiélions  & 
ne  les  pas  rencontrer  , je  veux  duejouïr  paifî- 
blement  & fans  chagrin  des  dqnccurs  , & des 
plaifîis  de  la  vie  fans  fonger  au  Ciel  , fans  Ce 
-déplaire  dans  le  licu-delon  pèlerinage  , lâns 
gémir  dp  ce  que  l’on  n’cll:  pas  avec  Dieu  , ce 
n’eft  pas  être  Chrétiens  pourquüi;parccque  ce 
n’cll  avoir  ni  foi  ni  loi, ni  refpcranccjtti  îa  cha- 
^tité  qui  font  le  vrai  Chrétiens,  difenc  les  Pères. 

Quelle  cfl  la  foi  d’un  Chrétien  r c’cftdc 
, croire  , qu’outre  les  richefl'cs  & les  honnems 
de  ce  monde  il  y a d'autres  richdfes  8c  d’a^ 
1res  honneurs  en  l’autre  i ou  pour  mieux  diré, 
qu’il  n’y  a qu’un  vrai  8c  fouverain  bien  ca 
comparaifon  duquel  tout  ce  qui  paroît  être 
bien  ne  l’cll  pas  ; que  les  plaifirs , les  vanitez, 
les  puilTanccs  du  hccle  ne  font  que  des  amu- 
femens  d’enfans  , ou  des  confolations  qu’ori 
donne  à de  pauvres  bannis  pour  charmer  un 
peu  les  ennuis  de  leur  exil  : que  touces  ces 
chofes  doivenr  nous  conduire  à leur  auteur  r 
que  la  beauté  , l’abondance  , la  grandeur  ne  1 
font  que  de  foibjcs  écoulcmens  de  la  beauté, 
de  l’abondance  & de  la  grandeur  primitive 
qui  ell  en  Dieu. 

Quelle  eft  rcfpciancc  d’un  Chrétien,  c’eft  de 
s’acendre  à la  polTcfEon  de  ce  folide  & de  ce 
vcrirable  bien  ; c’cll  de  fe  dire  au  fond  de  Iba 
cœur,  que  c’eft  pour  le  Ciel  qu’il  clt  cceé'j  ôc 
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«on  pas  pour  ta  terre  : c’cft  de  pcttcr  fes  de- 
iirs  vers  fa  cherc  Sion  , de  demander 'à  Dicn 
fa  volonté  fi  fAjfe  , & que  fin  Royaum» 
Lui  arrive.  ^ 

Quelle  cft  la  chat^’  d’un  Chrétien  î c’cft 
d’aimer  uniquement  Dieu  , de  n’aimer  rien 
devant  lui  , rien  avec  lui  & rien  après 
tui.  C'eft  de' trouver  tour  agréable  là  où  Ü ' 
cft  , & de  fe  déplaire  par  tout  cù  il  n’eft  pas  i 
c’tft  de  palier  comme  l’époufe  des  Cantiques  5- 
au  travers  dés  gardes  de  la  Ville, pour  cherchée 
^elui  que  fbn  coeur  aime  } de  fç  plaindre  des 
inauvais  traitemens  que  l’on  rtçoir  dans  le 
monde  , lois  mémc  qu'il  parort  être  moins 
amer  , je  veux  dire  ce  qu’on  ne  peut  prefquc 
y éviter  les  pièges  qu'on  y rend  à l’inHoccnce, 
de  ce  que  l’on  ne  peut  y faite  le  bien  que  l’on 
voudioit  . ni  plaire  à celui  à qui  l'on  voudroic 
plaire. 

Or,  reprend  Saint  Cypricn  , tandis  que  nous 
nous  trouverons  bien  dans  le  monde, tandis  que 
nous  voîjdrions  y relier  toujours , s’il  étoit  en 
nôtre^pouvoir  tandis  que  nous  ne  fongeons 
pas  à.Dicu  & à nôtre  chere  patrie  i nous  fom- 
mes  des  prévaricateurs  de  nô:re  efpciancc  dt 
de  nôtre  foi  mious  failons  connoître  que  nous 
' ne  Cl  oyons  , nous  n’cfpcrons  , nous  n'aimons, 
Sr  nous  ne  parlons  qu’en  idée.  S^ei  noBra , ac 
fiiid  prAvaricatores  fumus  5 fimulata  , fiBa  y 
fut  ata  videntur  effe  qu&  dietmus.  Car  com- 
ment croyons-pcrus  qu’il  y a des  biens  éternels 
à la  jouïllancc  delqucls  nous  (otnmes  apcllcz. 

Il  nous  ne  nous  loiicions  pas  rie  les  acquérir  j." 
Comment  croyons-nous  que  la  figure  du  mon- 
de cit  une  figure  qui  palfe  , li  ucus  nous 
dfüi^pns  de  l’aixètct  autant  qu’ilxft.  en  troue  • 
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pouYoir  - Comment  cfpcrous-nous  de  jouir 
des  délices  & des  honneurs  de  l'autre  vie,fi  les 
faux  plaifirs  de  celle-ci  nous  charment  ? fi 
nous  ne  les  ejuitrons  qu’à  regret  , fi  à l’exem- 
ple de  Tes  fervitcurs  opiniâtres  qui  ne  viennent 
que  par  force  à leur  maître  quand  il  les  apel- 
le,  nous  ne  mourons 'que  par  contrainte  , plu- 
tôt par  un  éfcc  de  la  neccfijté  que  par  un  hom- 
mage de  nôtre  volonté  , Ji  pervicacifftn  more 
fervorum  , ad  confpeilum  Domini  cum  trijl'ttid 
& moerore  perdufimuSj  exeufJtes  ijiinc  77eceJJha- 
tis  ’vixiculo,  non  obfequio  voluniatis  1 Nous  de- 
mandons àDicu  que  fonRoyaume  nous  arrive 
& erpendanr  nous  nous  plailonsdans  nôtre  ca- 
ptivi  é : nous  le  conjurons  par  de  frequentes 
pricres, qu’il  avance  le  jour  de  nôtre  libcrré,  & 
cependant  nous  aimons  mieux  fervir  ici  bas  le 
démon  , que  de  vegner  avec  Jefus-Chrill:  dans 
le  Ciel  : Nous  fommes  donc  des  prévaricateurs 
de  nôtre  foi  & de  nôtre  cfperance.  Mais  où 
cft  nôtre-  chariré  ? Que  diriez-vous  d’une 
époufe  (c’eft  la  fupofitiun  que  fait  S.iirt  Augu- 
ftm  ) qui  ayant  reçu  on  riche  anneau  de  lôn 
époux  qui  eft  dans  un  païs  fort  éloigné  , Te 
contenteroit  de  porter  cet  anneau  fans  fe  fon- 
cier d*aller  trou  vci^  celui  qui  le  lui  auroit  don- 
né ! Que  pcnfctiez-vôus  d’elle  fi  elle  difoit  : 
cet  anneau  me  fufit , que  mon  mari  foit  où  il 
voudra-,  pourveu  que  je  jouï/Te  de  fon  prefent, 
je  confens  de  ne  le  jamais  voir  ; C’eft  une  in- 
grate & une  infidèle  , répondriez- vous  ^ fi  cl- 
ic aimoit  vcritabicmenr  !bn  mari  clic  s’aflige- 
roit  de  fon  éloignement  : bien  loin  que  la  vite 
de  ccc  anneau  la  confolât  , il  ne  feroit  que  rc- 
oouveller  fes  douleurs  , elle  foûpircroir  autant 
de  fois  qu’elle  le  verroit  ; & n’ainunt  ce  do» 
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<}uc  par  raporc  à la  pcrfonne,  clic  confcmiroit 
de  grand  cœur  qu’on  le  lui  ôtât,  pourveu, 
qu'elle  eût  la  fatisfadliou  de  jouïr  de  la  prefen- 
cc  de  l'on  époux. 

Voilà  l’état  funefte  de  la  plupart  des  Chré- 
tiens , & de  ceux  mêmes  qui  fe  glorifient  de 
l’être.  Ils  difent  qu’ils  aiment  Dieu  , & ce- 
pendant ils  ne  fe  foucienc  pas  de  le  voir.  Au 
lieu  de  foupirer  dans  l'acente  d’un  fi  grand 
bien  ils  font  ravis  de  porter  fon  anneau,  c’eft- 
à-dire  de  jouir  des  biens  , des  plaifirs  & des 
honneurs  qu’il  ne  leur  a donnez,qu’afin  qu’ils 
fe  fouviofient  d’où  ils  viennent , qu’afin  qu’ils 
fe  dilfenc  : fi  on  trouve  tant  de  fatisfaélion 
dans  le  monde  , que  fera-ce  de  polTcder  le 
Souverain  dq  monde  ? Comme  donc  rien  ne 
les  aflige  davantage  dans  le  monde,  que  l’a- 
prehenfionde  le  quiter  , comme  ils  y font  de 
grands  écablifiemens  qu'ils  n’abandonneroienc 
jamais  fi  la  chofe  étoit  à leur  choix  t comme 
ils  tremblent  à la  première  maladie  Se  qu’ils 
ne  craignent  rien  tant  que  la  mortzdifons  har- 
diment après  les  Peres  , que  ce  défaut  de  tti- 
fteife  & de  gemilTemcnt  dont  je  parle}  marque 
qu’ils  n’ont  ni  foi  , ni  efpcrancc,  ni  amour  de 
Dieu  , - & que  par  confequent  ils  ne  font  pas 
Chrétiens. 

Il  n’y  a qu’une  chofe  en  ce  monde,  dit  /aine 
Cypricn  , qui  nous/èpare  des  autres  hommes  ; 
il  n’y  en  a qu’une  qui  fà/fe  nôtre  véritable  ca- 
I raélere  : & cette  unique  chofe  , c’eft  nôtre 
cfprit.  Par  tout  ailleurs  rien  ne  di/fingue  les 
vrais  Chrétiens  d’avec  ceux  qui  ne  le  fohe 
■que  de  nom.  Ils  peuvent  être  tous  égàlc- 
■*raent  riches  & pui/Tans  } ils.  peuvent  au/fi 
être  tous  également  pauvres  Se  malheureux. 
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“Qiiand  la  ccrrc  cfl:  fterile,  la  famine  n'épargrrc 
^ pcrfoune  ; quand  une  ville  cjt  abandonnée  au 
pillage, la  captiviréeft  pourtous  les  Citoyens  i 
cjuaud  il  ne  tombe  point  de  pluye  du  Ciel^ 
la  rcchcrelTc  cft  pour  tout  le  monde.  Nous 
■convenons  donc  tous  en  ce  point  , que  nous 
pouvans  partager  les  mêmes  infirmicez  & les 
mêmes  avancages^mais  nous  fommes  fore  dif- 
Icmblabies  & contraires  les  uns  aux  autres, 
( par  rcfprit  qui  nous  fepare,  Qu^l  dife- 
rent  efprit  ^ Jefus-Chrift  nous  l'aprcnd  dans 
ïiôtre  Evangile  ; Pour  le  monde  c’eil  un  efprit 
d’cnjouëmcut  & d*a  tac  bernent  aux  plaibrs  de 
la  vie  , un  cfpric  de  vertige  , d’cnchaacemetsc 
& d’cnforcellemenc  , qui  fait  oublier  Dieu 
& les  biens  ''éternels  pour  fe  répandre  en  de 
malheureufcs  joies  mundus  gaudebit  : mais 
pour  les  vrais  Chrétiens  , c'eft  tout  le  con- 
traire , c’eft  un  efprit  d’abatement  & de  dou- 
leur de  fe  voir  fepare  de  Dieu  un  cfpric  qui 
les  fait  pleurer  & gémir  dans  la  vue  de  leur 
Eniferc  & de  réloigncment  de  leur  patrie. 
Tlorabitis  & flehitis  ‘vos  , mundH4  gandebit» 
n/os  'atitem  contrifiabimini. 

Achevez  adorable  Sauveur  , triJHtia  ‘vejira 
•vertetur  in  gnudium.  Voilà,Chréciens  . encore 
-cm  autre  parcage  qui  doit  bien  vous  confoler. 

la  fatale  joie  des  mondains  fera  conver- 
tie en  pleurs  & en  grinccmens  de  dents  > la 
■faintc  triftclTe  des  enfans  de  Dieu  fcra  chan- 
•gée  en  joie  : Joie  pure  & véritable  dans  fon 
objet , joie  immeufc  & infinie  dans  fon  éten- 
due joie  folide  & écernclle  dans  Ca.  durée  r 
Je  vous  la  Ibahake*  Amn^ 
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De  riiipocrifie,  & du  juge-' 
mène  téméraire. 

Cum  •oentnt  ParacletHs^  arguet  mmàum 
• de  peccatOi  de  jujiitia  de  fHdicio, 
‘ Joan.16. 

Quand  le  Saint  EPprît  fera  venu  j il  re- 
prendra le  rapnde  de  péché  , de  jü- 
; lliee&  de  jugement. 

Quand  je  compare  ces  paroles  de  mon  rex- 
ce  avec  celles  qui  les  precedent  -,  quand 
d'un  côté  j’entens  Jerus-ChriR  dire  à fes  Dil^ 
ciples  qu’il  eÜ  avantageux  qu'il  retourne  à 
<fon  Pere  , afin  qu’il' leur  envoie  un  Efprit  con^ 
folateur  ^ qu’ils  ne  recevroient  pas  i s’il  dc- 
Qieuroic  coûjours  arec  eux  ; & que  d’un  au- 
tre' côté  je  I m’aperçois  que  la  fonélion  de 
cet  efprit  fera  de  juger  & de  con^mner  le 
monde  : (àiCi  de  Frayeur  je  me  dis  à moi-mé- 
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ttie  ? Eft-ce  donc  4 cela  que  tanc  de  pt®- 
mdfcs  & li  fouvent  rcïieiccs  fe  termineue  î 
cft-ce  un  même  ofice  de  confolct  & de  repren- 
dre ? & de  qui  peut-oo  erperer  quelque  fc- 
cours  , fl  l’on  a pour  acufatcur  & pour  juge, 
celui-là  même  qu’on  atendoit  comme  fa  force 
dans  Tes  folblcHes  , comme  fa  lumière  dans  Tes 
douces  comme  fa  confolation  & fa  joie  dans 
fes  mifercs  ? 

Les  chefs  fut  lefquels  cer  efpric  jugera  le 
monde  ne  me  paroilTcnc  pas  moins  étranges. 
Ce  ne  fera  pas  feulcmenc  de  fes  péchez  qu'il  le 
reprendra, Ce  fera  de  fon  jugement  & même  de 
fa  jullice  : Non-feulemeuc  fbn  infidélité  gui 
fait  fon  grand  péché  mais  encore  l’çloigne- 
ment  de  Jefus-Chrift  immortel  , qui  va  à fon 
Pere  , & le  jugement  qui  cft  déjà  prononcé 
- contre  le  Prince  du  monde,  encreront  dans  le 
. funefte  Arrêt  de  fa  réprobation. 

Que  Ces  veritez  font  dificiles  à entendre, 
& quelles  comradiélions  l’cfprit  humain  n’y 
rrouvei'oit  il  pas  , s’il  s’abandonnoic  à fes  foi- 
bles  lumières,  puifque  Jefus-Chrift  même  qui 
avoir  auparavant  témoigné  à fes  Difciples  que 
la  connoiffunce  des  mifieres  de  fon  Royaume  leur 
avait  été  acordi  : les  avertit  ici  qu’il  uu- 
roit  beaucoup  de  cho fes  à leur  dire  , mais  qu'ils 
ne  peuvent  à prtfent  les  comprendre  Ô*  qu'el- 
les ne  leur  feront  découvertes  que  quand  l'ef- 
prit  de  vérité  fera  venu. 

Divin  Efptit  qui  enfeignez  toute  vérité  à ces 
âmes  humbles  Sc  fo'ûmilcs  qui  implorent  vos 
lumières,  c’eft  donc  à vous  qu'il  faut  que  nous 
nous  adrefibos  poiir  recevoir  l’intelligence  de 
celle-ci.  Nous  ne  vous  demandons  pas  de 
eonnoîae  diftinélcracnt  ce  miftcrc  de  juge- 
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hîcnt  & de  conJatnnation  que  voas  exercez 
contre  le  monde  ; mais  feulement  d*en  fçavoir 
afsès  pour  nous  prccautionncr  contre  les  pé- 
chez qui  atirent  *ccs  châtimens  j pour  nous 
faire  refTencir  , quoique  ^dans  une  ocahon 
tres-diferente  , quelque  chofe  de  ce  trouble 
donc  Marie  Fut  failie,  quand  un  Ange  lui  die  : 
A've. 


S’il  cft  inutile  de  vous  dire  que  ce  monde 
vifible  compofé  de  tant  de  difcrenccs  créatu- 
res que  Dieu  a produites  . n'eft  pas  celui  que 
le  Saint  Efpric  reprendra  de  péché, de  jufti- 
cc  & de  jugement  : il  n’cft  pas  hors  de  pro- 
pos de  vous  faire  remarquer,  qu’il  y a dans  ce 
inonde  un  certain  efpric  qui  le  gouverne, 
ou  plutôt  qui  le  dérègle  & qui  ie  corrompe 
en  le  gouvernanc  ; & que  ce  fera  fur  les  diFe- 
xens  caraéteres  de  la  malignité  de  cet  efprit» 
que  celui  de  Dieu  fondera  Tes  jugemens^  Tes 
reproches. 

• I#Difciplc  bien-aîmé  non-feulcmcnt  nous 
a apris  ce  que  nous  en  devions  fçavoir  quand 
il  a dit  , que  tource  qui  efi  dans  le  monde  eti^ 
vu  eonvoisife  des  yeux  , ou  cenvoitife  de  la 
chair  , ou  orgueil  de  la  vie  : mais  même  il 
Xious  a fait  çonnoîtee  en  détail  par  ce  partage, 
quels  font  les  diferens  chefs  fur  Icfquels  cet 
ciprîc  de  malediâion  fera  jugé. 

. En  éfet , bien  loin  que  certc  idée  foie  , ou 
•ctrangerc  au  deflein  de  l'Eglifc  dans  l’Evan- 
gile de  ce  jour , ou  trop  vafic  pour  être  apli- 
quée  à fes  circonftances  parttcuhcrcs  : j’cfpc- 
rc  d'éclaircir  par  elle  , ces  paroles  fi  obfcti- 
rcs  de  mon  Texte  , 8c  de  vous  découvrir  les 
étranges  vcriccz  qu’elles  renirermenc. 

Tome  11.  T 
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' Il  cH:  dit  dans  nôtre  Evangile  , que  le  Saint 
Efprii  reprendra  le  monde  de  jufiiee  , deju- 
^iment  de  péché  : or  ces  paroles  ne  fe  peu- 
venc  entendre  que  d'une  jufUce  faufle  & hipo- 
critc  i autrement /i  elle  étoir  parfaite,  le  Saine 
Elpiit  n’en  reprendroit  pas  le  monde;  que  d’ua 
jugement  malin  & injurte,  autrement  s'il  ctoic 
équitable  il  n’en  aeuferoit  pas  le  monde  ; & 
enfin  que  d’un  péché  qui  va  à la  mort , autre- 
ment s’il  éroic  expié  dans  le  tems , il  n'en  pu- 
nuoit  pas  éternellement  le  monde.  Ce  monde 
fera  donc  repris  d'hipocrifie  dans  fon  aparcn-> 
te  jufticcjde  témérité  dans  Tes  faux  jugemens', 
d’impenitence  & d'endurcificment  dânsibnqjc- 
ché  ; Et  cela  étant  ainfi  , je  prétends  que  fans 
donner  aux  paroles  de  mon  texte  une  inter- 
prétation forcée  , quelques  obfcures  qu’elles 
foient  I Saint  Jean  nous  en  a découvert  le  vé- 
ritable fens. 

C'eft  l’orgueil  du  monde  qui  corrompt  Ic$ 
mondains  ; c’eft  la  convoitife  des  yeux  l|ui  les 
difTipc;  c’i fl:  celle  de  la  chair  qui  les  endmeit: 
Si  ces  trois  defoidres  les  rendent  tout  à la  fois 
hipocrites,  ma'ins  & impenirens.  Comme  ils 
font  fupeibcs,  ils  veulent  qu’on  aie  bonne  opi- 
nion d'tux;  Si  pareequepour  la  faire  naître.il 
faut  une  vertu  ou  icelic  ou  aparente,ils  fe  dé- 
guifent  &fc  fout  voir  cour  auu;jîs  qu’ils  ne  font. 
Comme  ils  lune  curieux,  ils  ont  une  deman- 
vgeaift-'o  de  prononcer  fur  tout  ce  qu’ils  voicnr^ 
& pareeque  la  paflion  fe  mêle  avec  l’ignoran- 
ce ; ils  eu  jugent  prefquc  toujours  en  mauvai- 
fc  parti  Coaim;  ris  font  fcnfuels,  le  piaifir  les 
amollir  Si  les  endurcit  j & pareeque  ce  repos 
cU  fi  grand  que  rien  ne  le  trouble, ils  combenc 
dans  i’c(idurciireuienr,(Séincuiciir  dans  le  péché» 
\ 

h 


Diûitizecl  by  Coogle 


d*^p>  h Paque*  4 5 î . 

. 11  femble  même  que  ces  troiî  grands  defor- 
•3rcs  le  luivenc  comme  naturellemenc.  L or- 
■gueil  qui  cft  le  commencement  de  tout  pèche, 
fait  prendre  aux  mondains  tous  les  moyens 
oui  peuvent  contribuer  a leur  élévation j&  par-  ^ 
Cequ’un  des  moins  fufpeds.eft  de  patoirte^vcr* 
tueux  & homme  de  bien  , ils  deviennent  tour- 
bes & hipocrites.  La  convoitife  des  yeiix  les 
porte  à juger  de  ce  qui  cil  à l entour  d eux  . 
r&  pareeque  l’orgueil  les  a déjà  corrompus  * 
iis  trouvent  un  grand  panchant  à juger  icme- 
raircment  de  leur  prochain.  La  convoitilc  de 
la  chair  les  Hâte  & les  engage  ; ôc  parccqu  cl-  . 
le  leur  infpire  autant  d’amour  pour  eux-nre- 
jacs,  qu’ils  ont  de  dureté  pour  leur  pvodiaini 
apres  avoir  vécu  hipocrites  & malins,  ils  meu- 
rent impenitens  & endurcis.  Voilà  ces  paro  es 
ifiobfcurcs  de  mon  Evangile 
Saint  Jean  : voilà  quel  cfl  refpvit  du  monde,  li 
,opofé  par  ces  trois  caiaftercs  de  reprobanon 
au  Saint  Efpritije  veux  dire  par  fonhipoailie  a 
Æcc  efprit  de  vérité  ; par  fa  malignité  dans  les 
.jugemens  à ce:  cfpiic  de  chavire  i par  ion  un- 
pcnitencc  liualc  à cec  efprit  de  patience  & de 
mifeticordc.  Ainfi,  monde  hipocrite  & rour- 
bc  dans  tes  juftices  aparentes  , tuleiascxa- 
, miné  pat  cet  efprit  de  vérité  que  tu  ofcnlcs. 

Arguet  mundum  de  jufihin.  Monde  précipite  p>|vî- 
, & malin  dans  tes  faux  jugemens/u  fcias  juge 
par  cec  Efprit  de  charité  que  tu  outrages.  « 
pidteio.  Monde  impénitent  & endurci  dans 
ton  péché  , tu  feras  puni  par  cet  Efptii  de  mi-, 
fcricorde  que  tu  lalfcs,  de  feccato.  Ce  loue  es 
trois  parties  de  ce  difcouis.Quoiqùe  je  les  mat 
que  toutes  crois  pour  renfermer  toutes  les  Cit 
conlianccs  de  monEvangilf,ecpeniiauc  comme 
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4 X S Srrmov  pour  le  ÎP^.  Dlmafiche  ‘ 
jvrpcic  cie  parler  .ailleurs  de  la  dernière  { je 
n’en  dirai  nen,  afin  de  donner  plus  d’étendue 
aux  deux  autres. 

Nous  pouvons  avec  les  Théologiens  diftin- 
guer  en  Dieu  trois  forces  de  veritez.  La  vérité 
de  i erre,  la  vérité  de  la  connoiirance,&  la  véri- 
té de  la  parole.  La  vérité  de  rêrrc  eft  fi  e0en- 
ticlle  à ûieu,  que  non-feulement  il  eft  la  véri- 
té même  , mais  encore  la  réglé  & la  mcfijrc 
univetfellc  de  toutes  les  veritez.La  vérité  de  la 
connoilfancc  lui  eft  fi  propre, qu’il  ne  fufit  pas 
de  dire  qu’il  eft  la  première  vérité  fondamen- 
lalc  & objeftive  , fi  L’on  n’ajoûte  en  méxnc- 
tems  , qu'il  eft  aufli  la  première  vérité  for- 
melle , qui  connoît  , pénétre,  difeerne  & pro- 
duit toutes  les  veritez  , enfortc  qu’au  lieu  que 
le  nôtre  fupofe  la  vérité  des  objets  , celui  de 
Dieu  eft  la  caufe  des  veritez  particulières  de 
CCS  mêmes  objets  qui  ne  font  vrais  , que  par- 
cequ'il  les  juge  & qu’il  les  connoît  tels. 

Il  y a aufli  en  Dieu  la  vérité  de  la  parole, 
pour  rendre  un  aflurc  & immuable  témoigna- 
ge de  toutes  cholescces  chofes  ne  pouvant  être 
que  comme  Dieu  les  voit , & Dieu  ne  pouvant 
aufli  nous  les  revcler , que  de  la  maniéré  qu’il 
les  connoît. 

Or  bien  loin  que  cette  vérité  qui  eft  en  Dieu 
foit  une  de  ces  perfetftions , où  la  créature  ne 
pcut,&  ne  doit  point  avoir  de  parc  ; c’cft'cntrc 
les  autres  celle  qu’il  veut  que  le  Chrétien  imi- 
te davantage  , Z<  dont  David  aflurc  qu’il  nous 
demandera  au  jour  du  jugemencun  plus  grand 
compte,  'veritîitetn  rrquiret  Dominas. 

Le  Saint  Crpiit  ne  nous  reprendra  pas,  pont 
n avoir  point  imité  Ibn  infinité,  fon  éternité, 


d’après  Paquet  ^ 3 ^ 

foQ  immenfité  , Ton  indépendance  i an  con- 
traire malheur  à nous  , fi  par  nôtre  orguefi 
nous  avons  crû  pouvoir  être  fcmblables  à lui 
en  aucun  de  ces  atributs  : mais  il  nous  repren- 
dra de  n'avoir  pas  imicéla  vérité, puifque  c’eft 
elle  qu’il  veut  que  nous  cherchions, qu’il  nous 
commande  d’écrire  fur  la  table  de  nôtre  cœur, 

•&  qu  il  nous  défend  de  quiteren  quclque- 
tems , & pouf  quelque  raifbn  que  ce  puilfe 
être.  Veritoi  non  te  déférât , & deferibe  in  ta-  p ' 
"buUt  corats  tut. 

De-là  il  s’enfuir,  ('&  c’eft  la  raifon  de  Saint  jj 

Thomas  & de  Saint  Bonaventure,  après  Saint  ^ * 

Jerome,  ) qu’il  faut  qu’il  y ait  dans  l'homme  ‘ 

trois  lones  de  vei  iiez  pai  raporc  à ces  trois  au-  ^ 

tics  que  nous  avons  diitinguées  dans  Dieu,  Ih  h,.- 

faut  qu’il  y aft  une  veiitc  de  vie  qui  réponde  à r,Jl 

cette  vérité  d’efi'encej  une  vérité  de  jurticc  qui"j  /? 

réponde  à cette  vérité  de  connoifiancei  & une  jJ î^ig^ 

vérité  de  docfrinc  & de  témoignage  , qui  ré-  • ‘ t rr 
1 ' '1  I I 

ponde  a cc:te  vente  de  parole.  Tout  ceci  pa  ^ f 

toit  un  peu  abftraic , mais  je  le  tendrai  aut.rnr^  ‘ J* 

intelligible  que  le  fujet  le  peimetra  , afin  d'ea  * 

tirer  des  confcquences  très- importantes. 

La  première  vérité  que  j’apelle  avec  ces  Pè- 
res une  vérité  de  vie  , ell  celle  par  laquelle  un 
homme  travaille  à aquerir  des  vertus  pleines  & 
entières  , en  s’aquitanc  de  ce  qu’il  doit  faire, 

& de  ce  qu’il  doit  être  par  raporc  à 'Dieu  : & 
c’efl:  de  cctcc  vérité  que  parle  Ifaïe  , lorfqu’il 
difoic  , mémento  quomodo  ambulaverim  coram 
te  in  veritate  corde  perfefîo.  La  fécon- 
de que  j’apelle  une  vérité  de  juftice  , con- 
fifte  dans  une  finccrité  , équi'é  , & droiture 
de  coeur  que  l’homme  cft^bligé  d’avoir  pour 
'tendre  à fon  prochain,  ce  que  la  loi  veut  qu’il 
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4'3  § Sermon  pour-le  IV,  dimanche 
Im  lerne  3 & c'cil  d’cllc  (]ue  par'e  l’auteur  du* 
L.vrc  de  l’EccIcfiaftique  , quand  il  die  , qne 
teux  qui  ont  été  bien  fenfeX^  ont  toujours  ton- 
nu  li*  venté  la  jaflice  , Ô*  qu'ils  n'ont  ja- 
roiiis  feparé  l'une  de  l'autre  3 intellexerunt  ve- 
fitatem  &'  jafiitiam.  La  troifiéme  que  j’a- 
peile  une  ven  é de  doârine,  de  témoignage  6c 
de  parole  , confiée  non- feulement  à ne  dire 
rien  qui  ne  foit  vrai  , niais  à fc  montrer  dans 
ia  vie  & dans  fes  diîcouis  tel  que  eft,  fans 
y ajouter  oü  diminuer  quoique  ce  foit  j i.- 
confoimcr  fon  imemion  à fes  œuvres,  & aies 
ruporter  à une  tin  légitime  : & c’eft  de  celui 
qui  s'aquitede  ce  dernier  devoir,  qu’il  cft  cüc 
dans  le  meme  Livre  , qui  emittit  verhum  cer^ 
tnarrat  veritatem. 

Pour  avoir  la  première  de  ce?  vcrirezjl  faut 
ttavaiiler  à aquciir  une  perfcftion  intérieure* 
&•  ne  pas  s’atacher  fimplcment  au-dehqrs. 
Pour  avoir  la  fécondé  il  faut  être  tincere  , 8c 
agir  de  bonne  foi  en  routes  chofes  : 8c  pour 
avoir  la  dernicre,  il  faut,  dit  Saint  Thomas,, 
raporter  tout  ce  que  l’on  fait , & tour  ce  que 
Ton  dit  à une  même  tin  * qui  e(i  de  plaire 
Dieu  & non  aux  hommes. 

Or  parcourez  tous  les  pechez,  vous  ne  trou*, 
'verez  que  l’hipocritic  qui  foit  dircibcnienC 
opofee  à tous  CCS  caraéteres  de  vérité:  à la  vc» 
iicé  de  vie  , par  un  arachement  fcrvilc  à pa- 
rer l’exterieur  , & à négliger  le  dedans  -,  à la 
vetite  de  juftice  , par  une  habituelle  apüca- 
tion  à tromper  fon  prochain  par  de  belles  apa- 
rcnccs  j & enfin  à la  vérité  de  témoignage  &. 
de  paroles,  par  une  maudite  afcélation  de  faire  • 
tcurcs  choies , afinade  plaire  aux  hommes 
d’en  être  loué.  Voilà  quelle. dl  l’cuormité  clfi- 


pr..-  -V. 

# 

après 

Ce  pcchc  dont  je  parle  ; péché  cependant  fi 
commun  dans  le  Chriftianifme  i que  l’on  peut 
dite  que  comme  la  vérité  cft  refprit  de  Dieu, 
rhipocrifie  cft  refprit  & le  genre  du  mon- 
de i peclic  p'ar  confequent  donc  ce  monde  fer» 
tres-ievereraent  repris  , & tres-rigouteufe- 
ment  châtié  par  l^Saint  Efprit.  jirguet  murf" 
dum  de  jufiitix. 

II  cftafsés  furprenant  d’entendre  dans  r A- J* 
pocaîipfc  ce  que  l’c/prit  de  Dieu  y dit  à un 
Évêque  qui  pafToit  pour  un  grand  homme  de 
bien, lorfqu’il  lui  reproche  qu’il  n'eft  pas  ce  qix’il  ^ 
paraît  être  ; qtt'on  s'imagine  qu’il  ejl  pUh}  de 
'vie,  Ô»  que  toutefois  il  efl  verituhlement  mort. 

II  y auroic  lieu  de  s'en  étonner  , fi  l’on  ne' 
confideroit  dans  i’homme  que  fa  fimple  quali- 
té de  vivant , fep.uée  de  celle  qui  fait  rêcte  Sc 
la  difercncc  du  Chtérien:  mais  quand  avec  les 
yeux  de  la  foi  on  diftinguc  outre  la  vie  natu- 
relle , une  vie  infînimtnt  plus  noble  qui  con- 
fifte  dans  une  vie  invifible  , mais  réelle  patei- 
cipation  de  ladivincjon  revient  bientôt  de  fott 
étonnement  , & l’on  conçoit  fans  peine  quor 
fouvent  on  eft  mort  à l’égard  de  Dieu  , loi  (- 
qu’on  paraît  vivant  à l'égard  des  crcarurcs  i 
que  fouvent  on  n’eft  qu'un  fpcélrc  & un  phan- 
tôme  dans  la  religion  que  l’on  profciTc  , & 
qu’un  corps  vivant  n’eft  (ouvent  , comme  dît 
Saint  Pierre  Chryfologue  , que  l’omcmcnt  fu- 
nèbre d’une  ame  qui  cft  éfeétivemcnc  motte. 

Tit  in  rorpore  vivo  'untes  cmirna,  j!tm_  fepultA. 

Sans  m’anêter  à vous  faite  voir  que  c’eft  la' 
l’état  de  tous  les  pécheurs  en  general,  qui  dés- 
qu’ils  ont  perdu  la  grâce  de  Dieu  , fout  à fori 
égard  réduits  à une  efpcce  de  néanrtje  dis  que 
lelon  JciüS  Chrift  même  , & les  cxpiclTious 
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Sermon  pour  le  Jîf.  Dimanche 
de  l’Eciiturc  , c’efl  en  particulier  le  roalhetu 
dcî  hipociires.  Car  pourquoi  le  Saint  Efpric 
lescomparcroic-il , tant ôc  à une  colombe  qui 
n’a  p«nt  de  coeur  , raniôcà  des  phan^ômes 
& à des  vifions  nofturncs  , fi  ce  n’étoit  pour 
nous'dire  par  ces  mifterieufes  comparaifons, 
qu’ils  font  à fon  egard  ce  qt^eft  un  oifeau  à qui 
on  arrache  le  cœur  , qu’on  fait  voler  par  ar- 
tifice,ou  un  cadavre  à qui  une  forme  affiftaute 
donne  le  mouvement  , & fait  faire  ce  que  fe- 
roit  un  corps  qui  feroit  éfeftivcment  vivant  I 
jrjij,  J Tels  font , dit  Saint  Grégoire  , les  hipocrites 
moral.  Saint  Efprit.  Ce  font  des  gens  fans 

eaP.i..  qui  agi/Tent  , non  pas  par  aucun  prio- 

, * ’ cipe  intérieur  & furnacurcl  , mais  lîmplcmenC 

par  des  mouvemens  trompeurs  ; des  gens  qoi 
montrent  comme  en  fonge  ce  qu'ils  ne  font  pas 
xéellenaent , & qui  manquent  de  cœur  , fau- 
te d'avoir  cette  folidité  de  la  vérité  dans  la- 
quelle la  veftu  confifte.  §lui  oflendunt  in  ima- 
gine quod  non  habent  in  'veritate  , Ô*  dum 
•veritatts  foliditatem  non  tenent  t in  eordis 
tgeftate  defciunt.  Au- de  hors  charitéidoueeur. 
libéralité , humilité  , définterefTemenc , acom- 
plilTemcnt  des  plus  petits  devoirs  , arache- 
ment  au  fcrvicc  de  Dieu  , aplication  à rendre 
la  juflice  , & à s’aquiter  de  fa  charge  : mais 
au-dedans qu’eft-cc  ? Dureté,  murmure  , or- 
gueil, haine  de  Dieu,  rapine,  injufticc  , & qui 
plus  cft  , image  & figure  des  vernis  , illufion, 
vanité,  fauffeté,  menfonge. 

Et.c’cft  en  cela, dit  Saint  Auguftin,  que  con- 
fifte la  diference  qu’il  y a entre  les  hipocrites  & 
les  autres  pécheurs.  Si  dans  ceux-ci  il  n’y  a 
point  de  veiité,il  y a quelque  cfpecç  de  finceri- 
té.Un  impudique  qui  corrompt  une  femme, un 
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biafphemateui'  qui  ptophaiic  là  faïQtcte  du  nom 
de  Dieuiun  voleur  qui  dépouille  les  pafTans  fut 
un  grand  chemin,  un  fcandaleux  qui  fait  écla- 
ter (es  débauches;  tous  ces  pécheurs  font  dans 
leurs  defordrci  mêmes, des  pecheuis  en  quelque 
façon  fincetes  , en  ce  qu’ils  n’afeélent  pas  de 
paioîtrc  autres  qu’ils  font  en  éfet.  Mais  il  n’en 
cÜ:  pas  de  même  des  hipocrites,non  feiilcmcnc 
il  n’y  a point  en  eux  de  vcricc,il  n’y  a pas  mê- 
me de  (incericé  ; non  feulement  ce  (bat  des 
trompeurs  , ce  font  encore  des  menteurs  , die 
Saint  Augu(bn:n’écant  de  véritables  hipercrites 
que  parcequ’ils  font  de  faux  devots.nc  fe  trou- 
vant proprement  opokz  au  Saint  E'prit  , que 
parccqu’ils  paroilTent  remplis  du  Saint  Efpric, 

& félon  Siint  Jerome  , toute  leur  fubflancc 
n'étant  qtt’unc  fubftance  imaginaire  & faulle, 

Tota  eorum  fubjl^ntia  mendxx  ejl.  ' Epifl  ai 

Ananic  & Saphire  aportent  aux  pieds  de^y^^^ 
Saint  Pierre  le  prix  dn  champ  qu’ils  ont  ven- 
du, & font  en  aparence  tout  ce  que  faifoient 
pour  lors  les  pauvres  Evangéliques;  Mais  par- 
cequ’iis  veulent  paroître  comme  des  perfonnes 
•définteréffées  qui  ont  tout  donaé  ; Pourqaji 
ftvez.-vofis  menti  an  Saint  Ejprit-,en  faccombant 
à la  tentation  du  démon  , dit  Saint  Pierre  à 
Auanie  ? Et  afin  qu’on  croie  qu’il  ne  trouve 
pas  mauvais  de  ce  qu’il  ne  lui  apoitc  qu’une 
partie  de  fon  argent  , mais  de  ce  qu’il  a vou- 
lu paroîcrc  comme  s’il  lui  avoit  tout  donné,  & 
que  par  cette  faufie  juftice  il  a ofcnfé  le  Saint 
Éfprit  , il  ajoute  : Vous  pouviez,  garder  votre 
fond  de  terre  , ou  en  retenir  tout  le  prix  après 
l’avoir  vendu  ; mats  malhtureux  [fâchez  que 
c’efi  n Dieu  que  VOUS  avez  menti  Ù’  non  pas 
'AUX  hommes, 
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Ser.i  5,  Les  Phaiifiens  éroient , die  Saint  Auguftinjj;, 
de  'ver-^^^  leparez  des  autres  hommes  pat  lem: 

bis  A-  vie  & par -leur  nom  ; ils  faifoient  quantité  d’a- 
Jîlutions  , ils  ofroient  grand  nombre  de  vidbi- 
mcSjils  ne  {>arloient  que  de  Dieu  & des  anciens  ; 
Patriarches;  ils  portoient  jufqucs  fut  leurs  ha-- 
bits  les  paroles  de  la  Loi  écrire  dans  des  ban-  - 
des  de  parchemin  : ils  jcûuoicnt  rrcs-regulie- - 
remenr,  payoiént  cxaûcmcnt  les  dîmes, & fai-- 
foieritcn  aparence  tout  ce  que  les  plus  zelcz  , 
fci  viceurs  de  Dieu  pouvoicnr  faire.  Et  cepen- 
' darrAJefus-Chi  ift  les  traite  d’une  manière  donc 
il  u’a  jamais  traité  les  plus  grands  pecheurs.il 
apelle  ceux-ci, il  leur  pardonne  , il  mange  avec  ; 
cuX)Sc  s’interefTe  à leur-défenfe,  mais  pour  eux  4 
iljcs  charge  de  malcdiélion,  &dcur  dit  julqu’à-: 

, huit  fois  dans- un  fcul  chapitic  de  Saint  Ma- 
thieu; M/ilLeij»  Et  poui;quoi?Il  en  rcndl 

autant  de  fois  la  raifon., , pavccque  ce  font  des  > 
h.pocrites^  Vd.-'vobis  hipocritA  : Gens  par  confe- 
' quent  avec  Ufqucls  il  ne  veut  pas  fc  rcccnci- - 
hcr, comme  ccant  par  leur  laulfé  jufticc  entiè- 
rement opofez  à fon  clprit  ; comme  étant  des  ; 
KofAïts  du  demen  qui  efi  le  pere  du  menfonge,  . 
ér  tn  qui  il  ny  a point  de. vérité ,,  ainh  qu’iî  i 
leur  reproche  ailleurs. . 

Que  h vous  voulez  que  je  vous  explique  en  i 
détail  en  quoi  conhftc  ce  défaut  de  vérité  dans  - 
îeshipoctites  ; je  vous  dirai  qu’il  confifteen-» 
deux  chofes.  En  ce  qu’un  hipocrite  ne  s’a-, 
quite  que  d’une  partie  de  fou  devoir,  & que  • 
meme  t!  ne  s’atachc  qu’à  celle  qui  eft  la  moiii-  • 
. dre. pendant  qu’il  négligé  la  principale.  C’eft  le 
reproche  que  Jefus'Chrill  fait  aux  Pharifiens  : : 
" Aiu.hiur  à .vous  ^ kipqczites  , leur  dit-  il , voue  ■ 

mioyeX^le  dehors  de  là  coupe dedans  vmi-i 

s 
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êtes  pleins  de  rapines, & d’impurettXj.^^'Cz  que 
Jefus-Chuit  trouve  mauvais  qu’ils  fafl'ent  des 
at^ions  qui  paroi  lient  , & par  lefquclles  ils  rc- 
connoifTcnt  la  di  vini.é  de  ion  Pere  par  les  fa- 
criHces  qa’iis  lui  ohent  ? ce  n’cfl  pas-là,  fclon 
Saint  Augudin  & Saint  Cnryfofiomc,Ie  dciTcin 
de  Jcfus-Chiid.  Car  comme  l’homme  cft  com- 
polé  de  coips  & d’ame,  il  doir  fervir  Dieu  dans 
CCS  deux  pa.tics  j dans  l’iinc  par  un  cuTte  inté- 
rieur,dans  l’autre  par  deS  ceremonies  extérieu- 
res : dans  l’unc  par  des  vertus  fpiriiud!cs,dans 
l’autre  par  des  vertus  corporelles:  mais  ce  que 
Jefus  Chrirt  condamne,  & ce  en  quoi  il  com- 
pare les  Phaiificns  à des  fcpulchrcs  blanchis, 
c’eit  ce  qu’ils  apliquen:  uniqucmcnc  à ce  qui 
cil  au  dehors,  & qu’ils  ne  veulent  jamais  fon- 
ger  à fanilificr  le  dedans. Car  quand  il  leur  dir,  ■ 
Mundatis  q»od  deforis  e(i;  cultcis  parojidis^ 
inths  antem  plerti  eiiis  r.ipinâ  idiquit^te-,  U 
ne  manque  pas  d’ajoiuer,  fie  de  leur  donner  ccc 
important  avis:  P/;/»rjy^e  ce.ce.mHnda  prins  quoi 
. ejt  calicis  ^ piiropfidis  , nt  fiat  id  qnod  deforis 
' ^t  Comme  s’il  leur  diloit:iî  vous  nc- 

loyiez  & le  dedans  & le  dehors  du  vafc.fi  vous 
pratiquiez  les  grands  & les  impottans  précep- 
tes, comme  vous  pratiquez  les  petits  ; fi  vous 
, aviez  autant  de  foin  de  purifier  votre  cœur, que 
vous  en  avez  de  laver  vos  mainsifi  vous  aimiez 
3a  veru  pour  la  venu  même.  Si  que  vous  ado- 
rallicz  en  cfpric  Sc  en  vérité  Dieu  qui  eil  un 
pur  dptit;  vous  ne  iciicz  pas  ce  que  vous  êtes, 
& n’atircriez  pas  les  ma  cdiélioiis  que  je  vous 
donne.  Mais  parccquc  vous  ne  faites  tien  de 
toutes  ces  choies  ; .pareeque  pa‘  un  r^nverre- 
' ment  de  cond  iue  vous  travaillez  aupaiavanc  u ■ 
et  qui  «U  g.utô.  que  vous  ne  uavailks  ' 
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que  pour  cc<^ui  paroitjparccqu’enrre  les  ConH 
mandemens  vous  diftinguez  ceux  donc  l'acotn- 
plincmenc  peut  vous  rendre  recommandable, 
d’avec  les  vertus  intericures&  cachcesrallcz  hi- 
pocriteSjAf<t//?c«r  à 'uetts.vouf  ri  êtes  que  des  fe~ 
fulchres  blanchis  qui  paroijfent  beaux  aux  yeux 
du  /ronde^maü  qui  au-dedans  font  pleins  d'ojfe- 
mens  de  morts,éf'  de  toute  forte  de  pourriture. 

Ajoutez  à Cela  que  les  hipocriccs  ne  font  fer- 
vir  cet  acomplifTcmenc  extérieur  de  la  loi  dans 
fes  moindres  circonftanccs  , que  pour  flater 
leur  orgueil,  & fc  faire  diftingucr  du  commun 
des  hommes  : autre  cfpece  de  faulTcté  opofée  à 
Xit*  37.^^'-  parle.  Nos  vertus, die 

moral.  Saint  Grégoire  Pape  , ne  font  de  vrayes  & de 
c.i6.  fûlides  vertus  que  par  raport  à la  bonté  de  lem: 
principe  & de  leur  fin  : Elles  n’ont  un  cara- 
ctère de  vérité  que  quand  elles  font  pleines  i. 
que  quand  on  fc  fctc  d’elles,  dit  le  Saint  Efpric 
chez  Job,commc-d’un  habit  dont  on  fc  couvre 
de  toute  part  5 Juftitiâ  indutus  funoy  Ô*  veflivi 
me  ficut  ‘vejlimento.  Faire  de  bonnes  allions  ôc 
les  faire  toujours  dans  un  meme  erpntjfc  pro- 
pofer  une.  même  fin  qui  cft  la  gloire  de  Dieu, 
&embraficr  les  moyens  qui  y conduifent}  c'eft 
fc  revêtir  de  la  vertu  comme  d’un  habit;  c’eft 
fe  couvrir  de  tous  cotez  de  fes  bonnes  œuvres,. 
& ne  iaificr  au  péché  aucune  partie  de  Tes  ac- 
tions nue  & dépouillée  de  meriretmais  êtreju- 
fte  dans  certaines  actions, & être  injufte  en  d’au- 
tres ; choifir  ce  qui  peut  atircr  la  réputation 
des  hommes  , & négliger  les  yeritez  obfcurcsi 
fc  propofer  dans  certaines  aétions  une  fin  hon- 
nête, & fc  rechercher  foi- même  dans  le  refte; 
c’eft  ne  fc  couvrir  que  d’un  cô:é,ou  pour  mieux 
dite  , c’eft  paioftre  couYccc  Si  ne  l’êcrc  pas  dg 
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four  î c’cfl:  cacher  fous  l’aparcncc  de  la  vertu 
un  artificieux  orgueil  & une  véritable  injufti- 
ce,  & faire  dans  la  morale  ce  que  font  les  faux 
inonnoycurs  dans  le  commerce,  qui  pour  don- 
ner coursa  une  piece  faufle,  la  couvrent  d’une 
petite  feuille  d’or  ou  d’argent , & la  marquent, 
au  coin  du  Prince. 

Les  hipocrites  ufent  du  même  artifice, & c’eft 
le  fécond  outrage  qu’ils  font  an  Saint  £prit,en 
ménageant  les  dehors , & faifant  fervir  leurs 
. faulfes  vertus  à leurs  détcftablcs  derteins , non- 
fculemcnt  poft:  s’atirer  de  la  gloire, mais  enco- 
re pour  commettre  les  plus  hautes  injufticcs. 

Les  Stoïciens  pour  rendre  odieux  les  Epicu- 
riens qui  faifoient  confifter  toute  leur  félicité 
dans  les  plaifirsdu  corps, avoient  dépeint  dans 
un  tableau  la  Volupté  alTifc  fur  un  trône  fort 
élevé,  donnant  Tes  ordres  à toutes  les  Vertus 
qu'elle  voyoit  à fes  pieds  , prêtes  à faire  aveu- 
glément tout  ce  qu’elle  leur  comniandcroir. 

Cette  molle  & délicate  Rcine,dit  Saint  Au- 
guftinicommandoit  à la  Prudence  de  veiller  à 
ce  qu’elle  ne  manquât  de  rien  , & d’cmploycc 
tous  les  moyens  nécefiaire  pour  rendre  paifible 
& heureux  fon  règne.  Elle  vouloir  que  la  Ju-  LthJe 
fticc  s’anuitât  de  tous  fes  devoirs  en  fa  fa-Civit, 
veut,  qu’elle  lui  attirât  par  fes  bienfaits  , au-D«, 
ram  d’amis  qu’elle  en  auroitbefoin  pour  faiiff.ic\ 
faire  fa  molcfTe  , & qu’elle  ne  fit  tort  à per- 
fonne  , de  peur  que  par  la  tranfgrtflîon  de 
quelque  loix  , elle  ne  fut  troublée  dans  fa 
paix.  Comme  c’eft  à la  force  à repoulTcr  le 
mal  , & à la  Tempérance  à rcgler  l’ufage  des 
viandes;  la  Volupté  difoit  â cellc-lâ,  ayes  bien 
foin  de  ta  maîtrefTe  , & fi  je  foufre  quelque 
douleur défend  moi  contre  les  acaques , & à 


SerPtoH  pur  le  ÎV»  Dmatiche 
c«ile-ci>:  éloigné  de  moi  rout  ce  qui  pourroît 
alcerer  la  fanré  , foie  pour  la  quancicé  , foit 
pour  la  qualité  des  aliiBens. 

11  n’y  avoir  rien  de  plus  propre  à rendre  la^ 
volupté  ridicule  & odieufe  que  ccîcc  peinture, 
dit  Saint  Auguftin  : mais  (î  i’on  fait  réflexion 
fur  la  malignité  & l’injuftice  de  l’hipocrifie-, 
on  verra  que  c’eft  le  fatal  ufage  auquel  elle 
aplique  d’une  manière  encore  plus  indigne 
prerque  toutes  les  vertus.  On  verra  que  ce  dé-* 
' teftable  péché  les  fait  honteufemi-'nE  fervit  à' 
les  ütfleins:  que  fi. l'on  veut  s’aq’ffcrir  de  la  ré- 
putation,entrer  dans  les  grandes  charges,com- 
mctcrc  impunément  des  coneuflions  , des  fi- 
monies,  des  adultérés,  des  meurtres;  le  grand' 
fecret  efl;  de  conrrefaire  l’homme  de  bien. 

, En  éfet  que  die  rhipocricc  qui  fait  le  fobre 
& le  mortifié.^Temperance  & penircncc,c’eft  à* 
vous  à me  procurer  les  premières  places  dans 
l’Eglife  , à avoir  foirt  que  je  fois  falué  dans  les 
places  publiques  , que  les  hommes  m'apellcnC" 
kur  Doéleuc  & lcur  Maî'ic;  rep;ocbe  que  Je- 
fiiS-Chiift  fait  aux  Pharifiens  dans  le  chapitre 
, vinge-troifiéme  de  Saint  M ithieu.  ' 

(^ic  dit  l’hipocritc  qui  fait  l’homme  zélé 
- Je  dueéleurdes  âmes, qui  ne  parle  que  de  Dicuj 
qui  fe  négligé  dans  fes  habits  , qui  a les  yeux* 
baillez,  qui  cil  inexorable  contre  les  moindres 
libertez  que  l'on  prend.  Zélé  & modefte,  c’eft 
à. vous  à ménager  mes  intérêts  , à me  donnes 
accès  aupiès  de  ces  perfonnes , à faire,  enforre- 
que  quoique  je  demeure  dans  une  même  mai- 
foti,qucjç  m’cntreticnns  5c  que  je  mange  avec-' 
elles  , on  ne  fe  defie  jamais  de  ma  conduite  ?• 
’Z'ptft.  de  Ibf ce  que  Saint  Jerome  ne  pouvoii  foufrir  de 
cems,&  dont  il  parle. sa^cc#  termes,  V'uka/ 
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n^rmullos  accinciis  renibtis,Vnllâ  tunîcâ,  bar^  >' 
^ prolixâ  ^ à multeribus  non  pojfe  difcederC' 
fnb  eodem  manere  te£io  , fimuL  inirs  conviviay. 
ancillof  jtfvenes  huberein  minifterio,  & prAter 
'vocabulum  nupii^rum  onmin  ejfe  mxtr  'tmon'ti, 

Qi^ie  dit  l’hipocritc  qui  fait  le  jufte  & l'hotn- 
inc  de  conlcienccPjulticc  c’cft  toi  que  je  char- 
ge  du  loin  de  mes  afaires,qu.e  j’aye  dioir,  que 
>c  :ie  l’aye  pas  il  faut  que  tu  aveugles  ce  Juge, 

&quc  je  lui  falfe  faire  ce  que  je  voudrai. f une-, 
fle  dclfein  qui  ne  réufU  que  trop  fbuvcnt.dic  le  • 
nsêmcPciecn  faifant  la  defciiptioa  d’un  ht- 
pocritc  qui  après  avoir  difpolcdans  fa  tête  pen- 
dant la  nuit  les  complimcns  qu'il  dévoie  faire  - 
pendant  le  jour,fe  Icvoit  de  graml  matin  , al- 
ioi:  efromement  importuner  prd'ques  jufqu’aUH 
chevet  de  leur  li:  ceux  donc  il  avoir  belbin  ; fc 
frouvoit  par  tout, au  barreau,  dans  les  maifons 
pauicu!icres,dans  les  rues;  par  tout  également 
cauteleux  & apliqué  à diclier  de  nouweauxt 
pieges  à l'es  parties.  Cumfole  feftinus  exurgir^  , 
lutandi  et  ordo  dtfponitur  , Ô'- pene  uftjue  a^  ■ 
cubiciilx  dormicnttHtn  importunu-s  -ingreditur  * - 
quocumque  te  verteris  primus  in  fxcieeft  , 014-  - 
riis  calltdus  hofis  pugnut  infdiis. 

Vertus  chrétiennes  , c’dl  ainfi  qu’on  (ê.fcrc 
de  vous  pour  commettre  les  plus  grands  crimes, 

Aa  lieu  que  IcsEpicuriens  ne  vous  cmployoicnc" 
que  pour  entretenir  leurs  plailirs  , & les  Scoï*; 

Cicns  que  pour  flater  leur  orgueil?  les  hipûcri- 
tes  vous  font  fervir  à leur  molcfl'e  & à leur  va-  - 
Bité,  à leur  intempcrancc  & à leurs  impudici- 
teZjà  leur  fimooic  & à leurs  lacrilcges,  à leurs  ^ 
injuftices  & à leurs  mcui très  S’il  y a un  Béné- 
fice à donner, un  hipoccite  qui  paroîtra  ne' s’cq  r 
foucUt , ,1’obtwndra  plutôc  qu  ua 
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homme  qui  cherchera  un écablifTcmenc , oui! 
puifle  fcrvir  Dieu  & Ton  prochaiu.  Si  un  Juge 
doit  prendre  les  précau'.ions  necefTaires  pour 
«e  fe  pas  laifTcr  furprendie.il  fc  défiera  plûtôc 
de  celui  qui  lui  dira  les  chofes  de  bonne  foit 
qu‘il  ne  fe  défendra  des  arcifîces  d'un  hipocri- 
te  : c’eft  un  homme  de  bien, dira-t-il  , il  n’y  a 
point  d’aparence  qu’il  veuille  entreprendre  une 
afairc  injufte.  Prévenu  qu’il  eft  de  cette  penfée, 
il  n’examine  prefque  pas  les  pièces  de  fa  partie 
adverfe  , & paffe  Icgcrcment  fur  Ces  meilleures 
raifons.parcequ’il  croit  que  c’eft  un  piege  que 
l’on  tend  à fo.i  intégrité.  S’il  y aà  ravir  une 
fucceffion  à de  légitimés  heritiers  pour  Ce  l'a- 
pHquer , un  hipocritc  avec  fes  complaifances» 
îcs  difcours.fcs  affiduitez  les  dépouillera  ; Té- 
moins ces  Pharilîens  à qui  Jefus-Chrift  repro- 
che , que  foui  pretexte  de  leurs  longues  prières 
ils  dévorent  la  fubfiance  des  veuves:  Témoins 
ceux  dont  parle  Saint  Jerome, qui  faifoient  des 
bafTcffcs  inouïes  auprès  d’un  riche  vieillard  j 
qui  paroifToient  faifîs  de  frayeur  à l’arrivée  du 
Médecin,  abatus  & confternez  lorfqu'on  difoic 
qu'il  y avoit^à  craindre  : joyeux  & ravis  lors- 
qu’ils aprenoient  qu’il  fc  ponoit  mieux  , & lui 
difant  pour  faire  adroitement  leur  cour , qu’il- 
dtoir  un  autre  Mathufalem. 

Après  cela  je  vous  laiifc  à tirer  la  confequen- 
ce,&  à juger  quel  outrage  ces  malheureui  font 
au  Saiot.Efptit  qui  cft  un  cfpiit  de  jufticc  , & 
donc  le  propre  oficc  eft  de  reprendre  le  monde 
de  celle  qui  n’eft  pas  (auCCeiArguet  mundum  de 
juJlitia.Ce  n’eft  pas  affès  pour  eux  de  faire  des- 
concuffions  , des  contrats  ufuraircs  , des  fauf- 
fetez  , des  fornications  , des  fîmonics  : toutes 
CCS  chofes  fc  palTcnt  fous  l’autorité  de  la  Reü* 
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g>ou,  on  y intcrefîè  jurcjo  au  nom  de  Chrétiea 
Sc  de  faine  homme  i Chrétien,  qui  n'érant  foi- 
ble  qu’en  un  point  qui  cft  de  ne  tromper  pei> 
fonne  .,  dit  Tertullicn  , eft  cependant  aeufé 
de  faire  plus  de  fourberie  qu’il  n’en  foufre. 

Sué  religionis  titulo  exercentur  injufla  compen- 
^ia , ^ honor  nominis  Chrifiiuni  jinnudem  tnu-  iHd» 
gis  facit  quàm  patitur. 

' C eft  peu  pour  eux  d’ôter  la  liberté  ou  la 
vie  a leurs  ennemis,  il  faut  que  femblablesaur 
iîngcs  qui  étoufent  leurs  petits  en  les  cmb[af- 
iant  trop  fort  , ils  les  empoifonoent  & les 
tuent  par  des  demonftratioos  d’aminé.  Il  fauc 
, comme  Herodes  qui  feignit  de  voulok 
adorer  l'Enfant  Jeftfs  pour  le  faire  périr  , iis 
feignent  d’être  les  fervitcurs  des  vidimes  de 
leur  hipocnficjil  faut  qu’üs  faftent  les  ferupu- 
leux  fur  les  chofes  les  plus  indiferentes  , afin 
qu’ils  commettent  impunément  les  avions  les 
plus  noires  : fcmblablcs  aux  Juifs  qui  ne  vou- 
lurent jamais  entrer  dans  le  Prétoire  quand 
Jefus  Chrift  y fut  conduit,  difenc-ils, 

d‘être  fouillez. , ?/.  pleins  de  rage  follicitcrent 
,1a  mort  du  plus  innocent  de  tous  les  hommes, 
’Ofjdit  Saint  Clcment  Alexandrin  dont  j’ai  tiré 
ect  exemple,  quel  outrage  n'cft  ce  pas  là  faire 
au  Saint  Êfprit  ? qu’y  a-t-il  de  plus  iojufte  que 
cette  cfpccc  de  religion, & de  plus  barbare  que 
cette  artifîcieufe  & fauffe  clémence?  ^id  Ijm 
Ipecie  religionis  injuflius  , quid  hac  clementiA 
dijfimulatione  crudelius  ? 

Enfin  le  dernier  chef  fur  lequel  le  Saint  Efprit 
fonde  le  jugement  qu’il  prononce  contre  la 
faufîc  jufticc  du  monde  , c’eft  qu’il  n’y  a dans 
l’hipocrific  nulle  vérité  de  témoignage  & de 
parole,  C^oiqu’il  foie  de  foi  que  la  vcriié  coû% 
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■»ienc  également  au  Pere  , au  Fils  , & au  Saint 
Xlprit  , comme  l’Eglifc  le  dit  dans  fon  o^ce  ; 
Vemx  eft  Pater  , verax  Pilîtts  , verax  Spiritui 
Saniias  : Cependant  comme  la  vérité  de  rêtre 
femble  apartenir  principalement  au  Pere  qui 
lie  reconnoiflant  aucun  principe, eft  comme  la 
fourcc  de  tout  l’Etre  divin  ; & la  vérité  de  la 
connoilfance  au  Fils  qui  eft  le  terme  fubftan- 
.ticl  de  l’entendement  du  Pere  j aufli  la  venté 
deda  parole  apartient  au  Saint  ECpri:  qui  félon 
Jefus  Chrift  rendra  témoignage  de  lui  , & en* 
feignera  toute  vérité  quand  il  fera  vent*. 

' Mats  en  quoi  conliftccc  témoignage  que  ce 
divin  cfprit  tendra  ? çonfultoris  nôtre  Evangi- 
le & examinons  en  I^s  circonrtances  -,  rion  lo~ 
qtietur  à femetipfo  , fed  quacumque  audiet  h* 
quetur  , qua  vlntura  funt  annuntiabit 
vobis.  Il  ne  parlera  pas  de  lui-même  , mais  il 
vous  découvrira  les  chofts  futures  & vous 
aprendra  ce  qu'il  aura  entendu.  Ce  n’cft  pas 
aisés.  Ille  me  c:arificabit,quia  de  meo  accipiet 
^ annuntiahit  vobis  : il  me  glorifiera  ^ coa» 
cinuë  Jefus-Chrift  , pareequ'H  prendra  de  ce 
qui  eïl  à moi,  & il  vous  l’annoncera.  Infci  cC 
de  ces  paroles  que  le  Saint  Elprit  eft  infericuc 
au  Pere  & au  Fils  , ce  fcroic  renouveller  le 
blafphcme  des  Macédoniens  qui  ont  vcula 
tendre  cette  troifiéroe  perfonne  de  la  Trinité, 
comme  efclave  des  deux  autres  : mais  en  infé- 
rer que  le  Saint  Efprit  eft  décendu  pour  ren- 
dre témoignage  de  la  divinité  du  Fils  , pour 
aprendre  aux  hommes  à l’honnorer  & à fe 
méprifcp  eux-mêmes  , pour  leur  inlpirer  des- 
fentimens  d’humilité  & de  vérité  qui  con/î- 
-ftent  à ne  vouloir  plaire  qu’à  Dieu  , & à tra- 
vailler uniquement  à fa.  gloire  } c’eft.  étabiii;. 
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Scvrz  maximes  rres-orcodoxes , & kifîèr  d’im- 
goi  caiîces  Icjons  de  pieté  & de  religion  à tous 
les  hommes. 

Ce  font  cependant  ces  maximes  & écs  le- 
çons que  l’hipocrite  s’éforce  de  détruire  j; 
bien  loin  de  vouloir  en  piofîcer  5 & c’eft  en 
quoi  il  eft  dircélcment  opofé  au  Saint  Efpric» 
comme  vérité  de  témoignage  & de  parole  i 
pourquoi  ? parccqu’.îu  lieu  que  tout  ce  que  le 
Saint  Efpric  dit  , répond  necefTairement  à II 
vérité  de  fon  être  & de  fa  connoilfincc,  tout  ce 
que  rhipocritc  dit  & fait  , ne  répond  en  au- 
cune manière,  ni  à cc'qu’il  penfc,  ni  à ce  qu  U 
'de  lire. 

Je  m’expliquerai  mieux  h je  vous  fais  re- 
marquer avec  Saint  Thomas  , qu’il  y a un  cer- 
tain ordre  fuivant  lequel  nos  avions  & nos- 
paroles  ont  raport  à une  fin, comme  des  fignee 
’a  quelque  chofe  qu’elles  figni$cnc  , & qu’il* . 
'aparcient  proprement  à la  vérité  de  mettre  en- 
tre les  uns  & les  autres  la  conformité  qui  doit 
y être.  Il  n’y  a rien  de  plus  fimple,de  plus  in- 
génu ni  de  plus  innocent  que  la  nature,  qui  a< 
établi  les  lignes  pour  dénoter  les  chofes,&  qui* 
a voulu  que  les  hommes  qui  ne  peuvent  pene- 
' trer  jufques  dans  les  coeurs,  s’arrêraflcnt  à des 

- marques  extérieures  qui  leur  fervifient  comme 
' d’aides, & de  moyens  pour  les  connoître.Com- 
'me  donc  , les  aétions  que  l’on  fait  au  dehors- 
fignificnr.dit  Saint  Thomas, l'inrcntion  de  celui* 
qui  les  produit  : quand  il  anivc  que  l’on  apli- 
que  à la  propre  gloire  , ce  qui  dans  (on  genre 

^ aparticnc  au  fervicede  Dieu  ; bien  loin  d’avoir 
une  vérité  de  témoignage  & de  parole, on  mène 
' au  Saint  Elprir,  & en  détournant  les  chofes  de 

- -leur  propre  lîgqification  poui.lcs  apliquer  àdfiS  - 
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£ns  cous  contraires  , on  lui  fait  le  dernier  ou* 
trage. 

Or  telle  cft  la  malice  de  rhipocritc  ; & c’cll 
en  cela  que  confifts  fa  grande  difcrcnce  d’avec 
les  autres  pécheurs.  Iln’eft  ni  emportc.ni  vo- 
leur, ni  blafphecTiatear  , ni  adultéré  corntnè 
eux  : ou  plûrôc  il  ne  veut  pas  paroîcre  qu'il 
le  foie  i au  contraire  il  ell  doux  , charitable, 
patient , charte  , zélé  pour  les  inteiêcs  de  la 
Religion  , il  fe  mortifie  /til  jeûne  , il  prie  , il 
prêche,  il  reprend  , il  frequente  les  Sacremens, 
il  affirte  aux  artemblécs  de  pieté  : & paicequç 
toutes  ces  chofes  ont  , "dans  Icut  génie  , ra- 
poit  à la  gloire  de  Dieu  , on  croit  que  fcs. 
penfées  & Tes  defirs  ne  fe  tournent  que  vers  cet 
objet , & ainfi  comme  ce  n’ert  pas  cette  fia 
qu’il  fe  propofe  , il  ôte  à ces  louables  adlions 
éc  à ces  exercices  leur  véritable  (îgnification, 
& pour  me  feiyir  des  termes  de  Tcrtullien  , il 
a’eft  jamais  tout  entier  ce  qu’il  doit  être  , nuf' 
quum  femel  tôt  us. 

L’hipocrite  cil  pour  ainfi  dire  un  homme  du 
vifé  de  lui  même,  un  homme  dans  lequel  tout 
fe  combat  &fe  contredit. S’il  loue  Dieu,c’c(t  a* 
fiu  qu’il  foit  loué  lui-même,  fcs  allions, fes  ge- 
ftes , fes  démarches , fes  habits  ne  conviennent 
jamais  avec  fon  intention.  Vefiis  pulla^  ctngti-  ^ 
lurrî  fucceum  , fordidét  munus , nudi  patientiâ^ 
frigoris  pedes  héte  omnia  argumenta  funt  dia^,  ■ 
holj.  Il  aura  un  habit  modcrtc  & négligé  , fe$.  •' 
mains  feront  mal  propres-,  il  tranfira  de  froid, 
& portera  , fi  vous  voulez  le  cilicc  } & cepen- 
dant toutes  ces  marques  extérieures  de  fainteté, 
ne  feront  que  comme  les  écendarts  & les  mal- 
heureufes  dépouilles  du  démon  , s’il  cher  cire 
la  réputation  des  hommes’:  qui  cil  ce  qui 


Digitized  by  Google 


â* apres  Tâcjue,  4f  j 

ne  la  clierchc  pas  ? Je  n’ai  garde  de  juges 
mal  de  perfonne  , &:  malheur  à moi  , fi  je 
tombe  dans  un  péché  cjue  je  vais  bien  tôt 
combatte  : mais  j’ai  apris  de  Saint  Jérôme* 
une  chofe  qui  me  fait  trembler.  Après  avoir 
prouvé  fort  au  long  dans  le  livre  fécond  qu’il 
écrit  contre  les  Pciagiens  , qu’il  n’y  a pref- 
que  perfonne  qui  acomplifle  les  comraandc- 
niens  de  Dieu  , dont  il  fait  une  longue  & élo- 
quente defeription  : quand  il  vient  à cette  im-» 
portante  maxime  , qu'on  doit  fe  donner  dé 
ne  point  faire  fes  bonnes  œuvres  devant  les 
hommes  , afin  d’en  être  loué  , & que  quand 
on  donne  l’aumône  , il  ne  faut  point  que  la 
main  gauche  fçache  ce  qui  eft  dans  la  droite, 
il  s’écrie  : Hé  bon  Dieu  , qui  cft-ce  qui  ob- 
ferve  ce  précepte  ! qui  eft-cc  même  parmi 
ceux  qu’on  croit  les  plus  parfaits,  qui  n’elt  pas 
corrompu  par  le  levain  des  Pharifiensî  Quoi- 
qu’il foit  tres-dificilc  de  fe  garentir  des  au- 
tres péchez,  ajoûte-t-il,  quoique  même  par  la 
mifericorde  du  Seigneur  il  y ait  beaucoup  de 
gens  qui  n’y  foient  pas  fujets  , il  y en  a très- 
peu  ou  point  du  tour , auf  paucorUm  efi  , aut 
niillorum  , que  le  péché  de  l’hipocrific  ne  cor- 
rompe. Il  y en  a très- peu  qui  puilfcnt  dire  à 
Dieu  , avec  autant  de  confiance  que  Job  : 
appendat  me  in  fiatera  jn^â  feiat  Deus 
fimplicitatem  meam  : fi  declinavit  grejfus  meus 
à viâ  , fi  fecutus  efi  oculus  meus  cor  meum^ 
& fi  munihus  mets  adhefit  mucula.  Mettez- 
moi  dans  'votre  balance  , tâ’  juge^de  ma  fim- 
plicité  : me  fuis-je  détourné  de  mon  chemin  f 
mon  oeil  a-  t-H  fuivi  mon  cœur  dans  fes  éga- 
rtmens  ? l’un  ^ L'autre  s’efi-il  éloigné  de 
Kotts  ? y a-t-il  quelque  tache  & quelque 
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feuillure  dans  mes  mains  .?Qui  eft-cc  , encore 
,un  coup  , qui  peut  répondre  de  la  droicure  cîc 
fon  ame  , & fc  rendre  devant  Dieu  ce  lémoi- 
goage  ? 

Eft-ce  cet  homme  qui  , avec  un  vifage  mai- 
gre & abacu,  entretient  un  orgueil  fecret , qui 
i^fert  de  fa  mortification  pour  avoir  plus  d'ac^ 
cés  dans  les  maifons  de  qualité, qui  après  avoir 
trompé  de  pauvres  femmes  qui  abandonnent 
leurs  confciences  à fa  conduite,  fait  le  trifte  & 
Tauficre  , fe  faoulant  en  cacheté  pendant  la 
nuit , afin  de  prolonger  plus  aifément  fes  faux 
jeunes  pendant  le  jour?  qui  pofiquam  nobilium 
introierit  domos , acceferit  mulierculas  one-^ 
ratas  peccatis , trijlem  fimulat , quafi  Icnga 
jejunia  furtivis  noftium  cibis  protrahit. 
i.  Eft-cc  cette  femme  qui  parle  d’un  ron  lan- 
guiflant  expiés  pour  faire  connoître  qu'elle 
cft  afoiblic  de  fes  aufteritez  , & qui  .feignant 
ne  pouvoir  marcher  , s’apuye  fur  d’autres  qui 
!a  Ibûticnnent  : cette  femme  qui  gémir  dès- 
qu’clle  voit  quelqu'un  qui  ayant  toujours 
•un  voile  fur  fon  vilage  , à peine  fc  donne  U 
liberté  de  regarder  ceux  qui  l’abordent  ? qua 
vocem  ex  indujlria  quafi  eonfeHa  jejuniis 
tenuat  , &•  deficientis  imitata  grejfum  , hu~ 
meris  innititssr  alteritis  : quA  fiatim  ut  ali- 
quem  viderit,  ingemifeit , demittit  fupercilium, 
opertâ  fade  'vix  unum  oculum  libérât  ai 
videndum  } 

- Je  n'en  dis  pas  davantage  , pudet  dicere  re- 
liqua  ne  •videtur  poti'as  invehi  quàm  monere  ; 
Mais  li  quelque  de  ces  gens  avoir  le  front  de 
dire  à Dieu  ce  que  Job  lui  difoit  : appendai 
me  in  (latera,  i^c.  Ouï  hipocrire,  parois  blan- 
chie, lui.  dirpit  Dieu,  je  te  pezerai  au  poids  dt 
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mon  fàn<5tuaiie.  & m te  trouveras  fî  Icger  que 
tu  auras  honte  de  ta  pauvreté  & de  ta  mifere* 

Si  tes  vertus  ont  paru  aux  yeux  des  hommes, 
ce  n’a  pas  été  pour  me  glorifier  , mais  pour  te 
faire  remarquer  par  ces  aéiions  éclatantes  : fi 
tu  as  prophetifé  , prêché  ma  parole  , jeûné 
donné  l’aumône  , fait  de  longues  prières , ce  * ! 

a’a  pas  été  en  mon  nom  > au  contraire  tu  t’es  ! 

fervi  de  mon  nom  f)owr  m’outrager  , & après  f 

Cela  que  veux -tu  que  je  te  fafle  ? finon  que  je 
ce  condamne  de  firufie  jufiiee  , comme  je  te 
condamnerai  de  tes  jugemens  malins  & témé- 
raires. Argnet  mundum  de  judisie  ^ c'efl  mon 
(ccond  point. 

V 

Si  le  Saint  Efprir  comme  efpric  de  vérité  doit  1 1.' 
reprendre  le  monde  de  fa  faufle  jufticc  , il  eftiPoiNTî 
certain  que  comme  efpric  de  charité  , il  doit 
suffi  aeufer  le  monde  de  fes  faux  jugemens  ? 
puifque  félon  Saint  Hilaire  , on  l’ofcnfe  nou^^ 
fiulement  en  couvrant  fes  pechez  de  l’aparcn- 
ce  de  la  vertu, comme  font  les  hipocrites,  mais  . 

«n  donnant  foulent  à la  venu  meme  le  nom 
de  péchez  , cômmc  font  ceux  qui  jugent  terne*  In  TfaU 
rairement  de  leurs  frères.  118, 

Je  diftingue  dans  la  charité  qui  cft  répan- 
due dans  nos  cceurs  par  le  Saint  Efpric , trois 
principaux  caraélercs.  Le  premier,  c'efl  quelle 
*ft  tranquille  , patiente  Ù'  exempte  de  ma»~ 

•vais  [oHpfons,  Le  (ccoïià,c’eft  quelle  eft  dou'-e^ 

-prudente  & ocupée  à couvrir  la  multitude  des 
pechez..  Le  troifiéme,c’/’yf  qu’elle  efpere  tout  de 
la  mifericorde  de  Dieu  , qu’elle  eli  humble  Ô* 
ennemie  de  la  prefomption.  . 

C’cft-Ià  l’idée  que  deux  grands  Apôtres  nous  ** 

ont  donnée  de  la  charité  d’un  Chrétien  , con»  * ^ ^ , » 

x.Vet.y, 
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(iderce  par  raporc  au  prochain,  Fair-on  des 
allions  qui  Tont  indifcrentcs  d'cilcs-mêmcs^ou 
^ui  femblent  plus  criminelles  que  bonnesfbicn 
loin  que  la  charité  fe  précipice  dans  fcs  juge- 
tnens , elle  atend  & n’en  conçoit  pas  des  pen- 
sées dcfavantagcufcs.  Charitas  patiens  eft,  non 
ngit  perperàm  non  cogitât  malum.  En  fait- on 
qui  foiehc  cvidernment  mauvaifes  ? ou  elle  tâ- 
che d’en  fcparcr  l’intention  , ou  bien  elle  les 
couvre  par  fa  prudence, efi,operit  mul* 
(itudinem  peccatorüm.  Ne  peut-elle  ni  exeufer 
ces  aétions  ni  les  cacher  î elle  fait  rentrer  un 
Chrétien  en  lui-niême;&  comme  elle  eft  enne- 
mie de  l’orgueil  , clic  lui  perruâdcquc  ces  pé- 
cheurs qu’il  condamne, fc  trouveront  peut-être 
moins  coupables  que  lui, au  jugement  de  Dicuj 
non  influtur,  non  eft  ambitiofd^  omntn  fuftinet. 

Heureux  celui  qui  conçoit  ces  fentimens, 
puifqu’il  juge  des  choies  comme  il  en  doic  ju- 
ger,^ de  la  maniéré  que  Dieu  nous  témoigne 
qu’il  en  juge  lui- même;  mais  malheureux  qui 
renverfe  ces  belles  & importantes  maximes  ; 
puifque  ne  jugeant  pas  comme  il  doit  juger, il 
ïcra  crcs-rigoureufcmcnt  jugé  , qu’il  n’y  aura 
point  de  mifericorde  pour  celui  qui  ne  l’a  pas 
fait  à fon  frère  , & que  le  Saint  Efprit  étant 
particulièrement  ofcnfé  par  ces  forces  de  ju- 
gemens  , fe  chargera  de  les  reformer  & de  les 
punir.  Arguet  mundum  de  judicio, 

Tel  eft  l’état  de  celui  qui  juge  téméraire- 
ment , puifque  vous  allez  voir  trois  caratlercs 
direétement  opofez  à ceux  de  la  charité  chré- 
tienne.Caraétere  de  legerefé  & de  précipitation 
contre  cette  charité  patiente  & exemte  de 
mauvais  foupçons,  Caraélere  d’indiferetion  & 
de  dureté  contre  cette  charité  douce  & pru- 
dente, 
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•écrire,  qui  couvre  les  pcchez  par  fonïileuce. 
Carafterc  de  malignicé  & de  prérompâon  con** 
tre  cecte  cbaricé  humble  quiîj'eft  ni  ambicicu- 
fc  ni  enflée  d’orgueil. 

Ilfufir  de  vous  expliquer  ce  que  c’eft  que  (c 
|ugcment  rcnierairc,  pour  vous  faire  voir  qu’il 
y a toujours  de  la  Icgerctc  & de  la  précipita- 
tion. J’apclle  jugement  temeiaire  celui  qu’u- 
'/urpe  un  homme  qui  n’a  nul  caraiLteie  d'auco- 
ricé  fur  fon  frère  , qui  fe  fonde  fur  des  cou  le- 
ctures , qui  voyant  des  actions  indiferentes, 
quoiqu’elles  tendent  plus  fou  vent  au  nmi 
qu’au  bien  , les  inrerprece  en  mal  , &titc  de 
pernicieufes  confcqucnces  defes  loupçons  J’a- 
pcllc  jugement  téméraire  celui  par  lequel  o» 

■prend  des  vrai-fcmblancc>  pour  la  vérité,  pat 
lequel  on  veut  fonder  les  movjv,*mens  d’ua 
coeur  dont  Dieu  fe  referve  la  connoillance  , Sc 
l’on  prononce  prerc|uc  l’ans  réflexion  fur  ce  que 
Ton  voit  & fur  6e  ejue  l’on  entend. 

• Or  il  y a toii)oius  de  la  piccipit.'trion  dans 
un  jugement  de  cette  nature.  Car  U tn  dt  à- 
pcu-pics  des  mouvemens  de  l’aine  cemme  de 
ceux  du  corps  , dit  Saint  Tho/na‘:&:  de  même  *"  ' 
que  nous  tfifons  qu’un  iionimc  s’dl  p’ccipité, 

"quand  il  efl:  tombe  du  haut  d’une  maii'on  en  ^ i 
bas  , lâns  en  dtTcendrc  de  degrezen  degtei  : !• 
nous  difons  audî  qu’on  fe  précipite  dans  (bu 
jugement,  non-fculemcnc  quand  on  ulurpc  un 
droit  qu’on  n^a  pas , & qiron  fe  licencie  à pro- 
roncer  fur  des  aétions  qui  ne  font  pas  de  ,'un 
renbrr } mais  encore  quand  on  n’y  ob'erve  pas 
les  foimalittz  qu’il  faudroit  y gaider. 

La  partie  fuperieure  de  nous'mêm'es  , c’eft 
nôtr«  raifbn  ; ce  qu’il  y a de  p!us/^as  loin  les 
operations  corporelles.  Lntie  cette  railon  & 

Tome  U,  y 
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ccs  aftions  il  y a un  milieu,  & pouv  ainfi  dite 
tirs  degrez  f ar  où  il  faut  que  cenc  partie  lur 
ptci  ieure  dcîcende  vers  ces  a<^lions  extérieures, 
Or  quel  cft  ce  milieu  & quels  font  ces  degrezî 
Ce  ne  !onc , dit-il,  ni  les  doutes  , ni  les  foupr 
çons,  ni  les  vrai  femblances  , ni  les  raports,  ni 
les  chofes  qui  frapent  nos  fens  : ce  font  de  fcr 
tieufes  reflexions  qu'il  faut  faire  fur  la  nature 
de  l’aiîlion.fur  l'crat  des  perfonncs,&  fur  toutes 
les  circonftanccs  particulières  qui  peuvent  ren- 
dre un  fait  bon  ou  mauvais.  Voilà  les  degrez 
par  où  nôtre  raifon  doit  defeendre.  Si  donc  au 
lieu  de  cette  revue  & de  cet  examen  , nous 
nousariétons  à ces  vrai-fcmblanccSjà  ces  dou- 
ces, à CCS  raports;  fi  bous  jugeons  fur  des  apa- 
rcnces  nompeulcs  , fur  des  bruits  incertainSj 
6u  meme  revêtus  de  quelque  forte  de  vérité 
que  faifous  nous  ? nous  nous  précipitons  brus- 
quement , oii  par  un  mouvement  propre  , ou 
pat  une  impulfion  étrangère  , mais  loûjouM 
d'une  maniéré  opoféc  à la  chanté  que  le  Saine 
ï,fpiic  répand  dans  les  âmes  ? 

Quoique  nous  difions  qu’il  n*ap‘'îrticnt  qu’à 
Dico  de  juger  ,•&  que  le  jugement  eft  une  des 
piincipalcs  thofes  qu'il  s’eft  reiervée  j cepen- 
dant la  même  Ecriture  qui  nous  aprend  ces 
vetitez,  nous  dit  qu’un  homme  peut  avoir  une 
auroiité  deleguée  de  juger  ( jc_ne  dis  pas  feu- 
lement celui  qui  eft  revêtu  de  l’aurorité  du 
Prince  ) mais  même  tout  homme  particulier 
qui  n’ayant  pas  ce  caraêbere  , reçoit  toutefois  . 
ce  pouvoir  de  Dieu  , à condition  qu’il  foit  tel 
qu'il  le  demande  , & qu'il  ufe  de  fou  droit  fé- 
lon les  réglés  qu’il  lui  pteferir. 

Or  qud  eft  ce  Juge,  & quelles  doivent  être 
çcs  conditions  ? Saint  Paul  nous  l'aprcnd  dans 
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1?  Chapîuc  fécond  de  fa  première  Epitre  aux 
CorinthiciTS.  Ce  juge,  dic-il,  »’e/î  pU4  l’homme 
animal  qui  ne  connut  pas  ce  qui  efi  de  DieUy 
puifque  bien  loin  de  juger  les  autres, il  cit  lui- 
même  lujcr  à leur  cenfure  : c’eft  l' homme  fpirU 
'CHel  qui  jouît  de  ce  droit  ; c’efi  lui  qui  juge  de 
tout,&  qui  nefl  jugé  de  per  forme. Q ai  un  hom- 
me de  ce  caraêtere  juge  de  tout , difent  les  Pè- 
res,parcequ’étauc  rempli  de  rEfpri:  de  Dieu,  il 
cfl:  au  defiTus  de  rounOril  en  elt  rempli  quand 
il  fuit  les  règles  de  la  vérité  & les  mouve- 
mens  que  la  charité  lui  iofpire. 

A in  fi  Salomon  prononça  non  feulement  en 
qualité  de  Roi , mais  en  qualité  de  paionne 
privée,  fur  le  difecend  qui  émit  entre  ces  deux 
femmes, au  lujet  d’un  même  enfant  : Et  ce  fut 
par  le  don  du  Saint  Efprit  qu'il  diltingua  la 
vérité  de  l’une,  d'avec  l’impotbire  & la  maÜg* 

' mité  de  l’autre.  îJobiU  Salomonis  judicium^ 
dum  fraudem  in  ipfts  cogitationibus  occultisy 
& piesAtern'in  maternis  <vtfcerihus  deprehandit^ 
per  Spiritàs  fxnfti  munus  emicuit. 

Ainfi  Daniel  découvrit  i’hipocrifie  , & l’In- 
'juftice  de  ces  infâmes  vieillards  qui  avoient 
aceufé  Suzanne  : & s'il  fepara  l’innocence  d’a- 
vec les  faulfes  acufacions  , ce  ne  fut  que  pac 
la  grâce  du  Saint  Efprit  : non  alia  »if  divina 
fuit  operati»  poteflatis  , ut  tos  vox  [un  proderef 
quorum  lateb  it  af'eclus  , Ô*  fecundum  accepté 
Spiritus  fan^i  gratiam  vacillantia  perfidorum 
1 tefiimonia  dcpnhtndit. 

, “ C’efl:  donc  à l’homme  fpirituel  à juger  de 

I routes  choies  , oarccqu'il  coniulrc  , la  Loi 
ctcroellc  , & qu’ila  au-dedaus  de  lui  un  juge 
’ qui  le  dirige  , & qui  eft  l’amc  de  fes  confcils. 
Mais  que  lui  dic.ee  juge  ? & qu’eft-cc  que  ccc 
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E(prit  înrericur  qui  l’anime  , lui  fuggcre  ? Ce 
qu'il  lui  flit  ? C'cft  de  ne  p(U  juger  félon  Jes 
eipartnces , Sc  de  ne  fc  point  prcçipitcr  dans  fes 
‘jugemens.  Ce  qu’il  lui  luggerc  ? c'eft  la  cran- 
quilluc  avec  laquelle  il  doit  juger  , & dont  il 
• lui  a donné  tant  de  beaux  exemples  dans  l’E- 
ciirure.  Je  me  contente  de  vous  en  propolct 
deux  cù  vous  verrez  l’admirable  conduite  que 
Dieu  a tenue  en  cetre  rencontre  , fqit  pour  ré- 
gler la  patience  , foit  pour  condamner  la  té- 
mérité de  nos  jugemens; 

Le  premier  de  ces  exemples, c’eft  lorfquc  les 
enfans  d’Adam  éleverent  cette  monftrucufe 
tour  dont  il  cft  parlé  dans  la  Gcnele  , qu’ils 
s’aftcmblercnt  , & qu’ils  dirent  entr’eux  hâtif 
font  une  'ville  & une  tour  ^ dont  le  fomrnet  tou- 
che au  Ciel  , avant  que  notes  nous  fpu- 
pions  , éternifons  notre  mémoire.  Ils  prennent 
toutes  les  mefures  ncccflaiics  pour  mettre  leur 
delTcin  en  cxecution.Non-reulcmcot  les  fondc- 
mens  de  la  ville  & de  la  tour  font  déjà  jeteez  j 
ce  Tupeibe  édifice  paroîc  déjà  fort  élevé:  & ce- 
pendant que  fait  Dieu  ? il  defeend  , dit  l’Ecii- 
turc  , pour  voir  la  ville  & la  tour  & quoi- 
qu’il connoifi'e  que  ces  peuples  n’ont  qu'un 
meme  langage  , & qu'ils  ne  difeontinueront 
pas  jufqu'â  te  qu’ils  ayent  achevé  ce  qu'ils 
ont  commencé  : nonobftant  toutes  ces  certitu-' 
des  , la  meme  Ecrirutc  nous  aprend  qu'il  dit 
pour  une  fécondé  fois  , venite  defendamus  -, 
comme  s’il  ne  fc  contentoir  pas  encore  de  cet* 
rc  pleine  , & ciuicrc  counoifiance  qu’ri  a de 
leuis  pet nicieux  projets.  * 
i 4-  Or  , reprend  l’Abé  Rupert  , fi  Dieu  à qui 
(jin.  rien  ne  peut  eue  caché  , qui  fçait  ce  que  ces 
ambitieux  ont  daits  i'ame, fait  auparavant  qu’il 
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et!  juge  ce  que  feroit  un  homme  qui  aprc- 
hcndeioic  de  fe  méprendre  : quelle  rcccnue  & 
quelle  parience  ne  devons -nouî  pas  avoir, 
avant  que  de  prononcer  fur  la  conduire  de  nô- 
tre prochain, nous  qui  ignorons  rantdc  choies, 
& principalement  ce  qui  fc  pafle  au-dedans  de 
la  conlciencc  des  autres  ? Si  Dieu  qui  voyoic 
cette  ville  & cette  cour  fort  élevées  j h lui  qui 
rçavoic  qu’ils  ne  Ce  reparcroient  pas  fans  avoir 
achevé  cet  ouvrage  de  leur  orgueil, paioît  com- 
me airemScv  Tes  adorables  perfeélions  , & fc 
dire  à lui- même  ; venez,, defeendons  : Nous  qui 
fommes  inhiiim,  m éloignez  de  ccrtc  ctrcicudc, 
ne  devons-nous  pas  recueillir  tout  ce  que  nous 
avons  de  pener:a;ion  d’cfprit  & de  bouté  de 
cœur, pont  nous  dire  quand  nous  venons  quel- 
que acl  on  qui  n’aura  pas  toute  la  droiture 
qu’-cllc  doit  avoir,  veniie  de[ccnd*muf. 

Nous,  voyons  par  exemple  que  les  drifeios 
de  ccc  homme  ne  ccndcnc  r]u’à  s'élever  iur  les 
ruines  des  autresiquc  Ion  ambiiion  & les  in|u- 
fticcs  paioiirenc.  dans  Ton  train, dans  fes  aquill- 
rions  , dans  fes  bâamcns  : n’importe, peut  être 
font-cc  de  faux  (oupçons,  vènitc  defundamui. 
Miis  c’eld  uniiorrimc  d'une  baffe  ttainance,qui 
n'avoit  pas  un  moiceau  de  pau>  , mi  un  pouce 
de  tcire  & qui  eft  à prcfciu  haut  & puillauc 
Seigneni , qui  a ainadé  héritages  fur  héritages, 
l’alais  fur  l’alai •.comme  pour  efcaladct  le  ciels 
n’importe,  peu:  être  fc  reconnpîcra  c-il , & rc- 
ftituera  t-il  ce  que  l’on  croit  qu’tl  a volé,  ve- 
nite  defioidaotits.  Mais  il  n’y  a nulle  aparence 
qu’il  falfe  cette  rclditution  , au  contraire  , U 
entreprend  toujours  de  nouvelles  afaires , il  a 
toujours  un  même  cfprir  & un  même  langage, 
Ubla  dit  toujours  qu’il  faut  qu’il  aug- 
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mente  encore  fa  fnitune  : n’imponc,  il  peut  y 
avoiflà-  de  Han-  qtjclquc  chofe  de  jufte  que  nous 
ac  reconnoiflîons  pas,  venhe  défi endamus.  . ; 

Le  fécond  exemple  cft  tire  de  la  racme  cerj- 
ture>au  fujet  de  Sodome  & de  Gomotre.  Ce» 
deux  in'fames  villcscommettem  des  pcchçz  que 
nous  n’oferions  nommer.  Ce  ne  font  pas  quel- 
ques patticulicrs  qui  y tombent  } parmi  une  Û 
grande  mulfitüde  , orioe  peut  pas  en  trouver 
dix  qui  en  foient  exïttms  Ce  ne  font  pas  diS 
pechez  dont  ils  longent  à faire  penkcncc  : aa 
contraire  ils  s‘au2mciucnt  & fc  fortifient  de 
jour  en  jour  , ptccatam  ecrum  a^gr^vatumseji 
wimhi  Ce  ne  font  pas  des  pt  ehez  cachez  , , cc 
font  des  peehez  Icandalcux  dont  la  voix  cft 
montée  julqu’au  cichcepcndànt  Dieu, qui  con- 
noît  CCS  péchez  , qui  en  fçait  la  qualité  Si  le 
■ombre  ; Dieu  qui  fçait  que  le  conlentf  ment  a 
été  fuivi  de  l’adiion  , dit  quil  dtfeendro:  ^ Ô* 
'qu’il  verra  , defeendam  Ô*  vidtbo  , pour  ffo- 
voir  fi  l’ affûuvijfemtnt  de  leur  brutalité  a ri~ 
pendu  à la  voix  de  leur  crime. 

Or  pourquoi  Dieu  garde-t-il  cette  conduire, 
dcmaQde  l*Abé  Ruper  ?pour  deux  raifons.  La 
première,  pour  nous  apicndre  que  quand  mê- 
me nous  au: ions  une  pleine  connoilTance  des 
defordtes  de  nos  frères  , nous  fommes  obligez 
fainfi  que  je  viens  de  dire  après  Saint  Thomas) 
de  décendre  comme  par  degrez  dans  le  détail 
de  leurs  avions  auparavant  que  d’en  jugeri  de 
nous  demandera  nous-mèmes/fi  nous  fça von» 
bien  la  chofe,  s’il  ne  s’y  cft  rien  palfé  qui  nou» 
au  iiompé , fi  nos  paftionsou  nos  fens  ne  nous 
oiit  pas  lurpris. 

La  fécondé  , pour  nous  aprendre  une  autre 
choie  qui  n’tft  pa>  moins  importante  i à Iç^ 

\ 
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Toir  , que  fi  fc  précipiter  dans  fon  jugement  en 
<Ics  choies  confiderables  , c’eft  commettre  un 
péché  opofé  à la  charité  qui  eft  patiente, & qui 
ii'a  point  de  mauvais  foupçons  : divulguer  ces 
choTes  , c’eft  une  extrême  indiferetion  & uné 
dureté  opoféc  à cette  charité  qui  eft  douce,  & 
qui  par  fa  prudence  cache  les  défauts  du  pro- 
chain. Second  caraélcrc  de  malignité,  que  je 
diftingue  dans  le  jugemcoi  temeraire  , & que 
"je  trouve(mêmc  fans  fortk  de  ce  dernier  exem- 
ple) condamné  par  la  conduite  que  Dieu  a tc- 
rtuë  fur  Sodoine  & Gorrrorre. 

Chofe  én.i’ige,ce  n’ell:  qu'à  Un  homme  feui, 
& qui  plus  clt^qu’à  un  homme  jufte  que  Dieu 
découvre  le  piché  de  ces  deux  villes;  & ce  qui 
me  lurprt  nd  encore  davantage  , c'eft  qu'il  ne 
le  lui  découvre  qu’avec  une  efpcce  de  referve, 
Hum  celure  potero  Ahfnham^PsM  s'en  eit  fallu 
que  je  n’.iye  dir,  avec  une  cfpece  de  crainte. 

S’il  nous  étoir  permis  d’airibucr  quelque 
paifion  à Dieu, nous  ivOus  le  rcprcleivre^ons  ici' 
lous  la  hgutc  d’un  homme  inquiet  qui  vt  ut  dé-  ' 
chargei  (oh  coeur,  & qui  fc  fenteomme  parta- 
gé entre  la  vérité, la  charité  & la  juftice.  La 
veti  é veut  qu’il  découvre  le  péché  quand  il 
dl  fcandalcux  , la  juftice  demandé  qu’il  le  pu- 
nilTc  : mats  là  chanté  voudtoit  qu’H  le  cou- 
vrir, & qu’il  le  pat  donnât. 

Dire  que  Dieu  ak  été  ainfi  agité  par  les  dt- 
fetenres  irnprrfiions  de  ces  vertus  , ce  ferok  un- 
b afphéme  ; mais  c’eft  un  femimenr  tres-chré- 
tieiv’de  croire  que  la  conduite  qu’jl  tient  dan*- 
fis  jagemens  é ant  la  règle  de  la  nôtre  , nous 
d;.vons  tofijoursaprchcn  lcr[dc  dccounlr  les  dé- 
fordres  de  nôtre  prochain  , & aportcr^c  tres- 
grandcsprécautionsdaus  uac  fi  délicate  maciere; 
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, La  vcriîé  veut  cjuc  noos  apcilions  peché  ce 
<]ui  eft  peché  ; la  jiiftice  veut  que  nous  le  con- 
fiamnions,  & que  nous  eu  atréiions  le  cours 
atitanc  qu’ii  clt  en  nô;ic  pouvoiitmais  la  cha- 
li-t.  flcnian-le  que,  nous  le  diilîmulions  en  cer- 
xair.es  ccafions  , que  nous  avciti/Iîons. douce- 
niti.c  celui  qui  y eft  tombé  , & que  nous  nous 
cmircniions  de  le  dire  à Abraham  , j’entens  à 
<]-c!qiie  homme  de  bien  qui  pui/Tc  y aportet 
de  icmcdc. 

A'.iîfi  ce  n cd  pas  afses  de  ne  point  juf^er  avec 
p'écipitatiou  ils  aâions  indifféré  mes?  il  fauc 
méire  à l.’égaid  de  celles  qui  fontévidemmenc 
niaiivaÜes  , avoir  cette  charité  prudente  qui  ‘ 
les  couvre :E  fi  vous  inen  demandez  la  raifon, 
en  voici  quelques-unes  tpue  je  me  cortccntc  de  ' 
vous  marquer.  ^ ' 

1°.  Parccque  nous  forames  obligez  de  trai- 
ter^ nô  ic  prochain  comme  nous  voudrions 
qu’on  nous  traitât  nous-mêmesi  & par  confe- 
quent  comme, nous. fer  ions  fâchez  d’étre  expo- 
lez  à- la  raillerie  & ,au  mépris  des  autres  , dans  " 
une  ocafion  otà  nous  aurions  manquédl  ell  de 
la  justice  que  nous  ayons  le  meme  "égard  pour 
nos  frcres.Ç’cft  auffi-ce  que  font  les  ames  bien 
nées  , dit  Saint  Qrcgpirc.  Elles  mettent  leur 
caufe&  celle  de  leurs  ffçtes  eu  une  même  ba- 
lance : elles  fe  demandent  ce  qu’elles  vou- 
droient  qu’on  leur  fît  fi  par  malheur  elles 
étoierit  tourbées  en  de  pareilles  fautes  ; & du  '* 
meme^  manteau  quelles  fouhaiccroient  qu’oa 
couviît  leurs  imperfeaions  , elles  ont  fora  de 
couvrir  celles  de  leur  prochain. 

to.Parccquc  comme  ceux  qui  font  mc'chans 
peuvent  dcycnii  bons  , & que  félon  les  rcrmes 
de  SaintAugultin,çc  qui  cil  aujoujrd’hui,dc  l’y.. 
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vraie  p_eut  (icinam  ècre  du  bon  grâîni  c’eft  uije 
Ciuelte  incli'ciecion  de  divulguer  des  pechcz 
pardoiinab'es,  &.  tenir  une  xonduitc  bicn-opo- 
léc  à çclic  de  Dieu  qui  dijftmule  lespechez,  des 
hammes  ^ h cAufi  de  la  penitence  qu'ils  peuvent- 
en  faire.  . 

30  Pureeque  dans  les  aclions  mêmes  évidem- 
menr  raau vailcs,il  y a fouvcnc  ou  de  rignoian- 
cc  ou  ne  la.  liuprüc  , ou  quelque  au:rc  circon- 
ftance  qui  fàu  (|ue  Dieu  en  juge  plu.s  favota-  i 
b.cment  ijuc  nous.  Un  homojjj^’cngage  dans 
une  compagnie',  on  le  prd'^^^^Plqire  i il 
)ovre  : quelle  dureté  de  décé>t|^nçiron-:pecbé,  &- 
■de  piendie  pour  une  habitude  ce  qui  peut- être ‘4"^ 
'i>e  lui  fera  arrive. qu’une  fois  ! Une  fille  d'ail-  ; 
leurs  lorc  rc  enue  & tort  chalte  fucombe  , par 
malheur  , à la  tentation  d’un  pudîant  & rufe 
corrupteur  -,  5c  au  lieu  que  Jefus-Chrilt  écrivit 
fur  le  làble  le  péché  de  la-fcmmc  adultère  ,,té- 
‘moignant  , ne  vouluit  pas  la  condamner, . 

puifqae  perfonne  ne  la  condamnoit  , on  publie- 
ra par  tout  la  débauché  de  cette  m.iiheurcufe, 
qui  peut-être  s'en  eft  déjà  repentie ,5c  en  a ob- 
tenu le  pardon^  Quelle  dureté  ! 

4<^.  Pareeque  nous  devons  faire  par  un  efpric 
de  charité  cluéricnne  , ce  que  nous  faiions  par 
un  amour  purement  naturel. Nous  jugeons  des 
cliofès  félon  nos  paffions  ? Avons- nous  de  l'i- 
veifion  coneve  quelqu’un  ? nous  condamnons 
tout  ce  qu’il  fait.  Ses  aclions  indifercnces,nous 
les  tournons  du  bon  biais;  celles  qui  font  bon- 
nes,nous  les  louons  jufqu'à  l’excès  ; cclley  qui 
fout  déréglées  , ou  nous  les  exeufans,  ou  nous 
les  cachons.  Or  a’eft  il  pas  indigne  que  nous^  . 
ne  fadions  pas  parmi  principe  dc's’a.uité  fur- 
»iwmclic-cc  que  l’amournacuic!  nous  fait  faicti^  ■» . 

' ^ * -1 
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4^^  Sermon  pour  le  1^. Dimanche 
Oîi  plû  ôt  n’êft  ce  pas  pécher  contre  cerre* 
I chanté  loiTquc  nous  prociuifons  avec  cane  do 
joie  , & que  nous  groflllfons  avec  tant  d’arti- 
• ficc  les  pce  ht  Z de  nos  treres  ? 

Jclus  Chiift  ayeitic  les  Difciplcs  , qu’il  fera 
trahi  par  un  d’inii’tux  ; il  leur  donne  même 
' al'ès  à connrîuc  que  ce  fera  ,udas  Ilcariotr, 
~ • quand  il  leur  àvuelui  qui  met  la  main  au  plat 
tt’Vtt  j/joi .me  trahir a:çeŸtndm\t  Sâitn  Pierre  ne 
fçjutoit  Tt  perfiiadei  que  ce  idii  lui  : il  voit  la 
marque  qu'un||Mj|domie  , & il  ne  croit  pas  le 
, péché  dent  oii^l^ailc  j S-gnttm  uidee,  pecca-^ 
tumnon  crédit.  Pouiqiioi  ? paictque  Pierre  c/l 
Diiciple  de  Jclus  Chiiit>dii  S.  Auguflin  j quia 
Âuf  tn  difipulus  ejl  Chrifli  ; & qu’un  Dtfciple  de  Jc- 
B'uang.  fus-Chrift  ne  Içauioit  montrer  an  doigt  aucun 
J.o*n.  de  lès  f. ères,  ni  dufulguer  Ion  peché.  Si  donc. 

Qousfommes  les  aculaieurs  de  nôtre  prochain,, 
£ nous  leur  attribuons  un  mai.  qu’ils  n'onc 
peut  erre  pas  fair^gu  que  par  de  malins  raporcs 
nous  découvrions  celui  qu'ils  ont  faitrc’cft  fan* 
doute  une  grande  maïquc  que  nous  ne  fommes^ 
pas  les  DikipJes  de  Jelus  Ch'iitl  , & que  bien, 
loin  d’être  animez  de  lôn  cfpiit , nous  ne  ju- 
geons &:  ne  pailons  des  choies,  que  comme  le.- 
' démon  qui  lui  cft  opoié  CIV  juge  & en  parle. 
Zth.x,  jj  y 2, dit  Saint  Gregoite^deux  fortes  d’cfprits- 
r»of:c  y qui  ont  des  langages  ires  diferens  i l’clpric  de. 
Dieu  & l’erpiit  du  demou.  L’efpiic  de  Dicut 
nous  die  que  dans  la  corruption  du  liccic  il  y a. 
des  gens  de  bien  j & afin  que  nous  ne  faflîons 
point  de  jugemens  téméraires,  il  nous  les  p.'o« 
pofe  comme  des  l'ujccs  d’admiration.  Dicere 
- Dei  efi;  , numq/tid  eonfiderajli  fervum  meum 
Jeb  : voilà  fun  langage. Ce  n’eft  pas  af  ès , afin 
de  nom  confirmer  dans  ce.fcaiimcoqil  peimcc. 


Digitized  by  Google 


d'npres  Pâ^ue,  4(37' 

quelquefois  que  nous  les  éprouvions  à-peu- 
près  comme  il  permit  au  démon  de  tenter  Jot>, 
Dlcere  Dri  eft  : Ecce  tt»iverfa  quA  habet  , <» 
zn,intt  tuA  funt. 

‘ Q.UC  nous  ferions  équitables  dans  nos  juge- 
mens  , fî  nous  écoutions  ce  langage  ! mais, 
fouvenc  nous  n écourons  que  celui  du  démon 
que  nous  prenons  pour  nôtre  regie.Car  qu’eft- 
ce  que  ce  malin  efprit  dit , que  nous  ne  difons 
pas;  Dtaboli  dicere  eft  : Circuivi  terrain  Ô* 
ferambu^it'vi  eam.  J'ai  fait  çouc  le  rour  de  la 
terre  & je  n’y  ai  aouvé  aucün  juflc.  Par  tout 
où  noui  allons  , difen.  ccc  homme  & ce«c 
ftmmc  , nous  ne  trouvons  point  de  folide 
vertu. 

A leur  compte  l'humilité  n’efl:' que  baflTclïc 
d'amc  , la  dik-élion  des  enuemis  qu'une  récon- 
ciliation forcée  , la  patience  que  ftupidiré,  la 
IfiodcÙic  que- bigocciic  , la-tea»peiance  qu'une 
épargne  fordide  , la  vraye  dévotion  qu’hipo- 
crihe,  \ 

A leur  compte  fi  l’on  le  tait,  on  eft  heberé  i 
fi  l’on  parle  on  cft-étciardi. Rend  t on  la  julticc 
dans  la  rigueur  ? on  pilTc  pour  cruel.  A-t-on 
quelque  égard  ât  rinfiiiuicé  humaine  ? on  cfl 
lâche  & corrompu.  Voir  les  c jmpagnies,  c’eft 
être  débauché  : Its  fuir,  c’eft  être  bé:e.  Eù  (»a 
de  quelques  Confréries  ? on  eft  fup'eiftiticux. 
N’en  cft  on  pas  ? on  eft  impie.  Drcere  diaboli' 
tfi-,  Circkivi  terram  & pirambtt'a'vi  eam. 

Ectange  malignicc  de  l’efprit  humain  qui  cor-- 
lompr  ce  qit’il  y a de  m-illcuE,à  rtmi  atiou  de 
C€  malin  efprit  qui  le  dirige  dans  les  iauï  ^u- 
gemens.  Il  n'en  demeurera  pas dà  à réganidc 
]üb  Son  fécond  latigage, dit  Sài  or  ' regairc.tueï 
de  faire  p.atôùrc  la  vcuaiiucïelTce  , ô.-dc  dv4|P 
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,c]i3e  fî.un  Dieu  lui  envoyoie  quelque  difgrace,!!- 
n’auroic  plus  pour  lui  dans  fa  mauvaife  fortu- 
ne la  loûmilTion  qu’il  lui  témoignoit  dans  fa. 
profperité.  Dicere  diaholi  efl  extende  pAulu^ 
lum  mntmn  tuam  , ^ tetnge  cuncÎA  qut,  poJfTr 
dtty  nifi  infaciem  benédixeric  t 'tbi. 

Or  c'c(l-là  fouveut  le  jugement  que  nous 
failons  de  nos  freits.  Il  dt  foie  aife  à cet  Ec-i 
cUlialbquc  & à ce  Religieux  , difons  nous,  de 
Icrviv  Dieu,  tien  ne  les  inquiété  ; ni  embarras 
de  famille,  ni  foin  de  fe  procurer  un  érablilTe- 
ment  qu’ils  trouvent*  tout  fait  : mais  s'ils, 
croient  icciaits  à.  gagner  icur  vie  comme  les 
^ auac?  , ils  fcioicnc  plus  avares  & plus  in- 
jures qu’eux.  Gommenc  cette  fille  ne  leroic- 
eilc  pas  fage  , puifqu’clle  df  toujours  fous  les* 
yeux  de  la  merc  , que  perlonne  ne  la  voit  &• 
ne  lui  parle  ? mais  de  l’humeur  qu’elle  df  , fi  - 
on  lui  permetoit  de  fréquenter  les  compag^ 
nies,  elle  fçroit'.bien-tôr  corrompue. 

D’oiVil  ariive.  que  fi'par  malheur  une  pcc- 
fonne  tombe  dans  quelque,  peché  , quoique 
d’ailleurs  elle  ait  mené  une  vie  fans  reproche» 
on  public  aulfi  tôt  fa  faute  : ou  fi  l’on  a afiès 
de  difciction  pour  ne  le  pas  faire  : on  en  tire 
un  malheureux  avaotage.  , en  fe  croyant  plus- 
innocent  qu’elle  , & en*  droit  de  la  raépiifcc 
dans  (on  copur.  T.ioifi.éme  caraéfere  du  juge- 
ment téméraire  , opofé  à la  charité  c^\xïn'efini 
ambitieufeni  enflée  d’orgueil. 

Saint  Gregtnic  nous  découvre  une  étrange 
pcrvcififé  de  l’cfprit  humain,  & de  laquelle  on 
ne  fc  défait  que  très  dificilcraent. Nous  (bmmes. 
trop  aveugles  en  ce  qui  nous  concerne,  & trop, 
éclairez  en  ce  qui  regarde  nôcie  prochain i trop 
^du-Igcfts  trop  relâchez  en  norre  pyoprç. 
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cau/è  > trop  Tcrupuleux  & trop  fcvercs  en  cciic 
(ies  autres.  Nous  rcfTcmblonSjCÜc  üjà  ces  Mar- 
chands trompeins  qui  ont  deux  mcTurcs  & 
deux  poids, qui  fc  fei  ven:  du.  plus  Rjic  pour  pc- 
Ter  ce  qu’ils  reçoivent, & du  plus  leocr  pour  di- 
ftiibuer  ce  qu’lis  vendent.  Ces  deux  melures  Sc. 
ces  deux  poids  fe  lencontrent  dans  nos  juge- 
ttïti^Sipoioiiu  Ô*  foyjdHi,menfurit&  menfura,SC 
l’un  & l’autre  cft  abominable  a<ix  yeux  de  Dieur 
£r  utrtimque  akominabile  ifi  afud  Dcnm.  Par 
ce  premier  poids  nous  eltinions^  infinimenc 
nos  morndres  vcitus  qui  fouvent  ne  font  que- 
des  Vertus  morales,  & quelquefois  même  de? 
ttuvics  de  péché  par  une  m.'Ui vaües  imemion, 
&d  aunes  défauts  qui  s’y.rcncontrenr.  Par  le 
fécond  poids  nous-tiouvons  legcres  les  meil- 
Icuvcs  aéilions  de  nôtre  prochain  , Sc  nous  leur 
imputons  des  Y.ces  & des  impeifcôhons  qui 
Icuvent  n’y  font  pas»  Par  ce  premier  poids 
j nous  prfons  tout  ce  que  nous  faifons  de  bien 
au- de  hors  , & nous  biffons  à parc  tout  le- 
' Dial  que  nous  commettons  en  fecret.  Par  cc 
i fécond  poids  nous  ne  pefons  que  le  defordres 
I vifiblcs  de  nos  fieies  , dont  nous  alfcmblons 
I dans  nôtre  cfprit  toutes  les  circonftances  . 

I qui  peuvent  les  rendre  énormes  ; Sc  nous  ne 
faifons  point  de  réflexion  fur  les  vertus,  in»- 
vifibles  qu’ils  pofl'edcat  , & par  Icfqucls  üs 
1 font  plus  conlîdcrablcs  que  nous-  aux  yeux- 

Ide  Dieu.  C’elt-Ià  cc  qui  corrompt  nos  juge- 
. mens,  qui  les  rend  temeraires  & injuftes.  Cac 
pour  en  rendre  d’cquirabics  que  faudroit*il  ‘ 
I faite  t 11  faudroit  nbvoir  j^u’un  même  poids». 

' dk  Saint  Gicgoirc  , il  faudroit  ne  îe  fei  vir  que 
d’une  même  mefure.,^  rcgaider  fon  prochaiiz 

■ on  fe  regarde  foi- meme,. S avoir  dàa%t. 
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Ja  caufc  de  fcs  fiercs  autanr  , & plus  d’indul- 
gences qu’on  en  a dans  !a  fienne. 

Je  dis  bien  quand  je  dis  au'ant  & plus-  Cac 
la  viayc  charité  qui  n’tjl  ni  anébitieufe  , ni  en- 
flée d’orgueil  nous  Fait  concevoir  ces  fcntimenSi 
Comme  elle  combat  en  toutes  chofes  l’amour 
propre  , & que  le  grand  ai  tifice  de  cet  amour 
cft  de  nous  mettre  devant  les  yeux  des  gens- 
qui  font  plus  vicieux  que  nous  , & de  détour- 
ner de  r:ô  rc  penfée  ceux  qui  s’aqnittnt  incom- 
parablement mieux  de  leurs  devoiis , afin  qu«r 
Bous  nous  dations  & que  nOus  méprilions* 
nôtre  proc train  pat  la  conUdeiacion  de  Fes 
Fauts  , & l’inaplicaticn  à (es  vertus  : CorniTrc 
dis  )c  , la  charité  chrétienne  combuc  ccc 
amour  propre  dans  ocs  pernicieux  artifices,, 
elle  prend  le  ccncrepied,cn  éloignatrr  de  rôtre 
penfée  les  impcrfcélions  des  uns  , de  nous  Fai- 
lant  réfléchit  fur  les  rares  mei  ices  des  autics.- 
Ellc  nous  perfuade  que  nous  ne  voyons  que  ce 
qu’il  y a de  foiblc  cu'cux  , & que  nous  ne, 
voyons  pas  oe  qu’il  y a de  Iblidc  & de  grand  i« 
au  lieu  que  noos  ne  montrons  que  ce  qui  peue^ 
nous  atirer  de  la  réputation  & que  nous  ca-  • 
«bons  adroitement  tous  nos  défauts;  & par- là,*, 
dit  Saine  Grégoire  , cIle-redrcfFc  nos  juge- 
jnens  & repnme  cet  orgueil  qui  les  cor- 
tompr.  Hinc  humiliatitr  mentis  noflf'A  elatio^ 
qubd  Ô*  illorum  infirma' funt  {>ubiica  no- 

firafecretay  rursitm  fortia  iilorum  fecretd’ 
fttntj  Ô*  in  publico-  »o{ira  Tj-ulganeuri 
Ges  deux  Fortes  de  jugemens  que  i’orgueii  &■ 
l’humiliçé  nous  font  prononcer  à l’égaid  de 
nôtre  prochain*,  nous  Font  très- bien  rep.cl'cn-- 
téz  dans  le  Ptharificn  dont  l’Evangile 'Fan  men- 
Sion,,  «C  dans 'Judas  fils  de/Jacob.  doûtil  tllf 


Digitized  by  Googli 


d‘ après  Fâ'jue. 

parlé  dans  la  Gcncfc.  Je  finis*  par  ces  deus^ 
penfées  ^ dont  l’iinc  c(l  de  Saint  Do;üthée,  & 

]îautrc  de  Saint  Ambroife. 

Jdus-Clirilt  nous  fait  dans  le  chap  irc  dix*- 
hui  iéme  de  Saint  Luc  un  excellent  poitiair  da* 
premiex  II  dit  t]ue  deux  hommes  ccani  montez' 

«Jans  le  Temple  pour  y faire  Icui  ' pticrcs,donc 
l’un  ctoit  Pharifien  , & l’autre  Publicain  ; le 
Pharifien  plein  de  picfompiion  le  tenoie  de- 
bout & diloit  infolcmaacHt  de  lui- même  .* 

Mon  L ieti  , je  i;ohS  rends  grâces ^de  ce  qite 
ne  fuis  pas  càmme  le  rtfle  des  hor/.mes  qui  font- 
des  voleurs  , des  f< futurs  Ù*.  des  adulttres^ 

Quelle  é. range  corruption  de  jugement  , s’é- 
crie Saint  Doiochéc  ? N'citccpas  aisé»  à ce 
Phanlren  de  fc  flatcr  des  vcitus  t|u'.il  n’a  pas, 

6c  de  remercier  Dieu  de  j’àvoir  prcfcivé  de 
ccr.ains  pcchez  dont  tout  exemt  t]u’il  paroîr,  ' 
il  ctl  plus  coupable  dans  Ion  orgueil  cjuc  ne 
font  les  autres  avec  tons  Icuis  dércglcmcns  î 
N'c/l-cc  pas  abcs  de  le  cioirc  innocent  , fans 
juger  témérairement  & malignement  de  foa 
prochain.  Ccp.cndant,dit  Saint  Dorothée, Dieu 
Icmblc  jufques-là  écouter  cc  Pha  ificnavcc  p^-  p D^-* 
tieucc,parcci]u’il  ne  lait  qu’un  jugement  vague,,^^-. 

& general  de  beaucoup  de  gens  dont  il  parle  en  do£i,6^ 
gros,&  aufqucls  il  fc  prcfcrc  : Mais  quand  il' 
vient  à acuicr  le  pauvre  publicain  ; quand  il  / 
le  défigne  en  particulier  ; Velist  etiam  hic  Pit- 
biicaniiSy  & qu’il  dit  que  grâces  au  Ciel  il  n'eji 
I pas  méchant  comme  lui. \ C'tft  pour,  lors  qu’il 
feçoit  un  terrible  jugement  de  Dieu  bien  di- 
^ fcrenc  du  fiea  , & qu’au  lieu  .que  le  Publicain 
f;'.  s’en  retourne  chez. lui  juftifié  , cc  faux  & ma- 
l'  Iin  Juge  ne  s’aiirc  que  de  nouvelles  maledi- 
tUons  : pourquoi  ? paicequ'ii  fc  mcc  daus« 


471-  Sermon  pour  le  lî^.  Dhnanche 
uirc  p!acc  cjui  ne  lui  aparcicnr  pas  , & qu’il  ca- 
fait  forcir  Ton  ficic.  La  chariré  qui  cif  coûjours 
humble  , veut  qyc  nous  nous  rcgniciions  com- 
me le  dernier  des  hommes;  que  nous  croyons 
IcsaiKies  , même  dans  leurs  deforcircs  , avoir 
ccrcamcs  bonnes  qualirez  que  noiiS  n'avons 
pas  ; ôc  qu’autant  que  nous  avons  u’aplication 
àoblcrver  leurs  défauts  , nous  en  apordons- 
au'ant  & plus, à faite  une  exaéte  difcuflion  des- 
iiücrcs.  C’eÜ:  pourquoi  Ci  nous  taUons  le  con- 
tvauc,  fi  u'ayam  pas  dioic  de  juger  des  autres 
& cran:  obligez  de  nous  juger  nous  mêmes, 
nous  u'nipoiis  ce  qui  ne  nous  apartienr  pas,& 
négligeons  ce  qui  cievroi:  m>us  ocuper  ; ou 
bien  11  dans  ce  jugement  nous  ptétendons- 
nous  di leu! per  , en  icgardar.t  dans  nôtre  pro- 
ciiatn  des  vtees  que  nous  it'avons  pas  , & en. 
l’acufant  maugnemenc  afin  de  nous  faire  gra-» 
Ce,  quel  outrage  ne  faifons-nous  pas  à la  tha-r 
rite  chrétienne  5c  au  Sainc-Efpiit  qui  la  ré- 
pand dans  nos  âmes  ? 

Laifions-donc le  Pharifien  fi  cofrompu  dans 
fon  jugement,  & afin  de  n’êcre  pas  repris  daas 
les  nôtres  , imitons  l’exemple  de  Judas  fils  de. 
Jacob,  qui  ayant  d’abord  condamné  Thamar. 
à être  brûlée  comme  une  adultère  , revinc. , 
aulTi-tô:  en  lui-même  & portant  un  jugemenr 
tout  contraire  , avoua  que  quelque  coriom-î 
pue  que  fût  cette  femme  elle  éioit  encore  plus, 
^ujie  que  lui  ; jujlior  me  c/?.  Paroles  que 
Saint  Ambroife  rcleve  avec  fon  éloquence  or- 
dinaire , & qu’il  apuye  par  des  reflexions  tres- 
ehicticnncs. 

Toutes  les  fois,  dit  ce  faim  homme  , toutes 
■ les  fois  que  i’aprendrai  qu’une  perfonne  elV 
lombcc  daas  quelque  dcfoidxc  j|aiuai.  de  i^ 
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tompa(Tron  pour  cl  b , je  ms  regarderai  moi- 
même  dans  elle  , je  pleurerai  mes  fautes  dans 
les  ficnnes  v & bien  loin  de  l’acufer  avec  or- 
gueil , je  dirai  truelle  eft  eneore  pim  jusle  que 
moi  : Jttflior  me  efi.  Si  une  fille  s’eft  «alhcu- 
icufement  abandonnée  , j’en  aeuferai  l’oca> 
üoa  , la  foibrclTe  de  l’âge  , la  Violence  de  la 
tentation  , la  fuiprife  , & je  me  diiai  que  rao[ 
qui  fuis  âgé  & qui  ai  beaucoup  d’e xperience, 
j[c  ne  trouve  aucune  circonlbnce  qui  diminiïé 
la  grandeur  de  mes  autres  pechez.  Si  l'on  me 
parle  de  concufi'ioos  8c  des  injurticcS  d’un 
avare  , je  méditai  ; ne  fuis  je  pas  moi-mênlfr 
coupable  de  ce  péché  ? La  cupidité  fi  arcifi- 
cieufe  à rcdéguifcr,  ne  s’eft  clic  pas  cachée 
chez  moi  ? & dans  cette  vû*  , je  m’écriai  : 
Cet  homme  eji  encore  plc44  jufie  que  je  ne  le  fu'ti-c 
JuJtior  me  efl. 

FafTe  le  Ciel  q'oc  nous  entrions  dans  Jes  fen- 
timens  de  ce  grand  Saint.  Pour  cet  éfet  de- 
mandons tous  les  jours  au  Saim-Efpiit  qui  eft 
un  elprit  de  vérité  & de  charité  , les  grâce» 
necelfaires  pour  demeurer  dans  les  termes  de 
CCS  deux  belles  vertus.  Püons  lc  qu’il  éloigné 
de  nous  cette  jufticc  aparciue  ^ Si  ces  faux  ju-' 
gemens  donc  il  doit  reprendre  le  inonde  , aiîa 
qu’écant  véritablement  juflcs  en  nos  perfon- 
ncs  , & équitables  envers  nôtre  prochain,  il 
nous  juge  dignes  de  les  rceompenfes.  Amen». 


Digilizcc  by  Google 


474  Sernum  pour  le  V.  Dimanche 
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SERMON 

' POUR  LE  CINQUIEME 


D I MAN  C H E 

. D’A  P R E S P A QU  £.' 


De  la  Prie re. 

\ 

Si  pet  1er hi J Patrem  in  mmhe  metr^ 

d-ihit  vohis.-  VJquemodo  non  petûfiis 
^Hidijuam  in  nomme  rneç  : petite  &' 
acciplttis , m gaudinm  vefirum  fit  ple^ 
num.  Joan.  6. 

Si  vous  demandez  quelque  ehofe  h 
•'  Pcrc  en.  mon  Nom  , il  vous  le  don- 
nera. Jnfqu'ici  vous  ne  lui  avez  rien 
' demandé  en  mon  Nom  : demandez- 
lui  donc  Sc  vous  recevrez  > afin  que 
vôtre  joie  fôit  parfaite^ 

Tous  trouvons  dans  l’Evangile  de  ce  jotit 
dequoi  nous  confoler  , dequoi  nou5 
conrondre  , & dequoi  nous  infhuire  tout  en- 
fcrnb’c  : dequoi  nous  confoler , dans  les  aflii- 
jauîcs  que  Jefas  Chiift  y donne  à Tes  Dilci* 
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pfes  y cîequoi  nous  confondre,  dans  les  repro- 
ches qu’il  leur  fait  r & dequoi  nous  inftruire 
dans  les  importans  avis  qu’il  leur  lailTe. 

' Qiicl  fond  de  confo'aiion  pour  nous  , d a- 
picndrc  qu’à  quelques  mifcics  que  nôtre  na- 
ture & nos  pecbez  nous  ayem  réduits  , nous 
pouvons  cependant  devenir  heureux  fi  nous  le 
voulons  ; que  Dku  nous  a donné  une  efpcce 
de  droit  fut  tout  ce  qu’il  polfcdc  j & que  de 
même  qu’il  a fait  toutes  choies  par  une  pa- 
role imperieufe  , nous  pouvons  aufli  iout  fai- 
re, & tout  obrenir  par  une  parole  foûmilc  & 
fupliante  ? Jltjutd  petiet  'uis  Fatrcm  in  namine 
tneo^  d;ib  t x/ohis. 

Mais  quel  fujet  de  confufion  & de  reprochco> 
fi  pouvant  tout  fur  le  cœur  & fur  les  biens  de 
Dieu  , nous  négligeons  de  piofîtcr  d’uii  fi  rare, 
avantage  j foit  en  ne  lui  demandant  rien  par 
un  criminel  filcnce  , foi  par  un  autre  defor- 
'dre  qui  n’efl:  pas  moins  funefte,  ne  lui  deman- 
dant rien  au  nom  de  Jefus-Chrift  Ton  Fi's  » 
Vj^ne  moUb  non  petiijîis  quidquam  in  nomine 
meo. 

Enfin  quelle  plus  prefiantc  inftruétion  que 
celle  par  laquelle  nous  Ibtiwnes  invitez  de  re- 
venir de  nos  égaremens,  de  confiderer  les  fau- 
tes que  nous  avons  coinmifes  contre  un  fi  cfTcn»- 
licl  devoir, afin  de  nous  en  corriger  dans  la  fui- 
te, & d’obliger  Dieu  que  nos  précède  ns  dcfbr- 
dres  avoient  rendu  comme  fourd,  & infenfiblc 
à nos  voeux  , de  rendre  nôtre  joie  parfaite  ea 
s’aqui  ant  de  fés  promertes  ? petite  (s*  accipie- 
lis  J nt  gmdium  'vejlrum  ^ plenum% 

C’cit  donc  ptiiicipalcmcnc  aujourd’hui  que- 
nous  devons  entrer  dans  les  fentimens  desApo- 
1res , fie  dire  comme-  eux  à Jefus  Cbaill  x 
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nous  p^rle  à découvert  & ^ue  nous  fommei 
perfuadtz.  qu'il  connoît  toutes  chofes  : jufqu’od 
vonc  nos  foiblcflcs  Sc  fa  coûte  pui(Tancc  , no^ 
niücrcs  & fa  mifcricordc  , nôtre  pauvreté  3c 
fon  abondance  , nos  illufions  & les  relTourcesî. 
ncccfTaires  pour  en  forcir.  Si  jufqu’ici  il  s’cfl 
fcrvi  de  paraboles  , & leur  a caché  certaines, 
veiitczau  niême-tems  qu’il  leur  en  a rcvclé- 
d’auercs  ; il  leur  parle  aujourd’hui  fans  figure, 
& leur  aprend  tout  ce  qui  regarde  Tufage  de  ! 
la  pricre,  tant  en  excitant  leur  confiancc,qu’en 
leur  nlantranc  leurs  égarem  us  Sc  les  inltrui— ' 
fane  plcinemen'c  de  leur  devoir.  , 

„ ProfironSjCh  ériens, de  toutes  ces  circonfian- 
ces , puifqu’clles  regardent  routes  nôtre  bien  s 
& (ur  la  pa’-ole  que  Jei'us  Ghrilt  nous  donne' 
que  tout  ce  que  nous  demanderons  iï  fon  Pere^  , 
en  fon  nom  , nous  fer*  acorâé  i demandons -lui 
d’abord  la  grâce  de  bien  prier,  & lcrvons  nous* 
de  l’autorité  de  cet  augufie  nom  que  l’Ange  - 
aporta  à Marie  quand  il  la  faiua.  Ave.  - 

% 

^ Q^ioiqu’il  y âit  beaucoup  de  belles  chofes  à : 

dirclur  la  necelTicé  de  la  prière  , ou  fur  les  * 
avantages  qu’on  en  retire,  j’abandonne  cepen- 
dant volontiers  ces  fortes  de  fujets  , pour  co 
traiter  d’autres  encore  plus  imporcans;convain-  - 
eu  de  ce  qu’a  remarqué  Saint  Jean  Chrifollo- 
I me. qu'on  cft  à prefent  afsès  perfuadé  de  la  nc- 

j ceflTué  & dcl’urilité  de  la  prierc;mais  qu’on  ne 

f , connoît  pas  afsès  ni  les  ilIufions  qui  fc  gîlljenc 
I dans  fa  pratique  , .ni  les  précautions  qo’il  faut 

I prendre  pour  les  éviter,  ou  les  remèdes  nccef- 

]■  faites  pour  en  fortir.  Or  c’eft  de  ces  illufions, 

'j  de  ccs’prccautions  & de  ces  remèdes  , que  ja  - 

i prctcûs  vous  cnucccnir  aujjourd’hui,  trop  hc.u- 
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recx  d’être  déterminé  j»r  les  circonftanccs 
mêmes  de  mon  Evaiij^ilc  , à choifir  cette  ma- 
tière preferabkment  à toutes  les  autres. 

Il  faut  prier  , & en  priant  bien  on  obtient 
l’cfet  de  Tes  demandes  , c'eft  ce  que  tout  le 
monde  fçait  : mais  pour  bien  prier  il  faut  prier 
au  nom  de  Jefus-Chrift  , c’eft  ce  que  tout  le 
monde  devroit  fçavoir  & faire  5 & toutefois 
( j'ofe  le  dire,  ) c'eft  ce  qui  cfl  comiu  de"  trts- 
peu  de  gens  , & même  c'eft  ce  qui  eft  tres- 
îbuvent  négligé  dc^eux  qui  le  fçavcnt. 

Vous  en  demeurerez  d’acord  avec  moi , fi 
vous  remarquez  qu'on  peut  partager  prefquc 
tous  les  hommes  qui  pricnr  en  trois  clalfcs. 
Les  premiers  font  les  pécheurs  & les  libertins, 
les  féconds  font  les  mercenaires  & les  interef- 
fez  , les  troifiémes  font  les  dévots  imaginaires,' 
qui  font  au- dehors  quelque  piofdlion  de  pieté. 

Or  je  dis  que  ces  trois  lortcs  de  Chrétiens 
ne  prient  pas  & ne  demandent  rien  à Dicu,par- 
ccqu’ilsne  demandent  rien  au  nom  de  Jcfiis- 
Chrift,  ufquerr,ocfb  non  pctipis  quidquam  in  no- 
tnine  fTico-,  au  lieu  que  s’ils  ptioient  & s’ils  de- 
mandoicnc  comme  il  faut  en  ce  nom  , ils  fc- 
roient  infailliblement  exaucez.  fetieritk 

fatrem  in  nomine  meo^  dabit  •vobn. 

Apliqutz  vous  , je  vous  piie  , à ce  point  de 
morale. 

Les  pécheurs  ne  demandent  rien  au  nom  de 
JefusChrift,  pourquoi.’  parccqu’ils  demeu- 
rent malicieufcmenc  dans’  leurs  pechez  , &C 
dans  un  volontaiie  oubli  de  Dieu  *,  & que  le 
nom  de  Jefus  Chtift  clt  un  nom  de  fainterc  Sc 
de  grâce.  Les  Chrétiens  interefit-z  ne  deman- 
dent rien  au  nom  de  Jrllis  Chrift,  pourquoi  ? 
parccqu’iis  n’ont  que  des  vues  balles  ; qu’ils* 
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«'obéifrcnt  dans  leurs  prières  qu’à  leurs  defir» 
'Corrompus  ; & que  le  nom  de  Jefus-Chrift  cft 
tin  nom  de  puilTance  & de  majefté.  Les  pré- 
tendus dévo'.s  ne  demandent  rien  au  nom  de 
Jefus-Chrifi:  , pourquoi  f parccqu’ils  font  des 
prières  à leur  mode  , qu’ils  prennent  le  phan» 
c«me  de  la  dévotion  pour  la  dévotion  même, 
& que  le  nom  de  jefus-Chrift  eft  un  nom 
d'une  pieté  diferette  , acompagnée  de  toutes 
les  vertus.  < 

Les  premiers  font  trop  q|échans,  & par  Icut 
atachement  au  péché  leurs  prières  font  reje- 
eées  de  Dieu.  Les  féconds  ont  des  vues  trop 
, t>a/îcs  , & par  une  honteufe  fervicude  à leur? 
intérêts  temporels-,  leurs  prières  font  indignes 
de  Dieu.  Les  troilîémes  font  trop  charnels  , & 
par  un  certain  caiaâierc  d’amour  propre,  leurs 
prières  font  inéhcaces  auprès  de  Dieu  : Ec 
par  ce  moyen  on  peut  dire  avec  juftice  aux 
■uns  & aux  autres  , nfc^He  mode  non  petiijlit 
quidquam  m nomim  meo. 

Cependant  comme  ce  reproche  que  jefus-,, 
Chrili  leur  fait,  fe  termine  à un  falutairç  avis*, 
lâchons  de  leur  expliquer  , & de  corriger  ces 
trois  erreurs,  eu  leur  dilant  avec  lui  , petite  ^ 
accipietis^  utgaudium  veflrum  fit  plénum. 

Quel  crt  le  dérèglement  des  premiers?  en  ce 
■qu’au  lieu  de  fe  préparer  à la  pricre  par  un  pe- 
lit  recueillement, & quelques  aéles de  douleur, 
" ils  prient  Dieu  avec  un  opiniâtre  atachement 
au  péché  mortel.  Quel  eft  le  drfordre  des  fé- 
conds f en  ce  qu’au  lieu  de  chercher  , i°.  le 
Koynume  de  Dieu  Ô*  f*  jufiiee  , dans  l’efpt~ 
rance  que  les  autres  chofes  leur  feront  acor- 
dées  de  furcroit  ; ils  font  l’acceffoirc  du  prin- 
' cipal  , & le  principal  de  i’accclToire.  Quelle 
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cfl  l’illufion  des  croiiîémes  ? en  ce  qu’au  lieu 
d’un  culce  raifonnablc  & d’une  pieté  folidc,  ils 
c’en  ont  que  le  corps  & l’aparencc.  . 

Cela  étant  , voici  l’inftrudiion  que  Jefus-  _ 

Chrift  leur  donne  , & le  dc/Tcin  que  je  me  fuis“°®*'  ► 
f.OŸoCé  y petite  ^ accipietis.  Vous  qui  êtes 
encore  efclavcs  de  vos  péchez , priez  : nuis 
préparez-vous  à la  priere  par  un  defîr  comi*  ' 
racncé  de  vôtre  converfion  , parccquc  le  nom 
de  Jefus- Chrift  cft  un  nom  de  fainteté  & de  ' 

grâce.'  Vous  qui  êtes  intcrcfl'cz  dans  vos  de- 
mandes , priez  , mais  aprenez  à demander  de 
grandes  chofes  ? parccquc  le  nom  de  Jel’us- 
Chrift  cft  un  nom  de  puiftancc  & de  majefté. 

Vous  qui  prétendez  avoir  des  fentimens  de 
dévotion  , priez  , mais  prenez  le  véritable 
efprit  de  prière  , parccquc  le  nom  de  jefus- 
Chrift  cft  un  nom  d'une  pieté  folidc  & laifon- 
ciable.  . . 

Si  l’homme  par  (on  péché  s’eft  engagé  dans 
,,une  fuite  éfroyable  de  maux  , grâces  loient  ^ ^ * 

tendues  à Ton  Créateur  & à ibn  Rédempteur, 
de  lui  avoir  fourni  les  moyens  ncceffaircs  pour 
eu  fortir.  De  quelque  côté  qu’on  regarde 
cc.’tc  infortunée  cvcacure  , on  la  verra  toute  / 
inveftie  de  pauvreté  & de  mifere  ; mais  auflî 
en  quelque  érat  qu'elle  foit  » elle  trouve  au 
milieu  d’elle  dequoi  fe  confolcr  dans  les  pei- 
nes : malhcurcufc  & heureufe  tout  enlcmblc, 
malheurcufe  parles  maux  que  fa  dcfubéilTan- 
cc  lui  a acirez  , heureufe  par  les  grands  fc- 
cours  qu’elle  reçoit  du  Ciel  , & les  puifTanteî 
reflburccs  qui  luiyfont  ofertes  dans  fes  dif* 
grâces. 

- Ces  cefTources  font  d’un  côté  la  mifcricorde 
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de  Dieu  qui  la  protège  , & de  l'autre  les  priè- 
res qu'elle  a la  liberté  de  faire  ; rc^euice, 
qui  n'etoient  pas  inconnues  au  Prophète  Roi 
quand  il  s’écrioit  dans  un  cfpiit  de  reconnoif-j 
lance  : Benifjit  le  Dieu  d'.fraeL  , de  ce  qusl 
ne' m' Ci  ô;é  ni  fn  mifericorde  , ni  le  pouvoir  de 
ie  prier.  Benedi6hts  Detu  qui  non  atnovU  oru- 
ùonem  meam  , & mifericordiam  fuam  à me. 

\ <^elques  énormes  & multipliez  qu'ayenc  été 

mes  péchez  , la  mifeiicordc  du  Seigneur  ne 
l’cft  jamais  éloignée  de  moi  r jamais  aufli  je 
n'ai  été  dans  une  impuiffance  abibîuë  de  le 
prier.'  Ces  deux  grands  fecours  m’ont  roû jours 
acompagné  : Dieu  par  fa  miléricorde  toujours 
piêc  de  m’acorder  ce  que  je  lui  demandeiors  i 
moi  par  ma  priere  dans  la  difpolition  de  lui  rc- 
prelcnter  mes  befoins  ; Dieu  par  fa  milcricor- 
i^4i.  de  qui  lui  eft  clTcnticlle  , puilqu'i!  e,i  efl  U Pe- 
te  , un  Dieu  de  tante  confoUtion  ; moi  par 
lapiicre  qui  entre  aulli  en  quelque  maniéré 
dans  la  compofiûon  de  ma  narure  , puilque 
< je  fuis  naturellement  mifciable  ■;  cnfortc  que 

comme  mes  miferes  font  intérieures  & perma- 
nentes , j'ai  aulli  des  fecours  interif  uis  & per- 
dans  mon  oraifoo  , que  j'adreffe  an 
' jprincipe  & au  confervateur  de  ma  vie.  Bcne~ 
diciM  Deus  qui  non  am/avit,  &c.  apud  me  orn- 
Ùo  Deo  vite  mes.. 

Si  cela  n’étoit  ainfi  , qdelquc  idée  qu’on  me 
donnât  de  Dieu  , je  ditois  que  ce  n’cft  pas  là 
le  Dieu  de  ma  vie.  Si  bu  vouloit  me  le  lepre- 
fenter  comme  un  Dieu  ablîdumcnt  déterminé 
à me  pcidie,jc  diiois:c’e(l  là  un  Dieu  de  répro- 
bation & de  mort  ; celui  t]ue  j'adore  n’rll  pas 
de  ce  c3i2.dictc.yîpud  meQr.itio  Deo  vits  met. 
— C’eft  un  Dieu  qui  apres  avoir  témoigné  qu'il 

cil 
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venu  relever  les  débris  de  lamxïfon  d' f-  tuc.i9* 
raël  , a poufle  les  derniers  accens  de  fa  voix 
mourante  pour  prier  en  faveur  de  fes  ennemis; 
un  Dieu  qui  a die  indiferemmenc  à tous  les 
hommes  , de  fraper  k U porte  & qu’elle  leur  Mxtt.7, 
fer»  ouverte^  de  demunder  Ô*  qu’ils  recevront  : £,«c.n. 
Dieu  qui  veut  que  tous  le  monde  foit  fauvé^ 

& qui  cependant  lui  oteroic  les  moyens  ncccf- 
faires  au  faluc  , s’il  lui  ôroit  la  grâce  de  la 
prière  , puirque  perfonne  a’atrivc  à ce  faluc  '' 

que  par  l’invitation  de  Dieu,  dit  Saint  Augu-  ^ 
ftin  ; que  nul  de  ceux  qu’il  invite  n’opere  ce  , ’ 

£alut  que  par  fon  fccours,  & que  nul  oc  mérite  * 
ce  Iccours  , s’il  ne  le  prie.  ’• 

Quelle  fource  de  confiance  & de  joie  ouvrai- 
je  ici  à toute  forte  de  pec heurs?  Ceux  qui  tout 
les  plus  mifcrabics  de  tous  les  hommes  pat 
leurs  péchez,  trouvant  pour  ainfidire  une  mi- 
fcricordc  plus  apliquée  à les  foulager  dans 
leurs  maux,  & un  don  de  prière  qu’ils  doivent 
plus  fcrupulcufcmcn:  ménager  par  raport  à 
leurs  plus  prclfans  befoins.  ^ 

Us  ne  peuvent  toutefois  fe  promettre  ni  ces 
fccours  delà  mifericordc -,  ni  ces  rcrt'ources 
dans  leurs  befoins  par  leurs  prières  , à moins 
qu’elles  ne  foient  rcvérué's  des  qualitcz  qu'el- 
les doivent  avoirty  ayant, dit  Saint  Cyprien.un  Ept/l-  t* 
certain  ordre  dans  la  difpeniation  des  bien- 
faits dé  Dieu  , qui  tout-puifiant  & mifcricor- 
dieux  qu’il  cft,  donne  fes  grâces  non  pas  fclou 
nôtre  caprice,  mais  dependamment  des  condi- 
tions qu'il  y atachc. 

La  première  de  ces  conditions  & celle  qui  cH 
le  fondement  de  toutes  les  autres  , c’eft  de  fc 
repentir  de  fes  péchez, de  fc  formet  quelque  rc- 
folution  de  changer  de  vie.&d’avoir  du  moins 
Tome  II.  X 
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un  dcfir  commencé  de  fa  converfion  ; condî^ 
tion  avec  laquelle  nos  prières  peuvent  méritée 
& impetrer  toutes  chofes  , & fans  laquelle  cl-^ 
, les  font  rejetées  & défagrcablcs  à Dieu. 

Entrons  dans  la  difeution  de  cette  impor- 
tante vérité  , par  quelques  reflexions  des  Petes 
qui  nous  marquent  l'ordre  que  Dieu  garde 
dans  la  diflributionde  Tes  grâces, & les  moyens 
ncccflaires  pour  les  obtenir. 

Quoique  Dieu  foit  infînimcnc  magnifique 
dans  la  dirpenfation  de  Tes  grâces , dit  Richard 
de  Saint  Yiâor,  & qu'il  puifle  les  donner  aux 
hommes  fans  qu’ils  les  lui  demandent  : cepen- 
dant dans  la  conduite  oïdiiiaire  de  fa  provi-^ 
dence,  il  arache  ces  fecours  à leurs  prières. 
.Non  feulement  il  leur  ouvre  avec  joie  la 
porte  de  fon  coeur  , quand  ils  frapent , mais 
il  les  exhorte  à y fraper  quand  ils  n*y  peufenc 
pas  } il  leur  promet  fa  grâce,  & leur  donne  en 
même-tems  celle  de  la  demander  ; il  leur  en* 
gage  fa  parole  , mais  il  fouhaite  qu’ils  l’obli- 
gent de  s’en  dégager  ; il  leur  montre  fos  tre- 
fors , mais  il  les  aiertit  d’y  porter  la  main  : 3c 
comme  s’il  vouloir  leur  épargner  la  honte  de 
recevoir  un  bienfait  qu'ils  n’auroient  nulle* 
merit  mérité  , il  veut  qu’ils  achètent  par  leur* 
priercs.cc  qui  eft  un  pur  éfet  de  fa  mifericordej 
afin  de  ne  point  paroître  donner  gratuitcmenc 
ce  qu'il  leur  donne. 

Mais  s’il  eft  fi  'magnifique  dans  fes  miferii- 
cordes , s'il  tft  fi  rief^e  envers  ceux  qui  Vinvô^ 
qutnt'i  tour  impatient  qu’il  paroît  de  répandre 
les  grâces  dans  le  fciu  de  fes  créatures  , il  de- 
mande du  moins  quelques  foibles  préparations 
de  leur  coeur  ; & ce  ne  font  que  ces  prépara- 
tions & ces  clameurs  naiiraatcs  qu’il  écoute» 
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frs.parAtionem  cordis  eorum  audivit  auris  tua. 

Loin  d’ici  ccur  qui  pour  cmbarrafTer  les 
confcicnccs  & les  jerter  dans  le  dcfdpoir,  foii- 
ticnnenc  que  toutes  les  prières  des  pécheurs 
font  ddieufes  à Dieu,  que  lesMelTes  qu’lis  en- 
tendent , que  les  oraifons  qu’ils  font,  (ont  au- 
tant de  MefTes  & d’oraifons  criminelles  , s’ils 
font  en  état  de  péché  : mais  auiïl  loin  d'ici 
ceux  qui  pour  favorifet  le  libertinage  & l’im- 
piété» s’imaginent  que  l’atacbemenc  au  prché, 
te  une  opiniâtre  rcfolucion  d’y  demeurer  , 
n’cfl  pas  un  obftacle  Formel  à la  prière  , 5c 
une  circonAance  qui  la  rend  abominable  aux 
yeux  du  Seigneur  j Non  , non  , Dieu  n’écoute 
pas  le  coeur  des  pécheurs  ; ou  fi  les  clameurs 
de  leurs  defordres  vont  jufqu’à  fon  Trône, 
ce  a’cA  que  pour  en  Faite  defeendre  les  plus 
redoutables  vengeances  : mais  il  écoute  les 
préparations  naifTantes  de  leur  cœur , il  écou- 
le CCS  premiers  mouvemens  qu’il  a mis  en  eux, 

& CCS  bonnes  quoique  Foibles  inCpirations  qu’il 
leur  a données.  Il  écoute  les  pécheurs,  mais 
il  ne  les  écoute  pas  comme  pécheurs  ; il  les 
écoute  comme  quelque  commencement  de  fa 
créature^  mais  il  ne  les  écoute  pas  comme  des 
créatures  rebelles  & malicieufement  détermi- 
nées à lui  refifter.  Anciochus  prie, mais  parcc- 
qu’il  prie  comme  pécheur, /fv/fy2«i,c'cft»a- dire, 
comme  inrericurcment  rcfolu  de  ne  pas  qui- 
fcr  Fa  première  vie  , il  ne  reçoit  pas  la  t^i^c- 
Xteorde  qu’il  demande.  Le  Publicain  prie, 
mais  tout  pécheur  qu’il  cft  , Dieu  l’exauce,  érudit. 
parcequ’il  ne  confidere  pas  tant  fon  état  pte- inter 
îcDt,  que  Ce  qu’il  defîrc  d’être  à l’avenir  par  la  hsm.c. 
gtacc  ; & c’eft  là,  dit  Richard  de  Saint  Viélor,  1 
la  préparation  que  Jefus-Chrift  demande,  pre-  ij, 

^ ij 


Digitized  by  Google 


4?  4-  Sermon  pour  le  V’.  Dimanche 
pâration  <]ui  coi>fifte  en  trois  chofes  ; dans  Tc- 
jamen  de  fes  actions, dans  le  difccrncmcnt  des 
. bonnes  d’avec  les  mauvaifes,  & dans  la  refolu- 
tion  de  quitter  les  mauvaifes  pour  s’atachcr  / 
uniquement  aux  bonnes.  Pat  cet  examen  ou 
réfléchit  fur  ce  que  Pon  fait,  & fut  ce  que  Toa 
dcflic  : par  ce  difccrncmcnt  on  fcparc  fes  afcc- 
tions  & fes  pcnfccs  corrompues  , fes  mauvaifes 
& dangereufes  voies  d’avec  celles  qui  ne  le  font 
pas  : enfin  pat  cette  refolution  on  fc  propofe 
de  changer  de  vie,  de  quitter  fes  habitudes  vi- 
cieufes  ; & pareequ’on  cft  foible  & pccheur* 
on  fc  fert  de  la  grâce  de  la  prière  pour  dejpan- 
der  fa  converfion. 

Telle  étoit  la  préparation  du  cœur  de  Da- 
vid, quand  après  avoir  reprefenté  fes  mifcrcs  à 
Dieu  , après  lui  avoir  témoigné  qu’il  rccficr- 
cheroit  par  le  fecours  de  fa  grâce, les  voies  qui 
conduifem  à la  judification  , H dit  qu’il  a crié 
vers  lui , & le  prie  de  le  tirer  de  fon  malheu-, 

' reux  é at , afin  qu’il  garde  fes  faines  Comman- 
Jn  P/Â/,  démens.  Clamxvi  ad  tejalvum  mefac,ut  eu» 
n8.  fiodixm  mandata  tua.  Admirable  conduite  de 
ce  dévot  penitent  , dit  Saint  Ambroife.  Bien 
éloigné  d'avoir  cette  faufle  & ridicule  confian- 
ce de  tant  de  pécheurs  qui  croient  tout  obte- 
nir de  Dieu  en  lui  faifaiu  quelques  prières  faus 
atention  & faus  retour  (ur  eux  memes  -,  il 
cherche  avant  toutes  chofes  à fc  tendre  digne 
d'être  écouté  , ou  pour  mieux  dire, à n’eu  être 
pas  indigne.  Pour  cet  éfet  il  travaille  à éloi- 
gner de  loi  ce  qui  pourroit  rendre  fa  prière  ou 
criminelle  ou  inutile  } & parccqu’il  fgaic 

qu’il  faut  du  moins  avoir  le  dclfein  de  chan- 
ger de  vie  , il  implore  la  mifericordc  du  Sei- 
gneur , afin  qu’il  acoroplifle  fes  préceptes 


d’après  TânjHe.  ■ 487 

& ce  n’cft  qu’aprés  qu’il  a dit  qu’il  re- 
cherchera les  moyens  de  fa  converfion  , 
qu'il  Te  âace  d’obtenir  de  Dieu  ce  qu’il  de- 
mande. 

Que  dis-je  ? fi  ces  dcfîrs  & ces  recherches 
font  cette  préparation  de  fon  coeur , il  ne  s’a- 
puye  fur  clics  que  dépendamtnent  des  grâces  5c 
des  mérités  du  Sauveur  qu'il  atend , & au  nom 
duquel  fes  prières  peuvent  être  éficaces,  Expe^ 
liabAm  fulutnTe  tuum  Domine  , & mandata 
tuadilexi.  I!  atend  ce  qu’il  n’avoit  pas  en- 
core , je  veux  dire  Jefus-Chrift  Sauveur  qui 
nous  a été  donne  dans  la  plénitude  des  tems. 
Déjà  élevé  par  fa  foi  & fon  cfpcrance,  il  por- 
toit  les  picir.  ers  mouvemcos  de  fon  cœur  vers 
un  Dieu  qui  ic  devoir  faire  homme  , il  preve- 
noit  déjà  par  fes  defirs  ces  tems  heureux  î 8f 
dans  l’atentc  de  la  grâce  du  Rédempteur  il  ai- 
moit  déjà  l'a  Loi , & fe  propofoit  d’obtenir  par 
fon  acomplilfemcnt  , l’cfct  de  fes  demandes. 
Bxpectab/tm  falutare  ttium  Domine  , & man» 
data  tua  d'tlcxi 

• Ce  que  David  a’endoit  , c'eftjee  que  nous 
avons  reçu  -,  ce  qu'il  fc  promettoit  pour  rendre 
fa  prière  éficacc  , c’eft  ce  qui  nous  a étcacor- 
dc":  mais  acordé  de  telle  maniéré  > qu’il  faut 
que  la  fainreté  de  ce  nom  intervienne  pouc 
obtenir  du  Pere  ccleffc  ce  que  nous  lui  de- 
mandons , jî  qtiid  petieritis  Fatrem  in  nomine 
tneo^  dabit  njohis. 

Miftecieufes  paroles  qui  Icmblent  d'abord 
n’infpircr  que  des  fentimens  de  confiance  & 
de  joie,  mais  qui  étant  examinées  de  près, font 
dans  l’état  où  fc  trouvent  les  .pécheurs , moins 
propres  à les  confolcr  qu’à  les  confondre.  Si 
Jefus-Chiilt  avoir  fimplcmcnt  dic.ee  que  vous 

X iij 


4.^6  Sermon  pour  le  V.  Dimanche 
demanderez  à mon  Père  vous  fera  acordé  : J« 
demanderai  cjuoique  je  demeure  dans  mes  de- 
fotdres,  & que  je  fois  rcfolu  d’y  demeurer, tout 
ce  que  je  voudrai,  auroit  pû  dire  un  pccheur  : 
Si  même  la  prononciarion  de  ce  nom  n’étoic 
qu’une  formalité  qu’il  fallut  obfcrvcr,  & qu'it 
lulît  de  dire  : Pete- Eternel  , c’eft  au  nom  de 
JefuîrChrift  vô  re  fils  que  je  vous  fais  ma 
prière,  perfuadé  que  je  ne  puis  rien  obtenir  de 
’inoi  même  : on  s’accûtumeioic  fans  peine  à 
une-  li  douce  méthode  : Donnez-moi  au  nom 
«te  vôtre  iils  le  gain  de  ce  procès  in jufte  , di^ 
soit  ce  plaideur  ; acordez  moi  la  jouïlîancc  de 
«eue  créature  , diroit  çet  impudique  > & gé- 
néralement tous  les  pécheurs  fe  feroientun  rc- 
po>  de  confcience,  de  fe  fervir  de  ce  nom  peut 
jéufllr  dans  leurs  déteftablcs  dtlTeins,à  l'exem- 
ple de  ceux  qui  diront  un  jour  à Jefus-  Chrill  j 
Maître  , it'efi-ce  pat  en  'vôtre  nom  que  nous 
.Avons  prophetifé  f neft^ce  pas  en  vôtre  nom  que 
nous  avons  chajfé  les  démons , Û' fait  d'autres 
prodiges^  Mais  il  n’en  eft  pas  ain^  , & fupo- 
fé  que  quelqu’un  eue  afsés  de  temeriré  pour 
en  agir  de  la.  forte  , il  ne  pourroic  acendre 
d’autre^reponfe  , que  celle  qu’il  protefte  qu’il 
fera  à CCS  malheureux  : je  ne  vous  ai  jamais 
connu  , retirez,-vous  de  moi  , 'vous  qui  faites 
des  œuvres  de  péché  , & qui  n’avez  pas  delTein 
de  n’en  plus  faire.  Et  tune  Confitebor  illis  : 
quia  nunquam  novi  vos  : difeedite  à me  qm 
eperamint  iniquitatem. 

Afin  de  demander  au  nom  de  JefusiChrifl 
ce  que  l’on  deinaudc,&  d’cfperer  la  grâce  de  U 
juAifîcation,  il  faut  donc  fe  propofer  de  quitcc 
fes  pechez  , puifqu’on  n’obiienc  l’éfct  de  fe* 
demandes  que  quand  ou  cA  connu  de  DicU)  dc 
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! auc  l’on  s’aprochc  de  Jefus  Chtift , & que 
" d’ailleurs  on  ne  fe  trouve  en  cet  état  que  lorf. 

qu’on  eft  dans  une  difpofîrion  intérieure  de  re- 
' noncer  à Tes  defordres.  “^C’eft-là,  félon  la  doc- 
trine de  Saint  Paul  ^ un  des  grands  mifïeres  de 
nôtre  Religion  , & un  des  principaux  articles 
de  nôtre  morale.  F:rmum  fundamentum  Dei 
But  , habens  figmeulum  hoc.  Voici  un  foHdc 
fondement  de  la  morale  de  l’Evangilcj  fonde- 
ment qui  demeure  toujours  ferme,  & inébran-, 
lablc.  'Cognovit  Dcm  qui  ftmt  ejus  i le  Sei- 
gneur connoîr  ceux  qui  lui  apartienncnt.Sr  dtf- 
ctdat  iih  iniquitute  omnis  qui  nomm*t  nomtm 
Domini.  Et  par  confcquenc  que  celui^qai  in- 
voque le  nom  de  Jefus-Chrift  , s’clolgne  de 
fon  péché.  / 

Afin  d'être  exaucé  de  Dieu,  il  fau^  être  con- 
nu de  Dicnii  a connaît  fes  brebit  con» 

noijfcnii  8c  c’efl:  par  ce  defaut  de  ^nspidance 
que  les  Vierges  fol 'es  de  rEvangiie'fonT  *^- 
' prouvrccs  , voilà  le  premier  fondement  & le 
grand  principe  de  nôtre  foi.  Or  afin  d’etro 
.connu  de  Dieu  , il  faut  apartenirà  Dieu, ou  au 
moins  vouloir  lui  apartenir  ’>  car  U ne  connoie 
que  ceux  qui  font  à lui  ; il  ne  connoîc  que  les 
brebis  qui  font  dans  la  bergetie,ou  celles  qu’il 
doit  y amener,  & qui  écouteront  fa  voix,  voilà 
le  fécond  fondement  & le  fécond  principc.Mais 
quelle  en  eft  la  confcquence  ? Difeedut  ab  wi- 
quitate,  il  faut  donc  que  celui  qui  invo- 
que le  nom  de  jefus  Chrift  fe  feparc  de  fes  pé- 
chez , ou  qu'il  ait  la  volonté  de  s’en  feparer  : 
pourquoi  ? Voici  en  peu^e  mots  la  fubordi- 
nanon,  que  je  trouve  en  toutes  ccschofcs  , 
un  abrège  de  la  Théologie  du  grand  Apôtre. 
Qq  revoie  par  raporc  à fa  juftificatio^  ce 
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que  l’on  demande  quand  on  eft  connu  de  Dict», 
on  eH;  connu  de  Dieu  quand  on  lui  apartienc  : 
on  lui  apartienr  quand  on  eft  conforme  à l’I- 
mage de  fon  Fils  au  nom  duquel  on  prie  : on  * 
eft  conforme  à ccccc  image  quand  on  eft  fort» 
tlu  péché  , ou  bien  l'on  a un  commencement 
'de  conformité  qui  s’apeile  quelque  commence^ 
ment  d'une  nouvelle  créature  , quand  on  dc- 
fire  d'en  fortir  : & par  confequent  pour  invo- 
quer éficacemert  le  nom  de  Jefus-Chrift  , fie 
demander  vcrirablrmcnt  en  vertu  de  ce  nom, il 
faut  du  moins  un  dclii  de  convcifion  j & dire 
à tous  ceux  qui  fc  mettenr  en  prière  } D//c«- 
dat  ai  iniquitate  omnis  qui  nominat  nomen 
"Domini.  Que  tout  homme  qui  invoque  le  nom  ' 

^ ' ' de  JcfuSjChrift  forte  de  fou  peché. 

Car  quand  tft  ce  que  j’invoque  le  nom  de 
Vfal  Jc^us-Chrift,  dit  Saint  Auguftin  ? c’eft  quand 
' je  l'apelie  au'dedans  de  moi , quand  je  veux 
* qu’il  vienne  en  moi  $ Invoco^  quidquid  i»  mt 
voco  : quand  je  demande  que  fon  Nom  foie 
fanétific , non  pas  en  lui-mémc  , puifqu’il  l’eft 
toujours  indépendamment  de  mes  voeux  ou  de 
mes  comradiârions  } mais  qu’il  le  foit  dans 
moi , puifquc  cela  dépend  de  lui  & de  moi  , & 
que  même  la  principale  fin  de  ma  prière  doit 
erre  la  fanftifteation  de  ce  nom  en  ma  perfori- 
ne, Or  comment  demanderois-je  cette  fanéft- 
fication  , fi  je  voulois  toujours  y aporter  des 
obftacles  par  mon  cndurcifTement  \ fi  me  Ha« 
tant  que  tout  ce  que  l’on  demande  en  fon  Nom 
eft  acoidé  , je  me  fondois  fur  une  conver- 
, fion  imaginaire  , 4?ic  faifant  de  belles  idées 
de  certaines  grâces  qui  ne  fubfiftcnc  que  dans 
mon  imagination  , & ayant  adiueliemcnc  nonp 
. feulcjqicnc  le  peché  dans  le  cceur  > mais  ( qui 
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plus  cft)  ayant  même  le  cœur  malignement  Se 
opiniirrcmcnt  ataché  au  péché  ? 

O Dieu  , que  je  découvre  ici  d'abomina- 
tions I Car  fl  cela  eft  de  la  forte  , comme  if 
n’en  faut  pas  douter  : que  j'ai  d'étranges  con- 
fcquences  à tirer  de  ces  pnncipeSj&dc  fanglan* 
reproches  à faire  à une  infinité  de  Chiéticns  à 
qui  l’on  peut  dire  qu’ils  n’ont  jufqu’ici  riet» 
demandé  au  i;om  de  Jefus-Chrift  1 vfque  mo- 
do non  petiflis  quidquanr  in  nomine  meo. 

Je  parle  à roi  libertin, qui  portes  ton  impié- 
té jufqucs  dans  les  lieux  faines.  A toi  qui  con- 
fervant  fans  fcrupulc  mille  maudits  atachc- 
mens  à la  créature  , ayant  l’imagination  rem*- 
plie  de  faJcs  idées  , i’cfprit  ocupé  d'objets  cri- 
minels , les  fens  difilpiz  & le  cœur  plein  d’a- 
dultere  ou  de  vengeance  , viens  prar  grimace 
faire  quelque  prière  à Dieu  dans  fon  Temple,, 
ou  pour  mieux  dire  viens  lui  infulccr  en  face, 
& (candalifcr  ton  prochain  par  tes  polhues. 
Tes  paroles  , ton  air  lafcif  & ces  itrcvcrcnccs. 
Je  t’ofenferois  fi  je  te  dilbis  avec  Salvien, 
qu’il  faudroic  te  traiter  comme  on  traite  les 
chiens  qu’on  chalfc  de  i’Eglife  , puifquc  eu  es 
pire  qu’un  chien  qui  a de  la  rcconnoiffancc,  & 
de  la  fidelité  pour  fon  maître  , & que  tu  u'en 
as  point  pour  ton  Dieu  : mais  t’ofenferas-tù  fit 
je  dis  que  les  perfonnes  conftiruées  en  dignité, 
& véritablement  zclées  pour  la  gloire  du  Sei- 
gneur doivent  t’en  faire  fortir  aiilli  honteiilc- 
ment  que  fortirenc  du  Temple  dejcrufalcm  les 
vendeurs, & les  acheteurs  dont  il  cft  parlé  dans 
iTvangilc  ; puilqu’clles  ne  fcroiçnc  que  ce 
dont  Jefus-Chrift  leur  a donné  l’exemple  & 
que  tes  abominations  font  plus  grandes  que 
Icsdeurs  foie  pat  rapoti  à la  Religion  que  tm 
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profdTcs  , & à la  qualité  de  Chrétien  que  ta 
portes  i foit  pat  raporc  à la  fainecté  du  Notai 
en  vertu  duquel  tu  dois  prier  & à la  confe- 
cration  des  Eglifes  que  Dieu  remplit  d'une 
prd'ence  plus  particulière. In^pie  que  tu  es  ) la. 
foi  des  démons  leur  fait  faire  ce  que  te  ne  fais, 
pas , ils  croyent  & ils  tremblcnc  , tu  crois  & 
tu  es  infolcnt  & eqdùrcii  ^ 

Mais  laiflbns  ces  libertins  qui  piophancnc 
avec  trop  de  fcandale  la  fainteté  de  la  prière. 

Je  parle  à vous  dont  le  cœur  dément  inie- 
ricucemcnt  les  paroles,  dit  Salviciii  à vous  qui. 
paroilfez  pleurer  les  pcchcz  que  vous  avez 
commis  , & qui  cependant  les  confervez  tou- 
jours , ou  eu  mçditcz  de  nouveaux  j comme 
P vôtre  prière  feivoic  pîûiô:  à les  entretenir 
qu’à  les  arracher  de  vôtre  ame.  Car  dites-' 
moi , depuis  que  vous  pricz.cn  êtes- vous  deve- 
nus plus  gens  de  bien  } Si  vous  étiez  acoûcu- 
mtz  à faire  des  injuflic.es  , n’en  faites- vous 
plus?  Si  vous  vous enyvriez,  ne  vouscnyvrcz- 
vous  plus  ? Si  l’impureté  croit  vôtre  péché 
piédominanc , ne  rcfl  ellc  plus  ? Si  cela  étoir,. 
je  dirois  hardiment  que  vous  avez  prié  au, 
nom  de  Jefus  Chrift  : mais  comme  vous  êtes, 
toujours  atachez  aux  mêmes  pcchcz  , & que 
vous  ne  formez  pas  une  véritable  réfolutibndc 
vous  convertir  , ce  u’eft  pas  en  ce  nom  que 
vous  priez» 

Je  parle  à vous  qui  êtes  volontairement  dt-- 
fltaits  & dont  les  diflraélions  font  les  peines. 
& les  fuites  de  l’âtachemenc  que  vous  avez  au- 
peché  : à vous  qui  n’avez  ni, atention  ni'.rcf- 
pcé);  pour  Dicu;qui  dans  vos  pxiercs  ic^traitez 
infiniment  plus  mal  que  vous  ne  feriez  pas  lai 
£lu$.Yilepetfonac  dont  vous.atcudticz  quclque.- 
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grâCc  : qui  non-fculeinent  remplis  de  vos  afai- 
res  , mais  pervertis  par  vos  pafîions  > infultcz- 
plutôt  à Dieu  que  vous  ne  le  priez  , atachez 
au 'démon  <Sc  au  monde  qui  font  paiTcc  dans 
vô;re  imagination  mille  vains  & criminels 
phantômes  , & par  Icfquels  vos  oraifons  fonc 
des  orailbns  de  péché. 

Qui  que  vous  fuyez  qui  avez  de  fi  mauvaî- 
fes  dilp’olîtions  , que  je  vousp.’ains  ! Annefcig 
quàm  grave  fit  tn  oratione  contrahere  pecca- 
tftm  , ubi  Jpcratttr  rcmedi»m  , dit  Saint  Am- 
broife  ! N’aprendrez  vous  jamais  combien 
il  eft  dangereux  , & fatal  de  provoquer  la  co- 
icre  de  Dieu  par  des  piiercs  quidevroient  être 
autant  de  remèdes  à vos  maux?  Quittez  donc 
l’afetflion  au  péché  fi  vous  voulez  prier  au^ 
nom  de  jefus  Chrilt,  puilque  c'eft  un  nom  de 
fainceté  : mais  quitez  audi  cet  atachemenc 
que  vous  avez  à vos  interêts,  afin  de  ne  lui  de- 
mander que  des  chofes  dignes  de  lui,&  par  ra- 
port  à vôtre  faluc  , puifquc  c’eft  un  nom  de 
grandeur  Sc  de  majcÂé.  - 

I ^ 

Comme  nous  fommes  compolcz  de  deux  di-  I Ti 
ferentes  parties  qui  ont  chacune  leurs  befoinss  Points. 
Dieu  qui  n’abandonne  jamais  fes  ouvrages  , a 
toujours  rufifamracnt  pourvu  au  foulagemcnc 
de  l’une  & de  l’autre  : & comme  il  cft  impôt- 
iîblc  que  nous  trouvions  au.*dcdans  de  nous  de 
quoi  nous  foulagcr , foit  dans  les  nccclïîtez  de 
l’amcjlbit  dans  celles  du  corp$:lc  meilleur  par- 
ti , que  nous  ayons  à prendre, cft  de  recourir  ài 
fes  foins  amoureux  en  ce  qui  regarde  même  le 
temporel , & à lui  dire  avec  autant  d’humilité' 
que  de  conü^ncc.A^necelfttO'tibus  meà 
' Admirable  condoite  de  la.ragçlTc  de;  0ici^ 
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qui  fait  cnrrer  dans  nos  prières,  nos  raifcrcs  &' 
la  milcricorde  , afin  de  nous  empêcher  tojuc-à- 
la-fois  d’être  orgueilleux  & mifcrables  j or- 
gueilleux,puifquc  nos  ncccflîtcz  nous  font  fon- 
tir  notre  dépendance  ; & miferables,  puifquc 
dans  CCS  nccdliccz-mêmcs  ne  (^achanc  plus  que- 
^ faire  , nous  trouvons  au  défaut  & au  refus  des 
créatures,  de  puiflans  fecours  dans  l’infinie 
X.Tart,  bonté  du  Createar.  C m ignoremui^efuid 
c.aQ,  re  d^btamus  , hoc  folùrn  hahemtés  rejidui  , ut. 
ctuhs  nofiros  dirigamui  ad  te. 

Gc  fut  ce  que  diicnt  à Pieu  Jofaphat  & roue 
le  peuple  d’ilraël  ^ piêcs  de  tomber  encre  les < 
mains  de  trois  redoutables  puilfances  qui  s’o- 
toient  jointes  pour  les  perdre.  Apiès  avoir  inu- 
tilcmeut  tenté  de  refiilct  aux  Ammonites,  aux. 
Moabites , & aux  Syriens,  ils  cherchèrent  dans 
leurs  prières  ce  qu’ils  n’avoienr  pu  trouver 
dans  la  force  de  leurs  bras.  Quand  cous  les 
malheurs  foudroient  fur  nous  , dirent. ils  au 
Seigneur  , fufllons  noüs  afligez  de  pefte  & de 
famine  , dûflîons-nous  périr  par  le  glaive  Sc 
par  le  feu  , nous  demeurerons  toujours  fcimett 
en  vôtre  prcfcncc  ; nous  vous  adrefferons  tou- 
jours nos  voeux  dans  la  maifon  où  vôtre  faine 
Nom  a été  invoqué  , nous  vous  pi  cffurons  par 
nos  cris  & par  nos  larmes  de  nous  délivrer  de 
nos  maux  : & nous  avons  tant  de  confiance 
en  vôtre  mifciicoide  , que  nous  fommes  déjà, 
comme  alTurcz  de  vôtre  protection. 

Tels  furent  les  fentimens  de  ce  Saint  Arche- 
vêque dont  la  mémoire  eft  fi  vcnciablc  à l’E- 
güic  , quelle  fait  encore  aujourd’hui  ce  que 
la  pieté  lui  inTpira  de  faire,  il  y a plus  de  douze 
fiecles.  J’ai  ctû  devoir  rapellcr  ce  trait  d’hir 
puifquc  c'eft  ce  qui  a donné  lieu  à. ce&. 
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^roceflfions  & à ccs  prières,  publiques  qui  fo 
fom  durant  ccs  jours. 

Du  tems  de  ce  faÎBt  homme  , il  arriva  à 
Vienne  & aux  places  circonvoifines, un  (I  épou- 
vantable tremhlcmenr, qu’on  CUC  dit  que  toute 
la  ville  alloit  être  abîmée  ; la  terre  s entr’ou- 
vrit  de  toutes  parts  >,  les  fondemens  des  mai» 
fons  s’ébranloient  , & menaçoient  d’une  pro- 
chaine & inévitable  ruine.  Les  bêtes  fauvages 
fortoient  des  forets  , cherchant  dans  les  villes 
& dans  les  bourgades  un  a2ilc  , qu’elles  ne 
^rrouvoient  pas  dans  leurs  tannicres.  Les  places 
publiques  en  étoient  remplies  5.  elles  cntroienC 
coBfuféjncnc  dans  les  maifons  & le  feu  du  ciel 
qui  tomba  fur  rHôtei.  de  ville  , jetra  une  telle 
confternation  dans  les  cfprits  ^ qu’on  s’imagi- 
uoitquc  c’étoit  la  fin  du  monde.  Maromcrt  ce 
faint  & zélé  Pafteur  Ce  lêrvit  fagcmcnc  de 
cette  trifte  conjonéturc  , pour  exhorter  le  peu- 
ple à apaifer  le  Ciel  pat  fes  prières  & pat  fc& 
jeûnes. 

Vous  voyez  mes  enfans  leur  dît-il , les 
fléaux  que  vos  pcchez  & les  miens  nous  ont 
atirez.  Gc  n’cft  ici  qu'une  foibic  image  de  ce 
Jugement  dernier  , ou  toute  la  rerre  fera  rc- 
tiuite  en  cendres  , mais  image  afsês  forte  pour 
vous  porter  à faire  pcnicence  , pour  vous  obli- 
ger d’implorer  dans  l’amertume  de  vôtre  cœur 
la  mifcricordc  de  Dieu  , & de  vous  jeter  avec 
confiance  entre  fes  bras.  Le  Carême  eft  pafTé,. 
& vous  avez  crû  qu’après  ce  tcnis  de  morti- 
fleation  vous  pouviez  vous  abandonner  à.  toute 
forte  de  plaifirs.  Les  pafljons.  a ce  commence- 
ment da  Printems  fe  font  échaufées , la  mol-. 
Icflc  & la  débauche  ont  corrompu  la  face  de. 
U.  (Cire, Pieu  efl  ûiûéjYOus  eu  voyeZ:  des  mur- 
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ques  r il  s’agir  de  l’apaifcr.de  porter  fa  croix, 

^ & par  les  rues  & dans  vos  cœurs.  Allons  donc 

mes  chers  cnfans, faire  cous  amande  honorable 
au  Seigneur,  puifquc  nous  l’avons  tous  ofcnfé, 
recommandons  lui  nos  perfonnes  & nos  biens, 
faifons  des  proccflions  publiques,  confacrons  à 
la  penitence  & à l'oraifon  les  jours  qui  nous, 
reftenc  jufqu’à  l’Afcenfion  de  Jcfiis-Chrift  , & 
«fperons  qu'à  pareil  jour  qu'il  cft  entré  au  Ciel' 
pour  être  nôtre  Avocat  auprès  de  fon  Pere  , ih 
en  fera  deerndre  Tes  mifcricordes  , & nous, 
apiiquera  les  fruits  de  fon  précieux  Sang. 

Ils  le  firent,  Chrétiens,  & de  là  viennent  ces 
Procc/îîons , ces  abftincnces  & ces  prières  que 
, nous  faifons.  pendant  ces  jours, qu’on  apcHc 

Rogations.  Or  de  là  j’apreuds  deux  chofes. 

' La  première  , que  Dieu  veut  bien  que  nous 
foyons  inccrcflcz  à fon  egard  ; & la  fécondé, 
que  dans  ces  vues  intereflees  nous  mettions  de 
'l’ordre  dans  nos  prières.  Je  m’explique  avec 
Saine  Augullin  & Saint  Bernard. 

Nos  miferes  & la  mifericoede  de  Dieu  nous 
portent  à le  pricr,dit  Saint  Auguftin.Car  com- 
me il  n’y  a rien  qui  nous  oblige  davantage 
à recourir  à Dieu  que  la  confideration  de  nos 
miferes  , il  n’y  a rien  de  plus  doux  ni  de  pJur 
confolant  que  la  vue  de  ce  même  Dieu  tou- 
jours apliqué, fi  je  l’ofc  dire, à nous  en  délivrer. 
G’cft  aufli  pour  cette  ratfon  , que  fi  d’un  côté 
nps  prclTans  befoins  nous  avertiflent  d'adrefler 
à Dieu  nos  prières  le  plutôt  , ôc  avec  le  plus 
d’ardeur  que  nous  pouvons  ; d’un  autre  côté:  ■ 
fa  mifcricorde  nous  invite  à tomber  , en  le 
AUg.l.  priant  ni  dans  la  défiance  ni  dans  la  crainte. 
de  orttn~  Ne  ergo  mens  humnnu  (id.  orandam  fit  figrâ^. 
di  Dee-i.  ex.  tartentceJfitateeom^tllttHr  i 
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nt- aut  diffidens  oret  aut  trepidans  , illic  mi- 
fericordia  Dei  provoratur.  Voilà  la  première 
choie  que  nous  devons  aprendre. 

La  fécondé,  c'eft  que  nos  mifcrcs  & la  raife- 
licordc  de  Dieu  , nos  interets  peiTonncls  & fâ. 
bonté  étant  les  motifs  de  nos  prières, nous  de* 
vons  nôtre  iotereifez.  que  jufqu’à  un  certain' 
point , n’implorer  la  mifericorde  du  Seigneur 
que  pour  de  véritables  mifcrcs  , & parmi  ces- 
in:ciêts  ne  chercher  que  ceux  qui  regardent  ou-; 
directement  ou  indirectement  nôtre  falut  : & 
en  voici  la  raifon.  Si  la  prière  e(t  un  aéte  de 
religion,  elle  cft  auflî  un  aélc  de  charité.  Par 
cet  aéte  de  religion  nous  reconnoiiTons  , que. 
ccit  à Dieu  qu’il  aparciait  de  nous  donner  ce 
que  nous  lui  dt  mandons, nous  lui  repreientons 
nos  miîêrcs,  &.  nous  l'adorons  comme  le  maî-- 
tre  abfolu  de  toutes  choies.  Mais  par  cet  a.Stc 
de  charité  nous  devons  aller  plus  loin  , nous 
devons  mettre  de  l’ordre  dans  nos  pricrcSipuit 
qu’elle  eft  une  venu  d’oid  etnous  devons  tou- 
jours regarder  C>icu  en  qualité  de  fin  dernière, 
puirqu’cllc  le  regarde  commetel,  & d:mandcr 
ce  qui  u’eft  que  mcdiociêment  & accidentelle- 
ment bon  par  raport  à cette  fin. 

Er  de  là  il  s’enfuit  que  nos  prieres  deftitnées- 
de  ces  circouftanccs  , font  des  prières  charnel- 
les & intcrcfices  , prières  foides  Se  indignes* 
de  Dicii  i prières  par  confequeni  qui  ne  fonr 
jamais  faites  vcritablcmcnr  au  nom  de  Jefus- 
Chrift.  Vfyutmodi  non  pftijiis  qHtdqunm.in^ 
nomine  meo. 

Je  ne  parle  pas  feulement  de  ces  prierw  évi- 
demment criminelles  Sc  contraires  au  falot: 
comme  font  celles  ou  par  raport  à;  une  prér 
fcoduc.fatisfaétiôn  chaLncllc,OA.dc(naadc~l’a««r  '• 
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coraplilTcmciK  de  quelque  péché. Car  e-nfir»  ’ 
pallions  ont  leurs  clameurs  & font  leur 
ICS  comme  les  vertus.  Celui-là  dema 
partdans^un  commerce  où  l’on  ne  co 
' que  des  injufticcs  & des  ufureSr  celui-ci 
tisfaftion  d’un  outrage  qu'il  aura  reçu  ; 1‘^ 

, gain  d un  procès  malieufement  intenté  ; j 
tre  la  mort  d’un  ennemi  , ou  la  dégrad 
d’un  homme  opofé  à Ion  écablilTcmenttp 
criminelles  , & qui  n’ont  nul  caraélerc  d'  cel- 
les qui  fc  font  au  nom  de  Jefus-Chrift.  Ce 
n’cft  donc  pas  d’elles  que  je  prétens  fimplc- 
, ment  parler,  je  parle" d’autres  qui  n’éranr  pas  fi; 
vifiblcmcnt  mauvaifes  , ne  lailTcnt  pas'd’écrc 
intcrcflecs  & indignes  de  Dieu  : c’eft  lorfqu’oa 
tombe  en  quelqu’un  de  ces  trois  défauts  , die 
Serm*  Saint  Bernard  , ou  en  demandant  ce  qui  ne 
doit  pas  être  demandé  ( comme  je  viens  de 
vous  expliquer  ) ou  en  demandant  abfolumenc 
ice  qu’on  ne  doit  demander  que  fous  condi- 
tion, ou  en  demandant  d'une  manière  tiedé  & 
languilTante  , eeque  l’on  doit  louhaitcr  avec 
ardeur  & en  tout  tems. 

Il  y a ,_dit-il  , des  chofçs  mauVaifès  par  el- 
les-mêmes, comme  font  tous  les  pechez  , il  y 
en  a qui  font  indiferentes  , & qui  fouvenr^ 

{pic  par  tapote  à nôtre  état  , foit  pat  tapote 
à la  corruption  generale  de  la  nature,  font  plus 
propres  à uojjs  pervertir  qu’à  nous  fanélifier, 

U y en  a aulfi  d’autres  qui  font  eirçnticllcmcnt 
bomics  & qui  fc  raporceoi  direûemcnt  à nô- 
tre lalut.  Pour  ce  qui  eft  des  premières,  il  cft 
abfolument  défendu  de  les  demander  à-  Dieu 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit;  à l’égard. de» 
dernières,  elles  doivent  être  toûjours  lcs  objet»  ^ 
, dé  uoj  piicrcs mais  poui  les  fccoûdcs^o».'oc- 
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les  demander  qu'avec  reftri(H:ion,A:  err  les 
^rant  toujours  au  fouverain  bien  de  l’hoifi- 
W Demander  racompliffement  de  *fa  haine, 
Mn  avarice  , de  Ton  ambition  , de  Ton  im- 
té  , & de  quelqu’autre  peché  que  ce  foir, 
un  péché  , & par  confequent  ce  n’eft  pas 
wder  au  nom  de  Jeffu-Chrift.  Demander 
milité  , la  patience  , refprir  de  pauvreté, 
ouceur,  la  tempérance,  la  jnfticc&  les  au- 
trtv.vcrtus  5 c’eft  une  grande  vertu  i & pat 
confequent  c’eft  demander  au  nom  de  jefus- 
Chrift  : mais  demander  des  biens  temporels, la 
/ânté  de  cette  femme  ou  de  cet  enfant , le  fuc- 
cés  de  cette  entreprife  , rétabliftement  de  (a 
mairon,raquilltion  des  biens  qu’on  n’a  pas,  !’<• 
loignement  des  maux  que  l’on  foufre  , c’eft  8e 
demander  & ne  pas  demander  au  nom  de  Jc- 
fus-Chrift  , par  raport  aux  diferenies  fins 
qu’on  fc  propolc.  Car  fi  de  ce  qui  n’eft  qu’ua 
foihlc  moyen  pour  arriver  à une  chofe  abfolu- 
ment & cftcnticllement  bonne  , on  s’en  fait 
fa  fin  derniere  : ' Si  au  lieu  de  chercher  Dieu 
d’une  manière  chafte,  comme  dit  Saint  Augu- 
ftin,  c’eft- à dire,  fi  au  lieu  de  ne  chercher  que 
lui  ou  les  autres  chofes  par  raport  àlui,on  $’ac> 
rête  à quelque  bien  cteé  comme  à fa  félicité  ; 
on  eft  coupable  de  cet  intérêt  fordidc  que  la 
charité  ne  cherche  pas  & que  l’on  fouftraic  de 
cet  ordre  qui  veut  qu’on  préféré  dans  ces  priè- 
res ce  qui  n’eft  bon  que  relativement, à ce  qui 
eft  fouverainement  parfait. 

M’entendez  vous  bien  , Meffieurs  ? je  oc 
blâme  pas  les  prières  que  vous  faites  pour  l’a- 
qujfition  ou  confervarion  des  biens  tempo- 
rels : mais  je  blâme  la  cupidité  qui  vous  ea 
tend  dclavcs.  Je  ne  vous^dis  pas  de  ne  poiaç 
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recourir  à Dieu  dans  ros  aHiflionSjde  ne  point 
faire  de  voeux  aux  pieds  de  Tes  autels  pour  for- 
tir  d’une  fâcheuiê  afaire  ou  vous  êtes  r mais  je 
dis  de  ne  vous  y point  adreffer  precifément, 
parccqu’il  peut  vous  rendre  heureux  en  ce 
monde  , enforec  que  ce  foie- là  le  feul  objet  de 
/ vos  prières.  Je  dis  que  (i  vous  ne  lui  demandez 
fimplcment  que  la  graiffe  de  terre,  fans  fou- 
haiter  la  rofee  du  cieU  fi  vous  le  fcrvcz  de  tel- 
le manière  que  fupofe  qu’il  n’eut  point  de  bien 
temporel  à vous  faite, vous  ne  le  ferviriez  pas: 
dès-là  vous  êtes  criminellemeirt  incerelTez  ; 
dès- là  vous  n’avez  que  cet  amour 'mercenaire, 
qui  félon  Saint  Thomas  cft  un  amour  toujours  '' 
mauvais  & reprouvé,  parccqu’ü  i/aimc  Dieu 
que  par  des  vues  foedides  i & qu’étant  opofé 
à la  charité  chré(ienne  , il  fait  la  dernière  iu- 
jure  au  nom  & à la  maifon  de  Jefus-Cheift. 

Avant  que  jefus  Chrift  vint  au  monde,  il  y 
avoir  dans  les  prières  des  hommes  de  grands 
defordres  dont  ils  ont  été  fuccclfivemcnt  dé- 
livrez.ll  y en  avoir  dans  les  prières  des  Payens, 

>1  y en  avoir  dans  les  prières  des  Juifs.  Les 
Payons  ne  demandoienc  que  des  biens  cempo- 
tels,  Sc  par  un  aveuglement  encore  plus  graoéi 
ils  ne  s’adtefibienc  pas  à celui  à qui  ils  de- 
.voient  les  demander^  ils  s’adrelfoient  aux  faux 
Dieux  , aux  démons  , aux  lorciers  Sc  à leurs 
miniftres. 

■ Dieu  a inlcnfibleraent  tiré  les  hommes  de  ce 
7»  pr  defordre,  dit  Saint  Auguftintparmi  les  nations 
, ç ^dc  la  terre  il  ^ eft  choifi  un  peuple  qui  a adoré 
■ ce  qui  meritoit  feul  d’être  fourcrainement  a- 
doré  i Sc  qui  a demandé  des  biens  à.  celui  de 
qui  feu!  il  dévoie  les  atendee.  Mais  comme  ce 
.peuple  croit  charnel  Sc  &£vilcmcnc  atachéà.  ' 
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fss  îatetêcs  , qu’a  fait  Dieu  ? il  a env»é  foa  - 
Fils  qui  a âpris  à un  peuple  nouveau  nrz  de 
fàcccre  l’ordre  dans  fes  prières , qui  lui  a en- 
I (eign^  qu’outre  les  biens  temporels  qu'il  pou- 
I ■*ok  dcmatldcr  à Dieu  , il  y en  avoit  de  Ipiri* 
tuels  qui  dévoient  être  les  ptincipaux  obiers  de 
fcs  deér^  ; & c’eft  par-  là,  dit  ce  Pere  > que  la 
nature  humaine  a été  peu-à-  peu  purifiée  , 8c 
que  ce  que  la  Loi  donnée  à Moife  a été  dans 
la  Sinagogue  pour  tirer  les  Juifs  des  erreurs 
des  Idolâtres,  la  vie,  la  Miflîon,lcs  inftruétions 
de  Jefas-Chrift  l’ont  été  dans  l’Eglilc  , pour 
élever  les  Chrétiens  au-dcfiHis  des  foiblesSc 
ioterefiées  prières  des  Juifs. 

Après  cela  quel  cfk  nôtre  péché , fi  jefus- 
Chnft  étant  ven-u  pour  rcgler  & pour  fanéki- 
fier  nos  Oiaifons  , nous  nous  arrêtons'  toujours 
aux  faux  biens  de  la  terre  , fans  en  chercher 
4’auties  qui  font  les  véritables  & les  folidc» 
biens  ? Quel  cft  nôtre  péché  fi  nous  venons  & 
demander  au  nom  de  Jcfus-Cbrift  ce  qu’il  nous 
défend  lui  -même  d’aimer , & fi  nous  interpo- 
fons  fon  autorité  pour  jouir  de  ce  à quoi  nous 
ne  pouvons , fans  l'ofcnfer  , atacher  ferviie»- 
1 ment  nôtre  cœur?  Quel  cft  ton  péché, ô avare, 

! s’écrie  Saint  Auguftin  , fi  tu  n'invoques  Jefus-  ' 
Chnft  , qu’afin  qu’il  te  donne  des  richefies, 
puifquc  par-là  ce  font  les  richclTcs  que  tu  in- 
voques,& non  pas  Jefus-Chrift  ? Comme  tu  ne 
peux  travailler  à ton  établiflcmcnt  , ni  par  le 
nombre  de  tes  domeftiques  , ni  par  ton  afiî- 
. duité  aux  afaires  , ni  par  les  intrigues  de  tes 
biens,  ni  par  l’adrcfic  de  tes  fermiers  , ni  pat 
tous  les  bons  ofices  de  tes  amis  , tu  cherches 
dans  Dieu  des  reflburces  qui  te  font  ou  rcfufécs 
<)eu.  devenues  inutiles  parmi  les  homme juf- 
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«ucs-*à  jç  te  pardonne?  mais  prends  garde  que 
dans  ^s  prières  que  tu  lui  adrefTes  , tu  ne  le 
falTe  le  fauteur  & le  miniftre  de  ton  avarice. 
. Si  tu  veux  rinvoquer  cq^mme  il  faut,tu  le  prie- 
ras gracuitement  j ce  ne  feront  pas  les  biens 
qu’il  peut  te  donner  que  tu  chercheras  , tu  le 
chercheras  lui  même  auteur  de  ces  biens. Qu'il 
ii prefente  à toi  pauvre  ou  riche,  abaiflié  ou  rc- 
■vetu  de  dignitez,  avec  des  plailîts  innocens  ou 
' fans  plaifus  ; tu  t’atacherasà  fa  perfonne,  fans 
avoir  égard  à ces  biens  extcricuis,  &:  pour-Iors 
‘ ce  fera  lui  que  tu  invoqueras  : Mais  h par  un 

renvcifemem  de  conduite, tu  ne  le  pries  , & tu 
ne  l’aimes  que  fous  des  conditions  qui  datent 
ta  cupidité  , tu  es  un  faux  adotatcur,  tes  priè- 
res font  des' prières  réprouvées  , Dieu  qui  i em- 
plit le  ciel  & la  terre  ne  te  fufifant  pas  à moias 
’ que  fes  mains  ne  foient  pleines  d’or  & d’at- 
genr.  Si  ad  te  vtniat  fne  auro  Û'  argento^  ncp 
vis  ilium.  Et  par  là  l’on  peut  dire  que  ce  n'cft 
pas  au  nom  de  Ton  Fils  que  tu  demandes, 
mais  au  nom  de  tes  paflTions  , ufque  moda  non 
petifiis  qaidquam  in  nomine  meo  i ou  plutôt 
que  ttrnc  te  fers  de  ce  nom  que  pour  le  ren- 
dre plus  méprifable. 

Entre  les  injures  que  IcS  Idolâtres  faifoient 
à leurs  Dieux.une  des  plus  grandes,fclon  Saint 
CUm.  Clément  Alexandrin  & TertuIIieo  , c’éroit  de 
^lex.  fc  fervir  d’eux  pour  gueufer.  jipud  vos  maje- 
Orat.  qUAjluaria  efpcitur  , circuit  cauponeu  relu 
ad gent.  Le  bel  honneur  que  vous  ren- 

Tertul.  dez  à Jupiter , de  l’employer  pour  obtenir  par 
uipol.  fon  crédit , les  aumônes  que  vous  ne  pourriez 
vous  atircr  par  vous-même  ! Vous  promenez 
cette  divine  & redoutable  majefté  par  lcsrucs> 
par  les  places  publiques^pai  les  cabaietsi.  vous 
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ïa  faices  entrer  avec  ceremonie  dans  !cs  nui- 
lôns  des  particuliers-:  & fous  l'autorité  d'un  (î 
grand  nom  , interefîcz  & lâches  que  vous  êtes, 
vous  demandez  raumônci  vous  cherchez-mê- 
tne  parmi  vos  dieux  ceux  qui  vous  font  les  plus 
profitables  A-t  on  plus  de  refpeél  pour  les  uns 
que  pour  les  autres , & en  tirez-vous  plus  de 
lucrc?Ce  font  ceux-là  que  vous  chcrchez:y  en- 
a-t-il  quelques-uns  au  nom  defqucls  vous  ne 
receviez  ricn.’Ce  font  ceux-là  que  vous  rc jetiez 
& que  vous  condamnez.  Circonftanccs  qui  dé- 
vroient  vous  faire  rougir, puifque  nous  rougi!- 
fons  nous- mêmes  pour  vous  , & que  nous  ne 
pouvons  fufire  à donner  l’aumône  , non  feule- 
ment à vos  pauvres,  mais  à ces  gueufes  divinî- 
tez  que  vous  faites  honteufement  fervir  à vô- 
tre avarice  5 Non  fufficimtts  Ô'  homînibfos , Ô* 
dÜ!  veftris  mendicantibA^  opem  ferra. 

Ainfi  parloient  Saint  Clcmenc  Alexandrin 
& Tcrtulien,pour  faite  connoitre  aux  Idolâtres 
leur  aveuglement  & leur  lâcheté. 

Et  c'eft  ainfi  que  nous  pouvons,  en  un  autre 
fens,  parler  à ces  Chrétiens  mercenaires  qui  fc 
fervent  du  nom  de  Jefus-Chrift:  & du  crédit 
que  les  Saints  ont  auprès  de  Dieu, pour  les  ten- 
dre minifircs  de  leur  infâme  cupidité.  Le  nom 
de  Jefus  Chrift  eft  un  grand  nom, magnum  eji 
nomen  meum  , & on  rinterpofe  pour  de  peti- 
tes chofes.  Le  nom  de  Jefus'Chrift  eft  un  nom. 
de  majdlé,&  l'on  s’en  ferc  pour  demander  des 
bagatelles  : on  le  fait  entrer  dans  fes  projets, 
dans  fes  dcfiis  , dans  fa  prétendue  bonne 
fortune , on  le  rend  en  quelque  façon  mer- 
cenaire , Majeftas  qu&fluaria  effeitur  , puiC- 
qu'on  ne  l'invoque  que  par  raport  à fes  bc* 
-ibins  temporels , qu  on  prétend  qu'il  obéira 
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à coules  les  paffions  d’une  nature  corrompue^ 
cnfbrte  que  ü l’on  n’obtient  pas  en  vertu  <lc  ce 
ce  que  l’on  demande,  on  fc  lafle  aufli  rôt 
4c  prier. 

Combien  grande  cft  en  cela  l*in)uie  qn'on 
lui  fait  ? Quand  nous  prions  au  nom  de  Jefus- 
Chrift  , dit  Saint  Auguftin  , nous  confondons 
nos  prières  avec  les  ficnnes  ; te  même  Jefus- 
Chrill  qui  reçoit  nos  orailôns  en  qualité  de 
Dieu,  eîl  le  même  qui  les  o&e  à Dieu  en  qua* 
lité  de  Prctcc  , Sc  qui  les  unit  aux  (îennes  cti 
qualité  de  chef.  Nous  le  prions, parccqu’il  cft 
Dieu  & confubftantiel  à (bn  Pece  , mais  il  prie 
pour  nous,  pareequ’it  eft  ce  charitable  Pontife 
qui  fçait  compatir  à nos  infirmitex  il  prie 
en  nous,  pareeque  nous  fommes  fes  membres^ 
qui  eft  l’auteur  & le  confommatcur  de  nos 
grâces.  Or  par  raporc  à routes  chofes , nous 
ne  devons  rien  demander'que  de  grand, (i  nous 
voulons  l’bonnorcr  & en  être  écomcz.Cum  ttt 
orof  , mugnei  ora.  Autrement  c’eft  le  traiter 
avec  le  dernier  méprîs;c’cft  le  charger* de  priè- 
res inutiles,  & même  contraires  Sc  drreélement 
opofées  aux  iîcnncs.  Car  quand  il  prie  fon 
Pcrc  pour  nous , que  lui  dcmandc-t-il  ? cft-ce 
de  l’or  Ac  de  l’argent  ? e(l*cc  de  la  fanté  , de  la 
beauté  ? cft-ce  de  la  profpctitc  Ac  du  crédit  ? U 
ne  lui  demande  pour  nous  que  des  biens  éter- 
nels, que  la  rcmtfflou  de  nos  péchez  & la  per- 
fevcrance  dans  la  grâce, etilbrte  que  s’il  y joint 
quelques  commodicez  cemporellcs,ce  n’eft  que 
par  raport  à nôtre  faluc.  Il  dit  aujourd’hui  i 
îcs  Difciplcs  , qu’il  priera  fon  l'ert  pour- eux» 
tèe  qu'ilt  doivent  auffi  le  prier  de  leur  coti 
afin  que  leur  joie  foit  pleine  : mais  quelle  eft 
/Cecre  prterp  de  Jefus-Chiift  î la  voici  qui  fuk 
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îmmecîiafcnîent  après  ccttc  promeflc  qu’il  leur 
arlonncc.  ?atêr  fanSte  fer-va  eos  in  nomine 
tuo  ^Mos  dedifti  mihi.  Pcre  faint,jc  ne  vous  de- 
mande qu’une  grâce  , mais  je  vous  la  deman- 
de par  l’autorité  que  j’ai  auprès  de  vous  , je 
vous  la  demande  par  mes  mérités  infinis , par 
ma  vie,  par  mon  (ang.par  la  grandeur  de  l’ou- 
vrage que  vous  m’avez  donné  & que  j’ai  acom-' 
pli.  J'ai  annoncé  •vitre  parole  aux  hommes  qut 
*vous  m’avez,  donnez.  , ils  ont  gardé  vos  com^^ 
mandemens  ; confervez,- les  en  votre  nom  , afin 
qu’ils  foient  un  comme  nom  femmes  un. 

Je  ne  vous  demande  pas  que  vous  les  otiez  du 
monde , mau  que  vous  les  prejirvie^de  la  cor-* 
ruption  de  ce  monde , c’eB  pour  eux  que  je  vous 
adrejfe  mes  prières,  afin  qu’ils  repoivent  la  ple^ 
nitudedemajeie. 

Voilà  la  nature  de  la  priere  que  Jefus-Chrid 
fait  pour  nous  à fon  Pere  , & l’idée  de  celles 
que  nous  lut  devons  adrefier.  Car  Tupofé  qu’il 
prie  en  nous  Si  pour  nous  , nos  voix  doivent 
s’acordet  avec  la  voix  , & nos  defirs  répondre 
à fes  defirs.  C’ed  pourquoi  fi  quand  ce  Dieu 
humble,  pauvre , parient , perfecuté  , charita- 
ble , mortifié  , demande  pour  nous  cesjÉktus 
à fon  Perc  , nous  lui  demarrdons  des  bieS,  de 
la  fanté  , du  crédit  qui  écoufent  en  nous  l’ef- 
prit  de  l'humilité  , de  la  pauvreté  , de  la  pa- 
tience , de  la  douceur  , de  la  charité  & de  la 
mortificacion  chréticnncrquel  outrage  lui  fai- 
fons  nous  par  cette  opofition  de  paroles  & de 
defirs  ? Et  par  confequenc  comme  le  nom  de 
Jefus-Chrifteft  un  nom  de  grandeur  & de  ma- 
jefié  , ne  demandons  rien  que  de  grand  , Sc 
qui  foie  digne  de  lui  ; mais  comme  ce  même 
oora  eftuu'uom  d’une  pieté  raifomiable 
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bien  rcglée,  prenons  dans  nos  dévotions  le  vé- 
ritable cfprit  de  la  pricre , de  peut  de  totnbec 
dans  les  illufîons  des  prétendus  dévots  , donc 
il  cft  vrai  de  dire  , aufli-bien  que  des  autres, 
<^’ils  ne  detnandenc  rien  au  nom  de  jefus- 
Chrift,  vfquemodo  non  petifiis^ 

Il  ne  faut  pas  que  je  vous  le  difllnîulc,Mcl^ 
in.  Ccurs,  la  matière  que  je  vais  traiter  pour  finir 
^OlNr.  l'idée  que  je  me  fuis  formée,  cft  peut-être  une 
des  plus  délicates  ^u'il  y ait  dans  la  Morale 
chrétienne  , & où  il  faille  avorter  plus  de  pré- 
cautions.Tandis  que  je  n’ai  parlé  que  des  priè- 
res des  libertins  ou  de  celles  de  ces  âmes  intc- 
■ reflees  qui  n’ont  purement  recours  à Dieu  que 
pour  les  intérêts  temporelsijc  n’ai  dû  rien  mé- 
, uager  dans  un  fujet  ou  le  defordre  n’eft  que 

trop  vifiblc  : Mais  quand  il  s’agit  de  découvrir 
les  illufions  qui  fe  trouvent  dans  la  dévotion 
qui  paroît  la  plus  folide  ; quand  il  s'agit  de 
faire  connoîcrc  à des  gens  dont  la  vie  cft  apa- 
icmmcnt  irreprehcnûblc , les  fautes  groflîcres 
qu’ils  commettent  dans  leurs  prières  : on  doit 
tout  aprehender , foit  de  dire  des  vetitez  trop 
chodfcntes  en  parlant  un  langage  de  fagefie 
parim  de  prétendus  parfaits;  foit  d’avancer  des 
chofes  dont  on  puifie  tirer  de  pérnicieufes  con- 
fcquenccs  pour  décrier  l'efprit  de  prière  ,&  la 
véritable  dévotion. 

Ces  raifons  m’avoient  d’abord  paru  fi  fortes 
que  je  m’étois  contenté  d’établir  des  maximes 
generales  ; fans  toucher  à ce  qu’il  y a de  plus 
délicat  dans  nôtre  Religion  : mais  j'ai  changé 
de  dcficin  , quand  j’ai  apris  de  Guillaume  de 
Paris,  que  rien  ne  prouve  plus  invinciblement 
la  vccitabie  dévotion  que  la  faufte  ; & quand 
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d’ailleurs  j'ai  connu  que  Jefus  Chiifl:  ayant 
reproché  à Tes  Difiiplcs  memes , qu’ils  n’a- 
voient  encore  rien  demandé  , il  y avoir  dans 
les  prières  des  prccendus  dévots  , des  illuhons 
doUc  quelquefois  ils  ne  s’apei  çoivenc  pas  , 
& qu’il  ch  très  imporcanr  de  iciu  marquer. 

Loin  d’ici  ceux  qui  déciienc  tant  de  loua- 
ilcs  pratiques  que  nous  avons  dans  l’Eg-'ire  î 
pratiques  autorirées  par  les  Conciles  éc  les 
Souverains  Pontifes  ; pratiques  fi  propres  â 
former  les  âmes  à la  vertu  , à les  retirer  du 
vice  , & à leur  faire  faire  le  bien  comme  pat 
émulation. 

Il  n'apartient  qu'aux  Hérétiques  & aux 
illuminez  , ou  plutôt' il  n'apanicnt  qu'aux 
impies  , de  décrier  les  piieres  vocales,  les 
Chapelets  , les  Confréries , les  Airemblccs  de 
devetion  , les  Indulgences  atachées  à de 
petits  hgnes  cxterieuis  ; & de  regarder  com- 
me des  rches  du  Judaïlme  des  inhitutions 
fiiainres  : Mais  aiidî  il  n’apartient  qu’à  des 
Chrétiens  charnels  & qui  veulent  toujours 
demeurer  dans  un  état  d’enfance  , de  s'aca- 
cher  fcrvilemcnt  à ces  fortes  de  pratiques, 
comme  fi  elles  faifoient  l’clTence  de  la  pieté, 
comme  fi  l’on  pouvoir  fc  repofer  fùiemcnt  fur 
clics  , fans  apichcndcr  d’être  liijct  à aucune 
illufion. 

Elles  ne  font  cependant  que  trop  frequentes 
CCS  illufions,  & vous  en  conviendrez  avec  moi 
par  le  détail  que  j’en  vais  faire  , afin  d’yapor- 
cei  en  uitc  les  remedes  que  Jefus-Chrilt  nous 
a laificz. 

La  première  de  ces  illufions  regarde  ceux  qui 
ne  commencent  à s’atachcr  à la  prière  , que 
lof/qu  ils  ne  fçauroicui  plus  faire  d’autre  fign- 
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ïc,  & qui  font  dévors  comme  malgré  eux,  foit 
pour  çonfeivcr  les  fruits  de  leur  injuftice  , foie 
pour  s’atirer  de  la  réputation  parmi  les  hom- 
tnes.Car  enfin  il  y en  a qui  ne  prient  Dieu  qu’a 
caufe  que  les  prières  qu’ils  poutroient  faire  au 
inonde, ne  font  plus  de  faifon.  On  fait  la  re- 
formée dans  la  crainte  que  l’on  a de  fe  rendre 
ridicule  par  'fa  galanterie  j on  veut  plaire  à 
Dieu  ; à caufe  qu’on  ne  fçautoit  plus  plaire 
aux  hommes  , ou  plutôt  afin  de  plaire  aux 
hommes, on  feint  de  vouloir  plaire  à Dieu  j & 
fouvent  celles  qui  n’atendent  plus  qu’on  leur 
fafiedes  complimens  fur  leur  enjouement  8c 
fur  leur  beauté  j font  ravies  qu’on  loue  leur 
pie  é & leur  aflîduité  à la  pricre.  On  fait  des 
vœux  au  Créateur  , quand  on  ne  fçauroit  plus 
rien  obtenir  des  créatures.  Apres  avoir  donné 
la  fleur  de  fes  années  au  luxe  & au  plaifir , on 
fait  la  modefte  par  politique  ; Et  comme  l’on 
xougiroit  de  mettre  des  frizures  fur  des  che- 
veux blancs  , & de  fetner  des  mouches  fur  un 
vifage  dont  les  rides  ont  confondu  les  trairston 
eft  à peu  près  dans  les  Eglifes , ce  qu’étoienc 
dans  les  temples  des  Payons , ces  Idoles  enfu- 
mées,que  la  longueur  des  années  rendoit  quel- 
quefois plus  vénérables  mêmes  que  les  autres. 

On  prie  Dieu  , mais  c’eft  parce  qu’on  ne 
fçauroit  plus  faire  honnêtement  d’autre  mé- 
tier ; on  a du  bien  , & il  faut  couvrir  fes  con- 
cuflions  de  quelques  aparcnces.  Il  cil  même 
important  de  fe  faire  un  repos  de  confcicnce 
pour  jouir  fans  fcrupule  des  fruits  de  fes  inju- 
fticcs:C’cft  pourquoi  on  cherche  un  moyen  qui 
foit  aifé  & honoiable  tout  enfimble  j & com- 
me on  le  tiouve  dans  la  prière  , on  s’y  arrête 
avec  plaifii:&  foit  on  ou  le  bon  ou  le  mauvais 
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târron  , on  veur  toujours  paroîrre  à coté  de 
Jcfus«Chrift  crucifié. 

La  fcconde  illiifion  eft  celle  de  ces  Chrétiens 
qui  aiment  à faire  des  prières  qui  ne  les  in- 
commodent pas, qui  veulent  écre  dévots  jufqu’à 
un  certain  degré  , & qui  peuc-erre  fc  foucianc 
peu  d’être  blâmez  ou  louez  des  hommes, cher- 
chent leur  farisfaétion  particulière  dans  leurs' 
oraifons.On  ne  remarque  que  douceur  en  eux: 
leur  air  eft  un  air  doux  , leurs  paroles  font  de 
douces  paroles  , l’atrait  de  leur  grâce  eft  un 
doux  atrait.  Bien  diferens  de  ceux  qui  fe  fonc 
une  yerru  farouche, ils  prient  dans  des  poftures 
fort  commodes  , ils  méditent  trcs-délicieufc- 
ment  > ils  tombent  en  d’agreables  langueurs  : 
& quand  on  prétend  les  tirer  d’un  fi  dangereux 
afibupifiement , ils  aportent , pour  fe  difpen- 
fer  de. changer  de  vie,  l’exemple  de  l’époux  des 
Cantiques,  qui  défend  qu’on  évet le  fa,  bien-at- 
‘ fnée  jufqu’à  cê  qu’elle  s’éveille  d’elle- même. 
C’eft  pourquoi  ils  ne  le  refufcnr  aucun  plaifir  : 
Vous  les  voyez  le  matin  à l’Eglifc  , le  foir  à la- 
Comedif,  tantôt  roulant  un  Chapelet , tantôt 
des  dez  } tantôt  lifant  un  livre  de  dévotion,  Sc 
tantôt  un  Roman.  A les  entendre  ils  fe  font, 
même  de  leurs  divertifiemens  des  mo.ifs  de 
vertusi  ils  reconnoi/Tenc  dans  les  plaifirs  qu’ils 
prcnnenr.la  fragilité  qui  s’y  rencontre  : ils  fon- 
gent  à l’Ercrnicé  au  milieu  de  leur  jeu  , pat 
taporr  au  rems  qu’ils  y perdent  : & s’ils  don- 
cent  au  matin  quelques  heures  à la  prière  , ils 
croyent  avoir  acheté  le  droit  d’ofcnfçr  Dieu 
pendant  tout  le  refte  du  jour.  Ce  font  des  gens 
encore  plus  coupables  en  un  fcns,que  les  Gala- 
tes  aufqucls  Saint  Paul  reproche, avoir 
tommencé  l'efprit , ils  veul^t  fisir 
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, puifqu’ils  prétendent  unir  la  chaïC 
& l'crpric  tout  cnfcmble  , apai tenir  tout  à la, 
fois  à Dieu  & au  monde  , fervir  fi  bien  ces 
djiux  maîtres  , que  l’un  & l'autre  foit  coa- 
rçnc  : pouvoir  comme  Judith  , être  habillez-  ^ 
l’avantage  , & faire  fans  fcrupule  bonne  chere 
avec  des  compagnies  aufil  dangereufes  que 
celle  d’Holopherncs  i & parmi  tant  de  dan- 
gers triompher  de  la  tentation  par  le  moyen 
de  leurs  prières. 

La  troificme  illufion  regarde  ceux  qui  met- 
tent toute  leûr  petfcêlion  ‘dans  les  prières  vo- 
cales, & qui  par  une  ceitaine  foiblefîc  d’efpric 
font  encore  tout  charnels  dans  un  fainr  & fpi- 
rituel  exercice.  Ceux  qui  par  un  déplorable 
aveuglement  prennent  pour  un  éfet  de  la  grâ- 
ce ce  qui  vient  de  leur  temperamenr,  & qui  fc 
fcntanc  échaufrz  Si  atendris  dans  la  pronon- 
ciation , & l^leûute  des  chofes  mêmes  qu’ils 
u’encendeue  pas  , s’y  atachent  fi  fcrvilcmenc 
qu’ils  négligent  leurs  principaux  devoirs.  Ain- 
£,  quoiqu'un  mari  gronde  , & qu'il  s’impatien- 
te, de  ce  qu’Unc  femme  donne  à de  longues  & 
à d’indilcretes'  prières,  le  rems  qu’elle  cil  obli- 
gée d’employer  au  bon  ordre  de  fon  mén.igc  ; 
cette  femme  entêtée  de  fa  dévotion  ira  d'Egli- 
fes  en  Eglifes , & fera  tous  les  pèlerinages  que 
fon  caprice  lui  fuggere.  Que  Tes  eufans  pren- 
nent de  fon  abfcncCjOcafioa  de  devenir  fripons 
& libertins  ; que  des  filles  fur  Icfqutllos  elle 
devroit  veiller,  épient, poiir  lier  de  dangereufes 
amiticz  , le  tems  où  elle  fera  à l’Eglilc  ; que 
des  domeftiques  fc  relâchent  & s’abandonnent 
à la  débauche  : cette  pieùfe  femme  paficra  lé- 
gèrement fur  toutes  ces  confiderations  , fe  fera 
ua  devoir  iudifpcnfabic  de  ne  pas  oublier  u« 
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fèul  mot  de  fes  prières , croira  que  fes  oraifons 
la  rendront  une  grande  Sainte  ; & aprehen- 
daoc  de  tomber  dans  les  troubles  de  Marthe, 
donc  le  min:liere  d’ailleurs  l’incommodcroic 
trop,  elle  choifit,  malgré  les  engagemens  de  fa 
-TocatioUjla  meilleure  part  de  Magdclainc. 

Qui  que  Yous  loytz  qui  en  agilfcz  de  la  for- 
te , j’ai  à vous  dire  que  vous  vous  fervez  très- 
mal  d’un  faint  moyen,  que  vous  outragez  plus 
-Dieu  par  vos  prietes  que  vous  ne  l’apaifez,  ou 
• du  moins  que  quelques  longues  & affidues  Redo- 
qu’clles  ayent  été  jufqu’ici  , ne  lui  ^'ue'^leac 

encore  rien  demandé  au  nom  de  feflu-Chrifl  fon  prudeu» 
.Tfls  ^ ufqriemodo  , &c.  Pourquoi?  pareeque  <^iîirn 
pour  prier  au  nom  de  Jcfiis  Chrift  , ilfaut^fga  ^ 
dit  Saint  AmDrt>i!e,.fairc  des  piicres  que  la  ja-  cogni- 
ftict  anime,  que  la  tempérance  purifie,  que  la  tioncin 
fome  loiuiennc  & que  la  prudence  règle.  Ainfi  Dei.re- 
comme  ces  vertus  cardinales  ne  fe  rrouvenr  doleac 
pas  dans  les  vôtres  , ai«}-cz  , vous  êtes  dans  t’er-  tempe- 
reur  , ce  ‘ont  des  prières  inéh races  , & fi  vous  ran- 
cres  fiijcts  à aucu  le  de  ces  illuhons  dont  je  tram, 
viens  de  pailei,  pilfrfilez  vous  les  jours  & les^cdo- 
nuns  en  ofai  on  , Dieu  ne  v iTe  a pas  plus  de 
g'aces  fur  ces  lacnfîccs  fi  mai  ordonnez  , qu’il  horci- 
fit  dcfccndrc  de  feu  fur  les  mifcrables  vidlimc^ 
deBaal.  uem.  Ut 

La  jullice  qui  efi  l’amc  deS  prières  chrétien- ouHa 
nés  ne  fc  trouve  pas  dans  les  vôtres.  Cette  ju-  lafliru- 
llicc  deminde  que  vous  priez  Dieu  des  la  prC-  dinc de- 
rnière pointe  de  vos  années  , ad  te  de  luce  xt/-  fîciar. 
gilo  : ou  du  moins  fi  vous  n’avez  recours  à lui 
que  lur  le  déclin  de  l’âge  ; elle  veut  que  vous 
ne  cherchiez  pas  dans  vos  oraifons  une  faulfe  Cam 
gloire  , que  vous  ne  pourriez  plus  vous  atirer 
en  paroiÆinc  tout  à-fait  mondains.  M ç,Si 

Y , iij. 
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La  rcmpcrancc  & la  force  qui  purifient  & 
foûticnncnt  les  piiercs  chrétiennes  ne  fc 
trouvent  pas  dans  les  vôtres.'  Vous  êtes  dé- 
vots & délicats  tout  enfcmblc  , vous  priez 
quand  tout  vous  réuffit  5 & s’il  vous  arrive 
quelque  difgrace  , ou  fi  vous  foufrez  la  moin- 
dre incommodité  , vous  vous  dégoûtez  auflî- 
tôt  de  ce  faint  exercice  : au  lieu  que  la  tempé- 
rance condamne  ces  délicatcflcsj&  que  la  foicc 
de  la  prieie  ne  paroîtfamais  davantage,  dic 
Saine  Ambroil'e.que  lorlqu’tllc  n’eft  ni  afoiblie 
par  la  lafiTitude  du  corps  , ni  éreinte  & étoufée 
parmi  les  épines  des  pcrfeciitions  humaines. 

Comment  la  piudtncc  qui  doit  régler  les 
vrayes  prières  ,,  fe  nouvcroit-elie  dans  les  vô- 
tres , puifque  je  fupofe  que  vous  rcnvctfcz 
l’ordre  qui  les  rend  meiitoitcs  ? que  >*ous 
' prenez^le  corps  de  la  prière  pour  l’cfprit  ; que 
vos  lèvres  prononcent  & ce  que  vous  ne 
fçavez  pas  , &cc  à quoi  vôtre  cœur  ne  s’ata- 
che  point  ; que  même  dans  le  tems  que  vous 
devriez  confacrer  à l’acomplilTemcnc  de  vos 
principaux  devoirs , vous  êtes  en  priant , dans 
des  diftraâions  perpétuelles  , donnant  fujee 
aux  autres  de  faire  beaucoup  de  péchez-,  & ne 
pratiquant  vous-même  aucune  vertu  qui  doi- 
ve vous  être  tenue  à compte  ? Labia  tantüm 
*vejîra  fenfu  peregrinante quoâ  nefciuitt  murmu- 
rant , officium  corporis  mens  in  res  alias  oe- 
CHpata  non  fequitur  . 

Concluons  donc  .que  fi  vous  êtes  dans  ces 
cfpeces  que  je  viens  de  marquer  , vous  n'avez 
encore  rien  demandé.  Mais  en  tirant  cette  con- 
fcquence  , aportons  à toutes  ecs  illufions  le 
rcmrde  necdîairc  , qui  n’eft  autre  que  le  nom 
& l'exemple  de  Jerus  Chrift  : ufquemodo  ng» 
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petiilîU  qu’dquam  in  nomme  meo^  petite  as- 
cipietis.  Car  je  trouve  que  les  prières  de  Jefus- 
Chrift  ont  éce'des  prières  promptes  & hum- 
bles pour  condamner  ces  prières  tardives  & 
orgueilleufes  que  les  prières  de  Jefus-Chrift 
ont  été  acompagnées  de  mortification  & de 
pénitence  pour  corriger  ce  qu’il  y a de  mauvais 
dans  CCS  prières  molles  &délicates}&  qu’enfin 
dans  les  prières  de  jefus  Chrifi  il  y a toujours 
eu  un  efprit  de  difcretion  & de  prudence  qui  les 
a conduites  , pour  ôter  ce  qu’il  y a de  rércglé 
dans  ces  prières- grofileres,  & indiferentes  que 
font  fouvenc  ceux  qui  fe  flattent  d'être  dévots. 
Ces  reflexions  merireroient  un  difeours  entier. 

De  s -que  David  fur  converâ  , dit  Saint  Am- 
broife  , il  s’humilia  fous  la  cendre  & le  cilicc 
pour  prier  Dieu.  Il  ne  remit  ce  faint  circrcice  ni 
à une  vieille/Te  ufés,  ni  à un  rems  où  fes  paf- 
fions  afoibles.foit  par  i’âgcd'oit  par  une  longue 
intempérance  , ns  pouvoienc  plus  fe  foulever 
contre  Ton  efprit:  au  comraire  ii  prévient  cette 
' faifon  tardiv;  par  un  fi  le  c atachsmrnt  au  Sei- 
gneur ; & afla  de  fe  le  rendre  favorable  par  fes 
oraifons  , il  commença  de  bonne  heure  à les 
faire.  No»  expecia,vit  infirmât»  à vitiis  fineHit^ 
tem  , neque  iiefervefcent:btis  lango  ufu  luxurtA 
Afiibu4  firigidi.  AtAfis  tempos  elegit  : fed  vicie 
per  continentiitTi  lafeivientes  nnnos  , Ô*  fenec- 
ttuis  mituritxtem  , modesti  ^ cafi&  adoU’fcen- 
Ùa  trunqHillitafe  prAvenit. 

Ce  n’cll  pas  que  je  blâme  ces  prières  faites 
par 'ceux  qui  ont  autrefois  mené  une  vie  dé- 
réglée , & qui  commencent  à fe  connoître 
dans  la  caducité  de  l’àgc.Si  les  premières  pen- 
fccs  des  hommes  font  à Dieu  une  confeflion  de 
louanges  > les  reftes  de  leurs  penfées  font  aulfi 
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dçs  fâcrificesqu'il  (e  fait  un  plai/îr  de  recevoir. 

S’il  y a pour  les  emplois  de  la  vie  civile  cer- 
' tains  tems  dérermiucz  , hors  dcfquels  on  n’y 
vcufîlc  plus  , il  n’y  en  a point  d’inutilç  pour  la 
piicrc.  Ceux  qui  viennent  à i’onziéinc  heure 
du  jour  , reçoivent  une  mêmç  rccompcnfc 
-que  ceux  qiu  fe  font  prefentez  du  grand  matin 
on  peut  comme  le  jeune  Ifaac  s’avancer  a 
grands  pas  vers  le  haut  de  la  montagne  pour 
y.faire  au  Seigneur  un 'facrifice  de  louange  i 
mais  on  peut  aulTi  y monter  dans  un  âge  ca- 
duc comme  Jacob  , qui  tout  boiteu*  qu’il 
étqjr,  monta  fur  le  Bethcl. 

Ce  ne  font  pas  prccifcmcnt  ces  prières  tarJi»  '* 
ves  que  je  condamne  : mais  ce  font  ces  prières 
où  l’on  n’a  recours  à Dieu  fur; le  déclin  de  l’â- 
ue  pareequ’on  n’accnù  plus  rien  du  mon- 
de : prières  où  l’on  fait , pour  ainfi  dire  , pa- 
roître  une  fainte  vanité  dans  l’Eglifc  , & pat 
Icfqucllcs  afin  d’être  remarquez  on  s’érige  en 
»itre  de  dévots  & de  dévotes. 

Telles  étoient  ces  Chiéticnncs  donc  patlç 
un  Pere  Grec,  qui  poitoicnt  dans  les  Temples 
de  magnifiques  habits,  fur  Icfquels  on  voyoit 
mille  petites  hidoires  de  l’ancien  & du  nou- 
veau 'Tcftamcnt  figurées  en  broderie  d’or  8c 
, d’argent. £a:  ill'n  religicjîores  Argumenta  texfori- 
''  hmex  hijîoriâ  Evangelicâ  coUeftA  fubminifira- 
bant.  Sur  la  robe  traînante  de  ces  femmes  qui 
ptétendoienr  être  plus  dévotes  que  les  autres, 
on  voyoit  d’un  côté  Magdelainc  abatuê  aux 
pieds  de  jefus  Chrift,&  fondant  en  larmes  dans 
la  failc  du  Pharifieni&  d'un  autre  l’aveugle  de  ' 
Jéricho  qui  rccouvroic  la  vue.  Les  figures  qui 
- étoicnr  fur  les  manteaux  de  quelques-unes, 
tantôt  réprefentorent  les  ii^ccs  de  Caua.avcc 
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rtîur  Tapardî  d’un  beau  feftin  ' & un  graad 
nombre  de  conviez;  & tantôt  ou  le  Paralirique 
qu'on  alloit  jectcc  dans  la  Pil'cine.ou  le  Lazare 
a qui  le  Sauveur  du  'monde  rendoit  la  vie. 

Si  cette  petite  lupeiibtion  n’cft  plus  en  ufa- 
gCjil  regne  encore  quelquefois  un  plus  dau- 
g'i’i'eux  oîgu  il.'  O.p  porte  !e  luxe  & la  monda- 
ï>ité  julqu'aux  pieds  des  Autels  ; ou  bien  fous 
<l<ts  habits  mod..ll:es  on  conlerve  une  vanité 
fccrete  : & avec  tout  cela  on  fait  de  longues 
prières  & l’on  prétend  être  véritablement  dé- 
vot. Déplorable  aveuglement,  s’écrie  ce  Pcrc  ; 
Si  vous  voulez  prier  , priez  comme  Jelus- 
GhriH:  ; tout  ce  qui  cft  en  lui  , fa  polfure  , /a, 
voix,  Ion  airmo  iclte  , fou  état  , roue  n’infpire 
que  des  fcnciinens  d’humilité.  Pouvant  rece- 
voir av  c Ion  Peic  des  prières  qui  lui  font  dues- 
en  qualité  de  Dieu,  il  a mieux  aimé  lcs  faire  à 
fon  Pere  en  qualité  d’homme  , pour  devenir  le 
modèle  des  hommes.  Il  a prié  dans  fa  Crèche,, 
il  a prié  dans  l’étable  entre  deux  anim^-ux,  il  a 
prie  dans  le  Temple, il  a prié  dans  la  boutique 
d’uu  pauvre  artilàu,il  a prié  avant  que  de  faire 
des  mnaclcs  & aprè;  les  avoir  faits  : Et  dans 
toutes  CCS  prières  , tantôt  il  a levé  les  mains, 
au  Ciéi  pour  cendre  grâces  à fon  Pcrc  , tancôc 
il  s’clf  jette  la  face  contre  terre  pour  l’adorer,  . 
V faifant  , pour  s’hurarlicr  , des  miracles  perpé- 
tuels, & nous  donnant  par  là  de  fî  beau.\  exem- 
ples de  l’humilité  qui^  doit  acomj>agner  nos 
oraifons. 

U ne  nous  en  a pas  donné  de  moins  impof-- 
tans,  en  joignant  à cet  cfprit  humble  un  cfpvic^- 
pcnitcnc  & mortifié-  Il  a acompagné  routes t 
' fes  prières  d’auflciitez  , & fans  avoir  befoin  de  * 
ficiic  mÔKificfti-ion  ■ pour  les  fcndie  agrcables^ 
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a fon  Pcre  » il  ne  l’a  embralTéc  qu’afîn  de  nous- 
fervic  dç  modde  dans  les  nôtres.  Sa  voix  a etc. 
une  voix  de  fang,  fes  cris  ont  été  des  cris  forts. 

& fuivis  de  larmes. C«w  cUmore  'vatido  Ô*  Irt- 
crynm  : Voulant,,  par-là  nous  aprcndic  que 
Dieu  ne  méprifera  jamais  un  cœut  humilié  & 
comrit  ; & nous  del'abufcr  de  cette  pcrnicicu/c 
erreur, par  laquelle  tant  de  «ens  croyent  que  la. 
mollefTe  & la  feofualité  peuvent  s’acordcc. 
avec  le  véritable  cipr.it  de  priere. 
lih  de  li  y avoiç  dans  l’ancienne  Loi  (c’cfl  la  refle- 
Reth.i.  xion  de  Guillaume  de  Paiis)deux  Autels,  celui 
ài'vm.  des  chimiames  & celui  des  holocauftcs.Sur  Tun- 
Ï.47*  on  brûloir  de  renceiis,  fur  l’aucie  on  cgorgcoic- 
des  viérimcs.  Maiï  ces  deux  Autels  écoienc. 
di'polcz  de  telle  manière,  qu’on  ne  pouvoir  of- 
frir fur  l’un  , à moins  qu’on  n’eût  offert  fuc 
l’autre  ; & pour  aller  à celui  des  thimiames  il 
falloir  pgllea  par  celiû  des  holocauftes.  Qiie 
veux  je  dite  avec  ce  fçavant  Evêque  ? Nous 
avons  à olfiii  à Dieu  dc.l’cnccns  que  nous  de- 
vons brûler  fur  l’Aurel  de  nôtic  coeur  , & çec 
encens,  dit  David,  c’elt  nôtre  priere;  mais  afin- 
qu’elle  s’eieve  vers  ce  centre  ou  clic  doit  ten- 
’dre,  il  faut  que  la  pénitence  & la  mortification' 
l’y  portent  ; il  faut  égorger  fes  paflîons  avec  le 
couteau  de  la  parole  de  Dieu,apliquer  le  fcc  & 

, le  feu  pour  facr;fie.r  fes  pcchcz,  fa  convoitife  & 

fou  amour  propre  à la  fainte  feverité  de  l’E- 
vangilc:§rc’cftTcxempleque  Jcfus^Chriftnous. 
adailTé , quand/il  s’eft  ofett  dcs-lc  commcnce- 
ïuynt  de  là  vie  en  qualité  de  viéfime  à fon  Pè- 
re,& que  la  première  prietc  qu'il  lui  a faire  a- 
été  de  lui  dire  : Les  holocaufies  & les  facrifictSy 
four  le  péché  ne  vous  ont  pas  plU  me  voici  er^  *■ 
état  à'hofiie  four  fait  o votre  fainte  volontés 
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Mais  l e grand  malheur  qui-fc  glilTc  dans  les 
prières  des  précendus  dcvocs  , c’cll:  qu’ils  ne 
s'arachcnc  qu’à  ce  qu’il  y a d'exccricur  & de 
fenfible,. l'cmblables  à ces  Ancropoinorphites 
qui  donnoietu  à Dieu  un  corps  , & qui  avec 
une  imagiMtion  égarée,  Sc  un  cœur  corrompu; 
vouloicnt  lui  palier,  comme  s’ils  cuircnc  parlé 
à un  homme, 

~ On  n’ell:  plus  , grâces  à Dieu  , fujec  à cetre 
erreur  ; mais  peur- êcre  rcflemble-c-on  à cec 
Anachorète  qui  en  ayant  fait  abjuration, & ve- 
nant à prier  comme  il  avoir  acoûrumé,fe  plai- 
gnoic  de  ce  qu’on  lui  avoir  ravi  Ton  Dieu  ) Sc 
qu'au  lieu  que  l’idée  qu’il  s’étoit  faite  d’une 
divinité  corporelle  le  conlbloit  dans  Tes  orai- 
fons,  il  n’avoit  plus  qu'un  Dieu  fpiticucl,  qu’il 
HC  voyoit  & tju’il  ne  connoilToit  pas.. 

Oc  c’eft  cette  ülufïon  que-  jefus  Chrift  efl: 
Venu  ôter  ; & depuis  'qu  i!  nous  a.  apris  que 
Die»  efl  ejpfit  , qu‘il  faut  l'adorer  en  ejpric 

en  vérité  •,  il  nous  a averti  de  ne  nous  pas 
tant  anétet  à ces  prières  vocales , Si^fouvenc 
faites  à contre-tems  , que  nous  ne  rentrions 
quelquefois  en  nous*  mêmes  par  la  méditation 
& l’oraifon  mentale  , dont  ces  autres  ptitres  ne 
font  que  dés  aides  qui  ont  été  acordccs  à la, 
foiblcfTe  de  nôtre  nature. 

Je  vous  lailfe  avec  ces  fentimen$,&  la  meil- 
leure pratique  que  je  puiifc  vous  confeitler,, 
c’cftde  diriger  tous  les  matins  vôtre  intention 
à Dieu,  & de  lui  dire  ce  que  lui  difoic  David 
Intret  oratio  mta  in-conflfeéiH  tuo  Domine  , Jê- 
cundùm  verbam  tuur»  tribue  mihi  inteliec^urm' 
Donnez-moi,  Seigneur  , un  efprit  de  péniten- 
ce , afin  que  par  ma  prière  je  meprefcntc.  de- 
TAac  VOUS  qui  êtes  ua  Dicade  faincecé 
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«r'ath  mect  in  confpeclu  tuo  Domine.  Faites  que 
dans  mes  prières  je  ne  vous  demande  rien  qui' 
ne  fe  raporte  à mon  falur  , & qui  ne  foie  con- 
forme à la  vérité  de  vôtre  parole  j feçnnd-^m 
'uerbum  tuum  : Ec  parccque  je  puis  écie  fujec 
à une  infinité  d'illiifions  qui  rendroient  mes 
prières  ou  criminelles  ou  inutiles  donnez- moit 
cet  cfprit  de  dilcernement  necefrairc  pour  di- 
ftingucr  ce  qui  cft  circnticl  d’avec  ce  qui  ne 
l'db  pas,  trtbue  tnih't.  Aptes  ccla- 

j’oleiai  me  promettre  que  ce  que  je  vous  de- 
manderai , je  le  dcnjandeiai  au  nomde  Jeius.— 
Chrilt  vôtre  Fils  j & confcquemmenc  cfperer 
que  l’obtiendrai  réfec  de  mes  prières  , ma  fim- 
étificarion  en  ce  monde  , & la  jouriTaucc  de. 
vôtre  Royaume  en  rautre.  Amen, 
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dans  L*  O C T a V e 

DE  L’A  s c EN  s I O NI- 

Des  difpoficions  neceflàires 
pourjccevoir  le  S..E/'pric.- 

.Cum  ventrlt.  Paradetm  ejuem  ejro  rnittamt 
vohii  à Pâtre  , Spiritum  verUath  ejui  à ‘ 
Pâtre  procedit\ille  tcflirnoriium  perhtbe^ 
bit  de  me  y & vos  tcflimomum^perhibebi»' 
tü^quia  ab  inuio  mecmn  tftü\  Jôan.  i 

Qjiand  le  Confolatcur»  cct  Efpric  de 
rcriié , qui  procédé  de  mon  i^ere,  & 
que  jevousenvoycrai  de  fa  parc  , fera- 
venu.’il  rendra  témoignage  de  moij, 
A vous  en  rendrez  auffi  témoigna-- 
ge  , pareeque  vous  êtes  des  le  com* 

, raencemenc  avec  moi.. 

J-  E ne  fçai  Ci  vous  avez  pris  les  paroles  de  moai 
;tcate  dans > tout  U Tcus  qu elles  reo£crmei>c^. 
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6 dans  le  meme  eCprit  que  Jefus-Chrirt  les  â 
diccs.  Comme  l'homme,  pour  l’ordinaire,  ar» 
tend  cour  de  la  libéralité  de  Dieu  , fans  fe 
croire  obligé  de  répondre  aux  delFeins  que  fa 
bonté  & fa  magnificence  ont  fur  lui:  peut-être 
avez- vous  regardé  de  la  forte  le  Saint  Elprir, 
ce  don  par  excellence  qui  vous  eft  aujourd’hui 
promis;  peu:- êrre  ravis'd’entendrc  qu’il  con- 
(blc, qu’il  inlli  uit,  & qu’il  rend  témoignage  de 
la  prefence  à urne  ame  dans  laquelle  il  demeu- 
re; vous  êtes- vous  cemeraifement  flattez  de  ceS- 
trois  avantages  marquez  dans  nôtre  Evangile, 
fans  vou^  croire  obligez  d’aponer  de  vôtre  cô- 
té les  dirpofitions'  necdfâires  pour  le  recevoir,. 

S’il  en  étoic  du  Saint  Elpnt  comme  de  cer- 
rains  biens  renfermez  dans  l’ordic  de  la  nature, 
que  l’on  reçoit  fans  qu’il  en  coûte  ricn.ee  pré- 
texte que  fc  forment  en  ce  point  la  lâcheté  Sc 
le  libertinage  du  ficelé  , feroit  en- quelque  mat* 
ïiiere  recevable.  Il  cfi:  vrai  que  c'eft  toujours 
graruiccmenc  qu’il  fe  donne  à uous.il  efl  enco- 
re vrai, (comme  nous  le  dirons  tantôt)quc  nous 
ne  pouvons  nous  difpolcrà-  le  recevoir  , s’il  ne 
nous  «n  infpirc  lui- même  Te  defiein  : Mai» 
aulTi  il  eft  également  vrai  que  nous  ne  pouvoiifi 
jouir  d’uafi  grand  bien  , que  dépendammecx 
de  certaines  conditions, & que  toute  nôtre  apli- 
cation  doit  confifter  principalement  en  deux 
chofes  ; je  veux  dire  à aprcncire  ce  que  nous 
devons  faire  pour  recevoir  le  Saint  Efprir,  & à: 
nous  inftruire  de  ce  qu’il  fai:  en  nous  quand 
il.  y cïl  reçà:Deux  grands  miftcrcs  de  la  grâce; 
l‘un  pour  nous  faire'pieadre.  de  falutaircs  pré- 
cautions , l’autre  pour  nous  engager  à une 
feumbl'e  reconnoiflanGe.  Miftercs  qui  qaelques 
iaipcnccxablcs.  qii’ils.  foicüi  ».  fciabkuc.  aoo.» 
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être  découverts  avec  tant  de  ne  cccé  dans  l’E- 
vangile de  ce  jour,  & dans  celle  de  Dimanche 
piochain,  que  h nous  vouions  en  bien  exami- 
ner le  feus  , nous  en  ferons  i.'ftrüits  autant 
qu’  il  nous  eft  necelTjire  pour  comprendre  ce 
que  le  Saint  Efpiit  exige  de  nôtre  cô-.é  avant 
que  de  le  donner  à nous  , 5c  ce  qu’il  opère  diï 
ficn,  loriqu’il  s’y  efl:  ueja  donne. 

Si  jamais -j’ai  dû  demander  l’aplication  de- 
vos  elpiirs  ,-c’df  pi invü'alcmcm  pour  la  pre- 
mière de  CCS  veri'cz  que  j’enrrcprens  de  traiter 
aujourd’hui  : puilque  de  tous  les  dilcours  que 
l’on  peut  vous  fai-e  , il  n’y  en  a point  de  plus 
ncccllaiie  que  c:lui-ci  11  l’cû  pat  la  dignité 
de  Ton  fujee  : c’eft  un  Dieu  iaaét.Hcvateur  dont- 
la  defetnte  cil: , pour  parler  le  langage  des  Pc*» 
res  , un  millcre  qui  doit  s’acompür  tous  les. 
jours  en  nos  arnes.  U l’c-ft- par  raport  à tous> 
les  Chrétiens  dans  quelque  éiac  qu’ils  fe  trou- 
vent. S’ils^ônt  pechcuis  , ils  y aprendroiu  patr 
quelles  voies  ils  peuvent  aûiei  le  Saint  r.fprir,. 
afin  de  palfcr  du  pechc  à la  gtacc  : S’ils  fonc 
juftes  , on  leur  montrera  comment  ils  peuvent; 
^ plaire  au  Saint  Efpric,  afin  de  pafi'er  de  la  gra* 
ce  à la  perfedtion  : S’ils  font  parfaits  , on  leur 
fera  voir  comment  ils  peuvent  retenir  le  Saint 
Efprk  , afin  de  perfeverer  dans  l’éca:  de  perfe— 
élion  qui  cft  la  dernière  confommacion.  dc; 
l’ouvrage. 

Mais  plus  ce  fujet  cft  élevé  & dificile  , plus- 
nous  avons  befoin,  vous  & moi  , des  lumières, 
dû  Saint  Elprit.  Demandons  les  par  l’inter- 
ceflion  de  celle  qui  fe  difpofa  à le  recevoir, 
par  ccr  humble  conlemctnei^k  qplcllc  lui 
»a,.  quaadj.&Ci  ^v&, 
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Ayant  à vous  entretenir  aujbiuà’hui  des  «Jif- 
poficionsr'necciTaires  pour  recevoir  le  Saint  E(- 
prit  , j‘ai  crû  ne  pouvoir  fuivre  un  meilleur 
guide  que  Saint  Auguftirr , dont  j’ai  tâché  de 
recueillir  les'pius  beaux  principes  ,,  fur  une  fî 
vafte  mais  û délicate  matière.. 

Ce  fçavant  Pere  après  avoir  établi  pour 
principe  , que  la  grande  obligation  des  Chré- 
tiens dV  de  fe  préparer  à recevoir  le  Saint  Ef- 
pric  que  tous  les  jiurs  des  fiddes  leur  font  au- 
tant de  jou'ts  de  Pentecôte  , & que  par  confe- 
quent  ils  doivent  l’atendrc  , l’atircr  & tâcher 
d’en  jouît  tous  les  jours:  remarque  pour  meri- 
rcr,ou  plûtô:  pour  ne  fe  pas  rendre  indignes  de 
ce  précieux  don, il  faut  qu’ils  prennent  loin  de 
purifier  leurs  ames  , & d’en  ô:er  les  obftacles 
qui  les  privent  de  ces  fainres  communica- 
tions : & comme  il  cft  imporrant.de  fçavoit 
quels'font  ces  obftacles,  il  les  réduit  à trois  j â- 
celui  que  forme  la  concupilcencc  charnelle, 
c’eft  le  premier  , à celui  que  forment  l’orgueil 
& l’amour  propre  , c’eft  le  fécond;  à celui  que 
forment  la  tiedeur  &.  le  relâchement  dans  Ia> 
pratique  du  bien,  c’eft  le  troifiéme.  Concupif- 
centia  carnalis,  fuperbta^tspor. 

Il  n’eft'pas  fort  dificüe • d’eiî  découvrir  la- 
raifon.Pour  nous  difpolcr  à jouïr  d’un  fi  grand 
bien,  il  faut  defirer  Sc  acendre  avec  impatience" 
Cet  Efpiit  confolarcur  , comme  les  Difcipics 
l'ont  atendu  & defiré  : il  faut  vouloir  écouter* 
cet  Efprit  de  vérité  , & fc  foumettre  en  toutes 
choies  à lui  comme  les  Difcipies  l’ont  écoutéi.* 
& s’y  font  fournis:  il  faut  unir  fon  témoignatic- 
a'cclm  que  cet  Elprit  prétend  rendre  en  nous, . 
& luivre  fes  mouvemens  comme  les  Difciplcs  * 

Jcs-owfuiYîs,.  S4QS  cela#  jçYcux-diic  , -üüom* 
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negli  gcons  de  le  recevoir ;fî  nous  voulons  être 
en  roarcs  chofes  nos  con.eiücrs  & nos  guides  j 
& fl  par  une  lâcheté  & infidélité  qui  ne  font 
que  trop  ordinaires  , nous  refiilons  à fes  faints  ' 
mouTcmens  , il  n’y  a aucune  aparcnce  que 
nous  le  recevions.  Or  qu’ert-ce  qui  s’opoie 
davantage  à ces  défit  s , à certè  füûmifiîon  , & 
a cette  ferveur, que  la  concupifccncc  charnelle, 
l’orguëil  & le  relâchement  ? Les  paillons  in- 
domptées & la  concupifccncc  fource  du  péché,, 
rcmplifivnt  nôtre  amc.la  falUrcnt.la  croublentr 
& cette  aine  remplie,  falie  troublée  peut  elle 
«iefirer  cet  Lfpric  confolareur  ? L’orgueil  & 
l’amour  propre  font  que  nous  fommes  hors 
de  l’ordre  dans  lequel  nous  devons  être  } & 
n’étaut  plus  dans  ccc  ordre  , quelle  aparcnce 
que  nous  écoutions  les  inltruélions  , & que 
nous  recevrons  les  lumières  de  cet  Efprit  de 
veriié  ? la  tiédeur  & le  relâchement  font  que 
nous  négligeons  nos  principaux  devoirs , & 
venant  à les  négliger  , quel  moyen  de  pouvoir: 
rendre  de  vrais  témoignages  de  fa  prcfcncc  ? 

• K 

Cela  étant, que  faut-il  faire  , demande  Saint  Djyj^ 
Auguftin  ? 11  faut  éloigner  de  nous  ces  troisfJoQ^ 
grands  obftaclcs.  Celui  que  forment  la  concu- 
pifccncc  & le  péché, afin  d'atircr  le  Saint  Efpric 
parla  pureté  le  nos  defirs , ce  fera  mon  pre- 
mier point.  Celui  que  forment  l’orgueil  & l’a- 
mour propre  afin  de  le  coniuher  par  l’humi- 
lité & la  docilité  de  nos  clprits  , ce  (era  le  fé- 
cond. Celui  que  forment  la  riedeur  & le  re- 
lâchement , afin  de  le  retenir  par  la  ferveue 
& la  fidelité  de  nos  cœurs  , ce  fera  le  troi- 
fiéme. 


J 


► 

jli  Sermon  pour  le  V,  Dimanche 
I.  Qiielquc  intelligible  <yie  paroilTc  la  prcmie- 
PoiNT  propoficion  que  je  viens  d’avancer  elle  ne 
laifTe  pas  toutefois  d’avoir  des  dificulcez  pref- 
que  infurmoncables  , & que  je  n’aurois  ofé 
V loucher  , fi  par  leur  éclaiccUrcraenc  je  n’avois 
entrepris  de  combatre  un  des  plus  dangereux 
prétextes  , dont  le  libertinage  du  ficelé  a cou- 
tume de  fc  couvrir. 

- Il  ne  feroit  peut  être  pas  mal-aifé  de  vou# 
pcrfuaJer-,  que  pour  recevoir  le  Saint  Esprit 
nous  devons  l’atirer  par  la  pureté  de  nos  dé- 
fit s ; mais' il  eft  trcs-dificile  de  déterminer  ai^ 
rrai  en  quoi  ces  defirs  confiftent , s’ils  dépen- 
dent précilémenc  de  nous,  comment  il  faut  que 
nous  les  formions  quoiqu’ils  viennent  du  Saint 
Efprit  ; quels  éforts  nous  devons  nous  faire 
f pour  les  concevoir  ; en  un  mot  quels  en  font 
ks  principes,  les  mefures,  & les  réglés. 

Pour  donner  quelque  jour  aune  queffion  fi 
obfcurc  je  me  contenterai  d’établir  Iculcmenc 
en  pafiant  quelques  principes  , ne  voulant  pas 
embarafll-r  ce  difeours  d’un  amas  de  citations 
inutiles,  & fouvent  peu  propres  au  defiein  que 
l'on  a d’inftiuirc  , & d’infpircr  la  vertu  à ceux 
à qui  l’on  parle. 

Premier  principe. Pour  défirer  le  Saint  Efprir, 
il  faut  que  le  S.  Efprit  forme  lui- même  ce  defir 
en  nous.  Cette  vérité  cft  fi  fondement  établie 
dans  l’Ecricüre  & chez  les  Peres  de  l’Eglife, 
qu’il  elt  inutile  de  la  prouver. Par  tout  ailleurs 
nous  ne  délirons  que  ce  que  nous  n’avous  pas, 
mais  ici  par  uu  étrange  éi  mirterieux  icnvcrfe- 
menc  nous  defirons  le  S.  Efprit  que  nous  avons 
déjà, non  pas  comme  demeurant  en  nous  parla 
grâce  habiruclle, mais  comme  frapant  .à  la  poi- 
' te  de  uôcic  coeur  par  des  grâces  aéiiuelles  pour 
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y entrfr  j Efprit  que  nous  avons  déjà  non-feu- 
Icmenc  en  qualité  de  créatures  raifonnables  j 
mais  encore  en  qualité  de  créatures  apcilées  à 
la  foi,  & propres  à jouir  de  la  gloire. 

Second  piincipe.  Quoique  ce  défit  nous  foie 
infpiré  par  le  Saint  Efprit  i c’tft  toutefois  un 
defir  qu’il  forme  en  nous  conjoinfement  avec 
nous,  non  pas  comme  dans  des  fu  jets  infeufi- 
blcs  & incapables  de  coopération  , mais  com- 
me^dans  des  fujets  raifonnabics,  dit  Saint  Gré- 
goire de  Naaianze  difpoftz  à recevoir  le  mou- 
vement de  l’agent  principal  , & à contribuer 
cnfemble  à la  produétion  du  même  éfcc  , en 
qualité  de  caufe  conjointe.  Si  nous  pouvions 
agir  feuls , dit  Saint  Auguftin  , & être  les  mat- 
ires  de  nôtre  juftification  , en  vain  demande-  LihJt 
lions-nous  un  bien  que  nous  pourrions 
procurer  ; & (i  d’un  autre  côté  la  grâce  fatforr  ^ 
feule  tout  cet  ouvrage, fans  que  nous  y culfions^^, 
part  ,én  vain  nous  obligeroit  on  de  demander  ^ 

I & de  nous  difpofcr  à recevoir  un  bien  qui  nous 
I feroit  acordé  fans  nous  : en  vain  prierons- 
nous  Dieu"  c^u’il  tournât  tous  nos  dclîrs  vers  lui; 
en  vain  lui- même  nous  commandcroit*il  de  le 
defircr  & de  le  chercherrmais  puifquc  ce  Dieu 
' nous  die  : Cmvertijfez.-'vctu  a moi  , & que  In  ffj, 
nous  lui  répondons  : x’tJMS-wéwfl  4^ 
•vers  noHs , nous  fommes  également  avertis  de 
deux  chofes,  conclut  le  Concile  de  Trente  , de 
’ la  grâce  qui  nous  prévient  , & du  bon  ufage 
que  nôtre  liberté  en  doit  faire. 

Troifiéme  principe.  Ce  defîr  forme  en  nous 
& conjointement  avec  nous,ert  un  defir-inutile 
à moins  qu’il  ne  prépare  nôtre  cœur , & qu’il 
ne  le  difpofc  infenfib  emenr  à fe  détacbei  de 
.tout  ce  qui  peut  déplaire  à Dieu  : à moins.  * 
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<]u’acirc2  par  ce  premier  fecours,  nous  ne  pre- 
nions foin  de  purifier  nôtre  ame  , d'afoiblir 
aotre  cupidité  , & de  lui  retrancher  de  jour 
' en  jour  quelque  choie  , pour  élever  la  charité 
fur  Tes  débris.  Car  comme  c’clt  un  éfet  qui 
refultc  de  deux  caufes , nous  ne  coramenfons 
à apartenir  au  Saint  Efprit  , que  quand  nous 
commençons  à nous  dépouiller  de  notre  amour 
propre.  D’un  côté  ce  defir  nous  infpiré  de  de- 
mander la  aiace  de  la  reconciliationitnais  d ua 
autre  coté  nous  commençons  a nous  unir  a 
Dieu  , pareeque  le  mal  que  nous  avons  fait, 
nous  déplaît.  Nous  fomracs  deux  à chalicr  la 
V fièvre  qui  déiéi^le  le  tempérament,  de  no:re 
ame  ; nôtre  médecin  & nous  : nô  rc  médecin 
Jn  ?f*L  pour  nous  guérir  , nous  pour  vouloir  & pour 
4^* , demander  uô:re  guerifon  : avec  cette  diferen- 
ce,quc  h les  médecins  ne ‘peuvent  nous  donner, 
la  volonté  de  gucrir,trop  concens  s ils  peuvent 
nous  rendre  nôtre  première  fanré  ••  le  Saine  Efr 
prit  infiniment  plus  mtfci-icoi dieux  Sc  pliîs 
puifianc, nous  donne  & la  gucriIbnjSc  la  volon- 
té de  guciir.  Nous  femmes  deux  , dit  Saint 
Grégoire  de  Nazianze  , à trav.iillec  à nô;rc 
icconciliâcion  , qui  félon  luii  n’efi:  autre  chofe 
qu’une  communion  & une  focicié  dcDicu  avec 
l’hommej^le  Saint, Efprit  & nous.dc  Saint  Elpvit. 
defeend  Sc  nous  atirc  ; nous  montons  & nous 
fuivons  fon  atrait  ; l’un  lans  l’autre  ne  fervi- 
roit  de  rien.  Si  le  Saint  Efprit  ne  s’abaiffoir  jul- 
qu’à  nos  miferes  , en  oubliant  pourainfi  dire, 
gloire;  fl  au  ffi  malgré  les  engage- 
mens  qui  nousatachent  à la  terre  , malgré  les 
palfions  qui  nous  domincnCfl  nous  oc  faifioos 
quelque  éfor’t  pour  rompre  ces  liens  : jamais 
' . cctcc  recoodliatiou  ni  cctcc.  lociçcé  de  Dieu 
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arec  nous  ne  fe  fcroic.  Il  faut  donc  que  l’un 
& l’autre  fe  fafle  quelque  cfpecc  de  violence  j 
il  faur  qufc  cet  Efpric  divin  s’abailfe  vers  la 
créature  & qu’il  J’apellc  j mais  il  faut  auilî 
que  cette  crearure  fe  feparc  de  fa  propre  cor- 
ruption , & quelle  réponde  à fa  voix,  puifquc 
cet  Efvrit  de  fagejfe  ne  demeurera,  jamais  danS' 
une  ame  fouillée  , ni  dans  un  corps  qui  fera  ac^ 
tuellement  efclave  du  péché. 

Voilà  donc,  Chréciens,  nôtre  première  obli- 
gation qui  eft  de  nous  difpofcr  à recevoir  le 
Saint  Efprit  ; & nous  en  trouvons , ce  fcmble, 
dans  l'Ecriture  faintc  une  belle  figure  qui  nous 
rendra  cette  vérité  plus  fcnfiblc. 

Nous  lifons  dans  le  chapitre  troificme  de 
l’Exode  ) que  Dieu  aparuc  un  jour  à Moïfe 
en  forme  de  feu  au  milieu  d*un  buifibn.  Ce 
nouveau  & rare  fpcélacle  atira  ce  jeune  Ber-  » 
-ger , & Dieu  voyant  qu’il  s’aprochoit  pour  le 
confiderer  de  plus  p'ès,  l’apella  par  Ion  nom  : 
Moïfe^  Aîo'ife  ; Me  voici , ^ eîgneur  , lui  répon- 
dic-il.  Garde$-toi  bien  , lui  dit  Dieu  , d'apro- 
cher  d‘ici  que  tu  n'aye  blé  la  chaujfure  de  tes 
pieds  , car  le  lieu  ou  tu  es  , ejl  une  terre 
faince. 

Je  découvre  jjieaucoup  de  miftercs  dans  cet- 
te vifioii.  lo.  Comme  c'cfl;  Dieu  qui  parle  à 
MoïTc  , que  c’eft  lui  qui  l’apelle  , de  même 
c’eft  le  Saint  Efpric  qui  nous  invite  , qui  nous 
follicitc  • qui  nous  prcfTc  d'allet  à lui.  Nota 
volentis  , neque  cmrentis  , fed  j/jiferentis  efi 
De*,  zo  Gomme  cette  fl.îmc  que  Dieu  fait 
forcir  de  ce  buifibn  eft  , pour  ainfi  dire  , le 
charme  extérieur  donc  il  fe  ferr  pour  atirer 
Moife  i de  meme  ces  bons  mauvemens  que  le 
Saint  Efptic  forme  dans  nôtre  ame,  ces  fccour* 
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qui  nousofrc,  & qui  procèdent  de  cette  bonne 
volonté  par  laquelle  il  veut  que  tous  les  hom- 
mes foient  fauvez  , cette  vocation  au  Chriftia- 
nifnie  , ces  remords  de  confcience  , &c.  fouc 
comme  autant  de  fiâmes , autant  de  rayons 
autant  de  voix  par  lcrquclles  il  nous  atirc 
& nous  apelle  , afin  que  nous  lui  répondions. 
Mais  enfin  quand  nous  voulons  nous  apro- 
cher  de  plus  près  , quand  nous  voulons  qu’il 
vienne  à nous  par  la  grâce  fanélifiante  h otez 
vos  fouliers , nous  dit- il,  feparez-vous  de  ces 
afeéâions  déréglées  , & travaillez  avec  moi 
pour  réprimer  les  pallions  criminelles  qui  vous 
dominent. 

Je  trouve  une  folidc  railbn  de  cette  obliga- 
tion dans  Saint  Auguftin  & Saint  Grégoire  Pa- 
pe. Ils  nous  difent  que  le  Saint  Efprit  n’habite 
^ dans  une  âme  par  la  grâce  fanélifiante  , que 
quand  il  en  cû  la  Loi  vivante, & que  cetre  amc 
eft  en  état  de  rejetter  la  loi  qui  lui  eft  contrai- 
re : Or  cette  loi  contraire  au  Saint  Efprit, c’eft 
la  loi  de  la  concupifcencc  qui  régné  dans  nos 
membres  : & par  confequent  la  grande  & la 
première  difpofîtion  d’une  arae  qui  veut  le  re- 
cevoir , c’eft  de  renoncer  à cette  malheureufe 
loi  , de  combatre  les  délits  corrompus  , & les 
, mclrnacions  déréglées  du  vieil  Adam. 

L’homme  charnel  & l’homme  fpiritucl  ne 
, peuvent  s'acorder  enfcmble  : ils  ont  chacun 
leurs  inclinations  & leurs  goûtsiils  ont  chacun 
leur  Prince  & fe  gouverneur  félon  fes  maximes. 
L'homme  fpiritucl  s’élcvc-t-il  ? Le  charnel 
s’abaifi'c  & s’afoiblit  : au  contraire  l’homme 
charnrl  a-t-il  le  delTus  ? L’homme  fpiritucl 
s’abat  & n’a  plus  de  vigueur.  La  prudence 
de  ^ chair  eji  ennemie  de  Dieu  , parcequel^ 
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le  n'efi  pat  foumife  à fa  Lo»,dic  Saine  Paul  , Sc 
il  ne^  fe  peue  faire  que  le  Saine  Efpric  defeende 
dans  une  ame  candis  que  la  cupidité  y régné. 

Ainfl  qnc  faUt-il  faire?il  faut,  die  Saine  Au- 
gufUn  , guérit  la  nature  ; & pour  la. guérir  il 
faut  ia  purger  de  ces  humeurs  vicieufes  qui  la 
dérèglent.  Cette  nature  ell  bonne  en  elle-mê- 
me , mais  elle  eft  corrompue  par  les  defirs  du 
vieil  Adam  : on  n’a  qu’à  redifict  ces  defirs  6c 
les  tourner  vers  le  nouveau  , & cette  nature 
fera  guérie.  Hier  elle  n’avoic  du  panchanc  que 
vers  ia  chair  , aujourd’hui  elle  aura  du  pan- 
chant  vers  l’cfprit  : hier  elle  aimoit  le  péché, 
aujourd’hui  elle  defirera  la  vertu  j hier  elle 
cherchoir  dans  tous  les,  objets  dequoi  fç  fa- 
tisfaire  , aujourd’hni  elle  fc  détachera  de  ces 
objets  , & commencera  à fe  déplaire  à elle- 
même.  Ce  qui  la  dérègle  commence  donc  à 
n’y  être  plus  , & la  voilà  comme  gucrie  : ce 
qui  la  recenoit  dans  la  captivité  , ou  qui  lui 
faiibic  faire  de  faux  pas  n’y  ell  plus  , 1a  voilà 
libre,  & en  état  d'aller  à Dieu.  ^ Hert  fapiebat 
feeunditm  carnem  , hodie  fapit  fecundîtm  fpi- 
ritum  : expulfum  efi  vitiftm  , fanata  ejl  na» 
tura. 

Telle  eft  la  difpofition  dans  laquelle  nous 
devons  être’  , à l'exemple  des  Apôtres.  Ren- 
fermez- dans  une  meme  maifon  , fcparcz  des 
erreurs  & des  defordres  du  monde  , ocupez  du 
grand  miftere  qui  devoir  s’acomplir  en  leurs 
perfonnes  ; ils  acendoient  avec  impatience  le 
îainc  Efpric.  Ce  n’écoic  ni  des  richcfics,  ni  de 
la  famé  , ni  de  la  prorpcricé',  ni  des  honneurs 
qu’ils  demandoient  J ce  n’écoic  pas  même  le 
pouvoir  de  faire  des  miracles  : cous  leurs 
îbubaics  tendoienc  à recevoir  la  plénitude  de 
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l’efpric  de  Dieu  ; & afin  de  ne  fe  pas  ren- 
dre indignes  d'un  fi  précieux  don,  ils  s’étoient 
fait  dans  J^rufalem  une  clpccc  de  retraite, 

' “ où  iis  prioient  en  commun  , & fc  reprcfen- 
tanc  leurs  foiblcires  paficcs  concevoienc  de 
fortes  refoLut/oas  de  changer  de  vie  dans  la 
fuite. 

Ils  ne  faifoicne  en  cela  que  ce  que  Jclus- 
Chrift  leur  avoir  ordonné  de  faire.  Je 
avoir- il  dit , envoyer  le  don  de  mon  Pere, 
tfue  je  voua  ai  promis.  Ego  mitto  promijfurn 
Tatris  met  in  vos  \ mais  pour  le  recevoir  de- 
meurez dans  la  Ville, jufqu’k  ce  que  voua  [oyez 
revêtus  de  la  force  d'en  haut  ; vos  autem  fede~ 
te  in  civitate  quoad  ufque  induam'mi  vir- 
lute  ex  alto.  Belle  idée  de  ce, qui  doit  fe  palTer 
en  nos  perfonnes.  Nous  voici  à la  veille  d’une 
grande  fête  ; il  fc  doit  faire  une  invifible  def-^ 
cente  du  Saint  Efprit  fur  nous  i le  voilà  ce  don 
«que  Jcfus-Clirift  nous  a promis  Ego  mitto, &c. 
Mais  dans  quelle  difpofition  devons- nous  être 
pour  le  lecevoir^Sedere  in  civitate.\>iz  nous  fc- 
parons  pas  pour  cela  cxicricurcmenr  du  mon- 
de I ne  qviitons  pas  nos  emplois  : mais  aulG 
demeurons  en  repos  par  le  calme  de  nos  defirs, 
ftdete  ; que  nos  palTions  ne  nous  portent  plus 
vers  ces  objets  défendus , où  elles  nous  por- 
toient  ; que  l’amour  du  monde  qui  nous  cor- 
rompoit , ne  nous  corrompe  plus  j que  la  cu- 
pidité qui  nous  faifoit  haïr  ou  méprircr  les 
vrais  bicns.falfc  place  à la  charicé:&  fi  jufqu’ici 
nos  mauvaifes  inclinations  ont  chafTé  le  Saint 
Efprit  de  nos  cœurs  , feparoos  nous  en  avec  le 
fccours  de  la  grâce  , afin  qu’il  y produife  les 
dfets  qui  lui  font  propres.  Sedete  in  civitate. 
Coiuœc  trous  fommes  pcrfuâdcz  qu’une  ame 
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«gicée  par  Tes  aftâiions  corrompues , & trou- 
ble par  fes  pcchez,ne  peut  jouir  d’un  fi  grand 
^ien,ô  ons  de  nous  ces  malheureux  obfiaclcs  : 
fidèles  au  devoir  de  nôrrc  état,tâchons  de  de- 
meurer en  repos  par  l’afoibltficmcnt  de  nô- 
tre convoicife  , & difpofons-nous  ferieufemenc 
a recevoir  ce  don  du  Saint  Efpric. 

Qus  fi  vous  mc'dcniandez  en  quoi  confi- 
dent ces  difpoficions  , & jufqu’où  ces  prépara- 
tions doivenr  aller  ; voici  ce  que  j’ai  apris  de 
Saint  Grégoire  cîe  Nazianze  , dans  ce  Içavanc 
difeours  qji’il  a fair  aux  Cacechumenes  pour 
les  difpoferau  bapiême  ; ce  qu’il  leur  dit  pou- 
vant être  apHquc  fort  à propos  pour  vous 
exhorter  à recevoir  le  Saint  Efprit.  11  diftin-orÆf.  »« 
guc  en  cet  endroit  trois  foires  de  gens  , j’ef-5.  L*- 
perc  que  'ce  détail  de  morale  vous  ferviva  'm~‘xjitcr. 
finimenc. 

Les  premiers  étoient  entièrement  éloignez 
de  Dieu  , engagez  dans  beaucoup  de  defor-- 
dites  & virieux  de  propos  délibéré.  Les  féconds 
écoient  à demi  mauvais  , entre  la  vertu  & le 
péché  ; ils  faifoienc  mal  , mais  ils  ne  fc  plai- 
Ibient  pas  â mal  faire  : femblables  , dit  il  , à 
ceux  qui  font  tourmentez  d’une  fièvre  opi- 
niâtre , qui  n'aiment  pas  la  fiévtc  , Sc  qui  ce- 
pendant l’entretiennent  encore,  & ne  veulent 
pas  , fc  purger  pour  la  chafier.  Les  troifiémes 
’,^étoient , meme  avant  leur  fanétification  , di- 
gnes de  louange  ; quelques-uns  par  un  bon 
fonds  de  nature,  nonnulli  à natur»  ( il  hiuc 
entendre  ceci  comme  Saint  Grégoire  de  Na- 
zianze  l’a  entendu  ) quelques  aimes  , parcc- 
qu’ils  aportoienc  tout  le  foin  qu'ils  pouvoient 
pourfe  puiificr,  & fe  difpofer  au  baptême  : de 
forte  qu’apics  avoir  reçu  U graçc  fândifiancc, 
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à laquelle  ils  s'éioicnt  préparez  , ils  écoici'Ui 
meilleurs  par  une  nouvelle  perfc<!iion  qu'ils 
avoienc  aquiic  , & plus  alfurez  en  quelque 
maniéré  de  la  conferver. 

Les  premiers  croient  les  plus  méchans  <îc 
tous,  & s’abandonnant  volontairement  & avec 
opiniârrcré  à toute  foitc  de  dcfbrdrcs  » ils  ne 
meritoient  pas  qu’on  leur  donnât  le  baptême. 
Les  féconds  étoient  meilleurs  que  les  premiers', 
mais  ils  n’avoient  pas  encore  toute  la  difpoll- 
tion  nccelTairc  pour  recevoir  ce  Sacremenr, 
parccque  quoiqu’ils  n’aimaflent  pas  le  péché» 
ils  ne  renonçoient  pas  à ce  qui  l’entrerenoit,  & 
par  une  certaine  pardTe  & atachement  à la 
terre  , ils  étoient  toujours  les  efclavcs  de  leurs 
defirr.  Il  n’y  avoir  que  les  troifiémes  qui  mc- 
litalTcnt  d’être  louez  , à caulê  qu’ils  prenoient 
les  précautions  neceflaires  pour  fe  corriger  de 
leurs  defordres  , & fc  prcpatoicot  à marcher 
dans  une  nouvelle  vie. 

Il  y a encore  aujourd’hui  dans  Je  ChrilHa- 
nifme  des  i ideles  de  tous  ces  caraéleres.  Les 
premiers  font  , ces  pécheurs  endurcis  qui  ne 
veulent  fc  contraiirdrc  en  rien  pour  recevoir  le 
Saint  Efprir , & qui  ne  fc  mettent  pas  meme  en 
peine  de  fçavoir  s'il  y en  a un  : Ces  pcchcur$ 
qui  vivent  dans  une  impiété  fcandalcufc  , ou 
qui  fçachanc  qu’il  faut  que  ce  foit  la  grâce 
qui  les  prévienne  , atendent  & embraircnt  ect-^ 
te  grâce  quand  elle  vient  } mais  qui  ne  veu- 
lent l'e  corriger  de  quoique  ce  foit  , & qui  . 
dans  le  fond  uc  s’en  foucienc  point  , fi  elle  ne 
vient  pas.  Cù/n  gratta,  fit  , fi  obtingit  , am- 
pleButtitir  : fi  autem  minus  , contemnunt. 

Or  il 'n’y  a point  de  jour  de  Pentecôte  pour  . 
CCS  fortes  de  gens  , Si  vous  jugez  bien  qu’ils  I 
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s’opofent  formellement  à la  grâce  du  S.Efprir. 

Mais  peut-être  aurez  vous  mcillcutc  opi- 
nion des  féconds.  Ce  font  des  gens  qui  ne  font 
pas  méchans  comme  les  premiers  , qui  lorf- 
qu’on  leur  demande  , s’Hs  ne  vou  Iroicnt  pas 
forcir  de  leurs  péchez, & profiter  de  la  grâce  de 
Dieu  , répondent  que  c’efl;  là  tout  leur  defir, 

& qui  ccpcndauc  fati.sfaus  de  cette  prétendue 
bonne  volonté  en  demeurent-!à  : Des  gens, qui  • 

quand  on  les  prefTe  de  travailler  à l'afairc  de 
leur  falut , veulent  qu'on  leur  donne  du  tems, 

& vivent  dans  une  honteufe  nonchalance  , qui 
font  quelquefois  de  petits  éforcs  , mais  qui 
encore  fcrvilemcnt  afachez  à la  chair  & au, 
monde,  reprennent  leur  premier  train  de  vie  ; 
qui  n’aiment  pas  le  mal,  non  plus  que  ces  ma- 
lades dont  je  viens  de  parler  , n'airaenc  pas 
leur  fièvre  , & qui  toutefois  ne  veulent  pas 
fc  fervir  des  remèdes  abfolumcnt  nccelfaires 
pour  êtt«  guéris.  Ces  gens,  dit  Saint  Gregoi- 
le  , ont  pour  recevoir  le  Saint  Efpric  , une 
difpofition  que  les  premiers  n’ont  pas  , mais 
cVft  une  difpofi  ion  trop  éloignée  , & qui  ne 
leur  fera  pas  plus  avantagcule  , s’ils  en  dc- 
'meurcnt-là  , que  leui  Icroit  le  fimple  défit 
qu’ils  aurciicnt  de  jouir  pn  jour  de  la  gloire, 
mon  cher  Frere  , dit  ce  Pere  à l’un  d'eux  , fi 
pour  recevoir  la  grâce  , tu  ce  contentes  de  la 
defircr  ; SufficUt  ergo  tibi  ad  gloriam  folum 
gloria  dejtderium  , contentes  toi  aulTI  de  de- 
fîrcr  la  gloire  cccrncile  pour  en  jouir  : mais 
fçaehes  que  l’enfer  efl:  plein  de  ces  bons  dc- 
fjrs  , & qu’il  n’y  a rien  de  plus  funefte  , que 
de  ne  pofieder  jamais  un  bien  qu’on  a ardem-  * « 
ment  foühaité  , Sc  pour  Paquificion  duquel 
on  n aura  rien  voulu  faire. 

2 ij 


e:„:..,;ed  by  ttoogk 


, Semon pour  U Dimanche 

Qui  font  donc  ceux  qui  fc  dirpofcnc  vérita- 
blement à recevoir  le  Saint  Efpiit  ? Ce  font 
ceux  qui  le  dcfi.ent  , qui  en  le  defirant  le 
cherchent  , & par  la  coopération  qu'ils  apor- 
rent  à ces  premiers  mouvemens  , s’éforcenc 
d’cloigncr  de  leurs  âmes  ce  qui  pourroic  lui 
déplaire.  Ce  font  ceux  qui  ouvrent  la  terre 
de  leur  cœur  , afin  que  la  divine  femcnce  y 
entre  > qui  cn^rrachent  les  mauvaifes  herbes 
dont  elle  pourroit  être  étoufée  , qui  deman- 
dent au  Seigneur  leur  converfion  , qui  fe  re- 
cueillent en  eux-mêmes  , & qui  comme  de 
bons  laboureurs  cultivent  roigneufement  les 
premières  grâces  qu’ils  ont  reçues , afin  d’en 
avoir  de  plus  fortes  & de  plus  frequentes  ; 
^lui  gratiam  ut  boni  agricoU  colunt.  Ce  font 
ceux  qui  écoutant  la  voix  de  Dieu  n'endurcif- 
fent  pas  leurs  cœur^'  , qui  ouvrent  leurs  yeux 
aux  lumières  que  le  Ciel  leur  envoit  , qui  tâ- 
chent de  porter  la  main  fur  les  trefors  qu'il 
leur  découvre  , & de  boire  de  l’eau  dans  les 
fources  qu'il  leur  montre. 

Ce  font-là  les  cxprcflions  des  Peres  , & les 
importantes  indruAions  qu’ils  nous  ont  laif- 
fées.  Ils  n'ont  jamais  fcparé  la  volonté  de 
l’homme  d’avec  la  grâce  de  Dieu  , & évitant 
également  ces  deux ‘dangereux  écueils-contre 
Icfquels  ont  heurté  Pelage  & Calvin  , ils  ont 
roûiours  joint  l’une  avec  l’autre,  pour  dire  aux 
pécheurs  ; demandez  la  grâce  & elle  vous  fera 
acordéc  , frapez  à la  porte  & elle  vous  fera 
ouverte.  Souvenez- vous  que  Dieu  ne  vous  a 
pas  mis  au  monde  pour  vous  damnée  ; mais 
fouvenez-vous  aulfi  qu’il  ne  vous  y a pas  mis 
pour  vous  y fauver  lui  fcul.  C'eft  pourquoi 
travaillez  avec  luii  fi  vous  n’asrez  que  de  petits 
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fccours  , faites  de  petits  éforcs  , un  jour  vous 
en  ferez  de  plus  grands  lorfqu’après  avoir  bien 
ufé  des  premières  grâces , la  mifericorde  du 
Seigneur  vous  en  donnera  de  puiifantes  pour 
vous  délivrer  du  fardeau  de  vos  pechez.  Ne 
vous  embaraffez  pas  l’cfprit;  fur  i'cficacitc  & 
l’inefîcacité  des  grâces  , fur  le  concours  de  là 
créature  avec  le  Créateur  , ni  fur  la  manière 
avec  laquelle  l'un  prévient,  & l’autre  fuit.  P«- 
rum  inter ejfe  reputo  , ta  ne  ad  ilium  ingredia- 
fis  , an  ad  te  ipfe.  Je  crois  qu’il  importe  tres- 
peu  , difoic  un  fçavant  Difciplc  de  Saint  Bcr- 
,nard  de  fçavoii  îi  c’efl:  vous  qui  allez  à Dieu, 
ou  Cl  c’eft  Dieu  qui  vient  à vous.  Jefus-Chrill 
dans  l’Evangile  dit  , tantôt  qu’il  cft  la  porte 
par  où  l’on  encre  , pour  montrer  la  dignité  Sc 
lancccflicé  de  la  grâce  qui  nous  prévient  ; & 
rantô:  qu’il,  s’arrêcc  à nôtre  porte  , Sc  qu’il  y 
frapc  , pour  n jus  aprendre  qu’il  dépend  de 
nous  de  lui  ouvrir  ou  de  ne  lui  pas  ouvrir  c 
mais  il  dit  toujours  ( & c’eft  un  des  princi- 
paux points  de  fa  morale  ) qu’il  ne  f'c  donne 
jamais  à ces  amas  orgueilleufes,  cirêcées  d’el- 
]cs-mêmes , qui  veulent  vivre  dans  une  cfpecc 
d’indépendance  , que  fan  crpric  ne  fe  repofc 
que  fur  les  humbles  , que  fur  ceux  qui  fe  dé- 
fiant d’eux  memes  le  confulcenc  en  toutes  cho- 
■fes  , qui  ont  une  docilité  de  cœur  & une  Ibu- 
miffion  parfaite  à tout  ce  qu’il  lui  dit. 


J’aprens  de  Richard  de  Saint  Viélor,  que  le  f ’ 
Saint  Elprit  lé  communique  aux  créatures  en  Poïnt. 
diferentes  manières  , & qu’cncorc  bien  que 
foit  toûiours  le  même  Elprit  , il  ne  fe  répand 
pas  également  fur  elles  , & n’y  produit  pas  les^/'*’’*^* 
'mêmes  efets.  Il  cft  dans  toutes  les  créatures 
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general  par  la  communication  de  fa  fubftancc^ 
il  e(t  dans  coures  les  crcarurcs  raifonnables  par 
la  parîicipation  de  fa  fageife  , mais  il  ne  de- 
meure par  rinfufion  de  fa  grâce  , & ne  fe  don- 
ne comme  Etprir  de  vérité  , qu’aux  âmes  cjui, 
pour  fe  préparer  à le  recevoir  , ocenr  d’elles  cc 
qu’il  a d’orgudl  & d’amour  propre.  • , 

Le  Saim  hlpiic  eft  dans  toutes  les  créatures 
-en  general  par  la  communication  de  fâ  fub- 
flance.  C'efi  un  Efprit  qui  remplit  toute  la  ter- 
rc^c’eft  lui  qui  dès  le  comnv.  m ement  du  mon- 
de s’eü:  répandu  fur  les  eaux  , pour  produire 
tous  ces  êtres  dont  le  nombre  & la  diverfilé 
nous  furprenntnf. 

Si  le  Saint  Efprit  cft  prefent  par  fa  fubftancé 
â cous  les  E res  confiderez  en  general  » il  fem- 
b!e  être  comme  limite  par  la  participation  de 
fa  fageffe,  aux  créatures  raifonnables,  qui  fanS 
lui  n’auioicnt  pas  cc  degré  de  raifon.Car  com- 
ment feroient- elles  raifonnables  , fi  cll«s  n’é- 
toient  pas  capables  de  recevoir  la  fagefie  & la 
laifon  ? & d’où  vient  cette  fàgcflc  & cette  rai- 
fon>  fi  ce  n’eft  de  Dieu  ? 

L’infufion,  de  la  grâce  , & le  don  Je  confeil 
icifcrre  le  Saint  Efprit  dans  des  bornes- encore 
plus  étroites , fi  j’ofe  le  dire  ainfi  , puifqu’U 
ne  lé  répand  que  dans  les  âmes  juftes  & doci- 
les qui  interrogent  fa  volonté  & ne  veulent 
rien  faire  que  dependanimcnt  de  fes  Loix  } & 
c’elten  quoi  confilic  , dit  Richard  deSainc  Vi* 
ftor , la  difeicncc  de  ces  trois  prcfcnccs  dont 
, je  viens  de  parler. 

Pour  recevoir  la  première  , il  fufit  d’avoir  * 
l'être  ; pour  jouir  de  la  fécond*  il  fufit  d’être 
raifonnablc  } mais  pour  recevoir  la  troifiéme, 
il  faut  agit  de  fon  côté  , fe  priver  & fc  de- 
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pouiller  de  quelque  chofe  : puifque  le  même  ' 
f.lprit  qui  eft  Toujours  dans  toutes  les  creatur 
res  par  fa  fubftance  , qui  eft  toujours  dans  les 
raifonnabics  par  fa  fagelTe  , n’cft  pas  toujours 
par  des  grâces  de  diredion  dans  ces  mêmes 
créatures  confiderée  par  raport  aux  obli- 
gations qu’elles  ont  , d’arriver  par  de  jufles 
moyens  à une  fin  légitime , & de  s’aquiter  des 
devoirs  tant  particuliers  que  generaux  de  leur 
état. 

Quand  eA:  cc  donc  que  cet  Efprit  de  vérité 
& de  conTci!  fc  repofe  fur  elles  ? C’eft  quand 
elles  fc  pi  épatent  à l’écoûcer  avec  atention, 
quand  tout  autic  avis  que  le  ficn  Icurc&far- 
peêliquand  fe  precautionnant  égaleraena|feA- 
tre  la'’*  cunofiié  tJc  la  furprife  , contre 
fions  du  d mon  & de  l’amour  propre  , c^tic 
cette  inclination  naturelle  qu’elles  ont  d’être 
leurs  piopi es  guides  , elles  ont  recours  à im 
maître  intérieur  , & lui  difeut  avec  autant  de 
finccricé  & de  fbûmifiion  que  David  : Illumi- 
na faciem  tunm  fuper  fer'vum  tuitm  , éclairez 
vô^e  fervitcur  dans  Tes  renebres,  & que  vôtre 
vifage  lui-paroific  fi  lumineux,  qu'il  com- 
mence à connoîrrc  à la  faveur  d’un  fi  beau 
jour  , ce  que  vous  êtes  , & ce  qu’il  doit  être 
lui-même. 

Pour  connoîtic  Dieu  , & pour  s’inftruire  de 
fes  devoirs  , il  faut  la  lumière  de  Dicu.dit  Ri- 
chard de  Saint  Vitdor  } de  meme  que  pour  ai- 
mer Dieu  il  faut  l’amour  de  Dieu.  Or  ce  font 
ces  dons  du  Saint  Elpiit  que  fouhaite  David, 
afin  qu’il  marche  feorément  dans  fes  voies  , & 
convaincu  de  fou  aveuglement  il  cherche  une 
lumière  nailTante  , qui  fc  fortifiant  ( pour  ainft 
dire,  peu-à-p:u  en  lui)  vienne  enfin  à un  joue 

Z iiij  I 
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7»  parfait.  Car  c’crt  comme  s’il  difoit  au  Saine 
Il  8.  E'prit  : montiez- moi  voue  mifèricorde  > afin 
c)ue  je  ne  tombe  pas  dans  le  defcfpoir  , & vô* 
ne  juftice  afin  que  je  ne  prefume  pas  vaine- 
ment de  vô:re  bonté. Découvrez  moi  vos  dou- 
ceurs & voue  tendre/Te  , afin  que  je  ne  m'aca- 
ble  pas  fous  le  poids  de  mes  maux; mais  faites- 
moi  auffi  connoîrre  vôtre  magnificence,  afin 

cy 

que  je  vous  aime  dans  vos  dons  & dans  mes 
biens.  En  un  mo'f,  montrez  vous  tout  entict 
à moi  , afin  qu’à  la  faveur  de  cette  lumière  je 
marche  dans  la  voie  de  vos  Commanderaens^ 
& que  je  ne  m’égare  jamais  du  chemin  que  je 
fuis;obiigé  de  prendre. 

É demandes  font  grandes  & hardies^mais 
m cfuelle  difpofition  fe  met  David  pour 
tenir  ? lUumina  faciem  tuam  fuper  fer- 
'Vfifn  tHum.  Dans  une  difpofition  d’humilité  8c 
d'aneantifiemcn:,dit  Richard  de  S.Viébor.C’eft 
fur  David  humble  & fournis  à tous  les  ordres 
de  Dieu  , qu’il  le  prie  de  répandre  les  dons  de 
fon  Efprit  ; & ce  n’ert  aufli  qu’avec  cette  con- 
dition d’humilité,  de  docilité  & d’atention ^ la 
voix  de  Dieu,  que  nobs  le  pouvons.atircr. 

Deux  motifs  nous  y engagent.  Un  motif  de 
rcconncilfance  , c’eft  le  premier.  Un  motif 
d’intereft  , c’efl  le  fécond.  Un  motif  de  rccon- 
noilfance  , pareeque  tout  ce  qu’il  y a jamais 
eu  , & tout  ce  qu'il  y aura  jamais  de  grâces  & 
d’in'pirations,  vient  & viendra  uniquement  de 
Dieu. 

Un  motif  d’interet , pareeque  dans  la  ncccf- 
fitéoùnôus  fommes  de  travailler  utilement  à 
l’afaire  de  nôtre  lalut , nous  ne  pouvons  avoir 
d’autre  guide  ni  d’autre  maître  que  Dieu,  Mo- 
tif de  rccoonoifia^cc,pour  icadre  hommage  aa 
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Ibuveinin  Efpri:  par  la  fbûmiflion  des  nôtres  : 

Motif  d’mreiêc  pour  ne  nous  point  tromper 
dans  le  choix  de  nos  voies.  Motif  de  recon- 
noiflance  , parccque  nousTommes  redevables 
au  Saine  Efpiit  de  tout  le  bien  que  nous  fai- 
fbn'':  Motif  d'interét,  parccque  nous  ne  le  fçau- 
rions  faire  fans  fes  lumières. 

Je  lire  ce  premicr'nqo-if  d'un  raifbnnetnent  2,, 
de  Saint  Paul,  expliqué  par  Saint  Thomas  , c.Z, 
Saine  Bernard.  Apies  que  cet  Apôtre  a repre-^^g^^ 
lente  aux  Romains  la  grande  diferencc  qu’il  y 
a encre  ceux  qui  fuivent  les  maximes  de  la' 
chair, & ceux  qui  (c  conduifent  par  les  infpira- 
tions  du  Sa»nt  Ê'pi  ir  : après-  qu’il  leur  a montré 
que  la  prudence  de  l’une  efl  très  diferencc  de 
la  prudence  de  l’autre  ;,que  celle  là  pioduic  la 
mort , & eft  n((|mc  une  véritable  morr,  au  lieu- 
que  celle-ci  n'ell  que  vie  & que  paix  ; après 
qu’il  leur  a fait  conuoîrre  que  Jefus  Chrill  a 
envoyé  fou  Efptic  au  monde  pour  le  délivrer 
de  trois  fortes  de  fervitudcs.de  celle  de  la  chair, 
de  celle  de  la  loi  , & de  celle  de  la  damnation 
éternelle  : après, dis- je, qu’il  leur  a inlinuc  tous 

• ces  grands  bienfaits  , voici  la  conclufiou  qu’il 
en  tire.  E>go  fratres^  dzbitores  fumuiy?ior^ca.rni 
ut  fecundîim  curnem  'liviimui.  Ce  n’cft  donc 
pas  à la  chair  que  nous  fommes  redevables, 
afin  que  nous  vivions  félon  elle  , & que  nous 
abéiifons  à la  corruption  de  fés  defirs  ; c’eft. 
à l'efprit  de  Dieu  que  nous  devons  tou<  ce  que 
nous  fommes  & tout  ce  que  nous  faifons.C'cft 
par  coniequcnc  ccc  Efprit  que  nous  fommes- 
obligea  de  confulter,  c’eft  conformément  à fes 
moüveinens  & à fes  infpira'ions  que  nous  fon>  ^ 

mes  obligez  de  vivre.  Car  c'eft  comme  s’il  di— 

&>k  : Si  la  chair  étoit  le  principe  de  nôtre  eue.- 

■ X V.  * 
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lurnaturcl,  fi  elle  avoit  part  à nôtre  regenera- 
tionifi  nous  avions  été  renouveliez  par  fa  pru- 
dence i ce  feioit  félon  cette  chair  que  nous 
devrions  nous  foûmcttre  : Mais  parccque 
TElpric  de  Dieu  eft  le  feul  principe  de  nôtre 
vie  fpiiitucllc,  que-c’eft  lui  qui  nous  infpive  de 
faintes  pcnlécs  , que  c’eft  lui  qui  nous  donne 
le  mouvcinenc  nccdTairC  pour  agir  en  qualité 
de  Fidcles  ; c’dl  félon  cet  Efprif  que  nous  de- 
vons marcher  ; Si  fpiritu  vivirmu  , fptritu  & 
nmbulcmu4  , C’dl  lui,  dit  Saint  Thomas  , que 
nous  fommes  obligez  de  fuivrc  comm  * un  gui-  • 
de  qui  nous  nîonuc  le  bon  chemm  , & qui 
nous  donne  le  courage  de  fournir  nô  re  car- 
rière ; & c’dl  en  cela  que  confifte  la  tcvon- 
noiliancc  qu’il  arend  de  nous. 

Il  a trois  quai  irez  à nô  rc  <i||ard  , dit  Saint 
Bernard  II  e(l  nôtre  fagollc  pour  chercher  Dieu 
& pour  le  trouver  > il  dl  nône  amour  pour  le 
poircdcr,&  U dl  nô.re  joie  poiF  en  joui''  paifi- 
blcmcnc  le  retenir.  S^ptentia  inveniemiy, 
amor  hAbentu  ^gaudium  perjruentt^.  C’eft  lui 
q^ui  üous  infpirc  la  penléc  de  nous  tournera 
Dieu  j penfée  que  nous  n’aurions  jamais  s’il  * 
ne  nous  l’infpiioii.C’cft  lui  qui  nous  met  dans 
le  chemin  qui  conduit  à Dieu  , chemin  dans 
icv]uel  nous  ne  marcherions  pas  s’il  ne  nous 
tcooit  par  la  main.  C’dl  lui  enfin  qui  nous 
puicure  une  paifiblc  jonïlTance  de  Dieu  j bon- 
heur que  nous*  ne  poumons  efpercr  , s'il  n’é- 
ïük  . Si.  nôtre  lumière  Si  nôcic  force  , & ( qui 
plus  cft)  le  gage  de  nôtre  fai  ut. 

•Ot  il  s'agit  de  reconnuîttc  tant  de  bien- 
faits,  Si  le  vrai  moyen  de  les  reconnoître,  c’eâ 
de  vouloir  vivre  dependamment  de  ce  divin  Ef* 
piict  d'impioici  âvcc  humüué  fes  lumiacs,  de 
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1.  oriec  qu’il  prélide  à toutes  nos  dehocra- 

lions  dl  le  conjurer  qu’il  nous  découvre  ,es 

voies  , de  (acrifier  nos  courtes  & fauires  con- 

kdurcs  à (es  luipivadons , de  nous  dépouillée 
jecturcs  ^ ^ & de  nous  foumettrç 

de  tout  arno'it  p.opie  , w. 

chticremeut  a fa  conduite. 

Nous  y fotmn.  s obligez  par  reconnoilTance, 
ç'â  été  ma  première  laifon.nous  y lommcs  ciy 
CO, = obligé  pir 

que  nous  ne  pouvons  rien  par  nous  ‘nenv:s.& 
que  nous  pouvons  tout  en  implorant  humb  c- 
ment  & en  recevant  le  lecours  du  fa.nt  Efpur. 
Je  dis  que  nous  ne  pouvons  rien 
mes  nous  ne  pouvons  ni  connoitre  lav.r‘U,ni 
l’embralTet  , ni  éviter  les  picgcs  que  le  demon 
q^s  tcnd.ni  même  fçavo.r  la  d rpofiuon  mte- 

licure  de  nôtre ame  : &de-la)e  conclus  ave 
Rid  c rd  de  iàiot  ViÛor,  qiKr  cette  counoilfan- 
« ces  éforts  étant  ncccllaires  pour  potre 
r ïr  -ion  & ne  pouvant  venir  de  notre 
|'ra'‘'nou,  dc’vons  l«  demander  hnmblcmenc 
t'  ' Erpri,.  Jeconcins  qu’emn,  cn7clopcl 

l ;,u„  de^eneher&redairsamre  tellc  un- 

P liirincc  ; ce  que  nous  devons  faire  c cfl  de 
ch  rcher  une  lumière  infaillible  & un  guide 
fûr  qui  nous  conduife.c’eft  d’être  par  raponau 
fain^Efptit  ce  que  font  ces  en  fans  qui  fc  voyant 
un  p:u  éloignez  de  leurs  mères, & s apciccvaw 
qu’ds  vont  cümbcr.recourcnt  au(Ti-cot  a elles, 
& ne  veulent  faire  le  muindrc  pas  qu  elles  ne 
les  tiennent  par  la  main  ; ou  fi  vous  voulez, 
c’eft  d'être  comme  ces  ferviceurs  & ces  fcivan- 
L,qui  caminenr  dans  les  yeux  de  leurs  mai- 
très  & de  leurs  maîrrdTes  ce  qu  on  veur  qu  ib 
falïém.  qui  voient  leur  pencham,  qui  ctudieu 
kttï-n>am«rc  d’agir  > Ô4  fc  cunfomicnt  a lc4i 
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inclinations  en  coures  chofes  : car  ce  font  là 
les  comparaifons  dont  l’Ecriture  Sainte  a vou-  . 
lu  fe  fci  vir  pour  nous  marques  cet  important 
devoir. 

' Ne  nous  y trompons  pas, Cüieticns: le  Saine 
Efprit  ne  fc  repofe  que  fur  les  pauvres  de 
'ca-ur,  qui  fc  dépouillent  de  leur  propre  voloii- 
Jfat.66  té  pour  ne  faire  que  la  fichne.  11  n’habice  que 
dans  CCS  humbles  Evangéliques  qui  reconnoif- 
fant  leur  aveuglement  & leur  fciblelTc  , cher- 
chent dans  le  Pere  des  lumières  , des  fccouts. 
qu’ils  ne  peuvent  trouver  en  eux  mêmes. 

Heureux  donc  celui  qui  efl  dansccccc  difpo- 
Ecion,  & qui  s’apiochc  de  bonne  foi  du  don  de 
Dieu  I Heureux  celui  qui  fe  préparé  à le  rece- 
voir par  une  foûmiflion  & uoe  docüiré  parfai- 
te , & qui  demande  au  Seigneur  avec  autaul 
d’humilité  & de  fincerité.  que  Saint  Paul  , ce 
qu’il  veut  qu'il  falfe.Mais  que  cet  humble  Sc  t 
ce  pauvre  Evangélique  cft  dificile  à rrouver. 

Ce  n’ert  pas  au  Saint  Efprit  que  la  plupart 
des  Chrétiens  difent,  Domine  quid  me  vis  face- 
le  difent  à leurs  pafEons  aufquellcs  ils 
ohéilTcnc  aveuglément. Qiic  veux-tu  que  jefaf- 
fcSjdit  cet  avare  à la.pallion  qui  le  domine?faur*- 
il  fuplantcr  celui-ci , trahir  & ruiner  ccIui-là 
Faut-il  faire  de  fraudulcufes  banqueroutes, oa 
des  Conrrats  ufuraircs  , pillçr  la  veuve  & l’or-  ... 
phtlin  ? je-  le  ferai  l§luid  me  vis  facere.  i Que 
veux  ru  que  je  falfe  dit  cet  orgueilleux  à fon 
ambition?  Fauc-il  pour  encrer  dans  cette  char- 
ge dépouiller  celui  qui  en.  cft:-rcvécu  ; pour, 
avancer  l’aine  de  mes  enfans  jeeter  ces  hiles 
dans  un  cloître  , acheter  & ménager  par  mes 
fcrvices  & mes  injuftices  des  Bénéfices  à ce- 
Cadet  ? Eam-ii  gour  me  faire  confidcier , enr 
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trercnir  un  grand  train  aux  dépens  drs  Mar- 
chands, Scde  mes  domtftiquesi’  Je  le  ferai. 

Je  ii’cntre  pas  davantage  dans  ce  détail:maîs 
fl  n’eft  que  trop  vrai  de  dire,qu’cn  écoute  pref- 
que  toujours  fes  pallions, & jamais  le  Saint  Ef- 
prit  , avec  cette  difercncc  toutefois  que  pour 
conferver  les  dehors  de  la  Relioioo.on  obéit  à 

O 

tes  paffions  , quoiqu’on  ne  dife  pas  qu’on  veuc 
les  écouter  , & qu'au  contraire  on  n’obéït  pas.  . 
au  Saint  Elprir  , quoiqu’on  témoigne  exrericu- 
l'cmenr  que  c’efl:  lui  que  i’on  con!uitc:Et  de  là: 
vient  que  ce  divin  Elpri:  outr.igé  par  tant  de 
gens  , fe  vange  de  ces  mépris  par  la  iouflrac- 
tàon  de  fes  lumières,  que  par  un  fecrec  juge- 
menr  de  là  jullice  , il  ne  fe  donne  pas  indife- 
remment  à tous  ceux  c]ui  le  cherchoient. 

La  méch^ns  me  cherchèrent.,  dic-il,  mais  ils  In  Vf, 
ne  me  trou'veront  pses  ; Quarenc  me  malt  & 118. 
non  f»i/'e»2e»f.peut-on  éne  méchant, demande 
Saint  Augurtin,  &.  chetciicr  le  Saint  Esprit  ? Si 
l’on  efl  méchant , on  le  haït  : & fi  on  le  haït, 
pourquoi  le  cherche-r-on  î L’un  &:  l'aqcics’a- 
cordc  (buvent  enîcmble  , die  ce  Peic.  Les  mé- 
chans  cherchent  le  Saint  Efprit  par  leurs  belles 
paro'es,quand'ils  implorent  extérieurement  Ton 
alEftancc:  mais  ils  le  hailTcnt  par  leurs  meeurs 
corromjiuës , quand  ils  (uivenc  les  mouvemens 
déréglez  de  leur  apetit.  ^urttne  fermonibtiSj 
ûderunt  mortbti4.  Ils  cheichent  le  Saine  Efpric 
par  une  illufion  d’amour  propre  qui  leur  fait 
dire  ce  que  difenr  les  gëns  de  bicnil^enefEfprié 
faint, remplirez  de  vo:  grâces  les  coeurs  de  ceux 
qui  'VOUS  font  fdeles-,  mais  ils  le  haïlîrnr,cn  ca- 
chant fous- le  voile  de  la  Religion  mille  faulfcs, 
divinitez  qu’ils  adorent.  Ils  chcrchcrii  le  Saine 
Efpric, uoa  pas  pour  j'ouu  de  fa  perfuune,. ruais. 
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pour  s’atirer  de  certains  dons  qui  les  rcndeilC 
plus  confidciabics  j *§iua.yunt  non  m fru»ntur  , 

. ftii  m infimtur.  £c  c'eft  aulfi  par  cette  raifôa 
<juc  quelques  éfotts  qu’ils  paroilTcnt  faire, 
quelques  bons  defirs  qu’ils  fc  Sacent  d’avoir, 
ils  n’ont  jamais  le  bonheur  de  le  pofTcder. 

On  n’a  cet  avantage, dit  Saint  Auguftin,que 
quand  on  purifie  fen  coeur  des  afe£lions  dérc- 
''  glées  qui  le  falifTcnt , & de  la  vanité  fccrcttc 
qui  le  corromptron  n'a  cet  avantage  que  quand 
on  ne  veut  plus  vivre  ni  de  l’cTprit  de  la  chaic 
qui  porte  au  péché, ni  de  rcfpriT  du  monde  qui 
cil  un  efprit  d’indépendance  & d’oigucil.  H 
faut  donc,  continué  ce  Pere,  netoycr  Ion  cœur 
pour  recevoir  ce  qui  n’y  entreroit  pas  fi  ce 
cœur  êtoit  gâtérmais  aulFi  il  faut  lier  ce  même 
cœur  , afin  que  ce  qui  y cft  entré  ne  fc  perde 
pas.'Elt  on  afsès  malheureux  pour  ne  pas  poffe- 
der  le  faine  ETpcic?  Ex^eundm  ei?,il  faut  néto» 
yer  fon  coeur  & l’atircr  à foi  par  la  pureté  de 
fes  defits;  ç’a  été  mon  premier  point.  Veut-qn 
fuivre  les  infpirations  du  faint  Efprit  j il  faut 
Oter  de  Ion  cœur  l’orgueil  & l’ameur  propre  t 
pour  en  mériter  les  grâces  par  fa  loûmiflîon  & 
la  fidelité. FrWe  promerenâtos^q'z.  été- mon  fécond 
point.  Mais  polT-dc-t-on  éfcélivcment  le  faint 
Ëfpric  ? 11  y a encore  de  grandes  précautions  à 
^prendre  , [1  faut  éviter  la  tiédeur  & le  relâche- 
ment,afin  de  le  retenir  par  l’acompliffemcnt  de 
CCS  devoirs,  & par  une  fainre  ardeur  d’avancer 
toûjouis  dans  le  chemin  de  la  vertu.  I rdceptc- 
yttm  vbfervantiâ  retinendm.  Ce  fera  mon  troi- 
fiéme,  & par  où  je  finis. 

1 1 1 grand  bien  de  l’homme  en  cette  vie.c'cfl 

PoutT  Ce  ne  font  ni  les  ri- 

‘chelTcS;  ni  ifs  honneurs,  ni  les  ; ai 
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fan:é,m  k loyaucé  , ni  meme  les  dons  "racuirs 
Icparcz  de  la  grâce  fantinance  , qui  rendenc 
l’homme  vtrirabicmenc  heureux  : & (î  l’Epi- 
ciiricn  dit  , ma  félicité  con'dftedans  les  plai- 
fïrs  de  ma  chair.:/î  le  SiOlcci  s’élevant  un  pea 
P us  haut  établit  fon  bonheur  à jouir  des  plai- 
fîrs  de  l’efprir;  le  Chrétien  infiniment  plus  lage 
dit  avec  David  : ?our  moi  mon  fouvennn  bien 
(’eji  d’étre  atache  à Dieu. 

Qiioique  ce  bonheur  foit  giand  & ineftima- 
b!e  , cependant  il  y en  a un  qui  me  paroit  en- 
core plus  giand  , qui  efi  de  retenir  le  Saint  Ef- 
prit  quand  on  i’a  déjà  reçu  , & de  hure  , pour 
aiufi  dire,  pai  veitu,  ce  que  les  anciens  Idolâ- 
tres faifoient  par  une  lu;,  eiltitiun  g ollicrci 
quand  ils  enchaiiioient  leuis  divini:ez,dc  peur 
qu’elles  ne  les  quitaiTcr.r.  Car  que  fert  il  à un 
homme  de  n’êiic  ata- l.C  .10  Sain:  Efp rit  que 
pour  quelques  jours,  <■  ;icn  commencer  & de 
mai  finir,  de  polîedei  an.  a- and  trclbi  Ôc  de  ic 
pc  d;e  ptcfqu’aufii-t  : t cSc  quel  plus  grand 
mr.lhcur  que  celui  oc  ces  Vieigcs  iolles  qui 
purent  leurs  lampe: ,s  :n  alicrent  au-devanr  de 
i-’Epoux  & le  perd:  ."..i  par  leur  lauic  pendanc 
que  les  auites  plus  fidèles  & plus  prudentes 
qu’elles, s’étant  r eillécs  ic  préparées  encrèrent 
avec  lui  aux  ne  . > ? 

Je  me  (ers  cïi  : es  de  cet  exemple  afin  de  vous 
faire  voirdars  î i fage  prevoyafice  des  unes,  ât 
dans  la  mauvai.v  eonduifc  des  autres  , ce  qut 
oblige  le  Sa.ü;  Jïlpi ic  de  le  recircr  d’une  ame,& 
ce  qui  l’obl-j' • :;ulll  d’y  demeurer.  Je  (çai  qufil 
va  où  il  lui  pi.iic  . que  tuutôr  il  demeure  dans 
une  am-  •'=.piès  une  longue  abtence,  6i  que  tan-  , 
lot  il  S C 1 retire  ap'^s  une  oficicufc  prefcncc  î 
fiuis  je  i^ai  aulE>dc  je  le  «Us  après  Saint  Âugit- 
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J 44  Sermon  pour  le  Dimanche 
ttin,que  ccdon  de  Dieu, tout  indépendant  quli 
cil , femble  fe  donnera  proportion  qu’on  veut 
le  recevoir,  in  tanîkm  datur  in  quantitm  quts 
•volet  fumere',  qu’il  s’aiTujettit  (pour  ainfi  par- 
ler) lui  même  aux  dirppiîtions  intérieures  qu’ri 
a mifes  dans  fa  créature  : enforre  que  plus  elle 
a d’impacicncc  de  le  recevoir  par-  la  pratique 
des  bonnes  œuvres  , & u«e  augmentation  de 
grâces, plus  il  le  plaît  à y demeurer./»  taniîtm 
refidet  in  qnuntum  quts  •volet  promereri.  Son 
premier  delfein  cft  de  demeurer  toujours  avec 
nous  i & c’cft  là  , ajôûte  ce  Pere,  ce  qui  doit 
nous  confolcr  5 c'e/ï-ià  le  fondement  de  nôtre 
arenre  , ôc  le  gage  de  nôtre  erperancc.  I^oc 
ufque  in  cenfummattonem  nobtfeum  , hoc  ex~ 
petiationis  nojirn  folatium-  ,.  hoc  in  donorutn 
operatimibm  futur  & fper  p'gnm  ejl.  Cela  fu- 
po(é  , quelle  fut  donc  la  caufe  du  malheur  de 
ces  Vierges  folles  ? Ce  fut  d’avoir  laifTé  étein- 
dre leurs  lampes  , d’avoir  négligé  d’acheter 
comme  les  Vierges  fages  de  l’huile  jufqu’à  ce 
que  l'Epoux  vint  : & voilà  , dit  Saint  Jean 
Chryfortomc  , ce  qui  arrive  fouvent  aux  ames 
jtrftes  qui  par  leur  négligence  & leur  ricdcuc 
kilfent  éteindre  la  lampe  de  la  charité  qui 
écoit  allumée  dans  leurs  cœurs. 

Une  lampe,  dit  ce  grand  homme, peur  s’é- 
teindre  en  plufieurs  manières.  Tantôt  c’dt  de 
l’eau  qui  tombe  dclTus  ; tantôt  elle  eft  écouféc 
fous  de  la  tffrrc  , ou  quelqu’autre  corps  épais 
qu'on  y jette,  tantôt  c’ellle  vent  qui  la  foufle: 
mais  quand  il  n’y  auroic  ni  eau , oi  terre  , ni 
vent,  elle  s’éteint  quand  l’huile  lui  manque. 

L’efpric  de  Dieu  peut  s’éteindre  dans  nos 
aracs  en  plufieurs  manicres,dit  fainr  Ciiryfofto- 
mc.  Nous  atachons-nous  aux-biens^du-moude^' 
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nous  erubaralTons  nous  par  une  inquierudc  cri- 
minelle des  afaircs  du  fieclc  ? nous  éteignons 
refpriçde  Dieu  fous  ccr  amas  de  terre.  Aimons- 
nous  les  plaifirs  de  la  chair , Si  ouvrpns-nous 
noire  ccciir  à (es  fatales  volupcez  ? nous  étei- 
gnons l’crprit  de  Dieu  pat  cette  eau  que  nous 
y jettons.  Succombons- nous  aux  tentations  de 
Satan  qui  nous  porte  au  peché?nous  éteignons 
ce  même  efprit  que  nous  expofons  rcmeiairc- 
tncnc  & inalicieufement  à ce  vent  impétueux 
qui  foufle  cette  belle  lampe  que  Dieu  avoir  mi- 
fe  dans  nos  ames,popr  les  éclairer  & les  échau- 
fer  tout  enfemble.  Mais  quand  réioignemenc 
de  cet  Efpric  ne  vicnJroit  d'aucune  de  ces  cau- 
fes  i nôtre  feule  négligence  & tiédeur  le  con- 
traindroient  enfin  de  nous  abandonner.  Ce  ne 
furent  ni  la  terre,  ni  l’eau  , ni  le  vent  qui  érei- 
gniient  les  lampes  de  ces  vierges  folles  : ce  fuc 
le  feul  défaut  d’huile  , & la  négligence  qu’el- 
les curent  de  s’en  pourvoir. Ce  ne  [ont  pas  tou- 
jours les  voluptcz  charnelles  l’atachement 
aux  biens  de  la  terre  , Si  les  tentations  violen- 
ter qui  éteignent  dans  les  ames  juftes  l’Efpric 
divin  ; c’eft  fouvent  le  relâchement  dans  leurs 
devoirs  , & le  peu  de  foin  qu’elles  ont  de  faite 
profiter  les  grâces  qui  leur  font  données  : Un. 
afroupincraent  volontaire  & un  dégoût  de  la 
vertu  les  font  malhcureufcmcnc  périr. 

Les  Peres  en  aportent  pluficurs  raifons.  La 
première, c’eft  que  certc  négligence, ce  rtlâchc- 
ment  & cette  tiedeur  conduifcnc  infcnfiblcmenc 
une  amcau  péché  mortel  Comme  pour  l’ordi- 
uaire  on  ne  devient  pas  bon  tout  d'un  coup.oti 
ne  devient  pas  aufii  méchant  tout  d’un  coup  ; 
on  defeend  pour  ainfi  dire  i par  degrez  , dans 
li’abimc  du  péché, comme  on  s’élève  par  degrex 
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vers  ces  montagnes  écernelles  ou  la  vertu  fait 
’fa  demeure.  Sur  l’échelle  que  vie  Jacob,  il  n’y 
avoir  point  d’Ange  qui  fc  reposât.  Les  uns 
montoient  toujours  j les  autres  defccncloienc 
toujours  pour  ne  pas  aprendre  qu’il  n’y  a poiot 
d’ctai  fixe  en  cette  vie  , que  l'homme  femblablt 
à L’ombre  ne  demeure  jamais  dans  un  même 
érat  ; que  ne  pas  avancer  dans  le  chemin  de  la 
perfciUon,  c’eft  décendie;  que  fc  contenter  de 
la  vie  que  l’on  mené  fans  defirer  d’être  plus 
parfait,  c’eft  vouloir  demeurer  au  milieu  de  la 
carrière,  vivre  dans  une  pernicieufe  langueur, 
avoir  du  dégoûs  pour  lafainteté  , & s’expofcc 
4 tomber  de  ce  dégoût  dans  les  derniers  dc- 
fordies. 

Tâcher  d’arriver  à la  petfcêlion  , dit  Saint 
Bernard  , c’eft  être  en  quelque  façon  parfait  : 
mais  aulTi  par  ce  même  principe, ne  vouloir  pas 
ÿ arriver  , c’eft:  être  imparfait , ou  pour  mieux 
dire,  c’eft  être  vicieux  } puifque  dans  la  viefpi- 
rituellc  il  n’y  a point  de  milieu  entre  le  progiès 
& le  relâchement  , & que  comme  nos  corps 
Cioiftcntou  diminuent , il  faut  que  nos  âmes 
s’avancent  dans  la  vertu  ou  qu’elles  s’afFoiblif- 
fenr,  & qu’enfin  elles  retournent  en  arriéré,  -i 

La  fécondé  raifon,  c’eft  qu’on  pcrfevcrc  dans 
le  bien  à-peu  près  de  ta  même  manière  qu’on 
a coutume  de  demeurer  dans  ratachement  au 
pechc.  Le  d.mon  ne  trouve  point  de  meilleur 
moyen  poÿjr  perpétuer  fon  régné  dans  les  arnfS 
que  de  joindre  de  nouveaux  pcchcz  aux  an* 
ciens.  Il  en  eft  de  ces  âmes  criminelles,  dil'ent 
les  Peres, comme  de  ces  gens  qui  font  des  cor- 
des : Ig  filafte  n’eft  pas  encore  finie  , qu’ils  en 
prennent  d’autres  pour  y joindre  , afin  qu’elles 
' foicnc  & plus  longues  & plus  forccs.On  n’a  pas 
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encore  quité  un  pcchc  , qu’on  fc  jette  dans  un 
autre  ou  bien  que  l’on  en  réitéré  fi  louvcnt  les 
atiles  , qu’on  en  concraét^  une  malheurcufe 
habitude  , & que  de  .cette  habitude  on  pafle 
dans  la  neceflîtcd’y  demeurer. 

lien  faut  dire  à-peu  p ès  de  même  de  la 
vertu.  Le  g^and  moyen  de  retenir  le  Saint  Es- 
prit, c'eft  de  le  prier  qu’il  confirme  par  un  ac- 
ctoilFemeni  fpintuel  ce  qu’il  a opéré  en  nous  % 
c’dl  de  joindre  de  nouvelles  bonnes  auvres 
aux  prcccdeurcs  que  l’on  a faites, afin  de  four- 
nir hcuieufcment  fa  carrière  r.cVft  d’^oublicr, 
comme  Saint  Paul  le  pafié  , afin  de  fe  tourner 
vers  les  importans  devoirs  qui  piclTcnc  dans  la 
fuite  : En  un  mot,  c’eft  de  faire  pour  retenir  ce 
divin  cfprit , ce  que  nous  ferions  pour  engager 
agréablement  à demeurer  dans  nôtre  maiion 
une  perfonne  de  mérite  , & pour  laquelle  nous 
aurions  beaucoup  de  refpctft.Ne  vous  choqùez 
pas  d’une  comparaifon  fi  bafleicllc  eft  de  Saint  In  Ca». 
Bernard  , & toute  familière  qu’elle  pourra 
vous  paroître  , elle  renferme  une  importance  41^ 
jnoraüté. 

Si  nous  avions  chez  nous  , dit-il  , une  per- 
fonne que  nous  honnoraflîons,&  que  nous  fuf-  '■ 
lions  ravis  de  retenir, nous  lui  ferions  le  meil- 
leur acueil  qu’il  nous  fcioit  polTiblc.  Outre  les 
civilittz  & les  refpctfts  que  nous  lui  rendrions^ 

.nous  voudrions,  dans  la  lai'en  des  fleurs  , ca 
jeeter  dans  tout  Ton  apaitemcnt^  , nous  en  ré- 
pandrions julques  lut  fon  ht  , afin  de  le  re- 
créer ou  par  leur  beauté  , ou  par  leur  odeur  ; 

& quand  ces  fleurs  vicadioient  à fe  pafi'cijnous 
en  préparerions  toujours  de  nouvelles  pour 
fubliftcr  en  leur  place. 

NoilS  avons  chez  nous  un  hôte  d'un  rare 
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J 4 8 Sermon  pour  le  Dimanche 
& infini  mcrlce,  quand  nous  avons  lebonhcUt 
de  pofTcdcr  le  Sain:  Efpiic.  C'cftlc  meilleur  & 
le  plus  conftanc  de  cous  les  amis  : mais  aulfi 
c’eft  un  ami  jaloux  que  les  froideurs  & les 
indifcrcnccs  rebutenc  ; un  ami  qui  ptetenJ 
d'éuc  bien  reçu  , qui  veue  que  par  nos  bonnes 
oeuvres  , & par  un  defir  finccre  de  lui  plaire 
nous  l’engagions  à ne  nous  pas  quirer.  C’eft 
pourquoi  donnons-lui  des  mai ques  de  nôtre 
afedtion  5c  de  nos  refpcfts  : Continuons  à fai« 
re  les  bonnes  actions  que  nous  avons  com- 
mencées , 5c  tâchons  d’en  faire  tous  les  jours 
de  nouvelles.  Failons  provifion  de  vertus  , 5C 
imitant  l’adrcfie  de  l’éponfe  des  Cantiques, 
répandons  ces  belles  fleurs  fur  nôtre  lit  , je 
veux  duc  fur  nô  rc  coeur  ou  il  ic  répofe.  Lefiu- 
lus  nofler  fioridu». 

Les  fleurs  qu’on  jette  fur  un  lit  font  bien 
difcientcsjdit  Saine  Bernard, de  celles  qui  croifi 
fent  dans  un  jardin.  Celles  ci  fc  confervenc 
long-iems  , prrccqu’ellcs  tienuenr  par  leurs 
racines  à la  terre  dont  clics  tirent  leur  fuc  : 
mais  celles  là  fe  flécriflt-nt  aufii  tôc,paicequ’é- 
lant  arrachécs,elles  ne  reçoivent  plus  de  nour- 
riture, 5c  ne  fe  gardent  que  par  artifice. 

' La  meme  difercncc  fe  trouve  encre  l’état  des 
Chrétiens  en  ce  monde, 8c  celui  des  bien- heu- 
reux en  l’autre.  Les  vertus  de  ceux-ci  font 
comme  dans  un  jardin  closs  vertus  permanen- 
tes,fleurs  immortelles  dont  ils  fc  font  des  cou- 
ronnes qui  ne  flétriront  jamais.  Mais  les  ver- 
tus de  ceux  là  font  des  vertus  qu’ils  répaa- 
dent  fur  le  lit  de  leur  coeur'- j vertus  expofées 
aux  vents  des  tentations, fleurs  qui  étant  com- 
me hors  de  leur  centre,  perdent  fouvenc  en  peu 
de  cems^  leur  odeur , à moins  qu'on  n’aic  foin 
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de  les  confcrVcr.  C’eft  pourquoi  comme  le 
Saint  Efprir  ne  peut  d#neurer  dans  une  amc  où 
la  vertu  ne  fc  trouve  pas  > que  faut- il  faire, 
dit  Saint  Bernard  ? Prâparare  frequentes  re- 
centiares  apponere  flores^  quoi  dik  odorem  fuutn 
minime  retment,  & decorem.  Il  faut  faire  un 
grand  amas  de  fleurs,  les  répandre  fut  le  lit  de 
nôtre  cœur , & en  aporter  tous  les  jours  de 
nouvelles  , parccqu’clles  font  fujetes  à perdre 
leur  odeur  & leur  beauté-  Il  faut  , que  celui 
qui  cft  Saint  fe  fanétifie  cpcorc,  que  celui  qui 
cft  charte  fouhaitc  d’être  encore  plus  charte  ; 
que  celui  qui  eft  aurtere  embrafle  de  nouvel- 
les aurteritczjque  celui  qui  a méprifé  les  biens 
& les  plaiflrs  du  monde  . fc  fafle  une  obliga- 
tion de  les  méprifer  encore  (^avantage  pat  de 
nouveaux  defus  de  renoncement. 

Voilà,  Chrétien  , le  vrai  moyen  de  retenir  le 
Saint  Efprit.&l’unc  des  voies  les  plus  fuies  pour 
l’obliger  de  demeurer  dans  nos  âmes.  Eaifons 
donc  une  ample  provifion  de  vertus, arachons* 
nous  avec  ardeur  à la  pourfuite  d’un  bien  qu’on 
ne  fçauroit  trop  aimer  , & faifons  par  une  fer- 
vente & ingenieufe  chariré  ce  qu’une  infatia- 
ble  cupidité  fait  faire  aux  reprouvez  du  fîecle. 

Plus  les  avares  ont  de  bien,  plus  ils  en  veu- 
lent avoir  : plus  ils  font  riches , plus  ils  déli- 
rent d’être  riches  5 plus  les  ambitieux  ont  de 
crédit  & d'honneur  , plus  ils  en  veulent  avoir: 
plus  ils  font  rcfpcétcz  à caufe  d^e  leurs  charges 
8c  de  leurs  emplois  , plus  ils  voudroient  avoir 
de  dignicez  qui  leur  atiralTcnt  de  nouveaux 
hommages  : Tant  leur  paillon  cft  avide,  & ne 
dit  jamais,  c’dt  afsès. 

, Ayons  pour  le  Saint  Efprit  les  mêmes  femi- 
meus  à piopojtipo.quc  ces  reprouvez  ont  pouc 
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le  monde.  Somtties-nous  jurtes^nc  le  fommef» 
nous  pas  ? nous  n’en  fçavons  rien; mais  ce  que 
nous  devons  fearoir,  c’eft  que  nous  ne  le  fom- 
mes  jamais  autant  que  nous  le  pouvons  être. 
Ainfi  foupirons  toujours  aptes  cette  pertcdlion 
qui  nous  manquc:&  fi  le  Saint  Efpiic  cft  un  feu 
intérieur  qui  nous  anime, fi  nôtre  coeur  efl  l’au- 
tel fur  lequel  ce  feu  brûle:  donnons-lui  le  plus 
de  maticre  que  nous  pouvons, pour  l’cntrerenir, 
dit  Saint  Grégoire  , à l’exemple  de  ces  Prêtres 
de  l’ancien  Tcftame.nt,  qui  metoienccous  les 
jours  du  bois  pour  entretenir  le  feu  facrc  leion 
l’ordre  qu’ils  en  avoienr  rcçû  de  Dieu.  Si  la 
charité  efl  répanduë  dans  nos  coeurs  par  le  Saint 
i.fprit  qttt  nous  a été  donné  , confervons  la 
prccieufemenc  & tâchons  de  la  conduire  à fa 
dernière  perfcélionr  puifque  (clon  Sain-  Augu- 
fUn,eile  nous  eft  donnée  à ce  dc{f:in:Z/.'  perfi- 
eiaturnafei  «r  C'eft d’abord  un  petit  commen- 
cement & une  cfprce  de  naifiance;étant  née, on 
rélcvc«étant.  élevée  elle  fe  fortifie,  étant  forti- 
fiée elle  devient  parfaite.  Cum  fuerit  nata  nu- 
tritur,  c»m  fuerit  nutrita  roboratur^  cùm  fue- 
rit  foborata  perficitur.  Mais  quand  elle  eft  ar- 
rivée à fa  perfeélion  ; c'eft  pour-Iors  qu’une 
amc  cft  hcureufc,  puifqu’elie  n’a  plus  qu’à  di- 
re : Jefu6~Chrift  e§l  ma  •vie  , ^ c'ejl  pour  moi 
un  gain  que  de  mourir.  Cum  ad  perfeciionem 
'venerit  , quid  dicit  , nifi  miki  Dtvere  Chriftus 
efi,  cb*  mort  lucrum  i Jefus-Chrift  efl  ma  •vie, 
puifque  fijn  cfpric  demeure  en  moi  , & la  mort 
tn’ejl  un  gain  , puifque  des  milcrcs  de  ce  mon- 
de clic  me  fera  palfer  dans  le  bonheur  éternel 

de  l’autre.  Amen.  . . 

- ' . ) * 

, . X \ • 

Fin  du  1,1.  Tome, 
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' Extrait  du  Privilège  du  Roi. 

PAR  Letttes  patentes  du  Roi  données  à Paris  le  pre- 
miec  jour  du  mois  d’ Avril,  l’ân  de  grâce  1684.  fignéj 
parle  Roi  en  Ton  Confcil , ^Le  Petit.  Il  eft  permis  a 
Jean  Covterot  Libraire  à Paris  , de  faire  reimprimer 
un  Livre  intitulé,  Dijccurs  Moraux  fur  les  "Evangtles  des 
Dimanfhes  de  l'amé^e  , compofe\,  fur  les  idées  , principes, 
mi  fonnemens,  exemples  , compuruifons  , figures  , paroles  de 
l’Écriture  Sainte  des  Peres  • augmente  d’un  cinquième 
Voliuiie,  contenant  des  Exordes  & Introductions  pour  fiai- 
re  fervir  ces  Sermons  qui  font  dans  les  quatre  Tomes  a un 
de  dejfein  d’Avent  Ô*  ^ux  Evangiles  du  Carême  , -avec 
une  Vajfum  entière  ■ pendant  le  tems  de  dix  années  , avec 
defenles  à tous  Libraires,  Imprimeurs  & autres  , d’impri- 
mer ou  vendre  ledit  livre  fans  fon  confentement,  à peine 
de  trois  mille  livres  d’amende , dépens, dommages  & in- 
ter ers  , ainfi  qu’il  eft  plus  au  long  porté  dans  Icldites 
Lettres. 

f 

Regltré  fur  le  livre  de  la  Communauté  des  Libraires  éP 
Imprimeurs  de  Paris,  le  9.  Avril  1684. 

Signé  C.Angot,  Sindic. 

Et  ledit  Jean  Couterot  a cédé  & tranrporté  la  .moi- 
tié de  fon  droit  audit  Privilège  à Louis  Guérin  Librai- 
re à Pans  pour  en  jouir  aux  claul'cs  d’icelui. 

Les  Exemplaires  ont  été  fournis. 


Extrait  du  Privilège  de  Monfelgneur  le 
Légat  d‘ Avignon. 

P Ar  grâce  5c  Privilège  de  Monfeigneur  le  Vice  I^gat 
d’Avignon,  donné  à Avignon  au  Palais  Apoftolique, 
le  fécond  Octobre  1^83.  Signé,  F.  Neccolini  V.  Le- 

fat.  Il  e[h  permis  à Jean  Couterot  Marchand  Li- 
raire  de  la  ville  de  Paris  , d’rmprimer  ou  faire  impri- 
mer, vetidre  & débiter  en  cette  Ville  & Etat  , foit  qu’ils 
forent  imprimez  ailleurs  , les  Livres  intitulez.  Dif- 
cours  Moraux  fur  les  Evangiles  de  tous  les  Dimanches  ds 


Ov’-ized  by  GutigU’ 


■ ViOtnée , confpoJe\^  fur  les  idées  , principes  , rnifojwemenSt 
exemples  , comparaifons  , figures  , pA-,  oles  de  l'Ecriture 
Sainte  ^ des  Peres  , divKcz  en  cinq  Tomes.  Plus  les 
Lettres  de  Saint  Jerome  traduction  nouvelle  ; plus  T •>  - 
' natomie  du  corps  humain  avec  (es  maladies  & les  rcmc- 
^es  pour  les  guérir  , (èlon  les  Auteurs  anciais  & mo- , 
dernes  , avec  les  figures  & aiiffi  fans  figures  , & finale- 
ment la  Morale  Cnréticnne  , tirées  des  ouvrages  des  Pe- 
res de  l’Eglifê  , nouvelle  Edition  , revue  & augincn- 
tée  avec  le  texte  Latin  pendant  l’efpace  de  neuf  années  j 
avec  defenlès  à tous  Imprimeurs  de  cette  Ville  & Etat, 
autres  neatunoins  que  ledit  Couterot,  ou  ceux  qui  au- 
ront droit  de  lui  , & à tous  autres  de  quelle  qualité  & 
condition  qu’ils  (oient  , d’imprimer,  extraire,  ou  conric- 
laire  en  quelque  façon  & maniéré  que  ce  (bit  lefilits 
Livres  ni  exemplaires  d’iceux  , moins  en  vendre  ni  dé- 
biter & diftriDuer  d’autres  que  ceux  qui  (èront  impii- 
mez  par  lui  ou  ceux  qui  auront  de  lui  cfi'oit meme  fous 
quelque  pretexte  d’augmentation  , correélion , change- 
ment de  titres,  fauiles  marques  ou  autrement , comme 
& de  quelque  maniéré  que  ce  (bit  , (ùr  les  pe  nés  por- 
tées par  ledit  Privilège. 

L’an  mil  fix  cens  quatre  vingt  trois,  le  (îxiéine  jour  du 
mois  de  Novembre  l’Ordonnance  du  Privilège  particulier 
& privatif  ci-dclKis  a été  intimée  8c  notifiée  aux  Sieuis 
pierre  Offray,  Laurent  le  Molt,  Michel  Mallard,  Michd 
Chaltel,  & la  Veuve  du  Sieur  Perier,  Imprimeurs  de  cet- 
te Ville  d’Avignon,  & les  inhibitions  y décrites  leur  ont 
cté  fûtes Tur  les  peines  y contenues  , ainfi  que  plus  ain- 
fjlement  appert  du  rapçrt  delditcs  intimations  & inhibi- 
"tiqns  faites  par  Hugues  Duchamp  , Courrier  de  Nôtre 
Saint  Pere , aux  adles  de  l’Archivie  de  ce  Palais  ApolIolU 
iquc,  aulqueis  meraporte,  en  foi  de  ce  ibufiigné  Floren, 
COAD. 


Et  ledit  Jean  Coitterot  a cédé  la  moitié  dudit  Pri- 
vilège à Louis  Guerïn,  Libraire  à Paris. 
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